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Après  Fétude  des  insectes»  ces  infiniment  petits  de  la 
Création  divine,  il  n'en  est  peutrôtre  pas  de  plus 
attrayante  que  Tétude  des  mots,  ces  infiniment  petits 
de  la  Création  humaine, .—  aussi  destructeurs  les  uns 
que  les  autres,  les  uns  du  sol,  les  autres  de  Tftme.  Le 
jour  où  rbomme  est  devenu  savant,  il  est  devenu 
méchant  :  la  bouche  est  un  arc  dont  les  syllabes  sont 
les  flèches.  C'est  avec  cela  que  nous  nous  entretuons 
depuis  rinvention  de  la  parole  et  de.  sa  sœur  de  lait 
rÉcriture. 

Qu'on  se  rassure  I  Je  ne  veux  pas  remettre  de  béquet 

a 
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au  paradoxe  usé  de  Jean- Jacques,  lequel,  d'ailleurs, 
quoique  usé,  peut  marcher  encore  longtemps^  je  me 
contente  ^de  constater  en  passant  l'influence  désas- 
treuse d'un  «bienfait.  Je  regrette  peut-être  de  savoir 
écrire  et  de  savoir  parler,  mais  je  ne  regrette  pas  de 
savoir  lire  et  de  savoir  écouter  :  si  mon  esprit  n'y  a 
rien  gagné  en  ornements,  il  y  a  gagné  en  autre  chose. 
J'ai  souffert  de  savoir,  j'en  souffrirai  jusqu'au  bout  de 
ma  vie  mortelle,  mais  je  suis  trop  civilisé  et  trop  Pari- 
sien pour  ne  pas  aimer  les  picotements  de  mes  plaies. 
Quand  je  rendrai  mon  âme  au  Créateur,  —  qui  en  sera 
probablement  ausi  embarrassé  que  j'en  ai  été  moi- 
même,  —  je  ne  me  serai  pas  beaucoup  amusé,  mais 
j'aurai  été  violemment  distrait  en  ayant  été  violemment 
houspillé.  Distraction  passe  rentes. 

Bonne  ou  mauvaise,  la  parole,  —  ou  l'écriture,  car 
toutes  deux  marchent  de  pair,  —  est  une  invention  sur 
laquelle  il  n'y  a  pas  à  revenir.  Gela  est,  que  cela  soit  I 
Mais  précisément  parce  que  cela  est,  l'entomologie  liU 
téraire  est  une  science  fort  attrayante  qui  a  consumé 
au  moins  autant  de  vaillants  cerveaux  que  l'autre  ento- 
mologie. Celle-ci  compte  parmi  ses  Illustrations  Réau- 
mur,  Linné,  Bonnet,  Latreille,  Lamarque,  Yan  Geer, 
Duméril,  etc.,  etc.  Celle-là  compte  parmi  les  siennes, 
—  pour  ne  pas  remonter  trop  haut  :  —  Érasme,  Guil- 
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lâume  Budée,  les  Scaliger,  les  Yossius»  Gasaubon, 
Turnèbe,  Saumaise,  les  Estienne,  Du  Gange,  Estienne 
Pasquier,  P.  Borel,  le  président  Fauchet,  Gilles  Ménage, 
Dom  Rivet,  Le  Duchat,  Bernard  de  la  Monnoye,  Lacurne 
de  Sainte-Palaye,  Dupont  de  Nemours,  et,  en  se  rap- 
prochant davantage  de  nous,  Gabriel  Peignot,  Roque- 
fort, Charles  Nodier,  Francisque  Michel,  F.  Genin, 
Marty-Laveaux,  Burgaud  des  Marets,  Charles  d'Héri- 
cault,  le  comte  Jaubert,  et  d'autres  encore.  Ahl  les 
entomologistes  littéraires  ne  manquent  pas  en  France  f 
Moi,  je  ne  compte  pas,  bien  entendu;  Je  fais  nombre 
seulement,  —  comme  les  zéros.  Je  n*ai  jamais  mis  ma 
gloire  à  écrire  un  livre  utile  sur  la  matière,  comme  ont 
fait  la  plupart  de  mes  illustres  devanciers  :  J*ai  chassé 
aux  mots  comme  on  chasse  aux  papillons,  —  pour 
mon  propre  plaisir.  Aux  papillons  et  aux  scarabées 
aussi,  aux  chenilles  aussi,  aux  anoplures  aussi,  —  aux 
anoplures  surtout,  dirai-je  hardiment,  sans  vergogne 
aucune.  Pourquoi  m'en  défendre?  Toutes  les  curiosités 
sont  permises,  les  yeux  ont  le  droit  de  tout  voir,  les 
oreilles  de  tout  entendre  :  seules,  les  lèvres  n'ont  pas 
toujours  le  droit  de  tout  révéler,  —  ce  qui  est  un  mal. 
J'ai  laissé  aux  délicats  d'en  haut,  aux  aristocrates  de  la 
philologie,  le  soin  de  trier,  de  classer  et  d'étiqueter 
leurs  trouvailles  de  choix.  Ravageur  littéraire,  j'ai 
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obsouiément»  pendant  sept  ou  huit  ans,  battu  de  mon 
«rochet  tous  les  ruisseaux,  promené  ma  lanterne  sourde 
dans  les  coins  ténébreux,  ramafisant  sans  cesse  et  sans 
fin,  heureux  d*un  tesson  comme  Rousseau  d'une  per- 
Tenche  et  enrichissant  chaque  jour,  mon  musée  d*un 
nouveau  débris,  sans  lui  enlever  un  grain  de  sa  pous- 
sif, un  atome  de  sa  boue,  une  parcelle  de  sa  rouille  : 
tel  trouvé,  tel  conservé.  En  mouchant  une  expression 
malpropre,  on  s'expose  à  lui  arracher  le  nez,  c'est-li- 
dire  le  caractère,  Toriginalité. 

Ce  sont  ces  mots  morveux  que  Je  me  suis  plu  à  colli- 
ger  pendant  sept  ou  huit  ans  et  à  réunir  en  un  corps 
de  livre  dont  Je  n*espérais  Jamais  tirer  parti  que  pour 
moi  seul,  pour  ma  propre  édification.  Le  hasard, —  qui 
est  le  Dieu  des  livres  encore  plus  que  des  hommes,  — 
en  a  décidé  autrement  ;  le  DicrioNNAmE  de  la  langxte 
VBRTB  a  paru  et  l'empressement  du  public  à  en  épuiser 
la  première  édition  Jusqu'au  dernier  exemplaire  m'a 
prouvé  qu'il  y  avait  de  par  le  monde  d'autres  curieux 
fue  moi.  Je  m'en  réjouis  sans  m'en  enorgueillir,  ayant 
pour  vice  capital  la  modestie,  et,  quoique  mon  nom 
soit  désormais  fatalement  accolé  au  Dictionnaire  de 
%K  LANGUE  verte  commo  celui  du  Florentin  Yespuce 
,au  Nouveau-Monde,  Je  ne  fais  aucune  difficulté  pour 
'  déclarer  que  Je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  découvrir  cette 
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Amérique;  il  y  a  eu  avant  mot  de  hardis  rayageurS' 
parisiens.  Je  n'ai  pas  à  leur  décerner  de  remerctments« 
n^ayant  pas  Jugé  bon  de  me  servir  d'eux,  ni  à  leur- 
adresser  d'éloges»  —  n'en  ayant  déjà  pas  de  trop  pour 
moi.  Car  enfin»  il  faut  bien  que  je  me  décide  à  le  répé- 
ter :  enfant  du  pavé' de  Paris,  et  d'une  famille  où  l'on 
est  faubourien  de  père  en  flls  depuis  cinq  ou  six  généra- 
tions, j'ai  cueilli  sur  leur  tigeet  ramassé  sur  leur  fumier 
natal  tous  les  mots  de  mon  Dictionnaire,  tous  les  termes 
bizarres ,  toutes  les  expressions  pittoresques  qui  s'y 
trouvent  accumulées  :  il  n'en  est  pas  une  seule  que  je 
n'aie  entendue  de  mes  oreilles,  cent  fois  au  moins,  dans 
la  rue  Saint-Antoine  ou  dans  la  rue  Neuve-Bréda,  dans 
un  ateUer  de  peintres  ou  dans  un  atelier  d'ouvriers, 
dans  les  brasseries  littéraires  ou  dans  les  cabarets  popu- 
laciers,  ici  ou  là,  même  ailleurs  où  beaucoup  de  délicats 
n'osent  pas  aller  de  peur  de  s'y  crotter  l'oreille  et  de  s'y 
salir  l'esprit,  et  où  je  n'ai  pas  craint  d'aller,  moi,  parce 
que  nous  avons,  nous  autres  moralistes,  le  double  pri- 
vilège de  la  salamandre  et  de  l'hermine,  et  que  nous 
pouvons  traverser  toutes  les  flammes  sans  en  être  roua- 
sis,  toutes  les  fanges  sans  en  être  souillés. 

Voilà  ce  qui  constitue  le.  mérite,  j.'oserai  ajouter  la 
saveur  du  Dictionnaire  de  la  Langue  verte,  dont  je  désire 
qu'on  dise  —  au  lieu  de  le  redouter  —  ce  qu'on  a  dit 
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du  Tableau  de  Paris  de  Sébastien  Mercier,  qu'il  a  été 
pensé  dans  la  rue  et  écrit  sur  une  borne  :  cette  ironie 
serait  son  éloge  et  ma  récompense,  parce  qu'elle  prou- 
verait qull  est  un  fidèle  tableau  des  mœurs  ondoyantes 
et  diverses  des  Parisiens  de  Tan  1865-^.  Et  puis,  qu'on 
m'en  sache  gré  ou  non,  j'ai  la  conviction  d'avoir  fait 
quelque  chose  d'utile  en  remuant  cette  fange,  en  plon- 
geant résolument  dans  les  entrailles  mêmes  de  cet 
Océan  de  boue,  d'où,  si  j'ai  rapporté  des  madrépores 
et  des  polypes  monstrueux,  j'ai  dû  rapporter  aussi  quel- 
ques coraux  et  quelques  perles. 


II 


Maintenant,  pourquoi  Dictionnaire  de  la  Langue  verte? 
Ce  n'est  pas  là,  qu'on  daigne  me  croire,  un  titre  de 
fantaisie  choisi  pour  accrocher  le  regard  du  passant 
et  forcer  son  attention  :  je  ne  l'ai  pris  que  parce  que 
je  devais  le  prendre,  parce  que  les  mots  de  ce  Diction- 
naire appartiennent  &  la  langue  verte. 

Je  n'ai  pas  plus  inventé  cette  appellation  singu- 
lière que  je  n'ai  inventé  les  divisions  de  cant  et  de 
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slang,  qui  servent  à  distinguer  les  argots  anglais,  et 
qui  m'aideront  à  distinguer  les  argots  parisiens.  Le 
cant  (i),  c'est  Targot  particulier;  le  slang,  c'est  l'argot 
général.  Les  voleurs  parlent  spécialement  le  premier  ; 
tout  le  monde  à.  Paris  parle  le  second»  —  Je  dis  tout  le 
monde  ;  si  bien  qu'un  étranger,  un  Russe  par  exemple, 
ou  un  provincial,  un  Tourangeau,  sachant  h  merveille 
«  la  langue  de  Bossuet  »  et  de  Montesquieu,  mais  igno- 
rant complètement  la  langue  verte,  ne  comprendrait 
pas  un  mot  des  conversations  qu'il  entendrait  en  tom- 
bant à  l'improviste  dans  un  atelier  de  peintre  ou  dans 
un  cabaret  d'ouvriers,  dans  le  boudoir  d'une  lorelte  ou 
dans  le  bureau  de  rédaction  d'un  journal.  En  France, 
on  parle  peut-être  français  ;  mais  à  Paris  on  parle 
argot,  et  un  argot  qui  varie  d'un  quartier  à  l'autre, 
d'une  rue  à.  l'autre,  d'un  étage  à  l'autre.  Autant  de 
professions,  autant  de  jargons  différents,  incompré- 
hensibles pour  les  profanes,  c'est-à-dire  pour  les  gens 
qui  ne  font  que  traverser  Pantin,  la  capitale  des  stu- 

(1)  L'argot  par,  ridiome  des  révoltés,  la  langue  des  gens  qui  ▼!- 
Tent  Tolontairement  oa  fatalement  en  marge  de  la  sodété,  a  été 
baptisé  d'autant  de  noms  différents  qa'ii  y  a  de  nations  différentes  : 
cant  en  Angleterre  (où,  au  xyn«  siècle,  on  rappelait  impertinëm* 
ment  «  français  des  colporteurs  »,  pedlars  french),  germania  en  Es- 
pagne, gergo  en  Italie,  àargoen$  en  Hollande,  ealaô  en  Portugal, 
rothwalsch  ou  r^ythwelsch  (italien  rouge)  en  Allemagne,  et  baiatbalan 
en  Asie. 
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pëfactions,  parce  que  celle  des  étrangetés.  L'argot  ûes 
gens  de  lettres  ne  ressemble  pas  plus  à  celui  des  ou- 
vriers que  celui  des  artistes  ne  ressemble  à  celui  des 
filles,  ou  celui  d^s  bourgeois  à  celui  des  faubouriens, 
ou  celui  des  voyous  à  celui  des  académiciens,  —  car 
les  académiciens  aussi  parlent  argot  au  lieu  de  parler 
français,  ainsi  que  le  prouveront  les  exemples  semés 
dans  ce  livre. 

J'en  conviens  sans  effort,  c'est  une  langue  sanglante 
et  impie,  le  cant,  l'argot  des  voleurs  et  des  assas- 
sins; une  langue  triviale  et  cynique,  brutale  et  impi- 
toyable, athée  aussi,  féroce  aussi,  le  slang^  l'argot  des 
faubouriens  et  des  filles,  des  voyous  et  des  soldats,  des 
artistes  et  des  ouvriers.  Toutes  deux.  Je  le  sais,  ren- 
ferment une  ménagerie  de  tropes  audacieux,  ricaneurs 
et  blasphémateurs,  une  cohue  de  mots  sans  racine  dans 
n'importe  quelle  autre  langue,  sans  aucune  étymo- 
logie,  même  lointaine^  qui  semblent  crachés  par  quel- 
que bouche  impure  en  veine  de  néologîsmes  et  re- 
cueillis par  des  oreilles  badaudes  ;  mais  toutes  deux 
aussi,  quoi  qu'on  fasse  et  dise,  sont  pleines  d'expres- 
sions pittoresques,  de  métaphores  heureuses,  d'imiages 
justes,  de  mots  bien  bâtis  et  bien  portants  qui  entre- 
ront un  Jour  de  droit  dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie comme  ils  sont  entrés  de  fait  dans  la  circula- 
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tîoD,  et  mdme  dans  littérature  (1),  où  ils  se  sont  si  idte 
acclimatés  et  où,  de  voyous,  sont  devenus  bourgeois. 
Et  je  ne  parle  pas  d'un  vaudeville  isolé  comme  les  Deux 
Papas  très  bien,  où  Ton  «  dévide  le  jar  »  aussi  pro- 
prement qu'à  Poissy  ;  je  parle  du  Dictionnaire  de 
M.  littré  et  des  œuvres  dramatiques  les  plus  impor- 
tantes de  ce  temps,  les  Effrontés  d'Emile  Augier,  la 
Vie  de  Bohème  d'Henry  Murger,  la  Famille  Benoiton  de 
Victorien  Sardou,  etc.. 

Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  pour  que  des  écrivains  de 
valeur  —  au  théâtre,  dans  le  roman,  dans  la  fantaisie 
—  se  soient  laissé  raccrocher  par  ces  expressions 
hardies,  forcées  de  faire  le  trottoir  parce  que  sans 
domicile  légal,  il  faut  qu'elles  aient  des  séductions,  des 
irrésistibilités  que  n'ont  pas  les  mots  de  la  langue 
officielle  ;  il  faut  qu'ils  aient  reconnu  dans  cette 
langue  du  ruisseau  la  succulence,  le  nerf,  le  chien  de 


(1}  Pourquoi'  left  littératoan  français  no  fei«ient41«  pas  ce  que 
n'ont  pas  cndnt  do  faire  les  littérateurs  anglais,  Ben  Jonson,  Plet- 
cher,  Beanmont  et  antres  dramatnrges  du  cycle  shakespearien,  qoi 
parlafent  si  cenreeiement  «  le  grée  de  Saint-Oilles»?  Grec  de  Saiat- 
GiHes  on  langne  Telle,  c'est  tont  nki,  et  pendant  qoe  j'y  snis,  ponr- 
qnoi  '  donc  ouBUerais-je  Richalfd  Brome,  John  Webster,  Thomas 
Moore  et  Balwer  qni  ont  bravement  employé  le  slang  :  le  premier 
dans  A  Jovial  Crew,  or  the  merry  Beggars,  le  second  dans  TAe 
White  Deuil,  or  Vittoria  Corombona,  le  troisième  dans  Tom  Crib's 
Mémorial  to  congress,  et  le  dernier  dans  son  roman  de  Paul  CHfford? 
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la  langue  préférée  de  Montaigne  et  de  Malherbe  (1). 
Qui  sait  d'ailleurs  si  cette  langue  parisienne,  qui 
charrie  tant  de  paillettes  d*or  au  milieu  de  tant  dlm- 
mondices,  —  Flore  étrange  où  tant  de  plantes  char- 
mantes s'épanouissent  au  milieu  de  tant  de  plantes  vé- 
néneuses, —  n'est  pas  appelée  un  jour  à  transfuser  son 
sang  rouge  dans  les  veines  de  la  vieille  langue  fran- 
çaise, appauvrie,  épuisée  depuis  un  siècle,  et  qui 
Qnira  par  disparaître  comme  le  sanscrit  ?  Les  puristes 
du  sérail  ont  beau  la  déclarer  fixée,  immuable,  éter- 
nelle, cela  ne  Tempèche  pas  de  se  déliter,  de  s'eftriter, 
de  se  lézarder  :  si  Ton  n'y  prend  garde,  elle  s'effon- 
drera, malgré  les  béquilles  que  lui  mettent  en  guise 
d'étais  ses  quarante  architectes  de  l'Institut.  Caveant 
consules  !  Veillez  au  maintien  de  la  langue  parisienne^ 
écrivains  qui  voulez  qu'il  y  ait  encore  une  langue 
française  I 

(1)  «  Le  parler  qae  i*ayme,  c'est  un  parler  simple  et  naïf,  tel  sur 
le  papier  qa'à  la  boache;  un  parler  saccolent  et  nerveux,  court  et 
serré  ;  non  tant  délicat  et  peigné,  comme  véhément  et  brnsque  ; 
plustost  difficile  qu'ennuyeux;  esloingné  d'affectation;  desreglé,  des- 
cousu et  hardy  :  chasque  loppin  y  face  son  corps;  non  pedantesque, 
non  fratesque,  non  plaideresque,  mais  plustost  soldatesque,  comme 
Suétone  appelle  celuy  de  Iulius  César.  »  (EssaiSt  liv.  I",  chap.  xxv.) 

«  J'apprends  tout  mon  françois  des  gens  du  port,  »  disait  Mal- 
herbe, —  qui  mentait  un  peu. 
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III 


On  s*étoimera  peut-être  de  yoir  réunis,  confondus 
dans  une  promiscuité  f&cheuse,  le  cant  et  le  slang, 
Targot  des  gredins  et  celui  des  honnêtes  gens,  les  ado- 
rables mimologismes  des  enfants  et  les  expectorations 
repoussantes  des  faubouriens.  C'était  une  nécessité 
née  de  la  confusion  déplorable  des  classes  sociales  à 
Paris,  oh  le  crime  coudoie  le  travail,  où  le  cynisme 
heurte  l'innocence,  où  le  vice  flane  en  compagnie  de 
la  vertu,  où  l'esprit  embotte  le  pas  à  la  bêtise.  Frères 
ennemis,  ces  argots,  mais  firères,— comme  les  hommes 
qui  les  parlent. 

On  pourrait  s'étonner  aussi,  et  tout  aussi  Justement, 
de  voir  attribuer  à  la  langue  populaire  une  foule  de 
mots  sortis  de  la  langue  du  bagne,  de  la  prison  et  des 
mauvais  lieux.  Au  premier  abord,  cela  choque  autant 
que  cela  surprend,  oui  ;  mais  en  réfléchissant  à  la  fa- 
çon dont  s'enrichissent  les  langues,  on  comprend  et 
l'on  s'incline  —  attristé.  Une  expression  tombe  des 
lèvres  flétries  d'un  forçat,  non  pas  au  bagne,  où  il  est 
défendu  aux  honnêtes  gens  d'aller,  mais  dans  un  ca- 
baret, dans  une  rue  de  Paris,  où  il  est  interdit  aux 
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coquins  de  séjourner  et  où  ils  accourent  tous  comme 
des  frelons  sur  un  gâteau  de  miel  :  dix  paires  d'oreilles 
la  ramassent  et  dix  bouches  la  répètent  —  sans  l'es- 
suyer. Elle  fait  son  chemin  d'atelier  en  atelier,  de  fau- 
bourg en  faubourg,  jusqu'au  jour  où,  tombant  à  son 
tour  des  lèvres  d'un  ivrogne  (1),  dans  un  café  littéraire 
ou  dans  une  brasserie  artistique,  elle  est  alors  re- 
cueillie par  quelque  curieux  aux  écoutes,  par  quelque, 
flâneur  aux  aguets,  qui  la  trouve  accentuée,  originale, 
et  la  colporte  çà  et  là,  —  tant  et  si  bien  que,  finalement, 
elle  entre  dans  un  article,  puis  dans  un  livre,  puis  dans 
la  circulation  générale.  Allez  donc  maintenant  l'en 
retirer,  comme  tachée  de  boue  et  de  sangl  Essayez 
donc,  au  nom  de  la  morale  et  du  goût,  de  la  démoné- 
tiser par  décret  comme  une  pièce  de  trente  sols  l  Elle 
n'est  pas  frappée  h  la  Monnaie  fondée  par  Richelieu, 
elle  ne  porte  pas  l'efflgie  de  l'un  des  Quarante,  elle 
n'est  pas  d'un  métal  très  pur,  tout  cela  est  vrai  ;  mais 
elle  sonne  bien,  argent  ou  cuivre,  et  cela  sufSt  pour 
qu'elle  soit  échangée  comme  monnaie  courante  de  la 
conversation. 


U)  I  n  ftot  voir  de  qa«ls  moU  elle  enrichit  la  langue  1 1 

dit  Nioolas  Boilean  de  la  femme  de  Jérôme  Boileaa,  son  frère  atné, 
laquelle,  aa  dire  de  firossette,  «  avoit  un  talent  particulier  pour  in- 
venter des  noms  ridicules  et  des  injures  populaires  »• 
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Il  en  est  de  môme  des  mots  à  panaebas  et.  &  images 
improvisés  .{lar  des  néokgues  en  iiaiUons  ou  en  Uoose, 
par  GayroGhe  ou;  par  Gabrion.  L'esprit  court  les  rues 
et  les  ateliers  ;  Fœil  du  Toyou  ou  du  rapiu,  toqjours 
ouvert,  comprend  plus  rapidement  que  Tœil  du  bour- 
geois, toujours  endormi  ou  toujours  affairé  :  lorsqu'un 
ridicule  ou  un-  viceinsolent  passe  à  la  portée  de  cet  im- 
pitoyable rayon  idsuel»  il  est  happé,  —  gare  à  la  gouail- 
lerie  féroee  qui  va  le  fusiller  I  Ge  que,  dans  mes  déam- 
bulations  diurnes  et  nocturnes  à  Paris,  J*ai  entendu  de 
phrases  énormes,  pimentées,  saisissantes,  cruelles,  ap- 
pliquées en  plein  dos  comme  des  coups  de  pied,  ou. en 
plein  visage  .comme  des  soufflets,  à  de  pauvres  diables 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  affligés,  celui-ci  de  cette  infir- 
mité, celle-là  de  ce  ridicule,  ce  que  J'ai  entendu  com- 
poserait un  gros  livre  —  inimprimable.  Ah  I  Je  ne  sais 
pas  ce  que  l'homme  a  fait  à  l'homme,  mais  il  se  venge 
bien  odieusement  de  lui  —  sur  lui  I 

Il  y  a  mille  moyens  de  contagion  pour  un  mot,  et 
c'est  précisément  oc  qui  universalise  l'argot.  La  rue 
d'abord,  où  passe  tout  le  monde  ;  le  cabaret,  si  diver- 
sement peuplé;  le  mauvais  lieu,  —  une  autre  rue. 
Quelque  envie  qu'aient  les  gens  les  plus  chastes  de 
mettre  un  cadenas  &  leurs  oreilles,  ils  entendent,  —  et 
retiennent,  —  Dieu  sait  quels  vocables  excentriques. 
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bouffons,  audacieux,  hauts  en  couleur.  Les  filles  — 
drôlesses  et  petites  dames  mêlées  —  ont  un  Jargon 
bariolé  qui  participe  beaucoup  de  leurs  relations  aussi 
multiples  que  fugaces.  Toutes  les  professions  masculines 
avec  lesquelles  elles  sont  en  contact  permanent  don- 
nent à  leur  langage  une  teinte  polyglotte  très  pronon- 
cée, —  polyglotte  et  cosmopolite,  car  elles  gardent  volon- 
tiers de  ces  commerces  incessants  un  certain  nombre 
de  mots  étrangers  qu'elles  francisent  &  leur  manière. 
Un  étranger  en  apprend  plus  long  qu'un  Parisien,  en 
un  mois  de  séjour  dans  un  boudoir  ou  dans  une  anti- 
chambre d'actrice,  —  et  il  emporte  chez  lui  une  singu- 
lière opinion  de  la  «  langue  de  Bossuet  ».  Pauvre  Bos- 
suetl  Pauvre  langue  I     * 


IV 


Puisque  J'en  suis  au  chapitre  des  étonnements,  je 
dois  prémunir  mes  lecteurs  contre  celui  qu'ils  éprou- 
veront certainement  à  rencontrer  çà.  et  là,  dans  ce  Dic- 
tionnaire de  la  Langue  verte,  des  mots  auxquels  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  a  donné  asile,  —  comme  on 
donne  asile  aux  gueux  et  aux  vagabonds.  Ces  mots  sont 
considérés  par  lui  comme  bas  et  populaciers,  et  il  en 
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défend  l'usage  aux  gens  du  bel  air,  aussi  bégueules 
que  lui  :  à  cause  de  cela,  ils  me  revenaient  de  droit, 
puisque  je  fais  le  Glossaire  de  la  langue  du  peuple 
parisien,  le  Gompemlium  du  slang.  La  langue  verte,  au 
rebours  de  la  langue  académique,  se  compose  précisé- 
ment des  mots  qui  ne  s'écrivent  pas,  mais  qui  se  par- 
lent à  certains  étages  de  la  société. 

Or,  je  suis  de  ceux  qui  prétendent  que  «  toutes  pa- 
rolles  se  laissent  dire  et  tout  pain  mangier  »,  —  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  les  expressions  proscrites 
comme  indignes,  condamnées  comme  shocking  par  le 
Dictionnaire  de  l'Académie,  sont  du  meilleur  français 
que  Je  connaisse,  d'un  français  plus  étymologique,  plus 
rationnel,  plus  expressif,  plus  éloquent  que  celles  aux- 
quelles ladite  Académie  a  accordé  droit  de  cité,  —  le 
français  de  Jean  de  Meung  et  de  Guillaume  de  Lorris, 
de  François  Villon  et  de  François  Rabelais,  de  Philippe 
Desportes  et  de  Bonaventure  Des  Périers,  d'Henri 
Estienne  et  de  Clément  Marot,  de  Michel  Montaigne  et 
de  Mathurin  Régnier,  d' Agrippa  d'Aubigné  et  de  Bran- 
tôme, de  Froissart  et  d'Amyot,  etc.  Il  paraît  qu'il  est  de 
bon  goût,  dans  les  hautes  régions,  de  renier  ses  ancê- 
tres et  de  mentir  à  ses  origines  ;  les  gens  distingués  se 
croiraient  déshonorés,  —  savants  et  gandins ,  —  en 
parlant  la  langue  des  petites  gens,  qui,  cependant,  sont 
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les  plus  fidèles  gardiens  et  les  plus  rigoureux  observa- 
teurs de  la  tradition.  Oui,  il  faut  que  les  gens  distin- 
gués en  prennent  leur  parti  :  le  peuple  est  le  Conser- 
vatoire du  vrai  langage  (1). 
Je  comprends  du  reste  qu'on  regimbe  à  admettre 


(1)  M.  B.  Jouyin,  an  lettré  dans  la  bonne  acception  da  mot,  et 
dont  la  place  est  marquée  depuis  longtemps  an  Journal  dsi  D^ali^ 
M.  B.  JottvîQ  sait  cela  aussi  bien  et  mieux  que  moi.  Pourquoi  donc, 
—  il  y  a  quelque  temps,  —  a-t-il,  en  plein  Figaro^  donné  si  vertement 
sur  les  doigts  à  M.  Peyrat,  rédacteur  en  chef  de  rApenir  national^ 
pour  aToir  écrit  admênê$tatian  au  lieu  dWmomliofi,  et  a-Ml  pris 
occasion  de  cette  prétendue  «  bévue  »  pour  dire  son  fait  au  patois 
et  à  Targot,  Tun  et  Tantre  fort  dangereux  suivant  lui,  —  mais  le 
premier  «  mille  fois  plus  dangereux  encore,  parce  que  conquérant 
sonraois  »? 

Je  n*ai  pas  à  défendre  M.  Peyrat,  assez  grand  et  asseï  fort  pour 
se  défendre  tout  seul,  ni  sa  prétendue  «  bévue  »  qui  se  défend  d'elle- 
même.  L'Académie  veut  qu'on  dise  admonition  :  c'est  pour  cela 
qu*on  doit  dire  :  admonuialion.  Les  deux  mots  sont  français  ;  seule- 
ment il  y  a  cette  différence  entre  eux  que  le  premier  est  d'un  fran- 
çais moderne  et  le  second  d'un  français  ancien.  Les  vieux  écrivains, 
l'honneur  de  notre  langue,  écrivaient  adwionêttation.  De  preuves,  je 
fais  trop  de  cas  de  l'érudition  de  M,  Joavin  pour  lui  en  fournir 
une  seule. 

La  langue  moderne,  —  celle  que  le  rédacteur  en  chef  du  Figaro 
écrit  si  bien,  —  n*6St  pas  faite  d'autre  chose  que  de  patois  étrangers 
ou  autochthones.  Parlons-nous  grec  ou  latin,  anglais  ou  suédois, 
allemand  ou  italien,  celte  ou  thibétain?  Sommes-nous  une  langue 
mère  ou  une  langue  fille?  Hélas  1  le  français  contemporain  est  une 
langue  fille,  très  fille  même,  —  si  fille  que  les  austères  grammai- 
riens de  Port-Royal  se  refuseraient  angourd^hui  à  la  comprendre, 
et  surtout,  la  comprissent-ils,  à  la  parler.  C*est  une  sorte  de  langue 
de  Corinthe  où  sont  venues  se  fondre  et  s'amalgamer  une  foule 
d'antres  langues  plus  ou  moins  précieuses,  du  Nord  et  du  Midi, 
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cette  vérité  élémentaire,  qui  froisse  les  habitudes  d'es- 
prit prises  —  parce  qu'imposées,  —  dans  les  collèges* 
où  Ton  n'enseigne  qu'un  français  de  convention,  soufflé 
comme  une  baudruche,  désossé  comme  un  roastbeef, 
c'est-à-dire  privé  depuis  longtemps  de  toute  racine  éty- 
mologique, grâce  aux  progrès  croissants  de  la  Réforme 
orthographique  (i).  Moi  aussi,  au  début  de  ma  vie,  en 

d*oc  et  d'oil,  d*Orient  et  d'Ocddeat,  or  et  cuivre,  fer  et  argent,  — 
avec  beaucoup  de  scories  à  la  sarface. 

Mais  ce  n^est  pas  dans  une  Note  qae  Von  peut  traiter  comme  il 
consent  une  question  de  cette  importance  ;  d'ailleurs  je  reconnais 
▼olontiers  que,  pour  m*acquitter  de  cette  t&che,  je  n'ai  pas  les  reins 
assez  fermes,  et  qu'il  me  serait  impossible  de  marcher  a  front  à 
front  9  avec  les  philologues  passés,  présents,  —  et  même  futurs  : 
je  ne  vais  «  que  de  loing  après  ».  Je  n'ai  prétendu  ici  que  constater 
rintrodnction  légitime  des  patois  et  l'intrusion  naturelle  de  l'argot 
dans  le  français  moderne,  qui  n'a  pas  le  droit  de  faire  le  dédaignenz, 
car,  en  se  dépouillant  de  tous  ses  mots  d'emprunt,  il  courrait  grand 
risque  de  rester  nu  comme  un  petit  Saint  Jean, 

(1)  Et  comme  si  ce  n'était  pas  encore  asses,  comme  si  la  langue 
fnMçaise  actuelle  n'était  pas  suffisamment  éloignée  de  ses  origines, 
il  se  produit  &  Paris,  tous  les  dix  ou  quinze  ans,  des  cacographes 
qui,  sous  prétexte  d'en  rendre  l'étude  plus  accessible,  veulent  qu'on 
l'écrive  comme  on  la  prononce,  c'est-à-dire  en  supprimant  toutes 
les  lettres  aphones.  Je  renonce  aux  plaisanteries  qu'il  me  serait  facile 
de  faire  en  objectant  précisément  la  prononciation,  —  que  modi- 
fient, dit  Pascal,  trois  degrés  d'élévation  du  pôle,  —  et  les  accents 
de  pays  ;  je  me  contente  de  demander  comment  on  reconnaîtrait 
nupiiœ  si  on  l'écrivait  noté,  cor  si  kew,  ttmptu  si  tan^  maîus  si  mé, 
têita  si  tett,  hoêtia  si  oilî,  mansio  si  mésoi»,  etc.  Refaire  en  1865  ce 
que  Marie  a  fait  si  inutilement  en  isao,  et  Laurent  Joubert  si  vai- 
nement en  1579,  quelle  misère  !  Et  croire  que  cette  orthographe 
nouvelle,  —  ou  plutôt  cette  absence  de  toute  orthographe,  —  rendrait 
plus  facile  Tôtude  de  la  langue  française,  quelle  sottise  t 
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entendant  les  vieux  de  mon  faubourg  natal  employer 
des  phrases  d'antan,  je  souriais  de  pitié,  presque  de 
mépris,  ne  comprenant  pas  qu*on  pût  s'exprimer  autre- 
ment que  M.  de  Gampistron  en  ses  tragédies  et  M.  de 
Marmontel  en  ses  Contes  moraux.  J'avais  alors  de  sour- 
des révoltes  à  propos  de  Téloquence  forcenée  de  mon 
aïeul,  qui  ne  pouvait  ouvrir  la  bouche  sans  commettre 
une  hérésie,  sans  se  rendre  coupable  du  crime  de  lèse- 
majesté  classique.  Il  me  semblait  qu'il  parlait  là  une 
langue  sauvage,  une  façon  d'algonquin  ou  de  topinam- 
bou,  qui  n'avait  jamais  été  parlée  avant  lui  et  ne  de- 
vait plus  l'être  après  lui,  et,  pour  un  peu,  à  chaque 
mot  tombé  de  ses  lèvres  sibyllines,  je  me  fusse  signé 
comme  devant  un  blasphème.  Hélas!  ce  vieux  fau- 
bourien était  un  académicien  de  la  bonne  roche,  — 
celle  d'où  jaillit  ce  français  si  clair,  si  pur,  si  viril,  si 
expressif,  si  sonore,  si  complet^  si  beau,  dont  il  semble 
qu'on  ait  tout  à  fait  perdu  le  secret,  aujourd'hui  que, 
langue  verte  à  part,  notre  littérature  est  livrée  à  l'eu- 
phuisme,  au  gongorisme,  aux  concetti,  à  la  préciosité 
et  à  je  ne  sais  plus  quelles  autres  bètes  qui  la  dévorent 
en  la  souillant. 

Comme  expiation,  ou  plutôt  comme  réparation  de 
mon  erreur,  qui  est  encore  celle  de  bien  des  honnêtes 
gens,  j'ai  dû  donner  large  place  dans  le  présent  livre  à 
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cette  langue  populacière,  rejette  avec  mépris  hors  de  la 
littérature  et  de  la  conversation.  Elle  eût  été  plus  con- 
venablement ailleurs,  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie par  exemple,  mais  sans  Tétiquette  déshonorante  et 
ridicule  que  vous  savez  ;  malheureusement,  le  Diction- 
naire de  l'Académie  n'est  hospitalier  que  pour  les  siens, 
et  s'il  a  consenti  h  entre-b&iller  ses  feuillets  pour  laisser 
entrer,  en  rechignant,  quelques-uns  des  mots  du  lan- 
gage populaire,  il  les  a  bien  vite  refermés  de  peur  d'en 
laisser  entrer  un  trop  grand  nombre,  —  qui  eussent 
été,  pourtant,  sa  richesse  et  son  orgueil.  L'Académie 
est  myope  :  de  l'or  elle  ne  voit  que  la  gangue. 

Et,  puisque  Je  tiens  l'Académie,  je  ne  veux  pas  la 
lâcher  sans  me  justifier,  non  pas  devant  elle,  mais  devant 
mes  lecteurs,  de  l'irrévérence  avec  laquelle  je  n'ai  pas 
craint  de  la  traiter  en  introduisant  dans  le  Dictionnaire 
de  la  Langue  verte  ce  que  je  n'ai  pas  craint  d'appeler 
Vargot  des  académiciens*  Ce  n'est  pas  là  une  malignité 
d'écrivain  fantaisiste,  mais  une  impérieuse  nécessité 
de  classification.  Si  les  académiciens  parlaient  comme 
out  le  monde,  je  n'eusse  jamais  songé  à.  leur  consacrer 
une  seule  ligne  dans  ce  Dictionnaire  impertinemment 
édifié  à  côté  du  leur  ;  mais  ces  pontifes  du  beau  langage, 
s'imaginant  sans  doute  qu'écrire  c'est  officier,  ont  de 
tout  temps  employé  pour  s'exprimer  des  expressions 
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dont  l'emphase  prudhommesgue  et  rinintelligibilité 
singulière  semblent  appartenir  à  ce  qu*ou  pourrait  pro- 
prement appeler  une  langue  bleue.  Bleue  ou  verte,  c'est 
la  môme  chose,  puisque  ce  n'est  pas  la  langue  française 
de  nos  aïeux  ;  et,  pour  ma  part,  j'avoue  ne  voir  aucune 
différence  entre  les  périphrases  de  Gommerson  et  celles 
de  l'abbé  Delille,  entre  l'argot  de  la  rue  [et  l'argot  de 
rinstitut.  En  quoi,  je  vous  prie,  brouter  les  pâturages  de 
Terreur  est-il  plus  singulier  que  le  tube  qui  vomit  la 
fumée?  En  quoi  la  plaine  liquide  estréïle  moins  burlesque 
que  canonnier  de  la  pièce  humide?  Et  cet  animal  guerrier 
qui  inventa  le  trident?  Et  les  larmes  de  Vaurore?  Et  les 
nourrissons  du  Pinde  (i)  ?  Au  lieu  de  confectionner  ces 
tropes  plus  ridicules  qu'ingénieux,  MM.  les  Quarante 
auraient  bien  dû,  depuis  longtemps,  s'occuper  du  Dic- 
tionnaire conçu  par  Charles  Nodier  et  récemment  entre- 

(1)  Si  j'avais  qnelqoe  plaisir  &  remaer  le  bric-à-brac  littéraire,  je 
pourrais  malti plier  à  rioâni  mes  exemples  académiques;  mais 
comme,  au  contraire,  il  s'exbale  de  tontes  ces  expressions  une 
odeur  de  rance,  de  moisi  qui  m'écœure  l'esprit,  je  m'en  tiens  à  ces 
quelques  citations. 

Une  dernière  cependant  qui  me  revient  en  mémoire  :  ce  sera  le 
bouquet.  Je  n'aime  pas  beaucoup  les  réalistes,  mais  j*aime  la  vérité 
et  je  dois  dire  que  je  préfère  M.  Ghampfleury  écrivant  :  «  Je  porte 
perruque  et  j^ai  cinquante-huit  ans  »  à  Boileau  écrivant  : 

R  Mftis  aigoard^hai  qu'enfin  la  yleOl^sse  est  venae 
Sons  mes  faux  ohavwx  blonds,  déjà  toata  chenaa 
A  jeté  sur  ma  tête,  avec  les  dolgti  pesants, 
Onse  lustres  complets  surchargés  de  trois  ans.  > 
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pris  par  M.  littré  «  L'académie  da  Dictionnaire  (dit 
Fauteur  des  Notions  élémentaires  de  linguistique)  ne 
nous  doit  que  la  langue  littéraire,  et  la  langue  littéraire 
d'une  nation,  c'est  tout  bonnement  la  langue  du  peuple, 
n  ne  faut  pas  sortir  de  là.  » 


Toutes  les  fois  que  je  l'ai  pu,  J'ai  accroché  aux  mots 
une  étiquette  constatant  leur  étymologie,  leur  origine, 
leur  millésime,  et  disant  quels  sont  leurs  pères  ou  leurs 
parrains,  afin  d'éviter  des  tourments  aux  Saumaises 
futurs,  aux  lexicographes  distingués  ou  bas  de  poil  qui 
commenteront  les  livres  parisiens  du  xix*  siècle,  — 
spécialement  de  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle.  Nous 
serions  plus  avancés  que  nous  ne  le  sommes,  nous  en 
saurions  davantage  sur  notre  langue,  si  Ton  avait  pris 
soin,  dès  l'origine,  de  nous  conserver  les  extraits  de 
baptême  de  certains  mots,  sinon  de  tous  :  cette  his- 
toire des  mots  serait  l'histoire  des  idées,  c'est-à-dire 
l'histoire  des  mœurs,  c'est-à-dire  l'histoire  de  la  nation 
parisienne  écrite  Jour  par  jour  (1). 

(1)  Nous  savons  que  hiblùmtmie  est  un  mot  de  la  façon  de  Goy 
Patin,  par  conséquent  da  xm«  siècle,  époque  de  cette  passion  M- 
nétiqae  des  livres  qui  poussait  des  Hollandais  et  des  Anglais  k 
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Malheureusement,  quant  au  millésime,  malgré  Ten- 
\ie  que  j*avais  de  parler,  Je  suis  souvent  resté  muet, 
—  on  comprendra  pourquoi. 

Quant  à  la  provenance,  je  Tai  indiquée  presque  tou- 
jours, et  fidèlement,  j*ose  Taffirmer.  Aucun  des  mots 
auxquels  j'ai  cru  devoir  accorder  Thospitalité  n'est  d'o- 
rigine suspecte  ni  d'existence  douteuse  :  ce  sont  des 
vagabonds,  mais  ce  ne  sont  pas  des  ombres.  Chaque 
fois  qu'il  m'a  été  impossible  de  savoir  à  quel  argot 
spécial  appartenait  une  expression,  je  me  suis  abstenu 
de  la  ranger  dans  telle  ou  telle  catégorie,  en  supposant 
qu'elle  devait  être  d'un  emploi  moins  restreint,  d'une 
circulation  plus  générale  que  les  autres.  Mes  attribu- 
tions ne  sont  pas  arbitraires,  pas  plus  que  les  nuances 
que  j'y  ai  introduites  et  qui  n'échapperont  pas  aux  lec- 
teurs perspicaces.  Si  je  dis  argot  du  peuple  et  non  argot 
des  bourgeois,  c'est  que  l'expression  est  plus  familière 
au  peuple  qu'à  la  bourgeoisie  et  que  je  l'ai  entendue 
plus  souvent  dans  la  rue  que  dans  la  boutique.  Lorsque 

payer  des  prix  fous  des  boaquins  sans  autre  yaleur  que  leur  rareté. 
Nous  savons  que  coniempiible  appartient  à  Malherbe,  éfdgramme  à 
Balf,  pudeur  à,  Desportes,  coq^-Vàn9  k  Marot,  widiti  à  Ronsard, 
féliciter  à  Balzac«  généraUteime  au  cardinal  de  Richelieu,  âébruiali* 
eer  à  la  marquise  de  Rambouillet,  burletque  à  Sarrazin,  déieneeigner 
&  Montaigne,  eepritè  à  Saint-Simon,  prosateur  à  Ménage,  eseobarlin 
à  Pascal,  offenseur  à  Corneille,  impardonnable  à  Segrais,  bravoure  à 
Mazarin,  tmrangè  au  père  Bonheurs,  s'aeclitnater  à  Raynal,  d'autres 
mots  encore  &  d'autres  écrivains;  mais  le  reste? 
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je  mets  après  un  mot  argot  des  voyous  au  lieu  d* argot 
des  voleurs,  c'est  que  ce  mot,  quoique  ayant  appartenu 
peut-être  d'abord  à  la  langue  des  prisons,  est  d'un 
usage  plus  fréquent  sur  les  lèvres  des  voyous  que  dans 
la  bouche  des  voleurs.  De  même  pour  Vargot  des  favr 
bouriens,  qui  n'est  pas  Vargot  des  ouvriers,  quoique  les 
ouvriers  habitent  ordinairement  les  faubourgs  de  Paris. 
De  môme  pour  Yargot  des  filles,  qui  n'est  pas  Y  argot  des 
petites  dames  ou  de  Breda-Street,  quoique  les  unes  et 
les  autres  exercent  la  môme  profession,  —  avec  un 
public  différent.  Certains  argots  confinent,  comme  cer- 
tains métiers  ;  ils  marchent  sur  une  lisière  commune, 
comme  certaines  agrégations  d'individus  ;  ils  voisinent 
pour  ainsi  dire,  conune  certaines  positions  sociales  : 
assurément  ils  finiront  par  s'étreindre,  par  se  môler,  par 
se  confondre;  le  voyou  finira  par  devenir  voleur,  la 
petite  dame  par  ôtre  fille,  l'ouvrier  par  se  faire  faubou- 
rien, etc.,  mais  jusqu'à  ce  que  la  barrière  soit  franchie, 
la  délimitation  effacée,  chacun  d'eux  aura  son  accent, 
sa  couleur,  auxquels  on  les  pourra  reconnattre.  Voilà 
pourquoi  j'ai  parqué  d'autorité  ce  mot  dans  cette  caté- 
gorie et  non  pas  dans  cette  autre,  qui  a  l'air  d*6tre  la 
môme,  —  comme  le  violet  est  le  bleu  ;  voilà  pourquoi 
j'ai  cloué  sur  ce  mot  cette  étiquette  et  non  pas  cette 
autre,  assuré  que  j'étais  de  ne  pas  me  tromper,  je  le 
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maintiens  et  le  maintiendrai  Jusqu'au  feu,  —  exclusive. 

Pour  Tétymologie,  c'est  autre  chose.  Peutrôtre,  à  ce 
propos,  s*étonnera-t-on  de  la  persistance  que  Je  mets  à 
redresser  les  erreurs  et  h  corriger  les  bévues  de  quel- 
ques-uns de  mes  devanciers,  et,  de  ma  part,  à  moi, 
philologue  de  fratche  date  et  ignorant  de  naissance, 
cela  semblera  outrecuidant.  Je  souscris  d'avance  à  tous 
les  reproches  qu'on  me  fera  l'honneur  de  m'adresser, 
—  même  à  ceux  que  Je  mérite  le  moins. 

L'étymologie,  —  et  Je  ne  prends  pas  ce  mot  dans  l'ac- 
ception restreinte  et  purement  grammaticale  que  lui 
donne  Charles  Nodier,  qui  en  fait  la  norma,  la  ratio 
scrihendi,  l'orthographe  enfin  de  toutes  les  langues  de 
dernière  formation,  —  l'étymologie  telle  que  l'enten- 
dent tant  de  savantes  personnes  ne  doit  pas  être  consi- 
dérée autrement  que  comme  un  pur  et  simple  exercice 
d'imagination.  Heureux  les  savants  qui  ont  de  l'esprit 
et  qui  n'ont  pas  d'imagination  :  ils  amusent  et,  acces- 
soirement, instruisent.  Ceux  qui  ont  de  l'imagination, 
au  contraire,  en  ont  trop,  et  non  seulement  ils  n'ins- 
truisent pas,  mais  encore,  —  ce  qui  est  plus  grave  et 
moins  pardonnable,  — ils  n'amusent  personne,  pas  même 
eux.  L'esprit,  —  on  me  passera  cette  fatuité  de  le  dé- 
finir, —  est  la  raison  elle-même ,  la  raison  enjouée, 
fol&tre  même,  mais  la  raison  :  c'est  une  boussole.  L'i- 
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magination,  elle,  n'est  qu'une  faculté  snperfétatiye,  se- 
condaire, qui  Joue  le  rôle  de  cinquième  roue  à  un  car- 
rosse, et  qui,  si  elle  n'empêche  pas  l'esprit  de  marcher, 
ne  l'y  aide  du  moins  en  aucune  façon;  quand  elle  va  de 
conserve  avec  lui,  c'est  bien,  nul  ne  s'en  plaint  ;  mais 
quand  elle  vole  seule,  elle  perd  aisément  le  nord  et 
s'égare  en  égarant  les  autres. 

Je  ne  veux  pas  me  prononcer  au  sujet  de  l'esprit  ou 
de  l'imagination  de  mes  devanciers,  de  peur  de  les 
fftcher  avec  un  compliment  —  ou  de  leur  faire  plaisir 
avec  une  épigramme.  Ge  n'est  pas  le  lieu  d'ailleurs. 
Mes  devanciers  ont  agi  à  leur  guise,  d'après  les  inspi- 
rations de  leur  génie  particulier  :  Je  ne  les  en  blAme  — 
ni  ne  les  en  loue.  Je  regrette  seulement  —  pour  eux  — 
que  quelques-uns  d'entre  eux  n'aient  pas  su  éviter 
recueil  contre  lequel  sont  venus  échouer  avant  eux 
tant  d'autres  étymologistes  trop  savants,  —  par 
exemple  Ménage,  qui  fait  venir  canaille  de  canalis 
quand  il  avait  eanis  sous  la  main.  M.  Marty-Laveaux  le 
disait  très  pertinemment  :  les  savants  comme  Ménage 
et  quelques-uns  de  mes  devanciers  vont  chercher  trop 
loin  leurs  étymologies  (1),  et  c'est  dans  ces  voyages 

(1)  «  Singulière  manie  de  chercher  à  mille  lieaes  les  origines  des 
choses  et  de  Caire  couler  des  sources  da  Nil  le  misseaa  qui  lave 
Yotre  me  I 

(Victor  Hugo,  Préface  du  Ikmier  Jour  (Tim  condamné.) 
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au  long  cours  qu'ils  rencontrent  Técueil  en  question.  Il 
est  si  simple  de  rester  au  coin  de  son  feu,  les  coudes 
sur  la  table,  les  pieds  sur  les  chenets,  comme  un  hon- 
nête bourgeois  sans  prétention,  qui  trouve  sans  peine 
parce  qu'il  cherche  sans  effort  I  L'effort,  yoilè  ce  qui  a 
g&té  tant  de  savants  livres  ! 

L'étymologie,  étant  une  maladie,  a  sa  contagion; 
moi,  parvulissime,  ]*ai  fait  comme  les  grands  docteurs 
de  l'Université  de  Marburg  —  et  d'ailleurs  :  je  me  suis 
lancé  à  fond  de  train  dans  le  champ  des  hypothèses,  et 
si  je  ne  suis  pas  parvenu  à  me  casser  les  reins,  j'ai  du 
moins  donné  quelques  entorses  au  bon  sens  et  à  la  vé- 
rité étymologique.  C'est  un  jeu  comme  un  autre,  amu- 
sant pour  soi,  fatigant  pour  autrui,  dont  cependant  je 
n'ai  pas  cru  devoir  abuser,  ainsi  qu'on  s*en  assurera 
en  feuilletant  ce  volume.  Il  peut  se  faire  que,  dans  cette 
course  vagabonde  &  travers  des  origines  probables,  j'aie 
quelquefois  rencontré  juste  et  que  quelques-unes  de 
mes  trouvailles  involontaires  méritent  d'ôtre  prises  en 
considération  :  ces  bonnes  fortunes  arrivent  souvent 
aux  innocents,  paratt-il.  «  Quand  on  ne  sait  que  ce 
qu'on  a  appris,  on  peut  ôtre  un  savant  et  un  sot;  il  faut 
de  plus  savoir  ce  qu*on  a  deviné.  »  J.-B.  Say  avait 
raison,  quoique  économiste.  En  tout  cas,  heureux  ou 
non  dans  mes  devinettes  étymologiques,  à  mon  su  ou 
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à  mon  insu,  Je  m'en  tiens  à  ces  premiers  essais  et 
m'engage  à  ne  plus  jamais  recommencer. 


VI 


II  me  reste  à  parler  de  cette  seconde  édition,  qui  est 
une  véritable  nouvelle  édition,  puisqu'elle  a  été  re- 
fondue d'un  bout  à  l'autre  et  réimprimée  en  caractères 
elzévirlens.  Aucun  des  mots  de  la  première  ne  manque 
à  celle-ci,  qui  est  en  outre  enrichie  d'environ  deux 
mille  cinq  cents  expressions  soit  du  cant,  soit  du  slang, 
soit  de  la  langue  populacière,  toutes  si  dédaigneuse- 
ment mises  à  la  porte  par  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, qui  semble  ne  pas  savoir  qu'Horace  a  écrit  il  y  a 
dix-neuf  cents  ans  : 


ut  sîlvéff  foliis  pronos  miUaniur  in  annos. 
Prima  cadunt;  ita  verbomm  vêtus  interit  Mtas, 
Et  juvenum  ritu  florent  modo  nota  vigentque. 


Vous  entendez,  messieurs  les  Quarante  ?  Il  en  est  des 
mots  comme  des  feuilles  des  arbres  à  l'automne,  ce 
sont  les  premières  venues  qui  sont  les  premières  par- 
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ties  :  de  même  périt  le  vieil  âge  des  mots,  et  d'autres 
mots,  nés  tout  à  Theure,  fleurissent  et  s'épanouissent 
maintenant  h  la  manière  des  jeunes  gens.  Ne  balayez 
pas  les  vieux,  mais  faites  place  aux  Jeunes,  aux  valides, 
aux  vigoureux  I 

Si  le  Dictionnaire  de  TAcadémie  est  incorrigible,  Je 
ne  le  suis  pas,  et  quand  J'ai  des  torts  J'en  conviens  de 
bonne  gr&ce,  quand  J'ai  péché  Je  me  frapppe  de  bonne 
foi  la  poitrine  —  en  me  demandant  pardon  de  mes  im- 
perfections et  en  me  promettant  bien  d*en  diminuer  le 
nombre,  sans  espérer  de  les  extirper  toutes.  J'ai  donc 
émendé  de  mon  mieux  le  texte  de  la  première  édition, 
ainsi  qu'en  pourront  Juger  les  lecteurs;  mais  cette 
émendation  devait  avoir  des  bornes,  —  et  elle  en  a  eu. 
Malgré  les  prières  de  mon  éditeur,  qui,  par  excès  de 
délicatesse,  voulait  enlever  à  celui-ci  ou  à  celui-là  de 
mes  devanciers  encore  vivants  tout  prétexte  à  récrimi- 
nation et  à  reproches  de  plagiat,  même  aux  moins 
fondés.  J'ai  cru  de  mon  devoir  et  de  mon  droit  de  con- 
server intactes  des  définitions  dont  Je  répondais,  que  Je 
savais  ôtre  miennes,  malgré  leur  ressemblance  avec 
celles  de  mon  voisin.  Ressemblance  forcée,  fatale, 
nécessaire  même,  tous  les  gens  de  bonne  foi  n'hésite- 
ront pas  à  le  reconnaître.  Je  ne  voudrais  pas  avoir  l'air 
de  m'abriter  derrière  la  spirituelle  et  très  Juste  défini- 
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tlon  de  Charles  Nodier  :  Le$  dictionnaires  sont  des  pla- 
giats par  ordre  alphabétique;  mais  enfin  il  est  tout 
simple  qu'ayant  à  définir  mie  expression  bizarre  —  par 
exemple  appeler  Azor^  —  le  premier  venu  écrive 
comme  moi  :  «  Siffler  un  acteur  comme  on  siffle  un 
chien.  »  On  n'a  pas  de  brevet  d'invention  à  prendre 
pour  cette  phrase  gui  traîne  sur  toutes  les  lèvres.  Ap- 
peler Azor  signifiant  pour  tout  le  monde  siffler  un  ac- 
teur, Azor  étant  pour  tout  le  monde  le  synonyme  de 
Chien,  comment  s'y  prendre  en  effet  pour  ne  pas  dire  : 
«  Siffler  un  acteur  comme  on  siffle  un  chien  ?»  Je  ne 
vois  qu'un  moyen,  mais  il  est  héroïque  —  de  ridicule  : 
c'est  d'imiter  le  fameux  Marquise,  vos  beaux  yeux  me 
font  mourir  d*amour,  —  D'amour,  marquise^  vos  beaux 
yeux  me  font  mourir^  —  Me  font,  marquise,  vos  beaux 
yeux  mourir  d'amour^  —  Mourir  vos  beaux  yeux  me  font 
d'amour,  marquise,  —  et  ainsi  de  suite  Jusqu'au  Juge- 
ment dernier.  Oui,  plus  J'y  réfléchis,  plus  Je  ne  vols  que 
ce  moyen  :  On  m'excusera,  Je  pense,  de  ne  pas  l'avoir 
employé. 

Je  glisse  —  de  peur  d'appuyer. 

On  remarquera  que  dans  cette  nouvelle  édition,  plus 
encore  que  dans  la  précédente ,  je  me  suis  plu  h  réta- 
blir l'orthographe  réelle  de  vocables  que  les  puristes 
déclarent  être  «  du  patois  de  Pipelets  »  (Voy.  Albert 
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Hétrel,  Code  orthographique).  J'en  ai  mis  beaucoup,  je 
regrette  de  n'en  avoir  pas  mis  davantage,  afin  de  con- 
fondre les  ennemis  de  la  bonne  langue,  la  vieille,  et  les 
admirateurs  du  petit  français  que  Ton  parle  à  présent. 
Les  puristes  du  sérail  veulent  qu'on  dise  chirurgien^ 
chercher,  brebis,  etc.  Je  le  veux  comme  eux.  Mais  ils  ri- 
canent lorsqu'ils  entendent  prononcer  cercher,  berbis, 
serurgien,  et  leurs  ricanements  me  font  sourire  :  la 
pelle  se  moque  du  fourgon,  —  la  pelle  a  tort. 

On  m'a  reproché  d'avoir  introduit  dans  la  précédente 
édition  un  certain  nombre  de  mots  anglais  :  Je  réponds 
en  en  introduisant  un  plus  grand  nombre  encore  dans 
cette  nouvelle  édition.  L'anglomanie  fait  des  progrès 
chez  nous,  peuple  simiesque;  nous  avons  tous  les  mots 
nécessaires  pour  représenter  nos  idées,  mais,  par 
genre,  nous  habillons  ces  idées  avec  des  mots  de  fa- 
brique étrangère  :  au  lieu  de  dire  chien  courant  conmie 
leurs  pères,  —  de  rudes  chasseurs,  pourtant!  —  nos 
sportsmen  disent,  les  uns  buck-hound,  les  autres  boar- 
hound.  Buck'hound,  c'est  bien  du  pur  anglais  de  l'autre 
côté  du  détroit;  mais,  de  ce  côté-ci,  c'est  de  la  langue 
verte. 

Gela  dit  —  avec  tout  le  respect  que  Je  dois  aux  gens  h 
qui  Je  le  dis  —  J'arrive  au  finale  de  cette  trop  longue 
improvisation.  C'est  la  partie  la  plus  douce  de  ma 
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tAche  d'aujourd'hui,  puisqu'il  s'agit  de  remercier  hau- 
tement ceux  de  mes  confrères  qui  ont  bien  youlu  Jouer 
le  rôle  de  tibicinateurs  en  faveur  du  Dictionnaire  de  la 
Langue  verte,  et  les  personnes  connues  ou  inconnues  qui 
ont  bien  voulu  répondre  à  l'appel  que  je  leur  avais  fait 
en  me  signalant  les  omissions  et  les  attributions  erro- 
nées de  la  première  édition.  Je  remercie  donc  bien  sin- 
cèrement ici  MM.  Jules  Noriac,  Léo  Lespès,  Alphonse 
Duchesne,  A.  Ranc,  Balathier  de  Bragelonne^  Jules  Qa- 
r  etie,  A.  de  Fonvielle,  Gustave  Bourdin,  le  docteur  Sté- 
plien  Le  Paulmier,  Léon  Renard,  Henri  Delaage,  Eu- 
gène Mathieu,  Goffineau,  Alexandre  Pothey,  Jules 
Choux  —  et  tous  ceux  que  ma  plume  sans  mémoire  ou- 
blie de  citer.  Jules  Choux,  un  chansonnier  parisien 
d'un  accent  original  et  qui  connaît  encore  mieux  que 
moi  les  dessous  ténébreux  de  notre  chère  ville  natale, 
m'a  apporté,  à  lui  seul,  une  plantureuse  moisson  que 
je  n'ai  eu  que  la  peine  d^engranger.  Les  soins  que  j'ai 
apportés  &  cette  seconde  édition  témoigneront  mieux 
que  des  paroles  de  toute  ma  gratitude  pour  les  encou- 
ragements que  j'ai  reçus  de  toutes  parts  :  elle  est 
moins  défectueuse  que  la  première,  et  la  prochaine 
sera  encore  un  peu  plus  digne  d'intérêt  que  celle-ci,  les 
livres  du  genre  du  Dictionnaire  de  la  Langue  verte 
devant  forcément  se  corriger  et  se  compléter  dans  des 
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éditions  successives.  Quand  il  en  sera  à  sa  dixième, 
j'ose  espérer  que  depuis  longtemps  on  aura  fait  une 
croix  —  sur  ma  tombe  I 

ALFRED  DELYAU. 


DICTIONNAIRE 


DE  LA 


LANGUE  VERTE 


>&'m 


Abadie»  8.  f.  Foule,  —  dans 
Fargot  des  Yoleurs,  qm  rappel- 
lent ainsi,  avec  mépris,  parce 
qnlls  ont  remarqué  qu'elle  se 
compose  de  badauds,  de  gens 
qui  ouvrent  les  yeux,  la  bouche 
et  les  oreilles  d'une  façon  déme- 
surée. 

A1mJoiim«  s.  f.  pi.  La  face, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Il  n*est  pas  de  mots  que  les 
hommes  n'aient  inventés  pour  se 

{trouver  le  mutuel  mépns  dans 
equel  ils  se  tiennent.  Un  des 
premiers  de  ce  dictionnaire  est 
une  injure,  puisque  jusqu'ici  une 
abajoue  signillait  soit  le  sac  que 
certains  animaux  ont  dans  la 
bouche,  soit  la  partie  latérale 
d'une  tête  de  veau  ou  d'un  f^in 
de  cochon.  Nous  sommes  lom  de 
Vos  sublime  dédit.  Mais  nous  en 
verrons  bien  d'autres. 


AbaloHrdlr,  v.  a.  Rendre 
balourd,  niais,  emprunté. 

Aliat-falin,  s.  m.  Plat  de  ré- 
sistance, —  gigot  ou  roastbeef 
plantureux. 

Abiàtto»  s.  m.  pi.  Le  pied  et 
la  main,  —  l'homme  étant  con- 
sidéré par  l'homme,  son  frère, 
comme  une  volaille. 

Avoir  les abatis canailles.  Avoir 
les  extrémités  massives,  grosses 
mains  et  larges  pieds,  qui  témoi- 
gnent éloquemment  d'une  origine 
plébéienne. 

Ab«t-relalt«  s.  m.  Abat- 
jour  à  l'usage  des  vieillards.  Ar- 
got des  voleurs. 

Ab«ttolF«  s.  m.  Le  cachot 
des  condamnés  à  mort,  à  la  Ro- 
quette, —  d'où  ils  ne  sortent  que 
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Sour  être  abattus  deyant  la  porte 
e  ce  Newgate  parisien. 

Abattre  (En).  Travailler 
l)eaucoup,  —  dans  Targot  des 
ouyriers  et  des  gens  de  lettres. 

Abbaye»  s.  f .  Fonr,  —  dans 
Targot  des  rôdeurs  de  nuit  qui, 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  se 
domiciliaient  encore  volontiers 
dans  les  fours  à  plâtre  des  buttes 
Chaumont,  où  ils  chantaient  ma- 
tines avant  Tanivée  des  ouvriers 
chaufourniers. 

Abbaye  ruffante.  Four  chaud, 
—  de  rufare,  roussir. 

Abbaye  de  Monte-à-re- 
»et»  s.  f.  L'échafaud,  ~  dans 
rargot  des  voleurs,  qui  se  font 
trop  facilement  moines  de  cette 
Ahoave  que  la  Révolution  a  ou- 
blié ae  raser. 

Abbaye  des  s'oflfre-à-toiis, 

s.  f.  Maison  conventuelle  où  sont 
enfermées  volontairement  de  jo- 
lies filles  qui  ne  pourraient  jouer 
le  rôle  de  vestales  que  dans 
Topera  de  Spontini. 

Cette  expression,  qui  sort  du 
Romancero,  est  toujours  employée 
par  le  peuple. 

Abeès,  s.  m.  Homme  au  vi- 
sage boursouflé,  au  nez  à  bube- 
lettes,  sur  lequel  il  semble  qu'on 
n'oserait  pas  donner  un  coup  do 
poinff,  —  de  peur  d'une  éruption 
purulente. 

On  a  dit  cela  de  Mirabeau,  et 
on  le  dit  tous  les  jours  des  gens 
dont  le  visage  ressemble  comme 
le  sien  à  une  tumeur. 

Abélardlser»  v.  a.  Mutiler 
un  homme  comme  fut  mutilé  par 
le  chanoine  Fulbert  le  savant 
amant  de  la  malheureuse  Hé- 
lolse. 

C'est  un  mot  du  xiii*  siècle , 
que  quelques  écrivains  modernes 


s'imaginent  avoir  fabriqué  ;  on 
l'écrivait  alors  abaylarde9\  — 
avec  la  même  signification,  bien 
entendu. 

Abé^uer»  v.  a.  Nourrir  quel- 
qu'un, lui  donner  la  béqtiée,  ^ 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  prend 
rhomme  pour  un  oiseau. 

Abéqueiues  s.  f.  Nourrice  ou 
maltresse  d'hôtel, 

AblfoUr  (S'),  V.  réfl.  De- 
venir bigot,  hanter  assidûment 
les  églises  après  avoir  hanté  non 
moins  assidûment  d'autres  en- 
droits, —  moins  respectables. 

Le  mot  a  trois  ou  quatre  cents 
ans  de  noblesse. 

Ablequer  ou  Ablequlr,  v. 

n.  Acheter,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  n'achètent  cependant 
presque  jamais,  excepté  en  bloc^ 
a  l'étalage  des  marchands. 

Abominer,  v.  a.  Avoir  de . 
l'aversion  pour  quelque  chose  et 
de  l'antipathie  pour  quelqu'un,  — 
ce  que  dit  clairement Tétymologie 
de  ce  mot  :  ab,  hors  de,  et  omen, 
d'omentunif  estomac. 

Expression  du  vieux  français  et 
des  jeunes  Parisiens. 

Abonné  an  |rai|^on  (Etre) . 
Etre  poursuivi  avec  trop  de  recu- 
lante par  la  déveine.  Argot  Ses 
faubouriens. 

Abonler,  v.  a.  Donner,  re- 
mettre à  quelqu'un.  Argot  des 
voyous. 

Signifie  encore  Venir,  Ani 
ver  sans  délai,  précipitamment, 
comme  une  boule. 

Aboyenr*  s.  m.  Crienr  public 
ou  particulier  qui  se  tient  dans 
les  marchés  ou  à  la  porte  des 
théâtres  forains. 

Abracadabra«    adv.   D'une 
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manière  bizarre,  déconsae,  folie, 
—  dans  l'argot  da  peuple,  qui  a 
consenré  ce  mot  du  moyen  Age 
en  ou]>liant  à  quelle  superstition 
il  se  rattache.  Les  gens  qui 
axaient  foi  alors  dans  les  yertufi 
magiques  de  ce  mot  récrivaient 
en  triangle  sur  un  morceau  de 
papier  carré,  qu'ils  pliaient  de 
manière  À  cacher  Técnture  ;  puis, 
ayant  piqué  ce  papier  en  croix, 
ils  le  suspendaient  a  leur  cou  en 
guise  d*amulette,  et  le  portaient 
pendant  huit  jours,  au  bout  des- 
quels ils  le  jetaient  derrière  eux, 
dans  la  rivière,  sans  oser  rou- 
vrir. Le  charme  qu'on  attachait  à 
ce  petit  papier  opérait  alors,  — 
ou  n'opérait  pas. 

Faire  une  chose  abracadabra. 
Sans  méthode,  sans  réflexion. 

Abracadabrant*  e,  a^]. 
Etonnant,  extraordinaire,  mer- 
veilleux, épatant,  —  dans  Tar- 
got  des  gens  de  lettres,  qui  ont 
emprunté  cette  expression  àl'aÂra- 
cadabra  du  Romantisme. 

c  Satan  tous  vem. 
De  Tos  mains  ^rossidres, 
Parmi  des  ponssières, 
ÉcriTes,  sorcières, 
jâbracadabra  t  » 

dit  Victor  Hugo  dans  la  pièce  des 
Odes  et  BaUades  intitulée  le  Sab^ 
bat. 

Cet  abracadabra  était  en  effet 
assez  singulier,  et  je  comprends 
qu'on  Tait  raillé  en  en  faisant  un 
adjectif,  —  sans  se  douter  que 
depuis  longtemps  le  peuple  en 
avait  fait  un  adverbe. 

Abreuvoir»  s.  m.  Cabaret,  — 
d'où  l'on  sort  plus  altéré  qu'on 
n'y  est  entré. 

D'où  l'expression  proverbiale  : 
Un  bon  cheval  va  bien  tout  seul 
à  Vabreuvoir,  pour  dire  :  Un 
ivrogne  n'a  pas  besoin  d'y  être  in- 
vité pour  aller  au  cabaret. 


Abratij  s.  m.  Elève  assidu, 
acharné  à  l'étude,  —  dans  l'argot 
des  Polytechniciens,  dont  la  plu- 
part sont  encore  trop  jeunes  pour 
ne  pas  être  un  peu  fous. 

Ab««  s.  m.  Apocope  d*  Absinthe, 
créée  il  y  a  quelques  années  jpar 
Guichardet,  et  aujourd'hui  (fun 
emploi  général. 

Les  apocopes  vont  se  multiplier 
dans  ce  Dictionnaire.  On  en  frou- 
vera  à  chaque  page,  presque  à 
chaque  ligne  :  abs,  achar,  aU" 
tor,  aristo,  eff,  délass-com,  dé- 
moc,  poche,  imper,  rup,  soc,  /t- 
quid,  bac,  aff,  Saint-Laz,  etc., 
etc.,  etc.  Il  semble,  en  effet,  que 
les  générations  modernes  soient 
pressées  de  vivre  qu'elles  n'aient 
pas  le  temps  de  prononcer  les 
mots  entiers. 

Abslniha^,  s.  m.  Action  de 
boire  l'absinthe,  ou  de  la  faire, 

Ab«lnthe  (Faire  son).  Ver- 
ser de  l'eau  sur  l'absinthe,  afin  de 
la  précipiter  et  de  développer  en 
elle  cette  odeur  qui  grise  tant  de 
cerveaux  aujourcThui. 

Signifle  aussi  Cracher  en  par- 
lant. On  a  dit  à  propos  d'un 
honmie  de  lettres  connu  par  son 
bavardage  et  ses  postillons  :  «  X... 
demande  son  absinthe,  on  la  lui 
apporte,  il  parle  art  ou  politique 
pendant  un  quart  d'heure,  —  et 
son  absinthe  est  faite.  » 

Abslmtke  (Heure  de  1').  Le 
moment  de  la  journée  où  les  Pa- 
risiens boivent  de  l'absinthe  dans 
les  cafés  et  chez  les  liquorisles. 
C'est  de  quatre  k  six  heures. 

Abslniber  (S')«  v.  réfl.  S'a- 
donner à  l'absinthe,  faire  sa  bois- 
son favorite  de  ce  poison. 

Abslntbeiur»  s.  m.  Buveur 
d'absinthe. 

AbaUtbIer»  s.  m.  Débitant 
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d*absinthe,  c'est-à-dire  de  poison.      peuDle,  qui  parle  comme  Cyrano 
.  ^      ^  *     *j  de  Bergerac  écrivait. 


Absorber  Y.  n.  et  a.  Manger 
on  boire  abondamment. 

Absorption»  s.  f .  Cérémonie 
annuelle  qui  a  lieu  à  TEcole  po- 
lytechnique, et  «  qui  a  été  ima- 
ginée, dit  Emile  de  la  BédoUière, 
gour  dépayser  les  nouveaux,  les 
dtier  aux  habitudes  de  TEcole, 
les  accoutumer  au  tutoiement.  » 
Le  nom  a  été  donné  à  cette  fête 
de  réception,  parce  qu'elle  pré- 
cède ordinairement  Tabsorpiion 
réelle  qui  se  fait  dans  un  restau- 
rant du  Palais- Royal,  aux  dé- 
pens des  taupins  admis. 

Aeabit  île  la  béte»  s.  m. 

Bonne  ou  mauvaise  qualité  d'une 
chose  ou  d'une  personne.  Argot 
dupeaple. 

Etre  de  bon  ojcabit.  Avoir  un 
excellent  caractère,  ou  jouir  d'une 
excellente  santé. 

Acacnarder  (S')>  v.  réfl.  Se 
plaire  dans  la  solitude,  vivre  dans 
son  coin,  loin  du  monde  et  des 
plaisirs,  comme  un  vieux  chien 
las  d'aboyer  à  la  lune  et  de  cou- 
rir après  les  nuaçes,  ~  ce  gibier 
que  nous  poursmvons  tous  sans 
pouvoir  môme  en  jouir  comme 
Ixion. 

J'ai  souligné  à  dessein  coin  et 
chien  :  c'est  la  double  étymolo- 
gie  de  ce  verbe,  que  n'osent  pas 
employer  les  gens  du  bel  air, 
quoiqu'il  ait  eu  l'honneur  de 
monter  dans  les  carrosses  du  roi 
Henri  IV.  (V.  les  lettres  de  ce 
prince.)  S'acagnarder  vient  en 
effet  du  latin  canis,  chien,  ou  du 
vieux  français  cagnajni,  lieu  re- 
tiré, solitaire,  —  coin. 

On  dit  aussi  s*acagnarder  dont 
un  fauteuil, 

Aeallfoareboiiner  (S'}»  Se 
mettre  à  califourchon  sur  n'im- 
porte quoi,  —  dans  l'argot  du 


irgerac  écrivait. 

Accaparer  quelqu'un»  v. 

a.  Ne  pas  le  lâcher,  l'importuner 
d'amitiés  et  de  flatteries  plus  ou 
moins  intéressées. 

Accentuer  eee  geete*»  v» 

a.  Donner  un  soufflet  ou  un  coup 
de  poing,  —  ce  qui  est  une  ma- 
nière de  se  prononcer  suivant  les 
règles  de  l'accent  tonique. 

Acceesolree»  s.  m.  pi.  Maté- 
riel servant  à  meubler  la  scène  ; 
tous  les  objets  dont  l'usage  est 
nécessaire  a  l'action  d'une  pièce 
de  théâtre,  depuis  la  berline  jus- 
qu'à la  croix  de  ma  mère. 

Les  acteurs  emploient  volon- 
tiers ce  mot  dans  un  sens  péjo- 
ratif et  comme  point  de  compa- 
raison. Ainsi,  du  vin  d'acces- 
soires, un  poulet  d'accessoires, 
etc.,  sont  du  mauvais  vin,  un  pou- 
let artificiel,  etc. 

Accolaile»  s.  f .  C'était  jadis 
un  baiser  que  recevait  sur  la  joue 
gauche  l'homme  qu'on  ordonnait 
chevalier;  c'est  aujourd'hui  un 
soufflet  que  peut  recevoir  tout  le 
monde  sur  n  importe  quelle  joue. 

Aceonunoilei*  quelqu'un  à 
la  eauce  piquante^  v.  a.  Se 

moquer  de  lui,  —  et  même  se 
livrer  sur  sa  personne  à  des  voies 
de  fait  désagréables. 

Accommoder  quelqu'un 
au  beurre  nolr«  v.  a.  Lui  po- 
cher les  yeux  à  coups  de  poing. 

Accordéon»  s.  m.  Chapeau 
Gibus,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, par  allusion  au  souf- 
flet placé  à  l'intérieur  de  ce  cha- 
peau. 

Se  dit  aussi  d'un  chapeau  or- 
dinaire sur  lequel  on  s^st  assis 
par  mégarde. 
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Jkeeowéher,  y.  n.  Ayoaer, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Accoucher  de  quelque  chose, 
IMYulgner  un  secret;  faire  pa- 
raître un  liyre  ;  prendre  un  parti. 


(S').  S'accroupir, 
s'asseoir  sur  les  talons,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  a  em- 
prunté ce  mot  aux  patois  du 
Centre,  où  l'on  appelle  couffles 
des  balles  de  coton,  sièges  impro- 
yisés. 
On  dit  aussi  ïaecrouer. 


I»  s,  m.  pi. 
Petites  mèches  de  cheyeux  bou- 
clées que  les  femmes  fixent  sur 
chaque  tempe  ayec  de  la  bando- 
line,  pour  aomier  du  piquant  à 
leur  pnysionomie. 

Les  faubouriens  donnent  le 
ménie  nom  à  leurs  fayoris,  — 
selon  eux  irrésistibles  sur  le  beau 
sexe,  comme  les  fayoris  tempo- 
raux du  beau  sexe  sont  irrésis- 
tibles sur  nous. 

Accrocher,  y.  a.  Engager 
quelque  chose  au  mont-de-plété. 
Argot  des  faubouriens. 

A  Challlot  I  Exclamation 
populaire,  passée  dans  l'argot 
des  drôlesses  de  Breda-Street,  et 
par  laquelle  ou  se  débarrasse  de 
quelqu'un  qui  gène* 

Aehctolrcs»  s.  m.  pi.  Ar- 
gent, -~  dans  le  môme  argot. 

Maurice  Alhoy  trouyait  le  mot 
triyiaL  II  est  an  contraire  char- 
mant et  bien  constmit.  Montaigne 
n'a-t-il  pas  écrit  :  «  Je  n'ai  pas  de 
gardoire  »?  Garder,  garaoire; 
acheter,  achetoires* 

Acœurcr,  y.  a.  Accommoder, 
arranger  de  bon  cœtw.  Argot 
des  yoleurs. 

Aérée  ou  Acrie,  s.  f.  Mé- 
fiance, cousine  germaine  de  Va- 
erimonie.  Même  argot. 


A  crée  donc!  Cette  inteijection, 

ri  signifie  «  Tais-toi  I  »  se  jette 
yoix  basse  pour  ayertir  qu'un 
nouyel  arriyant  est  ou  peut  être 
suspect.  On  dit  aussi  Nioé  donc! 

Actear^l^iiltare,  s.  m.  Ac- 
teur qui  ne  yarie  pas  assez  ses 
elTcts  et  n'obtient  d'applaudisse- 
ments que  dans  certains  rôles  lar- 
moyants, par  exemple  Bouffé  et 
madame  Rose  Chén.  Argot  des 
coulisses. 

AetloMsaIre,  s.  m.  Homme 
crédule  et  simple,  qui  s'imagine 
que  tout  ce  qu  on  lui  raconte  est 
arriyé,  que  toutes  les  offres  qu'on 
lui  a  faites  sont  sincères,  etc.  Ar- 
got des  gens  de  lettres. 

A«lilltIoii«  s.  f.  Ce  que  nos 
pères  appelaient  la  carte  à  payer ^ 
ce  que  les  naysans  appellent 
le  compte^  et  les  sayants  en  go- 
guettes le  quantum, 

Adjeetlyer  qael^u'aM,  y. 

a.  Loi  adresser  des  imnres,  oui 
ne  peuyent  être  en  eliet  que  des 
adjectifs. 

Ailrolt  lia  coaile»  a<y.  m. 
Qui  a  plus  l'habitude  de  boire 
que  celle  de  trayailler.  Argot  du 
peuple. 

Air»  s.  f.  pi.  Apocope  d'il/"- 
faires,  —  dans  l'argot  des  petites 
dames. 

Affaire»  s.  f.  Vol  à  com- 
mettre. Argot  des  prisons. 


(Ayoir  son).  Ayoir 
son  compte,  soit  dans  un  duel, 
soit  dans  un  souper,  ^  être  pres- 

3 ne  tué  ou  presque  gris.  Argot 
u  peuple. 

Aflkire  Jutense»  s.  f.  D'un 
bon  rapport.  Argot  des  Merca- 
dets. 

\»  s.  f.  pi.  Se  dit  de 
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rindisposition    menstruelle    des 
femmes.  Argot  des  bourgeois. 

Affaler  (S').  Tomber,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Affè,  s.  f.  La  yie,  —  dans 
Targot  des  voleurs»  qui  me  font 
l'effet  d'avoir  à  dessem  confondu 
avec  affres,  leur  existence  étant 
-XOL  perpétuel  effroi  de  la  justice 
et  des  gendarmes. 

Eau  d'affe,  Ëau-devie. 

Affoler»  V.  a.  Accabler  de 
coups,  blesser,  endommager,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  fidèle  à 
l'étvmologie  {à  et  fouler)  et  à  la 
traoition  :  «  Vous  nous  affolerez 
de  coups,  monsieur,  cela  est  sûr,  » 
dit  R2ui)elais. 

Ce  qui  me  console, 

C'est  que  la  pauvreté  commo  mol  les 

[affule,  > 

dit  Mathurin  Régnier. 

Affooreher  anr  ses  an- 
ères  (S'),  V.  réfl.  Prendre  du 
repos;  se  retirer  du  service.  Ar- 
got des  marins. 

Affranchi»  s.  et  adj.  Ck)r- 
rompu,  qui  a  cessé  d'être  bon- 
note.  Argot  des  voleurs. 

Afflranchlr,  v.  a.  Initier  un 
homme  aux  mystères  du  métier 
de  voleur,  faire  d'un  voyou  un 
grinche. 

Affranehlr»  v.   a.  Châtrer, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Couper. 

Aff^aneMseeur ,      s.      m. 

Homme  qui  rend  hongres  les  ani- 
maux entiers. 
On  dit  aussi  Coupeur, 

Affiree»  s.  m.  pi.  Reproches* 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restif  de  la  Bretonne. 


•,  s.  m.  Profit,  —  dans 

l'argot  des  voleurs. 

Le  mot  vient  en  li^e  droite  de 
ad  furem  (môme  signification), 
qui  vient  lui-môme  du  fur  (vo- 
leur de  nuit)  de  Cicéron. 

Affurer,  v.  a.  Tromper,  faire 
un  profit  illicite. 

Affat  (D').  Rusé,  malin,  ha- 
bile. Argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Homme  cTaffut, 

Aftater,  v.  a.  Tromper  quel- 
qu'un, le  surprendre.  Argot  des 
voleurs. 

Affater  ees  pineettes.  Cou- 
rir, ou  seulement  marcher.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Affatianx,  s.  m.  pi.  Baga- 
telles, brimborions  quelconques, 

—  dans  l'argdt  des  ouvriers,  qui 
ont  emprunté  cette  expression  aa 
patois  des  paysans. 

Airate«  s.  f.  Faïence  quel- 
conque, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

A^ter,  V.  n.  Recevoir  des 
coups,  être  pris,  —  étrenner  de 
n'importe  quelle  façon.  Argot  des 
faubouriens. 

Age  niaçonnlqae«  s.  m.  Le 

temps  depuis  lequel  on  est  reçu, 

—  dans  l'argot  des  francs-ma- 
çons. 

L'apprenti  est  natorellement 
moins  âgé  que  le  compagnon, 
celui-ci  eut-il  des  cheveux  blonds 
et  lai  des  cheveux  blancs. 

Ai^obllle,  s.  f.  Outil,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Agi^nÎT,  V.  n.  Accabler  d'in- 
jures et  de  sottises.  Argot  des 
bourgeois  et  du  peuple. 

Ne  serait-ce  pas  une  corruption 
d'ûAontr,  faire  honte,  un  vieux 
verbe  français  encore  employé  en 
Normandie  ainsi  qu! agonir. 


AIG 


AIA 


On  dit  aussi  Agoniser, 

Agoua,  s.  f.  £aa,  —  dans 
I*argot  des  canotiers,  qui  parlent 
espagnol  (agiui)  on  ne  sait  pas 
pourquoi. 


_  %  V.  a.  Arrêter,  con- 

signer. Argot  des  soldats  et  du 
peuple. 

Se  fav'e  agrafer.  Se  laisser 
prendre. 

Agripper,  v.  a.  Prendre  à 
l*improyiste,  subitement.  Argot 
«du  peuple. 

Sipifie  aussi  Filouter,  dérober 
adroitement. 

Agripper  (S*).  Se  prendre  aux 
cheveux  avec  quelqu'un. 

Aknrl  île  Chaillot,  s.  m. 

Imbécile,  homme  un  peu  braque. 
Argot  des  faubouriens. 
{V.  A  Chaillot  !) 

Aï,  s.  m.  Vin  de  Champa^e, 
—  dans  Fargot  des  vaudeioUistes 
de  la  Restauration. 

Aide«car|rot,  s.  m.  Aide  de 
cuisine,  —  dims  Targot  des  trou- 
piers, par  corruption  à^'aide- 
^argot. 


^9  S.  m.  Omnibus,  — 
•dans  Fargot  des  faubouriens. 

AlgXelkn,    s.   m.    Chevalier 
d^industrie,  escroc  du  grand  et  du 

Setit  monde,  vivant  aux  dépens 
e  quiconque  l'écoute. 
C'est  à  dessein  que  je  donne 
cette  orthographe,  qui  est  aussi 
véritable,  —  c'est-a-dire  aussi 
problématique,  —  que  Forthogra- 
phe  officielle,  aigrefin.  Le  peuple 
prononce  le  mot  comme  je  1  écns  : 
estce  par  euphonie,  est-ce  par 
tradition,  je  1  ignore,  et  les  plus 
savants  n'en  savent  pas  plus  que 
moi  là-dessus,  a  Aigre  faim, 
faim  très  vive  (homme  affamé)  », 


dit  Littré.  Sans  doute,  mais  il  v 
a  eu  jadis  une  monnaie  dite  ai- 
glefin, et  les  escrocs  ne  sont  pas 
moms  affamés  d'argent  que  d  au- 
tre chose. 

Alf^llle,  s.  f.  Clé,  —  dans 
Fargot  des  voleurs. 

Aile,  s.  f.  Bras,  »  dans  Far- 
got des  faubouriens,  Fhomme 
étant  considéré  par  eux  comme 
une  oie. 

On  dit  aussi  Aileron. 

Aimant,  s.  m.  Embarras,  ma- 
nières, épate.  Môme  argot. 

Faire  de  l'aimant.  Faire  des 
embarras,  protester  hypocrite- 
ment de  son  amitié  pour  quel- 
qu'un, afin  de  Vatiirer  à  soi. 

Aimer  à  crédit,  v.  a.  Etre 
l'amant  de  cœur  d'une  femme 
entretenue,  —  dans  Fargot  de 
Breda-Street,  où  cependant, 

c  Tout  en  chantant  Schubert  et  Webre, 

On  en  vient  à  rdaliaer 

L'application  de  Talgèbre 

A  1  amour,  à  Fânie,  au  baiser.  > 

On  dit  aussi  Aimer  à  Cceil, 

Aimer  quelqu'an  comme 
•ee  petits  boyaux,  v.  a.  L'ai- 
mer extrêmement.  Argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Aimer  quelqu'un 
comme  la  prunelle  de  ses  yeux, 

A  la  elé.  Façon  de  parler  ex- 

Slétive  des  comédiens,  qui  enten- 
ent  fréquemment  leur  chef  d'or- 
chestre leur  dire  :  «  Il  y  a  trois 
dièzes  ou  trois  bémols  à  la  clé,  » 
et  qui  ont  retenu  Fexpression  sans 
en  comprendre  le  sens  exact. 
Ainsi  :  ilv  a  des  femmes,  ou  des 
côtelettes  à  la  clé,  signifie  sim- 
plement :  Il  y  a  des  femmes,  — 
ou  des  côtelettes. 

Alarmiste,  s.  m.  Chien  de 
garde.  Argot  des  voleurs. 
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Alènefl,  s.  f.  pi.  Outils  de 
roleur,  en  général,  —  sans  doute 
à  cause  de  leor  forme  subulée. 

Alentoir,  ady*  Aux  enyi- 
rons,  alentour.  Argot  des  to- 
leurs. 

Allirner,    v.   n.    Mettre    le 
-  couvert,    —    dans    Targot    des 
Ârancs-maçons. 

Aligner  (S*).  Se  battre  en 
duel,  —  dans  Targot  des  trou* 
piers. 

Aller  (S*eu).  Vieillir,  —  dans 
l*argot  de  Breda-Street,  où  Ton 
s*en  va  aussi  vite  que  les  roses. 

Aller  à  la  chasse  aTec  un 
Atall  lie  toile,  y.  n.  Mendier, 
porter  la  besace.  Argot  du 
peuple. 

Aller  à  la  cour  des  aidée. 

Se  dit  d*une  femme  oui  trompe 
son  mari  en  faveur  d  un  ou  de 
plusieurs  amants. 

L'expression  date  de  V Histoire 
comique  de  Francion, 

Aller  à  Farelie,  v.  n.  Al- 
ler chercher  de  Targent.  Argot 
des  voyous. 

Aller  à  la  retape,   T.  n. 

Attendre  quelqu'un  sur  une  route 
pour  Tassassiner.  Argot  des  pri- 
sons. 

Aller  à  l'astle.  Astiquer  son 
fourniment.  Argot  des  soldats. 

Aller  à  IVIort,  v.  a.  Nier,^ 
dans  Tarçot  des  voleurs,  qui  sem- 
blent avoir  lu  les  Contes  ctEu- 
trapel. 

Aller  à  seii  affklree.  Ce  que 

les  Hébreux  appellent  hesich  rw 
glavoy  les  Anglais  to  shite,  les  Es- 
pagnols caaar,  les  Flamands  schy^ 
ten,  les  Italiens  cacare,  et  les  Grecs 


«  Autrefois,  chez  le  roi,  on  ap- 
pelait chaise  d'affaires,  la  chaise 
percée,  et  brevet  d'aifaires  le  pri- 
vilège d'entrer  dans  le  lieu  ou  le 
roi  est  sur  sa  chaise  d'aifaires.  » 

Aller  au  carreau,    v.   n. 

Aller  pour  se  faire  engager,  — 
dans  l'argot  des  musiciens  de  bar- 
rières, qui  chaque  dimanche  ont 
rhabitude  de  se  réunir  sur  le  trot- 
toir de  la  me  du  Petit-Carreau, 
où  les  chefs  d'orchestre  savent 
les  rencontrer. 

Aller  an  persil.  Sortir  pen- 
dant le  jour,  aller  se  promener, 
—  dans  l'argot  des  filles  libres, 
qui,  à  leur  costume  de  grisettes 
a'opéra-comi<]ue,  ajoutent  l'indis- 
pei&able  petit  pâmer  pour  avoir 
l'air  d'acheter. . .  rien  du  tout,  le 
persil  se  donnant  pour  rien  chez 
les  friiitières,  mais  en  réalité  pour 
se  faire  suivre  par  les  flâneurs 
amoureux. 

On  dit  également  :  Cueillir  du 
persil^  eiPersiller. 

Aller  an  pot.  Prendre  dans 
les  dominos  restants.  Argot  des 
joueurs. 

On  dit  aussi  Fouiller  au  pot. 

Aller  an  safran,  v.  n.  Man- 

fer  son  bien,  —  dans  l'argot  des 
ourgeois,  qui  disent  cela  depuis 
longtemps. 

Aller  an  trot,  v.  n.  Se  dit  — 

dans  l'argot  des  faubouriens  — 
d'une  fille  en  toilette  de  combat 
qui  va  «  faire  le  boulevard  ». 

Aller  an  vice.  Hanter  les 
mauvais  lieux,  •—  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Aller  anx  pmneanz.  Plai- 
santerie qu'on  fait,  à  l'hôpital,  à 
tout  nouveau  venu  qui  parait  un 
peu  naïf;  elle  consiste  à  l'engager 
a  aller  demander  son  dessert  dans 
.une  salle  voisine,  à  tels  ou  tels 
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malades  qa'on  désisne.  Celui  qui 
a  rimpradence  d'aller  aux  pro- 
neaux  est  alors  accueilli  à  coups 
de  traversin ,  comme  Timiocent  ani 
va  chez  répider  chercher  de  llmile 
de  cotrets  est  accueilli  à  coups  de 
balai. 

AUer  de  m  Imnae  (Y).  Ne 

pas  craindre  de  se  montrer  ému, 
au  théâtre  ou  dans  la  vie,  à  pro- 
pos d'un  événement  touchant,  réel 
ou  fictif.  Argot  des  gens  de  let- 
tres et  des  faubouriens. 

AUer  es  Fabatteat.  Vieil- 
lir, sentir  ses  forces  s'épuiser.  Ar- 
got du  peuple. 

AUer  faire  faire  (S'].  Ex- 
pression injurieuse  —  de  l'argot 
aes  bourgeois  —  par  laquelle  on 
se  débarrasse  de  quelcm'un  qui 
vous  gène  ou  tous  ennuie.  Le  se- 
cond verbe  faire  en  remplace  un 
autre,  qui  est  ianibi paître,  tantôt 
un  autre  plus  énergique. 

Aller  oh  le  roi  va  à  pleil. 

Aller  à  ses  affaires,  ^  dans  l'argot 
du  peuple. 

C'est  précisément  pour  y  avoir 
été  que  Henri  III  fut  blessé  mor- 
tellement par  Jacques  Clément, 
qui  le  frappa  sur  sa  chaise  d'af- 
faires. 


Aller  «ne  d*wie  feeee  (N'). 

Se  dit  —  dans  le  même  argot  — 
de  quelqu'un  qui  n'est  pas  très 
bien  portant,  ou  de  quelque  affaire 
qui  ne  marche  pas  au  souhait  de 
celui  qui  l'a  entreprise. 


ou  une  seconde  bouteille,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers,  qui  ont  une 
manière  à  eux  de  marcher  et  de 
faire  marcher  les  gens. 

Aller  voir  ilélller  lee  drm- 
gOBs.  Ûlner  par  cœur,  c.-à-d.  ne 

Sas  dtaier  du  tout,  —  dans  l'argot 
n  peuple,  qui  se  rappelle  le  temps 
où,  ne  pouvant  repattre  son  ven- 
tre, il  allait  reputre  ses  yeux, 
sous  la  République,  des  hussards 
de  la  guillotine,  et,  sous  l'Empire, 
des  dragons  de  l'Impératrice.  Qui 
admire,  dîne  I 

Aller  voir  MorieaBd.  v.  i. 

Aller  au  Dispensaire,  —  dans  l'ar- 
got des  filles,  qui  disent  cela  de- 
puis une  vingtaine  d'années,  par 
allusion  au  nom  de  M.  Marécot, 
sons-chef  du  bureau  des  mœurs, 
chargé  de  statuer  sur  le  sort  des 
visiteies^  après  le  rapport  du  mé* 
dedn  visiteur,  M.  Denis. 

Les  femmes  corrompues  cor> 
rompent  naturellement  tout  ^ 
jusqu'aux  noms  des  gens  avec 
qui  elles  sont  en  contact. 

Elles  disent  aussi  Aller  à  $aini 

DBNIS. 

Ailes  dose  vous  laver  !  In- 

tcij.  de  l'argot  des  voyous,  pour 
signifier  :  Allez-vous-en  donc  1 
Vous  me  gênez  ! 

On  dit  aussi  Allez  donc  v(na 
asseoir! 

AlliaBcee,  s.  f.  pi.  Poucettes 
avec  lesquelles  les  gendarmes  joi- 
gnent les  mains  des  malfaiteurs 
pour  gêner  leurs  mouvements. 


C'est  l'ancienne  expression,  plus  ,«„   « 

noble  :  N'aller  que  cTune  aiU.  AUo»«r  (S  ).  PAjar  se  /e». 

(2re,  —  dans  1  argot  des  faubou- 


AUer  «on  petit  bonbomnie 
de  ehemln.  Aller  doucement  ; 
se  conduire  prudenmient  ^  pour 
aller  longtemps. 

Aller  eiir  use  Jambe  (Ne 

pas  s'en).  Boire  un  second  verre 


AUoi 

dre, 
riens. 

Allumé  (Être).  Être  sur  la 
pente  de  l'ivresse,  soit  parce  qu'on 
a  bu  plus  que   de  raison,   soit 

Îiarce  qu'on  a  trop  regardé  une 
olie  fille.  Môme  argoU 
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Allamer,  y.  n.  Exciter  un 
cheyal  à  coups  de  fouet.  Argot  des 
cochers. 

Allumer,  t.  a.  Provoouer 
Fadmiration  -Jeter  le  trouble  dans 
le  cœur  d'un  nomme,  comme  font 
certaines  femmes  ayec  certains 
reffards. 

Se  dit  aussi  du  boniment  que 
font  les  saltimbanques  et  les  mar- 
chands forains  pour  exciter  la 
curiosité  des  badauds. 

L'expression  est  yieille. 

AUamer,  y.  a.  et  n.  Voir, 
regarder,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Allumer  le  miston.  Regarder 
quelqu'un  sous  le  nez 

Allumer  ses  clairs.  Regarder 
avec  attention. 

Allumer  son  pétrole»  y.  a. 

S'enflammer  l'imagination,— dans 
l'argot  des  petites  dames,  qui  sa- 
vent combien  l'honmie  est  inflam- 
mable. 
On  dit  aussi  Allumer  son  gaz, 

—  ce  qui,  en  effet,  est  une  ma- 
nière de  prendre  feu. 

Allume  r»  s.  m.  Ck)mplice, 
honmie  qui  fait  de  fausses  en- 
chères, —  dans  l'argot  des  habi- 
tués de  l'Hôtel  Drouot. 

Allumense*  s.  f.  Marcheuse, 

—  dans  l'argot  des  filles. 

Alpaj^a,  s.  m.  Habit,  —  dans 
l'argot  des  voleurs  et  des  faubou- 
riens. 

Alplon»  s.  m.  Homme  qui 
triche  au  jeu,  —  par  allusion  au 
nom  donne  autrefois  à  la  marque 

tue  l'on  faisait  à  sa  carte  en  jouant 
la  bassette. 

Altèque>  adv.  Beau,  brave, 
excellent,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ont  emprunté  ce  mot 
laltus)  à  Virgile. 


i»  s.  m.  «  C'est  de- 
quoy  les  argotlers  se  frottent  pour 
se  faire  devenir  jaunes  et  pa- 
raistre  malades,  »  —  c'est-à-<ur8 

gour  amadouer  et  tromper  les 
onnes  âmes* 

Amadou»  s.  et  adj.  Homme 
qui  prend  aisément  feu  •—  afin 
d'être  aimé,  amaius.  Argot  du 
peuple. 

Amadouais»  s.  m.  Mariage, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Afltailoné,  s.  m.  Homme  ma- 
rié. 


(S'),  y.  réfl.  Se 
grimer  pour  tromper.  Même  argot. 

Amandes  de  pain  d'éplee* 

s.  f.  pi.   Dents  noires  et  rares. 
Argot  des  faubouriens. 

L'expression  a  été  employée  par 
le  duc  de  Granmiont-Caderousse 
qui,  le  soir  de  la  l'*  représentation 
au  Cotillon,  au  Vaudeville,  avait 
cassé  trois  dents  à  un  quidam. 

Amant   de  carton»  s.    m. 

Amant  sans  conséquence,  •—  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

Amant  de  enur»  s.  m.  Jeune 
monsieur  qui  aime  une  jeune  dame 
aimée  de  plusieurs  autres  mes- 
sieurs, et  qm,  le  sachant,  ne  s'en 
fâche  pas,  —  trouvant  au  con- 
traire très  glorieux  d'avoir  pour 
rien  ce  que  ses  rivaux  achètent 
très  cher.  C'est  une  variété  du 
Grelnchon  au  xviii*  siècle. 

On  disait  autrefois  :  Ami  de 
cœur. 

Amateur,  s.  m.  Bourgeois, 
^  dans  l'argot  des  troupiers. 

Amateur*  s.  m.  Homme  du 
monde  qui  ne  fait  pas  paver  sa 
copie.  Argot  des  gens  de  lettres. 

Anibassadenr*  s.  m.  Cor- 
donnier, —  dans  Targot  des 
voyous. 
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Se  dit  anssi  pour  Sontenenr  des 
filles. 

Amhem»  s.  f.  pi.  Les  jambes, 

—  dans  Targot  des  voleurs,  ^ni 
serrent  de  près  une  étymologie  : 
a(jL9<i>  en  grec,  ambo  en  latin,  d'où 
amàes  dans  l'ancien  langage  fran- 
çais, —  trois  mots  qui  ont  la  même 
signiflcation,  deux  :  les  jambes 
vont  par  paire. 

Aflftbier»  v.  n.  Fuir,  jouer  des 
umbes, 

Amérleai«»  s.  m.  Compère 
du  jardinier  dans  le  vol  appelé 
charriage, 

AméHeaine,  s.  f.  Voiture 
découverte  &  quatre  roues.  Argot 
des  carrossiers. 

Anlesblemeat^  adv.  Avec 
plaisir,  aifectueusement,  de  bonne 
amitié,  —  dans  Targot  du  peuple, 
dont  les  bourgeois  auraient  tort 
de  rire.  Je  ne  conseille  à  personne 
de  cesser  de  prononcer  amicale- 
ment; mais  Je  trouve  qu'en  pro- 
nonçant amtcablement,  les  ou- 
vriers serrent  de  plus  près  Tét^- 
mologie,  qui  est  amicaoilis,  ami- 
cable.  Àmicaàilem  operam  dare, 
dit  Plante,  qui  me  rend  un  ser- 
vice d'ami  en  venant  ainsi  à  la 
rescousse. 

AflUfl  comme  eoehoiifl«  s. 

m.  pi.  Inséparables. 

Amiteaz»  adj.  Amical,  aima- 
ble, doux,  bon. 

Amocher,  v.  a.  Blesser,  meur- 
trir. Argot  des  faubouriens. 

S'amocher  la  gueule.  Se  meur- 
trir mutellemcsnt  le  visage  à  coups 
de  poing. 

Amoar    d'homme»    s.    m. 

Homme  dont  raiTolent  les  femmes, 

—  dans  l'argot  de  Breda-Street, 
où  M.  Taine  devrait  bien  aller 
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faire  son  cours  d'esthétique,  car 
on  y  a  des  idées  biscornues  sur  la 
beauté  et  sur  l'amour. 

Amunehe»  s.  m.  Ami,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

AmnMiUf,  a(y.  Dr61e,  plai- 
sant, amusant,  —  dans  l'argot 
des  làuboariens. 

Amaser    à    la   moutarde 

S'},  V.  réfl.  Se  laisser  distraire 
e  son  devoir  ou  de  sa  besogne 
par  des  niaiseries,  des  frivolités, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
trouve  sans  doute  que  la  Tie  pour- 
rait se  passer  de  ces  condiments. 

Ancien»  s.  m.  Élève  de  pre- 
mière promotion,  —  dans  l'areot 
des  Saint-Cyriens  et  des  Poly- 
techniciens. 

Andalooeerie  »  s.  f.  Ro- 
mance mi-cavalière  mi-sentimen- 
tale, comme  on  en  chante  dans 
les  cafés-concerts,  et  où  il  est 
toigours  question  du  «  beau  ciel 
de  l'Andalousie  »,  des  «  beaux 
yeux  des  brunes  Andalouses  »,  et 
où  le  héros  s'apoelle  tocgours 
Pedro  et  l'héroïne  Paquita.  Argot 
des  bourgeois. 

Andoaille»  s.  m.  Homme 
sans  caractère,  sans  énergie,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
prunte volontiers  ses  comparai- 
sons à  la  charcuterie. 

Ange  ipardlen*  s.  m.  Homme 
dont  le  métier  -~  découvert,  ou 
tout  au  moins  signalé  pour  la  pre- 
mière fois  iMir  Privât  d' Angle- 
mont  —  consiste  à  reconduire  les 
ivrognes  à  leur  domicile  pour  leur 
éviter  le  désagrément  d'être  écra- 
sés ou  dévalisés  —  par  d'autres. 

Anclaifl,  s.  m.  Créancier,  — 
dans  1  argot  des  filles  et  des  bo- 
hèmes, pour  qui  tout  homme  à 
qui  l'on  doit  est  un  ennemi. 
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Le  mot  est  dn  xyx*  siècle,  très 
éyidemment,  pnisqall  se  trouye 
dans  Marot;  mais,  très  éyidem- 
ment  aussi,  il  a  fait  le  plongeon 
dans  Toubli  pendant  près  de  trois 
cents  ans,  puisqull  ne  parait  être 
en  nsafçe  à  Paris  que  depuis  une 
trentaine  d'années. 

Angrli^ts,  s.  m.  Entreteneur, 

—  dans  l'argot  des  petites  dames, 
qui  donnent  ce  nom  à  tout  galant 
nomme  tombé  dans  leurs  filets, 
qu'il  soit  né  sur  les  bords  de  la 
Tamise  ou  sur  les  bords  du  Da- 
nube. Elles  ajoutent  à  leur  ma- 
nière des  pages  nombreuses  à 
notre  livre  des  Victoires  et  Con- 
quêtes. 

AngUkiB  (Avoir  ses).  Avoir 
ses  menses,  —  dans  l'arçot  des 
filles,  qui  font  ainsi  allusion  à  la 
couleur  de  l'uniforme  des  soldats 
d'Albion. 

Elles  diseot  aussi  :  Les  Anglais 
ont  débarqué. 

Aniflalse»  s.  f.  Ëcot,  part  de 
chacun  dans  une  affaire  ou  dans 
un  dîner.  Argot  des  saltimbanques. 

Faire  une  anglaise.  Payer  cha- 
cun son  écot. 

Angrli^tsej  s.  f.  Jeu  de  goua- 

Seurs  qui  consiste  à  jeter  les  sous 
e  chacun  et  à  garder  pour  soi  les 
faces  ;  un  second  prend  les  piles 
qui  restent  et  rejette,  etc. 

Jouer  à  l'anglaise.  Jouer  aux 
sous. 

Anyluce,  s.  f.  Oie,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Angrooléme,  s.  f.  La  bouche, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  emprunté  ce  mot  à  l'argot  du 
peuple,  par  corruption  du  verbe 
nrançais  engouler^  avaler,  et  non, 
conmie  le  voudrait  M.  Francisque 
Michel,  par  une  allusion  plus  ou 
moins  ingénieuse  et  plus  ou  moins 


fondée  à  la  réputation  de  goinfrerie 
de  la  capitale  de  l'Angoumois. 

Anffiillle*  s.  f.  Ceinture,  — 
dans  l^got  des  voleurs. 

AngroiUe»  s.  f.  Fouet  à  sabot, 

—  dans  l'argot  des  enfants. 

Année  n&açonnl«a«,  s.  f. 

Elle  date  du  conunencemeut  du 
monde,  —  du  commencement  con- 
venu, car  r&ge  réel  du  monde  est 
aussi  difficile  a  connaître  que  celui 
d'une  ifemme.  Elle  part  en  outre 
du  i*'  mars. 

Anonehali,  h^,  Découra^, 
abattu  par  l'ennui  ou  le  chagnn, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  ndële 
à  la  tradition  du  vieux  langage. 


ip  s.  f.  Bras,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Offrir  son  anse.  Offrir  son  bras. 

Faire  le  panier  à  deux  anses. 
Se  promener  avec  une  femme  à 
chaque  bras. 


i,  s.  f.  pi.  Oreilles,  — 

Sarce  qu'elles  sont  de  chaque  côté 
e  la  tète  comme  les  anses  de 
chaque  côté  d'un  pot. 

Antif,  s.  m.  Marche,  ^  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Battre  Fautif.  Marcher,  Signifie 
aussi  Tromper,  dissimuler. 

Antlffe,  s.  f.  Église,  —  dans 
le  même  argot. 

On  dit  aussi  Antiffle  et  An* 
tonne. 

Antifller,  v.  n.  Se  marier  à 
l'église. 

Antipather,  v.  a.  Avoir  de 
l'aversion,  de  l'antipathie  pour 
quelqu'un  ou  pour  quelque  chose. 
Ar^t  des  lorettes  et  des  bour- 
geoises. 

Le  mot  est  de  Oavarni. 

Antique,  s.  m.  Élève  qui  sort 
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de  l'Êoole.  Argot  des  Polytechni- 
ciens. 

Aatonlsiifte,  s.  m.  Maladie 
morale  introduite  dans  nos  mœurs 
par  Alexandre  Dumas,  vers  1831, 
époque  de  la  première  représen- 
tation d'Àntony,  et  qui  consis- 
tait à  se  poser  en  homme  fatal, 
en  poitrinaire,  en  victime  du 
sort,  le  tout  ayecde  longs  che- 
yeux  et  la  face  blême.  Cette  ma- 
ladie, combattue  avec  vigueur  par 
le  ridicule,  ne  fait  presque  plus 
de  ravages  aigoura'bui.  Cepen- 
dant il  y  a  encore  des  voltigeurs 
du  Romantisme  comme  il  y  a  eu 
des  voltigeurs  de  la  Charte. 

AntoB7,8.m.Un  nom  d*homme 
qui  est  devenu  un  type,  celui  des 
faux  poitrinaires  et  des  poètes  in- 
compris. 

ApaMlImer  (S*),  v.  réfl.  S'ac- 
climater, —  dans  1  argot  des  vo- 
leurs. 

(V.  Paclin.) 

Apic,  s.  m.  Ail,  —  dans  le 
môme  argot. 

Aploflftker,  V.  a.  Etonner, 
étooridir  par  son  aplomb.  Môme 
argot. 

Apoplexie  de  templier,  s. 

f  .  Coup  de  sang  provooué  par  une 
ingestion  exagéree  de  liqmdes  ca- 
piteux. Argot  du  peuple. 


ApotiUeaire  MUie  enere,  s. 

m.  (>nvrier  qui  est  mal  outillé  ; 
marchand  qui  est  mal  fourni  des 
choses  qui  concernent  son  com- 
merce. 

ApdCres,  8.  mi.  pi.  Les  doiffts 
de  la  main,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  font  semblant  d'igno- 
rer que  les  disciples  du  Christ 
étaient  douze. 

AppareilleF,  v.  n.  Sortir,  se 


promener,  _  dans  l'argot  des  ma- 
rins. 

Appae,  s.  m.  pi.  Gorffe  de 
femme,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Appeler  Asor,  v.  a.  Siffler 
un  acteur  comme  on  siffle  un  chien. 
Argot  des  comédiens. 

Applique,  s.  f.  Partie  de  dé- 
cors qui  se  place  à  l'entrée  des 
coulisses,  sur  les  portants.  Môme 
argot. 

Appreati,  s.m.  Premier  grade 
de  la  maçonnerie  symbolique. 

Apprentif,  s.  m.  Jeune  gar- 

Sm  qui  apprend  un  métier,  — 
ans  l'argot  du  peuple,  fidèle  à 
l'étymolOj^e  {apprehendivus)  et  à 
la  tradition  :  c  Aprentif  jugleor 
et  escrivain  marri,  »  dit  le  Roman 
de  Berte. 

Appayer,  t.  a.  et  n.  Abaisser 
un  décor,  le  faire  descendre  des 
frises  sur  la  scène.  Argot  des  cou- 
lisses. (V.  Charger,) 

Appayer  sur  la  ehante- 
relie,  v.  n.  Toucher  quelqu'un 
où  le  b&t  le  blesse  ;  prendre  la 
cigale  par  l'aile  ;  insister  mala- 
droitement sur  une  chose  doulou- 
reuse, souligner  une  recomman- 
dation. Argot  du  peuple. 

Aoniyer,  v.  a.  Prendre,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Cependant  ils  disent  plus  vo- 
lontiers quigeTf  et  quelquefois  ils 
étendent  le  sens  de  ce  verbe  selon 
la  nécessité  de  leur  conversation. 

Aqaiffer,  v.  a.  Battre,  bles- 
ser, •—  dins  l'argot  des  voleurs. 

Apaiser,  t.  a.  Faire,  — dans 
le  même  argot. 

Aquiger  les  (trimes.  Faire  une 
marque  aux  cartes  à  jouer,  pour 
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les  reconnaître  et  les  fller  au  be- 
soin. 

Arabe,  s.  et  a^j.  Homme  dar, 
inexorable,  —  dans  l'argot  du  peu- 

S  le,  qui  se  sert  de  cette  expression 
epuis  plus  d'un  siècle. 

Arbalète,  s.f.  Croix  defemme, 
dite  à  la  Jeannette,  Argot  des  vo- 
leurs. 

Arbalète  (Vantonnê.  Croix  d*é- 

fflise. 

Ils  disent  diussi  Arbalète  de  chù 
que,  arbalète  de  priante. 

Arbif,  s.  m.  Homme  violent, 
en  colère,  qui  se  rebiffe.  Même 
argot. 

Areaaien  ou  AreaslBeor» 

s.  m.  Voleur  qui  se  sert  de  Varcat 
pour  escroquer  de  l'argent  aux 
personnes  timides  autant  que  sim- 
ples. 
On  dit  aussi  Arcase. 


^ i,  s.  m.  Escroquerie  com- 
mise au  moyen  de  lettres  de  Jé- 
rusalem, (V.  ce  mot.) 

Arehe  île  IVoé,  s.  f.  L'Aca- 
démie française,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  ne  se  doutent 
pas  qu'ils  se  permettent  une  im- 
pertinence inveniée  par  Claude  Le 
Fetit,  un  poète  brûlé  en  Grève 
pour  moins  que  cela. 

AreMpoiiita,8.  m.  Archevê- 
que, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  trouvé  plaisant  de  travestir 
ainsi  le  mot  archi-épiscoptts, 

Archi-suppôt  de  l'argot, 

s.  m.  Docteur  es  filouteries. 

Archlteete  de   rUnlvera 

L').  Dieu.  —  dans  l'argDt  d^ 
rancs-maçons,  qui  aiment  l'archi- 
tecture et  qui  en  mettent  partout. 

Arçonner,  v.  a.  Parler  à  quel- 
qu'un, l'apostropher,  le  forcer  à 
répondre.  Argot  des  voleurs. 

Pierre  Sarrazin  avait  déjà  em- 
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ployé  ce  mot  dans  le  même  sens, 
en  récrivant  ainsi  ;  arres(mer;je 
l'ai  cherché  en  vain  dans  les  dic- 
tionnaires. D'un  autre  côté,  les 
voleurs  disent:  Faire  V  arçon,  pour 
signifier  :  Faire  le  signal  de  recon- 
nsussance  ou  d'avertissement,  qui 
est,  parait-il,  le  bruit  d'un  crache- 
ment et  le  dessin  d'un  C  sur  la 
loue  droite,  près  du  menton,  avec 
le  pouce  de  la  main  droite. 

Arcpineer   ou  Arqueplm- 

eer,  v.  a.  Prendre,  saisir  quel- 

Su'un  ou  quelque  chose.  Argot 
es  faubouriens. 

Ardent^  s.  m.  Chandelle,  — 
^^nfi  Targot  des  voleurs,  qui  ont 
emprunté  cette  expression,  avec 
tant  d'autres,  à  l'argot  des  Pré- 
denses. 

Ardents»  s.  m.  pi.  Les  yeux, 
—  dans  le  même  argot. 

Arrent  mignon,  s.  m.  Ar- 
gent destiné  à  satisfaire  des  cu- 
riosités ou  des  vanités,  —  dans 
l'argot  des  bourgeoises,  à  qui  le 
superflu  est  nécessaire,  et  qui, 
plutôt  que  de  s'en  passer,  le  de- 
manderaient à  d'autres  qu'à  leur 
mari. 

Argot,  s.  m.  Imbécile,  —  dans 
le  langage  des  voleurs. 

Argotler,  s.  m.  Voleur,  — 
dont  Vargot  est  la  langue  natu- 
relle. 

Argnehe,  s.  m.  Argot. 

Arguche,  arguée,  argutie.  Nous 
sommes  bien  près  de  l'étymologie 
véritable  de  ce  mot  tant  contro  • 
versé  :  nous  brûlons,  comme  di- 
sent les  enfants. 

Arguemlne.  s.  f.  Main,  -* 
dans  rargot  des  voleurs. 

ArUto,  s.  des  deux  g.  Apo- 
cope ai' Aristocrate^  qui,  depuis 
1848,  signifie  Bourgeois.  Reac- 
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toonnaire,  etc.,  —  dans  l'argot 
des  lanboiirieiis,  qui  ne  se  doutent 
pas  que  ce  mot  signifie  le  met/- 
leitr,  Yexcellent,  àpiTcoç. 

Ils  disent  aristo  pour  aristo- 
crate, conome  sons  la  Fronde  les 
pamphlétaires  disaient  Maza  pour 
Mazarin. 

Arle^via,  s.  m.  Plat  à  Tu- 
sage  des  pauvres,  et  qui,  com- 
|K)sé  de  la  desserte  des  tables  des 
nches,  offre  une  «rande  variété 
a  aliDQents  réunis,  depuis  le  mor- 
ceau de  nougat  jusqu^à  la  tète  de 
maquereau.  C'est  une  sorte  de 
carte  d'échantillons  culinaires. 

Armée  roalante,   s.  f.  La 

chaîne  des  forçats,  —  supprimée 
depuis  une  trentaine  d'années, 

Arna.cli©,  s.  m .  Agent  de  po- 
hce,  —  dans  l'argot  des  voleurs. 

AriiAcMe,  s.f.  Tromperie,  tra- 
mson.  —  dans  l'argot  des  voyous. 

A  Camache,  En  trompant  de 
toute  manière. 

Etre  à  harnache.  Etre  rusé, 
tromper  les  autres  et  ne  jamais  se 
laisser  tromper  par  eux. 

Ar»fttt,  s.  m.  Mauvaise  hu- 
meur, —  dans  l'argot  des  voleurs 
et  des  faubouriens. 

C'est  une  contraction  de  Re- 
nauder. 


»,  n.  de  1.  Rouen,  — 

«lans  1  argot  des  voleurs. 

Aniellerie,  s.  f.  Rouennerle. 


.— ---^-àr,  n.  de  1.  Arpaion, 
près  Pans,    —   dans    le  môme 

argot. 


m 

griffes  d'oiseau,  à  cause  de  leurs 
Jûgles  que  les  gens  malpropres 
^e  coupent  pas  souvent. 


---^ —   (S'}.  Se  courber  en 
vleilussant.  Argot  du  peuple. 

Arwiebep  da   cMendeaC, 

V.  n.  Chercher  pratique,  ou  plu- 
tôt victime,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  n'exercent  ordinaire- 
ment que  dans  les  lieux  déserts. 

ArrucUw  mon   copea«,  v. 

a.  Travailler  courageusement, 
faire  n'importe  quelle  besogne 
avec  conscience.  Argot  des  ou- 
vners. 

Arrêter  l«s  frais,  v.  a.  In- 

terrompre  un  récit;  laisser  une 
affaire  en  train  ;  renoncer  à  pour- 
suivre une  entreprise  au  bout  de 
laquelle  on  ne  voit  que  de  l'ennui. 
Argot  du  peuple. 

Arroser  eee  gmlùnm,  v.  a. 

Offrir  à  boire  à  ses  camarades 
quand  on  est  reçu  sous-officier. 
Argot  des  soldats. 

Arroser  un  eréaneler,  v. 

a.  Lui  donner  un  acompte,  — 
dans  l'argot  des  bohèmes,  assez 
mauvais  jardiniers. 

Arroseur  de  verdoiiBe,  s. 

m.  Jardinier,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 


l,  s.  m.  Arsenic,  — 
dans  le  môme  argot. 

ArsoaiUe.  s.  m.  Homme  ca- 
naille par  ses  vêtements,  ses 
mœurs,  son  langage.  Argot  du 
peuple. 

Milord  L'Ârsouille,  Tout  hom- 
me riche  qui  fait  des  excentricités 
crapuleuses. 

Arsoalller,  v.  a.  et  n.  En-^ 

gueuler,  —  dans  l'argot  des  fau» 
ouriens. 

Arthur,  s.  m.  Nom  d'homme 

2 ni  est  devenu  —  dans  l'argot  de 
(reda-Street  —  celui  de  tous  les 
hommes  assez  peu  délicats  pour 
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se  laisser  aimer  par  des  femmes 
entretenues. 

Arthurtne,  s.  f.  Femme  lé- 
gère, —  la  femelle  naturelle  de 
VArthur.  Ar^ot  du  peuple. 

Artieller,  s.  m.  Homme  de 
lettres  parqué  dans  la  spécialité 
des  articles  de  peUts  journaux. 

Le  mot  a  été  créé  par  H.  de 
Balzac. 

Artle,  s.  m.  Pain,  -  daujs  Tar- 
got  des  voleurs,  d'aiyourdhm  et 
d'autrefois,  ainsi  qull  résulte  du 
livre  d'Olivier  Chereau,  le  Lan- 
gage de  Vargot  réformé^  publie 
an  xvr  siècle. 

Artie  de  Meulan.  Pain  blanc. 

Artie  de  Gros-GuiUaume ,  Pain 
noir. 

Artie  de  GrimauU.  Pain  chandi. 

On  dit  aussi  Arton  et  Lartie, 

Artilleur,  s.  m.  Ivrogne, 
)iomme  qui  boit  beaucoup  de  ca' 
nous.  Argot  des  ouvriers. 

Artilleur  à  genonn,  s.  m. 

Infirmier  militaire,  —dans  Tarffot 
du  peuple,  qui  a  entendu  parier 
des  mousouetaires  à  genoux  des 
siècles  précédents. 

On  dit  aussi  Artilleur  de  la 
pièce  humide. 

Artlflte,  s.  m.  Médecin  vété- 
rinaire, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens et  des  paysans. 

Art  royal,  s.  m.  La  Franc- 
maçonnerie,  —  dans  Targot  des 
£ranc6-macons. 

Ab  lie  earreau,  s.  m.  Le 
sac  du  troupier,  à  cause  de  sa 
forme. 

On  l'appelle  aussi  Azor,  —  à 
cause  de  la  peau  de  chien  qui  le 
recouvre. 

Afl  lie  earreau,  s.  m«  Le 

ruban  de  la  Légion  d'iionneur,  — 


dans  l'argot  des  voleurs,  qui  font 
allusion  à  la  couleur  de  cette  dé- 
coration. 

Aslnver.  v.  a.  Abêtir  quel- 
qu'un, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, pour  qui  les  bonnétes  gens 
sont  des  sinves. 

Asperge  montée,  s.  f.  Per- 
sonne d'une  grandeur  démesurée, 
et,  avec  cela,  maigre.  Argot  du 
peuple. 

Asple,  s.  m.  Avare,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Asple,  s.  m.  Mauvaise  lan- 
gue, bavard  indiscret.  Argot  du 
peuple. 

AtMeoIr  (S').  Tomber. 

Envoyer  quelqv^un  s'asseoir.  Le 
renverser,  le  jeter  à  terre.  Siçiifie 
aussi  se  débarrasser  de  Im,  le 
congédier. 

AMlster,  V.  a.  Porter  le  pa- 
gne k\m  détenu,  —  dans  l'argot 
des  voleurs  et  des  filles. 

AMoelée,  s.  f.  Femme  légi- 
time. Argot  des  typographes. 


%  s.  m.  Nom  d'un 

cabaret  de  Belleville,  qui  est  de- 
venu celui  de  tous  les  cabarets  de 
bas  étage,  où  le  peuple  boit  des 
liquides  ftelatés  qui  le  tuent,  — 
sans  remarquer  l'éloquence  si- 
nistre de  cette  métaphore,  que  les 
voleurs  russes  semblent  lui  avoir 
empruntée,  en  la  retournant,  pour 
désigner  un  gourdin  sous  le  nom 
de  vin  de  Champagne. 

Astèe,  s.  m.  Avorton,  homme 
chétif,  —  dans  l'argot  du  peuple. 
Adversaire  méprisable,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

C'est  un  souvenir  du  passage  à 
Paris,  il  y  a  quelques  années,  de 
ces  petits  monstres  mexicains  ex- 
hibes sous  le  nom  à'atzecs. 
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Astie,  s.  f.  Ëpée,  ^  dans  Tar- 
got  des  volears,  qïd  ne  se  doa- 
lent  pas  qae  ce  mot  vient  de  l'al- 
lemand 9iich,  chose  pointae,  dont 
on  a  fait  esiic,  pnis  astic,  et  même 
astù 

„  A»Mc,  s.  m.  Tripoli,  —  dans 
l  argot  des  tronpiers,  qni  s'en 
serrent,  avec  nn  mélange  de  sa- 
von, d*ean-de-Tie  et  de  blanc 
d  Espagne,  pour  nettoyer  les  eni- 
vres de  leur  fonrniment. 
D'où  A  Uer  à  Vastic. 

Astleot,  s.  m.  Vermicelle,  — 
dans  l'argot  des  faubonriens. 

Asticoter,  t.  a.  Harceler 
quelqu'un,  le  contrarier,  le  pi- 
quer nar  des  injures  on  seulement 
Itar  des  épigrammes,  ce  qui  est 
e  forcer  a  un  mouvement  vermi- 
culaire  désagréable.  Argot  du 
peuple. 

A«tl««er  (S'),  V.  réfl.  Se  cha- 
mailler de  paroles  avant  d'en  venir 
aux  voies  de  fait 

On  dit  aussi  Astiquer  quelqu'un, 
dans  le  sens  d'Agacer. 

^  Atelier,  s.  m.  L'endroit  où 
Ton  se  réunit,  —  dans  l'argot  des 
francs-macons. 

Attirer,  V.  a.  Blesser  quel- 
qu'un avec  une  arme  quelconque. 
Argot  des  prisons. 

Atoiuer,  s.  m.  Encourager 
quelqu'un,  lui  donner  de  Vatout. 
Même  argot. 

Atoat,  s.  m.  Courage,  — 
parce  que  souvent,  au  jeu  de  car- 
tes, l'atout  c'est  du  cœur. 

Atoat,  s.  m.  Aplomb,  acquis, 
assurance,  —  dans  rargot  du  peu- 
ple, qui  sait  par  expérience  que 
les  gens  de  cœur  marchent  vo- 
lontiers le  firoDt  haut,  comme  dé- 
fiant les  lâches. 


Atout,  s.  m.  Coup  plus  ou 
moins  grave  que  l'on  reçoit  en 
jouant,  —  maladroitement  —  des 
poings  avec  quelqu'un. 

Ateut,  s.  m.  Estomac,  —  dans 
1  argot  des  voleurs. 

Atout,  s.  m.  Argent,  mon- 
naie, —  dans  l'argot  des  faubou- 
Tiens. 

Signifie  aussi  Capacités,  talents, 

H.^  1?"*  ^V"*'-  Extrêmement, 
dans  1  argot  du  peuple. 

Attache,  s.  f.  Boucle,  —  dans 
1  argot  des  voleurs. 

Attaches  d'huile.  Boucles  de 
souliers  en  argent 

Attaches  d'Orient,  Boudes  en 
or. 

Attoque  (Être  d').  Être  so- 
lide, montrer  du  sang-froid,  du 
courage,  de  la  résolution  dans 
une  affaire.  Argot  du  peuple. 

/  aUer  d'attaque.  Commencer 
une  chose  avec  empressement 
avec  enthousiasme. 

w^f  "A*"l5*'.i?'^'  ^-  réfl.  Ar- 
river à  cette  période  de  l'ivresse 
où  1  on  sent  des  flots  de  tendresse 
monter  du  cceur  aux  lèvres.  Ar- 
got  des  faubouriens. 

Attrape,  s.  f.  Plaisanterie, 
mensonge,  —  dans  l'argot  du  peu- 

Sle,  qui  disait  déjà  cela  du  temps 
e  Calvin.  ^ 

On  dit  aussi  Graine  d'attrape» 

Attraper,  v.  a.  Engueuler, 
—  dans  le  même  argot. 

Se  faire  attraper.  Recevoir, 
sans  l'avoir  demandée,  une  bor- 
dée d'injures  poissardes. 

Attraper,  v.  a.  Éreinter  un 
livre  ou  un  confrère.  Argot  des 
journalistes. 

Attraper,  v.  a.  Siffler.  Ar- 
got des  coulisses. 


16 


AUT 


AVA 


Se  faire  attraper.  Recevoir  des 
pommes  crues  et  des  sifflets. 

Attraper  Potr»®»»  ▼•  *•  ^®" 

cevoir  un  coup  destiné  à  un  au- 
tre :  paver  pour  ceux  qui  ont 
oublié  leur  bourse,  argot  des  fau- 
bouriens. ,  ,  .  j 
On  dit  BM&si  Attraper  le  hartcot 
ou  la  fève,  —  sans  doute  nar  al; 
lusion  au  haricot  ou  à  la  fève  qm 
se  trouve  dans  le  çâteau  des 
rois,  et  qui  met  celui  à  qui  elle 
échoit  dans  la  nécessité  de  payer 
sa  royautô. 

Attrape-seleacc,  s.  m.  Ap" 
prenti,  —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Attrlmer,  v.  a.  Prendre,  Sai- 
sir. Argot  des  voleurs. 

Attrlquer,  v.  a.  Acheter  des 

•ffets  volés. 

AttrIqaauM;  s.  f.  Femme 
fui  achète  les  objets  volés. 

Anbert,  s.  m.  Argent,  — 
dans  r  argot  des  voleurs,  qui  con- 
naissent leur  Villon,  ou  dont  les 
ancêtres  faisaient  monnaie  avec 
les  mailles  des  haubert*,  conmie 
les  enfants  avec  les  loqties  de 
«livre. 

Autel»  s.  m.  La  table  devant 
laquelle  est  assis  le  vénérable. 
Argot  des  francs-maçons. 

Autel  de  plume,  s.  m.  Le 

m,  —  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
dit  cela  depuis  longtemps,  comme 
le  témoigne  ce  couplet  d|une 
vieille  chanson  que  nos  grand'mè- 
res  chantaient,  en  s*accompagnant 
de  l'épinette,  sur  l'air  de  Le  dé- 
mon malicieux  et  fin  : 

c  A  Damon  tous  atex  tout  permis, 
Poar  Vliymen  qull  vous  «vait  piromis; 
Mais,  Ina,  saTex-vous  la  coutume  Y 
Avex-Touê  pu  l'eu  croira  à  ton  serment? 
Geox  que  1  on  fait  sur  un  autel  de  plume 
Sont  aussitôt  emportés  par  le  Tent  1  » 


AwtMir,  8.  m.  Père  ou  mère, 
—  dans  rargot  des  faubounena 
et  des  vaudevillistes. 

Auteur   beurrier,    s.    m. 

Écrivain  dont  les  productions  ne 
se  vendent  pas  en  livres,  auxleo- 
teurs,  mais  à  la  livre,  à  la  Inu- 
tière  ou  à  l'épicier,  qal  en  enve- 
loppent leurs  produits. 


^,^.,,«^_ ,   8.  m.  Cocher, 

—  dans  l'argot  des  académiciens 
et  des  vaudevillistes  de  l'école 
Scribe,  qui  se  souviennent  de 
récuyer  d'Achille. 

Autor  et  d*uchar  (D').  Apo- 
cope d'ilt/fon^é  Qià'ÀcKarnement, 
qu'on  emploie,  —  dans^  l  argot 
des  faubouriens,  —  pour  signifier  : 
Vivement,  sans  répliquer,  en 
grande  hâte. 

Autre  (L').  L'empereur  Napo- 
léon !•',  dans  l'arçot  des  buona- 
partistes  d'autrefois. 

Autre  paire  4e  mauelies 

((rest  une).   C'est  une  autre  af- 

faire. 
Expression  populaire  usitée  dès 

le  milieu  du  xviii«  siècle. 

Auverpln,  s.  m.  Auvergnat, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  donnent  ce  nom  à  tous  les 
charbonniers  et  à  tous  les  com- 
missionnaires. 

Avalé  le  pépin  (Avoir).  Etre 
«nceinte,  —  par  allusion  à  la 
fameuse  pomme  dans  laquelle  on 
prétend  que  notre  mère  £ve  a 
mordu. 

Avaler    des    couleuvres^ 

V.  a.  Enrouver  des  déceptions; 
essuyer  aes  mortifications.  Argot 
du  peuple. 

Avaler  le  luron«  v.  a.  Com- 
munier,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs,   qui   appellent   la   sainte 
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^ostie  le  luron,  sans  doute  après 
1  aroir  appelée  le  Rond. 

ATaler   m  eaUl«r«  v.  a. 

Afourir,  —  dans  Targot  des  fan- 
Jc>oariens. 

On  dit  anssi  Avaler  sa  four» 
chette,  avaler  sa  gaffe,  et  avaler 
sa  langue. 


„ r—  ■•■  pouaU»,  T.  a. 

Keceroir  une  réprimande,  être 
congédié.  Argot  des  peintres  en 
bâtiment. 

.  AT«lé  nii«  ehalM  pereée 

{Avoir).  Se  dit,  —  dans  Targot 
des  faiibouriens,  —  à  propos  de 
quiconque  a  Thaleine  homicide. 

A.T«lolr>    s.    m.,    ou    Ata- 

lolre»  s.  f.  Le  gosier,  —  dans 
1  argot  des  faubouriens,  dont  ies 
pères  ont  chanté  : 

c  Lorsque  la  cruelie  Airopos 

AuFB  tranché  mon  avaloire, 

Qtt*on  dm  «ne  cbauen  à  boirel  > 

ATAKtoipes»  s.  m.  pi.  La 
Rorge  des  femmes,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 


8.      m. 

Mècne  anglaise  à  percer.  Argot 
des  Toleurs. 

ATaKt-Beèaea,  s.  f.  pi.  La 
poitrine,  lorsqu'elle  fait  nn  peu 
saillie  en  avant  du  buste,  —  dans 
Targot  des  petites  dames. 

Balzac  a  dit  Avant-cosur» 

Avelndre^  v.  a.  Aller  prendre 
un  objet  placé  sur  un  meuble 
quelconque,  mais  un  peu  élevé, 

—  dans  Targot  du  peuple,  qui  a 
parfois  Tbonneur  déparier  comme 
Montaigne. 

Je  sais  bien  que  Montaigne  se 
soudait  peu  d'écrire  correctement  ; 
en  tout  cas,  il  avait  raison,  et  le 
peuple  aussi,  d'employer  ce  verbe 

—  que  ne  peut  pas  du  tout  rem- 


placer atteindre,  —  car  U  vient 
bel  et  bien  d'advenire. 

Avèae,  s.  f.  Avoine,  —  dans 
1  argot  des  faubouriens,  qui  s'obs- 
tinent à  parler  plus  correctement 
le  français  que  les  gens  du  bel 
air  :  Avéne  ne  vient-il  pas 
davena. 

Averti,  s.  m.  Œuf,  —  dans 
1  argot  des  voleurs. 

^IS^"*5*»  *<^i-  m-  Hom- 
me dinicile  à  vivre,  d*un  carac- 
tère ombrageux  à  l'excès,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne  se 
doute  pas  qviauertitieux  vient 
d'auertin,  et  qvCavertin  vient 
d'  avertere  (a  indiquant  éloigne- 
ment  et  vertere,  tourner),  «  mal 
qui  détourne  TespriL  » 

AvMprlr,  V.  n.  Paire  nuit, 
—  dans  le  même  argot,  où  l'on 
retrouve  une  multitude  de  vieilles 
formules  pittoresques  et  étymolo- 
giques. AvesprirI  Vous  voyez 
aussitôt  se  lever  à  l'horizon 
l'Etoile  de  Vénus,  —  Vesper  est 
venu! 

Avocat  béekenr,  s.  m.  Ou- 
vrier qui  médit  de  ses  compa- 
gnons, absents  ou  présents.  Ar- 
got des  typographes. 

C'est  aussi  le  nom  que  les  vo- 
leurs "donnent  au  Procureur  de 
la  République. 

AvolKe«  s.  f.  Coups  de  fouet 
donnés  à  un  cheval  pour  l'exciter. 
Argot  des  charretiers. 

Avoir  à  la   bonne,  v.  a. 

Avoir  de  l'amitié  ou  de  l'amour 
pour  quelqu'un.  Argot  du  peuple. 

Avoir   eolnl,   v.  a.    Avoir 

Ilionneur  de,...  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 

Avoir  de  ee  fiai  sonne. 
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Etre  riclie,  —  dans  Targot  du 
peuple.  , 

L'expression  se  trouTe  dans 
Restif  de  la  Bretonne. 

AToIr  dan»  le  iie«i  7*  .*• 

Ne  pas  pouvoir  sentir  quelquun 
ou  quelque  chose. 

AToIr  dans  le  Tentre.  Etre 
capable  de...,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

ATolr  de  beaux  cheveux, 

V.  a.  Se  dit  ironiquement  de 
quelqu'un  qui  est  mal  mis,  ou  de 
quelque  chose  qui  est  mal  fait. 
Argot  des  bourgeois. 

Avoir  de  la  chauce  au 
bAtounet,  v.  a.  N'ôtre  pas 
heureux  en  affaires  ou  en  amour. 
Argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Pas  de  chance  au 
bâtonnet  ! 

Avoir  do  rauii  dana  une 
éeope.  Façon  de  parler  ironi- 
que, du  même  argot,  ou  on  1  em- 
ploie pour  répondre  à  une  de- 
mande indiscrète  ou  à  un  désir 
impossible  à  satisfaire.  Tauras 
d'ianis  dans  une  écope  équivaut 
à  Du  vent! 

Avoir  de»  ao  dano  oon 
Jeu»  V.  n.  Avoir  du  bonheur,  de 
la  chance  dans  ses  entreprises. 
Argot  du  peuple. 

N'avoir  plus  d'as  dans  sonieu. 
Avoir  tout  perdu,  famille,  affec- 
tions, fortune,  et  en  être  rédmt  a 
mourir. 

Avoir  des  mois  avec  quel- 
qu'un, V.    a.    Se  fâcher  avec 

lui.  ,    _    .. 

Avoir  des  mots  avec  la  Justice, 
Etre  traduit  en  police  correction- 
nelle. 

Avoir  du  lieurre  but  la 
tête«  V.  a.  Avoir  commis  quel- 
ques méftiits  plus  ou  mohis  gra- 


ves, —  dans  Targot  des  voleurs, 
qxii  ont  certainement  entendu 
eiter  le  proverbe  juif  :  «  Si  vous 
avez  du  beurre  sur  la  tète,  n'al- 
lez pas  au  soleil  :  il  fond  et 
tache.  » 

Avoir  du  chien  dans  le 
Tentre,  v.  a.  Etre  hardi,  en- 
treprenant, téméraire,  fou  même, 
comme  un  chien  enragé.  Argot 
du  peuple. 

Avoir  du  pain  sur  la 
planche.  Avoir  des  économies 
ou  des  rentes.  Argot  des  bour- 
geois. 

Avoir  du  sable  dans  les 
yeux.  Avoir  envie  de  dormir. 

On  dit  aussi  :  Le  marchand  de 
sable  a  passé. 

Avoir  laissé  le  pot  de 
chanLbre  dans  la  commode. 

Avoir  l'haleine  homicide.  Argot 
des  voyous. 

Avoir  la  peau  trop  courte, 

V.  a.  Faire,  en  dormant,  des  sa- 
crifices au  dieu  Crépitus,  — •  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  croit  que  le 
corps  humain  n'a  pas  une  cou- 
venure  de  chair  suffisante,  et  que 
lorsque  l'hiatus  de  la  bouche  se 
ferme,  l'hiatus  opposé  doit  s'ou- 
vrir, d'où  l'action  de  crépitât^. 

Avoir  le  bras  lonir-  ^tre 
en  position  de  rendre  des  ser- 
vices importants,  de  protéger  des 
inférieurs  et  même  des  égaux. 

Avoir  le  compas  dans 
l'œil,  V.  a.  Voir  juste  ;  calculer 
exactement;  apprécier  sainement. 

Avoir   le    casque,    v.    a. 

Avoir  un  caprice  pour  un  homme, 
—  dans  l'argot  des  filles. 

Avoir  le  Aront  dans  le 
cou.  Etre  chauve  comme  l'Oc- 
casion, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 
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AtoIv  le  p«itee  roKd,  ▼.  a. 

Etre  adroit^  —  dans  Targot  dn 
penple,  qui  a  constaté  depnis 
longtemps  l'adresse  arec  laquelle 
les  voleurs  mettent  le  pouce  sur 
la  pièce  d'argent  qu'ils  vealent 
voler. 

Avoir  les  edtos  «■  loBip. 

Etre  paresseux. 

On  dit  aussi  Avoir  les  côtes  en 
long  comme  les  loups,  qui  eu  effet 
ne  peuvent  pas,  à  cause  de  cela, 
se  retourner  facilement.  Ne  pas 
pouvoir  se  retourner,  ne  savoir 
pas  se  retourner,  c'est  la  grande 
excuse  des  paresseux. 


Avoir  l'estomae  4aas  les 
■aollete.  Avoir  très  grand'faim. 
Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Avoir  restomac 
dans  les  talons. 

Avoir  rétrenne.  Etre  le 
premier  à  faire  ou  à  recevoir  une 
chose. 

Avoir  Foreille  de  la  eoar. 

Etre  écouté  avec  une  faveur  mar- 
quée par  les  juges.  Argot  des 
avocats. 

Avoir  aaal  au  bréeliet»  v. 

n.  Souifrïr  de  l'estomac.  Argot 
dn  peuple. 

Avoir  aaal  aiuE  eheveuz, 

V.  n.  Avoir  mal  à  la  tète,  par 
suite  d'excès  bachiques.  Argot 
des  faubouriens. 


BC^  de  roeeille. 

Etre  d'un  abord  désagréable,  ré- 
barbatif; avoir  la  parole  aigre, 
être  grincheux.  Argot  du  peuple. 

Avoir  atancé  ses  pieds. 

Puer  de  la  bouche,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Avoir  pas  tevemié  le  fll 
à  eoaper  le  beurre  (N*). 
Etre  simple  d'esprit,  >-  et  même 
niais. 


On  dit  aussi  N'avoir  pas  in* 
venté  la  poudre. 

Avoir  pas  sa  langrne  daas 
I  poelie  (N').  Etre  prompt  à 

la  riposte  ;  savoir  parler.  Argot 

du  penple. 

Avoir  sa  élague  (En). 
Avoir  assez  bu  ou  assez  mangé, 
c'est-à-dire  trop  mangé  ou  trop 
bu.  Argot  des  laubounens. 

Avoir  sa  edieleite,  v.  a. 

Etre  chaleureusement  applaudi, 
—  dans  l'argot  des  comédiens. 

Avoir  soa  caillou.  Com- 
mencer à  se  griser,  —  dans  l'ar- 
got des  faui)ouriens. 

Avoir  soB  pain  eaii.  Etre 
rentier,  —  dans  l'argot  du  peuple. 
Etre  condamné  à  mort,  —  aans 
l'argot  des  voleurs. 

Avoir  toujours  des 
boyaux  vides*  v.  a.  Avoir 
toi:gour8  faim,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Avoir  uue  aralnée  daus 
le  plafoud,  v.  a.  Etre  fou,  ma- 
niaque, distrait.  Argot  de  Breda- 
Street. 

Avoir  une  chamlire  à 
louer.  Etre  un  peu  fou,  et  eu 
tout  cas  très  excentrique,  ^  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  suppose 
que  la  déraison  peut  être  produite 
chez  l'homme  par  la  vacuité  de 
l'un  des  compartiments  du  cei^ 
veau,  à  moins  qu'il  ne  veuille 
faire  allusion  au  déménagement 
du  bon  sens. 

Signifie  aussi  Avoh:  une  dent 
de  moins. 


Avoir  une  erampo  au  py- 
lore. Avoir  grand  appétit,  — 
dans  l'argot  des  faubounens. 

Avoir  une  éerevisse  dans 


la  to«rt«,  T.  a.  Etre  fan,  ood 
i  lier,  mais  à  éviter. 

On  dit  aussi  Akoii-  une  icre- 
vitie  dam  levot'Ou-vrnl,  elÀvmr 
une  hirondelle  da-as  le  toUveau, 

Airoir  RM*  <«bla  d*hAta 
goulûment  et  inEitiablement 


Avvlr  TM  1*  laa».  Se  dit,  — 

du»  l'argot  do  peuple,  —  d» 
tonte  flile  qui  est  oeTenne  femuM 
sans  passer  par  l'église  et  par  la 


^om   de  chlea 
derenQ  celui  de  ton»  les 
dam  le  même  argot. 


BftlbllHird,  B.  m.  Confesseur, 

—  dans  Vargol  des  volears. 

Ils  donnent  anssi  ce  nom  à  tont 
livre  imprimé. 

Kftlblllarde,  s.  m.  Montre. 

BakiUarde,  s.  f.  Lettre. 
On  dit  aussi  Babille, 

Babillavfller,  s.  m.  Li- 
braire, vendeur  de  babillards. 

Balblllcr,  v.  a.  Lire. 

Babtaes,  s.  f.  pL  La  bouche, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  pour 
qui  sans  doute  Thomme  n'est 
qu'nn  singe  perfectionné. 

S* en  donner  par  les  babines. 
Manger  abondamment  et  glouton- 
nement. 

S'en  lécher  les  babines.  Mani- 
fester le  plaisir  en  parlant  ou  en 
entendant  parler  de  quelque  chose 
d'agréable,  —  bon  dmer  ou  belle 

mie. 

Babon,  s.  f.  Grimace,  mines 
plaisantes  comme  en  fait  la  nour- 
rice pour  amuser  son  nourrisson. 

Faire  la  babou.  Faire  la  gri- 
mace. 

L*expresdoB  se  trouve  dans  Ra- 
belais —  et  sur  les  lèvres  du  peu- 
ple. 


.•.-^..»  ou  Babova.  s.  m. 
Petit  bouton  de  fièvre  ou  de  mal- 
propreté, qui  vient  à  la  bouche, 
sur  les  babines. 

Le  babouin  était  autrefois  une 
figure  grotesque  que  les  soldats 
charbonnaient  sur  les  mors  du 
corps  de  garde  et  qu'ils  faisaient 
baiser,  oomme  punition,  à  ceux  de 
leurs  camarades  qui  avaient  perdu 
au  jeu  ou  à  n'importe  quoi.  On 
comprend  qu'à  force  de  baiser 
cette  image,  il  devait  en  rester 
quelque  chose  aux  lèvres,  —  d'où, 
par  suite  d'un  trope  connu,  It 
nom  est  passé  de  la  cause  à  l'effet. 


ï,  s.  m.  Apocope  de  Baccor' 
rat,  —  dans  l'argot  des  petites 
dames. 

Tailler  un  petit  bac.  Faire  uae 
partie  de  baccarat. 

Baecbanal,  s.  m.  Vacarme, 
tapage  fait  le  plus  souvent  dans  les 
caLarets,  lieux  consacrés  à  Bac- 
chus.  Argot  du  peuple. 

Baeeaa,  s.  m.  Porc,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

BaebaMe,  s.  f.  Travaux  for- 
cés. Même  argot. 

Baebellère,  s.  f.  Femme  du 
quartier  latin,  juste  assez  savante 
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pour  conduire  un  bachot  en  Seine 
~  et  non  en  Sorbonne. 

Baehot,  s.  m.  Apocope  de 
Baccalauréat  —  dans  rargot  des 
collégiens. 

BaehoUer,  s.  m.  Prépara- 
teur au  baccalauréat. 

Bachoiter,  v.  n.  Parier  pour 
ou  contre  un  joueur.  Argot  des 
grecs. 

On  dit  aussi  Faire  les  boches, 

Bacholteur»  s.f.  Filou  «char- 
gé du  deuxième  rôle  dans  une 
partie  Jouée  ordinairement  au  bil- 
lard. C'est  lui  qui  arrange  la  par- 
tie, qui  tient  les  enjeux  et  va  cner- 
cher  de  l'argent  lorsque  la  dupe, 
après  avoir  vidé  ses  poches,  a 
perdu  sur  parole.  » 

V.  Bête  et  Emporteur, 

Bader,  ▼.  a.  Fermer,  ^  dans 
Vargot  des  voleurs,  qui  se  servent 
là  <f  un  vieux  mot  ae  la  langue 
des  honnêtes  gens. 

On  dit  aussi  Boucler. 

Badlgr^on,  s.  m.  Maquillage 
du  visage,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Badi|[eoiii&er  (Se),  v.  réfl. 
Se  maquiller  pour  paraître  plus 
jeune. 

Badig^lnceB,  s.  f.  pi.   Les 

lèvres,  la  bouche,  —  dans  l'argot 
du  peuple  qui  a  eu  l'honneur  de 
prêter  ce  mot  à  Rabelais. 

Jouer  des  badigoinces.  Manger 
ou  boire. 

Badoulllard,  s.  m.  Coureur 
de  bals  masqués,  —  dans  l'argot 
des  étudiants  du  temps  de  Louis- 
Philippe. 

Le  type  a  disparu,  mais  le  mot 
est  resté. 

BadouiUe,  s.  f .  Homme  qui 


se  laisse  mener  par  sa  femme. 
Argot  du  peuple. 

Badoviller,  T.  n.  Courir  les 
bals,  faire  la  noce. 

BadooiUerle,  s.  f.  Vie  liber- 
tine et  tapageuse. 

Bafllra,  s.  f.  Coup  de  poing  sur 
la  figure.  Argot  du  peuple. 

Bafllrer,  v.  n.  Mander. 
On  disait  jadis  Bauffrer. 

Baffrerle,  s.  f.  Action  de 
manger  avec  voracité  ;  repas  co- 
pieux. 

Baf^ole,  s.  f.  Taudis,  bara- 

?[ue,  cambuse,  —  dans  l'argot  des 
aubouriens,  pour  qui  c'est  un  pe- 
tit bagne. 

Bagnole,  s.  f.  Chapeau  de 
femme,  de  forme  ridicule,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  ne  se  doute 
pas  que  les  bagnoles,  avant  de 
mériter  son  m^ris,  avaient  mé- 
rité l'admiration  des  dames  de 
Paris  en  il  a. 

Ba«oa,  s.  m.  Bavardage  de 
femme;  faux  esprit.  Argot  des 
gens  de  lettres  et  du  peuple. 

Dans  l'argot  du  peuple.  Avoir 
du  bagou  éouivaut  a  Iv  avoir  pas 
sa  langue  dans  sa  poche. 

Bayoul,  s.  m.  Nom,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Bag^idard,  s.  m.  Bavard. 

Bag^onler,  v.  n.  Se  nommer, 
—  c'est-à-dire  bavarder. 

Barae,  s.  f.  Nom  propre,  — 
dans  Je  même  argot,  par  allusion 
à  l'habitude  qu'on  a  de  faire  gra* 
ver  son  nom  à  l'intérieur  des  an- 
neaux de  mariage. 

Banenande,  s.  f.  Poche,  — 
dans  Fargot  des  marbriers  de  ci- 
metière, qui  y  laissent  quelquefois 
flànei^  de  l'argent. 
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_  leaamcler,  v.  n.  Planer, 
Tagabonder,  —  les  mains  dans 
les  poches.  Argot  du  peuple. 

BaMué,  s.  m.  Les  meubles  en 
général.  Argot  des  onyriers. 


8.  m.  Collège,  —  dans 

1  argot  des  collégiens. 

Se  dit  aussi  de  la  maison  du 
préparateur  an  baccalauréat,  et, 
par  extension,  de  toute  maison 
où  il  est  désagréable  d'aller. 

BahiU  spécial.  Saint-Cyr. 


S  Y.  n.  Faire  du  va- 
canne,  —  dans  l'argot  des  Saint- 
Cyriens. 


,  s.  m.  Tapageur. 
Se    dit  aussi  d*un   élève  qui 
change  souvent  de  pension. 


s. 


m.  Souteneur  de  filles,  —  dans 
Targot  des  faubouriens,  qui  font 
allusion  aux  scombéroldes  du  trot- 
toir. 


klg^aeiue,  s.  f.  La  tète,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui  se 
lavent  et  à  qui  on  lave  plus  sou- 
vent la  tète  que  le  reste  du  corps. 


^_ictt»o,  s.  f.  Chapeau  de 

femme,  ^-  dans  le  même  arçot, 
qui  a  conservé  des  reflets  de  1  ar- 

got  de  la  mode  au  zvin*  siècle. 
^cagneuse  ou  bagnole^  c*était  tout 
un. 

BAlnoIre  à  boa  Aieu,  s. 

f.   Galice,   —    dans   l'argot  des 
voyous. 


im  fl«  pletl,  s.  m.  Excédent 

de  café  ou  d^eau-de-vie  retenu 
par  la  soucoupe  ou  dans  le  pla- 
teau qu*on  place  par  précaution 
sous  chaque  demi-tasse  ou  sous 
chaque  petit  verre.  II  y  a  des 
gens  qui  Doivent  cela. 


Iftrie,  s.  m.  Personne 
d'un  caractère  ou  d'un  tempéra- 


ment  tiède.   Argot  du    peuple. 

Mmim   «al  chaiuré,    s.  m. 

Nuage  oui  menace  de  crever, 
quand  il  fait  beau  temps  et  que  le 
soleil  est  ardent 

■alMr  le  e«l  de  la  vieille, 

V.  a.  Ne  pas  faire  un  seul  point 
Argot  des  joueurs. 


^  ■•J*f,  s.    m.    Butor,    gros 
homme  qui,  sous  Telfort  de  la  res- 
piration, gonfle  ses  jaffes,  ou  ses 
aàajoues,  comme  on  voudra. 
Le  peuple  dit  aussi  Gros  bajaf. 


»,  s.  f.  Promenade,  flA- 
nerie,  dans  l'argot  des  voyous. 

Faire  une  balade  ou  se  payer 
une  balade.  Se  promener. 


\  V.  a.  Choisir,  cher- 
cher. Argot  des  voleurs. 

Balader  (Se),  v.  réfl.  Mar- 
cher sans  but  ;  flâner  ;  et,  par 
extension,  s'en  aller  de  quelque 
part,  s'enfhir. 

V  s.  m.  Flâneur. 


Jiaïaaeiue,  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui  préfère  Toisiveté  au 
travail  et  se  faire  suivre  que  se 
faire  respecter. 

Balai,  s.  m.  Agent  de  police, 
—  dans  Tareot  des  petits  mar- 
chands ambulants. 


Balai  de  reatomae  (Le). 
Les  épinards,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  connaît  aussi  bien  que 
les  médecins  la  vertu  détersive  de 
la  Spinacia  oleracea. 


Bala 

congé, 
ployés. 


aeat,  s.  m.  Renvoi, 
dans  i*argot  des  em- 


%  V.  a.  Donner  congé 
à  quelqu'un;  renvoyer  un  em- 
ployé, un  domestique,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  ne  se  doute 
pas  qu*il  emploie  là,  et  presque 
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dans  son  sens  originel,  un  des 
plus  Yieux  mots  de  notre  langue. 
On  dit  anssi  Envoyer  à  la  6a- 
lançoire. 

BaUne^r  la  tinette.  Vider 
le  baquet-latrine,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

Bftlaneer  q«^lf4«'itB,  T.  a. 

Le  faire  aller  :  se  moquer  de  loi. 
Argot  des  faunonriens. 

Baiaacer  sa  eamae,   T.  a. 

De  vagabond  devenir  voleur,  — 
oe  qui  est  une  manière  comme 
une  autre  de  franchir  le  Rubioon 
qui  sépare  l^honneur  du  vice. 

Signifie  aussi  Romi^e  son  ban, 
s*ôvader. 


V.  a. 

Se  débarrasser  de  sa  maitresse, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Balanoer  ■•■  alênes,  v.  a. 

Quitter  le  métier  de  voleur  pour 
celui  d'hoDDôte  homme,  —  à  moins 
que  ce  ne  soit  pour  celui  d'assas- 
sin. 

Balancer  ■«•  eliaBses,  v.  a. 

Regarder  çà  et  là,  distraitement. 
Argot  des  voyous. 

Balançoire,  s.  f.  Charge  de 
bon  ou  de  mauvais  goùi,  —  dans 
Targot  des  coulisses  et  du  peuple. 

Envoyer  à  la  balançoire.  Se 
débarrasser  de  quelqu'un  qui  éu- 
nuie  ou  qui  gène. 

Balaacon,  s.  m.  Marteau  de 
fer,  dans  1  argot  des  volears. 

Bnlnndrln,  s.  m.  Paquet  re- 
couvert d'ime  toile;  petite  balle 
portative,  dans  Targot  du  peuple, 
qui  se  souvient  du  oalandras  que 
portaient  ses  pères. 

Bnlnader,  v.  n.  Mendier,  — 
dans  l'argot  des  prisons. 

BallTemeitr,  s.  m.   Diseur 


de  riens,  de  àalwemes.  Argot  du 
peuple. 

Balle,  s.  f.  Secret,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Balle,  s.  f.  Visage,  —  dans 
l'argot  des  voyous. 

Balle  (Vamour.  Physionomie 
agréable,  faite  pour  inspirer  des 
sentiments  tendres. 

Rttde  balle.  Visage  caractéris- 
tique. 

Balle,  s.  f.  Pièce  d'un  ft*anc, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Balle,  s.  f.  Occasion,  affaire, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
C'était  bien  ma  balle.   C'était 

bien  ce  qui  me  convenait. 

Manquer  ta  balle.  Perdre  une 
occasion  favorable. 

BaUe  de  ceten,  s.  f.  Coup 
de  poing. 

Ballerine,  s.  f.  Danseuse, 
•—  dans  l'argot  des  gandins  et  des 
journalistes  de  première  année. 
Habituée  de  bals  publics,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 


i,  s.  m.  Partie  du  corps 

humain  dont  la  forme  sphérique 
a  été  le  siyet  de  tant  de  plaisan- 
teries depuis  le  commencement 
du  monde  —  et  de  la  bèUse.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Enlever  le  ballon  à  quelau*un. 
Lui  donner  un  coup  de  pied  dans 
cette  partie  du  corps  sur  laquelle 
on  a  rhabitude  de  s'asseoir. 


l,  s.  m.  Type  d'un 

personnage  de  carnaval,  fameux 
sous  le  regne  de  Louis-Philippe, 
et  complètement  oublié  aujour- 
d'hid.  11  portait  un  bourgeron 
d'ouvrier,  une  ceinture  rouge,  un 
pantalon  de  cuirassier,  et,  sur  la 
tète,  un  feutre  défoncé. 

Bnloelier,  v.  n.  Fréquenter 


BAM 
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les  bals  publics  ;  se  trémoiuser. 
Argot  des  iaobouriens. 


On  dit  aosd  :  Bamàoekineur. 


^.      , \   v.    n.    Tripoter, 

faire  des  affaires  illicites.  Armt 
des  voyous. 


iloeher,  T.n.  Remuer,  pen- 
dre, — -  dans  Targot  du  peuple, 
qui  dh  cela  à  propos  des  choses. 


ilo«1ieiir,  s,  m.  Ouvrier  qui 
se  dérange,  qui  déserte  Tatelier 
pour  le  cabaret  et  le  bastringue. 


ff  s.  m.  Repas  co- 
pieux, —  dans  i*argot  des  étu- 
diants qui  se  sonviemient  du  festin 
biblique. 


i.  Paquet,  petit  M- 
M.  Argot  des  ouvriers. 

Mamblao,  s.  m.  Enfant»  ga- 
naîn,  bambin,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  parie  italien  sans  le 
savoir,  et  seulement  pour  domier 
à  ce  mot  une  désinence  caressante. 

On  dit  aussi  Bambochim, 


aboehade,  s.  f.  Tableau 
sans  prétentions,  représentant  des 
scènes  gaies,  —  dans  l'argot  des 
artistes,  qui  ont  conservé  le  sou- 
venir de  Pierre  de  Laer. 


s.  f.  Petite  dé- 
bauche, de  queloue  nature  qu*elle 
soit.  Argot  des  faubouriens. 

Être  bamboche.  Être  en  état  dl- 
vresse. 


»,  s.  f.  Plaisanterie; 
chose  de  peu  de  valeur. 

Dire  des  bamboches.  S'amuser 
à  dire  des  contes  bleus  aux  hom- 
mes et  des  contes  roses  aux  fem- 
mes. 

Faire  des  bamboches.  Faire  des 
sottises  plus  ou  moins  graves,  qui 
mènent  en  police  correctionnelle 
ou  à  11i6pltal. 

Kamb#«lMiir,  s.  m.  Fainéant; 

ivrogne  ;  débauché. 


---I,  s.  m.  des  deux  g. 
Boîteux,  bancal.  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  emploient  prin- 
cipalement cette  onomatopfe  à 
propos  d*une  femme. 


i,  s.  m.  Lit  de  camp,  — 
dans  l'argot  des  forets. 


iemlf  adj.  Qui  a  une  jambe 
plus  courte  que  l'autre.  Argot  du 
peuple. 


i,  s.  m.  Sabre  de  cava- 
lerie, —  dans  l'argot  des  trom- 
piers. 

BaHeo  t  Exclamation  de  l'ar- 
got des  joueurs  de  lansquenet  ami 
signifie  :  Je  tiens  I 

Faire  banco.  Tenir  les  enû^iUL* 

Baaeroehai,  s.  et  a^j.  Qui  a 
les  jambes  torses. 

Baade  d'air,  s.  f .  Frisepeînte 
en  bleu  pour  figurer  le  ciel.  Ar- 
got des  coulisses. 

Baader  la  ealMe>  v.  a.  S'en 
aller,  s'enftiîr. 

BuuMtte,  s.  f.  TabUer,  — 
daos  l'argot  des  faubouriens,  qui 
ont  emprunté  ce  mot  au  patois 
lorrain. 

Banaiève  (Être  en).  Être  en 
chemise,  dans  le  simple  appareil 
d^me  dame  ou  d'un  monsieur 
qu'on  arrache  au  sommeil. 

Baaqive^  s.  f  Paye,  —  dans 
Targot  des  typographes. 

Baa^iae»  s.  f.  Eseroquerieé  on 
seulement  mensonge  afin  de  trom- 
per, —  dans  Targot  du  peuple, 
qui  connait  son  Robert  Macaire 
par  coeur. 

Faire  une  banque.  Imaginer  un 
expédient  —  d'une  honnêteté  dou- 
teuse —  pour  gagner  de  l'argent. 
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Banque,  s.  f.  Tout  le  monde 
des  saltimbanques,  des  banguistes. 

Truc  de  banque  t  Mot  de  passe 
et  de  ralliement  qui  sert  d'entrée 
gratuite  aux  artistes  forains  dans 
les  baraques  de  leurs  confrères.On 
les  dispense  de  donner  à  la  quête 
faite  par  les  banquistes  d'une  au- 
tre spécialité  que  la  leur. 

Banquet, s.  m.  Dîner,  —  dans 
Targot  des  francs-maçons. 

Banquette,  s.  f.  Menton,  — 
dans  r argot  des  voyous. 

Banqulste,  8.  m.  Charlatan  ; 
chevalier  d'industrie  ;  faiseur.  Ar- 
got du  peuple. 

Baptêaae,  s.  m.  La  tète,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  qui 
se  souviennent  de  leur  ondoiement. 

Baptiser  le  vin,  v.  a.  Le 

noyer  d'eau,  —  dans  l'argot  iro- 
nique des  cabaretiers,  qui  renou- 
vellent trop  souvent,  à  notre  pré- 
judice, le  miracle  des  Noces  de 
Cana,  en  changeant  l'eau  en  vin. 

Baquet,  s.  m.  Blanchisseuse, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  :  Baquet  insolent, 
et  l'on  a  raison,  —  car  je  ne  connais 
pas  de  créatures  pins  «  fortes  eu 
gueule  »  que  les  lavandières  :  il 
semble  quil  leur  reste  aux  lèvres 
quelques  éclaboussures  des  ordu- 
res humaines  avec  lesquelles  elles 
sont  en  contact  permanent* 

Baquet  de  eelenee,   s.  m. 

Baquet  ou  le  cordonnier  met  sa 
poix  et  les  autres  ingrédients  de 
son  métier.  Argot  du  peuple. 

Barai^ulaai^,  s.  m.  Lan- 
gage incohérent,  confns,  incom- 
préhensible, —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  dit  cela  surtout  à  pro- 
pos des  langues  étrangères. 

On  dit  aussi  Baragouin. 


Baragouiner,  v.  n.  et  a. 
Parler  bas  ;  murmurer  ;  mar- 
motter. 

Baraque,  s .  f .  Maison  où  les 
maîtres  font  attention  au  service, 
—  dans  l'argot  des  domestiques  ; 
Joamal  où  ron  est  sévère  pour  la 
copie,  —  dans  l'argot  des  aspi- 
rants-j  oumalistes . 


à     Cavali^ae 

(Les).  Le"  n'  44,  dans  l'arçot  des 
joueurs  de  loto,  dont  l'allusion 
consacre  ainsi  le  nombre  des  ba- 
raques construites  en  1848  au  Jar- 
din du  Luxembourg,  sous  la  dic- 
tature du  général  Cavaignac. 


>,  s.  f.  Ivresse,  —  dans 
l'argot  des  tvpographes. 

Avoir  sa  barbe.  Etre  ivre. 

On  dit  aussi  Prendre  une  barbe. 
Se  griser. 

Barbeau,  s.  m.  souteneur 
de  filles,  honmie-poisson  qui  sait 
nager  entre  deux  eaux,  Teau  du 
vice  et  celle  du  vol. 


,    s.  m.   Ck>n- 
cierge,  —  dans  l'argot  des  voleurs. 
Barbeaudier  de  castu.  Gardien 
d'hôpital. 

Barberot,  s.  m.  Barbier,  — 
dans  l'argot  des  forçats. 

Barblchon,  s.  m.  Capucin, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Barbllle,  s.  m.  Souteneur  de 
flUes,  —  apprenti  barbeau. 

Barbillon,  s.  m.  Jeune  sou- 
teneur de  filles. 

Barbillons  de  Beauee,  s. 

m.  pi.  Légumes,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Barbillons  de  varenne,  s. 

m.  pi.  Navets,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  savent  que  ce  légume 
pousse,  volontiers,  dans  les  terres 
sablonneuses. 
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Le  dictionnaire  d*01iyier  Chô- 
reau  donne:  Babillons  de  va- 
rane. 


i,  8.  m.  Elève  dn  col- 
lège Sainte-Barbe. 

Barbota  s.  m.  Canard,—  dans 
Targot  des  voyons. 


i,  8.  f.    Visite  mina- 
tiense  dn  prisonnier  à  son  entrée 
en  prison. 
On  dit  aussi  Barbot. 


•,  V.  a.  Foniller;  vo- 
ler. Argot  des  volenrs. 

ll«rbotewr  4e 

s.  m*  Voleur  de  nuit. 

li»rlM>tler»  s.  m.  Onichetier 
chargé  de  la  visite  des  prisonniers 
à  lenr  entrée . 


i,  s.  f.  Plnme  à  écrire, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

IBAroB  de  la  ermase»  s*  m. 

Homme  gauche  et  ridicule  en  des 
habits  qu  il  n'a  pas  l'habitude  de 
porter,  —  dans  Pargot  du  peuple, 
ani  se  souvient  de  la  comédie  de 
Poisson. 


p,  V.  a.  Créer  quel- 
qu'un baron,  —  dans  l'areot  du 
Îieuple,  qui  a  vu  mousser  de  près 
a  Savonnette  Impériale. 


i»  s.  f.  Aiguille,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 


s  adj.  et  s.  Simple  d'es- 
prit, et  même  niais,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui,  sans  doute, 
veut  faire  allusion  à  une  sorte  de 
barrage  intellectuel  qui  rend  im- 
propre à  la  conception. 


%   V.  n.    Abandonner 
son  travail,  —  dans  l'argot  des 
marbriers  de  cimetière. 
Se  barrer.  S'en  aller. 


*»  V.  a.  Réprimander, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 


w,  s.  f.  Bouteille  ou 
carafe,  —  dans  l'argot  des  ft'ancs- 
maçons. 

Ils  disaient  autrefois  Gomor- 
rhe,  —  du  nom  d'une  mesure 
juive  qui  Indiquait  la  quantité  de 
manne  à  récolter. 


U  >•  f*  Peau  dn  corps 
humain,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tanner  la  basane.  Battre  quel- 
qu'un. 


us.   f.  Amadou,   — 
dans  l'argot  des  voleurs* 

Bas-bleu,  s.  m.  Femme  de 
lettres,  —  dans  l'argot  des  hom- 
mes de  lettres,  qui  ont  emprunté 
ce  mot  [blue  ttocking)  à  nos  voi- 
sins d'Outre^  anche. 

M.  Alphonse  Esquiros  {Revue 
des  Deux  Mondes,  avril  1860) 
donne  comme  origine  à  cette  ex- 
pression le  club  littéraire  de  ladj 
Montagne,  où  venait  assidûment 
un  certain  M.  Stilllngfeet,  re- 
marquable par  ses  bas  bleus. 
D'un  autre  côté,  M.  Barbey  d'Au- 
revilly {Nain  Jaune  du  6  février 
1866)  en  attribue  la  paternité  à 
Addison.  Or,  le  club  de  lady  Mon- 
tagne ne  date  que  de  1780,  et  Ad- 
dison était  mort  en  17 19.  Auquel 
entendre? 


-Ueuleate,  s.  m.  Mala- 
die littéraire  spéciaile  aux  femmes 
gui  ont  aimé  et  qui  veulent  le 
jaire  savoir  à  tout  le  monde. 

Le  mot  a  été  créé  récemment 
par  M*  Barbey  d'Aurevilly. 


s  8.  f .  Guillotine,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


%  V.  a.  Guillotiner. 
Sire  basculé.  Être  exécuté. 


de  balTet,  s.  m.  Homme 
on  chose  de  peu  d'importance. 
Argot  du  peuple. 
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Vieux  bas  de  buffet.  Vieille 
femme,  vieille  coquette  ridicule 
<ml  a  encore  des  nrétentions  à 
l  attention  galante  aes  hommes. 

Bas    de    plafond,    s.    m. 

Honmie  d'une  taille  ridiculement 
exiguë. 
On  dit  aussi  Baz  du  euL 

Basonrdir,  t.  a.  Étourdir, 
et,  par  extension  naturelle,  Tuer. 
—  dans  l'arffot  des  Toleurs,  qui 
ont  dédaigne  abasourdir  comme 
trop  long. 

Èasourdir  ses  gaux  picantis, 
on  seulement  ses  gaux.  Chercher 
ses  poux  ~  et  les  tuer. 

Bas  pereé,  s.  et  adj .  Homme 
pauvre  ou  ruiné.  Argot  du  peuple. 

Basse,  8.  m.  La  terre  par 
opposition  au  ciel.  Argot  des  vo- 
leurs. 

Basslm,  s.  m.  Homme  en- 
nuyeux, —  dans  Targot  des  filles 
et  des  faubouriens,  qui  n'aiment 
pas  à  être  ennuyés,  les  premières 
surtout. 

On  dit  aussi  Bassinoire. 

Bassinant,  aiQ.  Ennuyeux, 
importun,  bavard. 


ler,  V.  a.  Importuner. 

Bassinoire,  s.  f.  Grosse  mon- 
tre, —  dans  Targot  des  bourgeois. 

Bastimaye,  s.  m.    Travail, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 


J9  s.  m.  Guin- 
guette de  barrière,  où  le  populaire 
va  boire  et  danser  les  dimanches 
et  les  lundis. 

Bastringue,  s.  m.  Bruit, 
vacarme,  —  comme  on  en  fait 
dans  les  cabarets  et  dans  les  bals 
des  barrières. 

Bastrin«ne,  s.  m.  8cie  à 
scier  les  fers,  -*  dans  Targot  des 


Srisons,  où  Ton  ioae  volontiers 
u  violon  sur  les  narreaux. 

Bastrinir^euse,  s.  f.  Habi- 
tuée dé  bals  publics. 

Bataelan,  s.  m.  Mobilier; 
outils,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Signifie  aussi  Bruit,  vacarme. 

Bataille  de  Jésaites,  s.  f. 

Habitude  vicieuse  que  prennent 
les  écoliers  et  que  gardent  sou- 
vent les  hommes,  —  dans  Targot 
du  peuple,  qui  a  lu  le  livre  de 
Tissot. 

On  ajoute  souvent  après  Faire 
la  bataille  des  jésuites  t  cette 
phrase  :  Se  mettre  cinq  contre 
un. 

Bateaux,  s.  m.  pi.  Souliers 

?[ui  prennent  Teau.    Argot  des 
aubouriens. 

Batelée,  s.  f.  Une  certaine 
quantité  de  gens  réunis,  quoique 
inconnus.  Argot  du  peuple. 

Batelier^  s.  m.  Battoir  de 
blanchisseuse,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Bath,  s.  m.  Remarquablement 
beau,  ou  bon,  ou  agréable,  — 
dans  l'argot  de  Breda-Street. 

Bath  aux  pommes.  Superlatif 
du  précédent  superlatif. 

Il  me  semble  qu'on  devrait 
écrire  Bat,  ce  mot  venant  évidem- 
ment de  Batif.  Le  papier  Bath 
n'est  pour  rien  là  deaans. 

Batlan,  s.  m.  Préparation  au 
Salé,  —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Aligner  son  batiau.  S'arranger 
pour  avoir  une  banque  satisni- 
sante. 

Batif,  adj.  Neuf,  joli,  —  dans 
Tapgot  des  voyous. 

Le  féminin  est  batifone  ou  ba- 
tive. 
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cvevx»  s.  m.  Fusil, — 

dans  l'argot  des  voleurs. 

BatMi  ûe  wiw,  s.  m.  Jambe, 
—  dans  le  même  argot. 

BatOM  de  tremplin,  s.  m. 

Jambe,  —  dans  Fargotdes  saltim- 
banques. 

Batonae,  s.  f .  Toile,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Batouse  toute  battante.  Toile 
neuve. 

Bftto««ier,  s.  m.  Tisserand. 

Battage,  s.  m.  Tromperie; 
mensonge  ;  menée  astucieuse.  Ar- 
got des  ouvriers. 

Signifie  aussi  Accident  arrivé  à 
nne  chose,  aecroc  à  une  robe,  bri- 
sure à  un  meuble,  etc. 


ït,  s.  m.  Le  cœur,  — 

dans  l'argot  des  voleurs. 

Batterie,  s.  f.  Menterie,  — 
dans  le  même  argot. 

Batterie  douce.  Plaisanterie  ai- 
mable. 

Batterie,  s.  f.  Coups  échan- 
gés, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

On  dit  aussi  Batture, 

Batterie,  s.  f.  Applaudisse- 
ment particulier  de  la  voix  et 
de  la  main  pour  saluer  l'arrivée 
d'un  frère.  Argot  des  francs- 
maçons. 

Batterie  de  enifllne,  s.  t 

Les  dents,  la  langue,  le  palais, 
le  gosier.  Argot  des  faubouriens. 

Battewr,  s.  m.  Menteur; 
fourbe. 

C'est  plus  spécialement  le  tiers 
qui  bat  comtoispour  lever  le  ponte, 

Battear  d'astlf,  s.  m.  Indi- 
eateur  d'aifaires,  voleur  qui  ne 
travaille  que  de  la  langue.  Argot 
des  prisons. 


Baiteir,  s.  m.  Main,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  s'en  sert 
souvent  pour  applanmr,  et  pins 
souvent  pour  battre. 

Battre  eoaataie,  v.  n.  Paire 
rimbécile,  le  provincial,  —  dans 
Targot  des  voleurs,  pour  qui,  à 
ce  qu'il  parait,  les  habitants  de 
la  Francfie-Comté  sont  des  gens 
simples  et  naïfs,  faciles  à  tromper 
par  conséquent. 

Battre  eatlde,  v.  n.  Faire  le 
niais.  Même  argot. 

Battre  dlob,  v.  n.  Dissimu- 
ler, tromper.  Même  argot. 

Battre  la  ealsae,  v.  n.  Aller 
chercher  de  Targent.  Argot  des 
tambours  de  la  garde  nationale. 

Battre    la     eouverte,    v. 

a.  Dormir,  —  dans  Targot  des 
soldats. 

Battre  Fantir,  v.  n.  Mar- 
cher, —  dans  Targot  des  voleurs 
modernes. 

C'est  le  :  Battre  Vestrade  des 
voleurs  d'autrefois. 

Signifie  aussi  Espionner. 

Battre  le  briquet,    v.   a. 

Cogner  les  jambes  Tune  contre 
l'autre  en  marchant.  Argot  du 
peuple. 

Battre  la  semelle,  v.  a.  Va- 

gabonder,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  peutrêtre  lu  V Aventu- 
rier Èuscon, 

Battre  PeeU  (S'en),  Se  mo- 
quer d'une  chose,  —  dans  l'argoC 
des  faubouriens. 

L'expression  a  une  centaine 
d'années,  ce  qui  étonnera  certai- 
nement beaucoup  de  gens,  à  com- 
mencer par  ceux  qui  remploient. 

On  dit  aussi,  dans  le  même  ar- 
got. S'en  battre  let  fesses,  —  une 
expression  contemporaine  de  la 
précédente. 
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Battre  moniMe,  y.  n.  Crier 
au  voleur  pour  empocher  le  volé 
d*en  faire  autant.  Argot  des  pri- 
sons. 

Battre  sa  flème«  v.  n.  FU- 

ner,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

Battre   soa  quart»   y.  n. 

Raccrocher  les  passants,  le  soir, 
à  la  porte  des  maisons  mal  fa- 
mées, —  dans  Targot  des  filles  et 
de  leurs  souteneurs. 

Baaee  ou  Baaise*  s.  m.  Pa- 
tron, —  dans  Targot  des  reven- 
deuses du  Temple.  C'est  le  baes 
flamand. 

Bauceresse.  Patronne. 

Bâtisse  foiidu.  Ouvrier  qui  s'est 
établi,  a  fait  de  mauvaises  affaires 
et  est  redevenu  ouvrier. 

Baucher  (Se),  v.  réfl.  Se  mo- 
quer, dans  Targot  des  voltjurs. 

Bande»  s.  f.  Mal  de  Naples, 
— >  dans  l'argot  des  voleurs  pari- 
siens. 

Baudrouiller,  v.  n.  Filer, 

—  dans  le  môme  argot. 

Se  dit  aussi  pour  Fouet. 

Baure»  s.  f.  Coffre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'emprunter  des  ter- 
mes aux  habitudes  des  sangliers, 
qui  sont  aussi  les  leurs. 

BauiTc»  s.  f.  Ventre,  —  dans 
le  même  argot. 

Baaaae  d'acier»  s.  m.   Les 

outils  du  chirurgien  et  du  dentiste. 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
se  doute  pas  que  l'ancienne  phar- 
macopée a  eu,  sous  ce  nom-là,  un 
remède  composé  de  limaille  d'a- 
der  et  d'aciae  nitrique. 

Bavard»  s.  m.  Avocat. 

Bavarde»  s.  f.  La  bouche,— 
dans  Vargot  des  voleurs. 


Baver»  v.  n.  Parler,  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Bayafer»  v.  a.  Fusiller.  — 
dans  l'argot  des  voleurs  parisiens, 
qui  ont  emprunté  cette  expression 
aux  voleurs  du  Midi,  lesquels  ap- 
pellent un  pistolet  un  bayafe  ou 
baillaft  comme  l'écrit  M.  Fran- 
cisque Michel, 


%  s.  m.  Maison  où  les 
maîtres  sont  exigeants,  ~  dans 
l'argot  des  domestiques  paresseux; 
maison  quelconque,  ^  dans  l'ar- 
got des  faubouriens  ;  maison  de 
filles,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Baaar»  s.  m.  Ensemble  d'ef- 
fets mobiliers,  —  dans  l'argot  de 
Breda-Street. 

Baaarder»  v.  a.  Vendre,  tra- 
fiquer. 

Bazarder  son  mooilier.  S'en 
défaire,  l'échanger  contre  un  au* 
tre. 

Beau»  s.  m.  Le  gandin  dn 
premier  Empire,  avec  cette  diffé- 
rence que  s'il  portait  un  corset, 
au  moins  avait-il  quelque  cou- 
rage dessous. 

Ex-beau.  Elégant  en  ruines,  — 
d'âge  et  de  fortune. 

Beau  blond»  s.  m.  Le  soleil, 
--  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ne  se  doutent  pas  qu'ils  font  là  de 
la  myUiologie  grecque. 

Bébé»  s.  m.  Costume  d'enfant 
(baby),  que  les  habituées  des  bals 
publics  ont  adopté  depuis  quel- 
ques années. 

Bébé  (Mon).  Petit  terme  de 
tendresse  employé  depuis  quel- 
ques années  par  les  petites  dames 
envers  leurs  amants,  qui  en  sont 
tout  fiers,  —  comme  s'il  y  avait 
de  quoi  1 
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»,  8.  f.  Béte  Œaelconqne, 

—  dans  Fargot  des  enfants. 

JB«Cj  s.  m.  Bouche,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

MéewmÊms  s.  f.  Femme  ridi- 
'Cnle,  —  dans  le  mAme  argot. 

Bêcher,  T.  a.  Médire,  et 
même  calomnier,  —  dans  Targot 
des  faubouriens,  qui  ne  craignent 
pas  de  donner  des  coups  de  6ec  à 
la  réputation  du  prochain. 

Bêcheur,  s.  m.  Le  Ministère 
public,  TArocat  général.  Argot 
des  Toleurs. 

Bécot,  s.  m.  Bouche,  —  dans 
Targot  des  mères  et  des  amou- 
reux. 

Signifie  aussi  Baiser. 

Bécoter,  T.  a.  Donner  des 
baisers. 

Se  bécoter,  S*embrasser  à  cha- 
que instant. 

Bedon,  s.  m.  Ventre,  —  dans 
rargot  du  peuple,  qui  sait  son 
llabelais  par  cœur  sans  Taroir  lu. 

Bé4o«i«,  s.  m.  Homme  dur, 
brutal,  —  dans  le  môme   argot. 

Bédovln,  s.  m.  Garde  na- 
tional de  la  banlieue,  —  dans 
rargot  des  Toyons  irrespectueux. 

Ils  disent  aussi  Gadouan,  Mal- 
ficelé,  MuseaUf  Offarmé,  Sau- 
vage, 

Beeiateak  de  la  ChAaaa- 
rewM,  s.  m.  Saucisse  plate,  — 
dans  Fargot  des  faubounens,  qui 
savent  de  quelles  charcuteries  m- 
suffisantes  se  compose  le  déjeuner 
des  ouvrières. 

Bèyne,  s.  f .  Avoine,  —  dans 
rargot  des  voleurs,  qui  savent  à 
ce  (Tn*il  parait  riiaOen  (biava, 
biaao)' 

lis  disent  aussi  Grenuche. 


dont  on  se  coiffe  volontiers  l'es- 
prit. Argot  de  Breda-Street. 

Avoir  un  béguin  pour  une 
femme.  En  être  très  amoureux. 

Avoir  un  béguin  pour  un 
homme.  Le  souhaiter  pour  am^ii 
quand  on  est  femme  —  légère. 

On  disait  autrefois  STemôégui- 
ner. 


«p«9«»,  s.  m.  Tète,  —  dans 
rargot  des  faubouriens. 

,  s.  m.  Caprice,  chose 


in^»   s.   f.    Soufflet    on 
coup  de  poing,  -^  dans  Fargot 
du  peuple,  qui  emploie  ce  mot  de- 
puis des  siècles. 
On  dit  aussi  Beugne. 

Bèlaat,  s.  m.  Mouton,  — 
dans  Fargot  des  vdleurs,  qui  ne 
se  sont  pas  mis  en  frais  d'unagi* 
nation  pour  ce  mot. 

Bélier,  s.  m.  Cocu,  —  dans 
Fargot  des  voyous,  pour  qui  les 
infortunes  domestiques  n'ont  rien 
de  sacré. 

Belle,  s.  f.  Dernière  partie,  ^ 
dans  Fargot  des  joueurs. 

Belle,  s.  f.  Occasion  favo- 
rable; revanche.  Argot  du  peu- 
ple. 

Attendre  sa  belle.  Guetter  une 
occasion. 

Etre  servi  de  belle.  Etre  arrêté 
à  faux. 

Cette  dernière  expression  est 
plus  spécialement  de  Fargot  des 
voleurs. 

Belle  à  la  chandelle,  s.  m. 

Femme  laide,  qui  n'a  d*éclat 
qu'aux  lumières.  Argot  du  peu- 
ple. 

Belle  de  nnlt,   s.  f.   Fille 

SLi  hante  les  cafés  et  les  bals, 
ème  argot. 

Bénéf ,  s.  m.  Apocope  de  Bé- 
néficcy  —  dans  Fargot  des  bohè- 
mes et  du  peuple. 


^  ^  ^  J,  s.  m.  Ha- 
bitant du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau,  *-  dans  Fargot  des  ou- 
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Triers  qui  ont  été  troupiers  en 
Algérie. 

Bénir  bas,  v.  a.  Donner  un 
ou  des  coups  de  pied  au  derrière 
de  quelquun,  —  comme  ferait 
par  exemple  un  père  brutal  à  qui 
son  fils  aurait  précédemment  de- 
mandé, ayec  sa  bénédiction,  quel- 
ques billets  de  mille  francs  pour 
courir  le  monde. 

Bénir  des  pieds,  y.  a.  Etre 
pendu,  -~  dans  Targot  impi- 
toyable du  peuple,  qui  fait  allu- 
sion aux  derniers  (figottements 
d'un  homme  accroche  volontaire- 
ment à  un  arbre  ou  involontaire- 
ment à  une  potence. 

BénlMenr,  s.  m.  Père  noble, 

—  dans  Targot  des  coulisses,  où 
«  le  vortueux  Moëssard  »  passe 

Eour  r acteur  qui  savait  le  mieux 
énir. 

Benolton,  s.  m.  Jeune 
homme  du  monde  qui  parle  ar- 
got comme  on  fait  dans  la  pièce 
de  M.  Victorien  Sardou. 

Benoitonne,  s.  f.  Jeune  fille 
bien  élevée  qui  parle  la  langue 
des  filles. 

Benoltonner,  y.  a.  Parler 
comme  parlent  les  membres  de  la 
Famille  Benoiton, 

Benoltonnerle,  s.  f.  Façon 
pittoresque  de  parier  ou  d'agir.' 

Beq,  s.  m.  Ouvrage,  —  dans 
Targot  des  graveurs  sur  bois,  qui 
se  partagent  souvent  à  quatre  ou 
cinq  un  dessin  fait  sur  quatre  ou 
cinq  morceaux  de  bois  assemblés. 

Béqaet,  s.  m.  Petite  pièce  de 
cuir  mise  à  un  soulier,  -~  dans 
Targot  des  cordonniers;  petit 
morceau  de  bois  à  graver,  — 
dans  Targot  des  graveurs. 

Béqneter,  V.  a.  etn.  Manger, 

—  dans  Tarçot  du  peuple,   qui 
n'oublie  jamais  son  bec. 

Béqttlllard,  s.  m.  Vieillard, 


—  dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  n'ont  nas  précisément  pour  la 
vieillesse  le  même  respect  que  les 
Grecs. 

Béquille,  s.  f.  Potence,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  dont  les 
pères  ont  eu  occasion  de  remar- 
quer de  près  l'analogie  qui  existe 
entre  ces  deux  choses. 

Béquiller,  v.  a.  et  n.  Man- 
ger, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Béqnllleur,  s.  m.  Bourreau» 

—  probablement  parce  qu'il  est  le 
représentant  de  la  Mort,  qui  va 
pede  claudo  comme  la  Justice. 

Berbis,  s.  f.  Brebis,  — -  dans 
l'argot  du  peuple,  fidèle  à  l'étymo- 
logie  {vervex,  vetTecis)  et  à  la 
tradition  : 

c  Ne  remùt  buef  ne  vac^  no  cbapuns,  ne 

[gfeline, 

GheTal,  porc,  ne  berbiz,  no  de  ble  plaine 

[mine,  » 

dit  un  poème  du  xiii«  siècle. 

Berceau,  s.  m.  Entourage  de 
tombe,  —  dans  l'argot  des  mar- 
briers de  chnetière,  qui  croient 
que  les  morts  ont  besoin  d'être 
abrités  du  soleil. 

BerdoulUe,  s.  f.  Ventre,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Berre,  s.  f.  Année,  ~~  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Bergère»  s.  f .  Maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Ber(|^r  en  chambre»  s.  m. 

Industnel  parisien,  découvert  par 
Privât  d'Anglemont,  qui  élevé 
des  chèvres  dans  sa  mansarde,  et 
qui,  à  certaines  heures  de  la  jour- 
née, les  mène  promener  pour  les 
préserver  de  la  phthisie. 

Bcrlander,  v.  n.  Flâner, 
aller  de  cabaret  en  cabaret.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Cette  expression  est  certaine- 
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ment  le  résultat  d'une  métathèse  : 
on  a  dit,  on  dit  encore,  berlan 
W)ur  drelan,  àerlandier  pour  are- 
Utndier,  —  et  berlauder  pour  are- 
Umder, 

Berline  de  eomaeree,  s.  î, 

Conunis  marchand,  —  dans  Tar- 
get des  voleurs. 

Berlu^  s.  m.  Aveugle,  homme 

Su  a  naturellement  la  berlue. 
eme  argot. 

Berlue,  s.  f.  Couverture,  — 
dans  le  même  argot. 

Bernard,  s.  m.  Un  des  nom- 
hreux  pseudonymes  de  messire 
Luc,  —  dans  Vargot  des  hour- 
geois  qui  ont  quelques  lettres. 

Berniele-MinBonnet  !  C'est 
fini  ;  il  n'y  a  plus  rien  ni  per- 
sonne. Argot  du  peuple. 

Berrl,  s.  m.  Hotte,  —  dans 
Targot  des  chiffonniers. 

Berribono,  s.  m.  Homme  fa- 
cile à  duper,  —  dans  l'argot  des 
Toleurs. 

Ils  disent  aussi  Béricain. 

Berrj,  s.  m.  Capote  d'études, 
—  dans  l'argot  des  Polytechni- 
ciens. 

Berlelo  s.  m.  Pièce  d'un 
franc,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Bertrand,  s.  m.  Compère  de 
fllou  ou  de  faiseur,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  a  gardé  le  souve- 
nir de  la  légende  de  Rohert-Ma- 
caire. 

BesoulUe,  s.  f.  Ceinture,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  y 
serrent  leurs  bezzi,  nom  italien 
des  deniers. 


j  s.  m.  pi.  Les  deux 
sems,  —  des  jumeaux  en  effet.  Ar- 
got du  peuple. 

BestlaMe*  s.  m.  Imbécile, 
plus  que  béte,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 


Bestiole^  s.  f.  Petite  hôte,  au 
propre  et  au  figuré,  ^  dans  l'ar- 

^J^  ??J*P^®'  ^"^  *  parfois  des 
qualificatifs  caressants. 

'Wtn,  s.  et  adj.  Innocent,  et 
^eSe.""^'"'  ^^^  rargot'du 

Béto*  s.  f .  Pilou  chargé  de 
jouer  le  tix)isième  rôle  dans  la 
partie  de  billard  proposée  au  pro- 
vmcial  par  l'emporteur, 

*i.!î?^"^'^î***»  8-  '•  four- 
chette, —  dans  l'argot  des 
voyous.  ° 

IMle-à-pnln,  s.  f.  L'homme. 
—  dans  1  argot  du  peuple. 

A'^^A^^V^^  "^  pied».  Se 
dit,  —  dans  1  argot  populaire,  — 
de  tout  mdividu  extirémement 
bt;te. 

Béte  eemme  u  elioa.  Ex- 

trômement  béte,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  calomnient 
cette  crudlSàre. 

Bêle  épanlée,  s.  f.  Pille  qui, 
le  jour  de  ses  noces,  na  pas  lé 
droit  de  porter  le  bouquet  de 
fleurs  d  oranger,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  cruel  quand  11  n^st 
pas  grossier. 

Béte  noire*  s.  f.  Chose  ou 
personne  qui  déplaît,  que  l'on 
craint  ou  que  l'on  mépnse.  Ar- 
got des  bourgeois. 

Etre  la  béte  noire  de  quelqu'un 
Etre   cour  quelqu'un   un    objet 
d'ennm  ou  d  effroi. 

JÊèUmem,  s.  f.  pi.  Grivoiseries, 
—  dans  1  argot  des  bourgeoises, 
qui  trouvent  très  spirituels  les 

Sens  mal  élevés  qui  en   disent 
evant  elles. 

Bettander*  v.  n.  Mendier, 
dans  l'argot  des  filous. 

Betterave*  s.  f.  Nez  d'ivro- 
gne, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, par  allusion  à  la  ressem- 


36 


BIB 


BIB 


blance  de  fonne  et  de  couleur 
qu'il  a  avec  la  beta  vulgaris. 

Beuglant  (Le).  Café-concert 
de  la  rue  Contrescarpe-Dauphioe, 
_  dans  Targot  des  étudiants,  qui 
en  sont  les  hôtes  assidus. 

Beng^ler,  y.  n.  Pleurer,  ^ 
dans  Targot  du  peuple. 

Bewre*  s.  m.  Argent  mour 
nayé  ;  profit  plus  ou  moins  lldte. 
Argot  des  famwuriens. 

Paire  son  beurre.  Qagner  beau- 
coup d'argent,  retirer  beaucoup 
de  profit  dans  une  affaire  quel- 
conque. 

Y  aller  de  ton  beurre.  Ne  pas 
craindre  de  faire  des  frais,  des 
avances,  dans  une  entreprise. 

Beurre  (C'est  un).  C'est  excel- 
lent, en  parlant  des  choses,  quelles 
qu'elles  soient.  Même  argot. 

Beurre    demlHMl»    s.    m. 

Fille  ou  Femme  qui  n'est  plus 
honnête,  mais  qui  n'est  pas  en- 
core complètement  perdue.  Argot 
du  peuple. 

Beurrier*  s.  m.  Banquier,  ^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Béaef ,  adv.  Beaucoup,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens  qui  ont 
servi  en  Afrique  et  en  ont  rap- 
porté quelques  mots  de  la  langue 
sabir. 

Blard,  s  m.  Côté,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  voient  les 
choses  de  biais, 

BIbard,  s.  m.  Vieil  ivrope, 
ou  vieux  débauché,  ^  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  cependant  ne 
sait  pas  que  boire  vient  de  bi- 
bere. 

Bibarder,  v.  n.  Vieillir  dans 
la  fange,  dans  la  misère. 

BIbaeee,  s.  f.  Vieille  femme. 

Blbaaserle,  s.  f.  Vieillesse. 
On  dit  aussi  Bibarderie, 

BibaMler,  s.  m.  Vieil  homme. 


Signifie  aussi  Ivrogne,  —  le  vin 
étant  le  lait  des  vieillards. 

Bibelot,  s.  m.  Objet  de  fan- 
taisie, qu'il  est  de  mode,  depuis 
une  vingtaine  d'années,  de  placer 
en  évidence  sur  une  étagère.  Les 
porcelaines  de  Saxe,  de  Chine,  de 
Sèvres,  les  écailles,  les  laques,  les 
poignards,  les  biioux  voyants, 
sont  autant  de  bibelots. 

Par  extension  :  Objet  de  peu  de 
valeur. 

Ce  mot  est  une  corruption  de 
Bimbelot,  qui  signifiait  à  l'origine 
jouet  d'enfants,  et  formait  un  com- 
merce important,  celui  de  la  bim- 
beloterie. Aigourd'hui  qu'il  n'y  a 
plus  d'enfants,  ce  commerce  est 
mort  ;  ce  sont  les  marchands  de 
curiosités  qui  ont  succédé  aux 
bimbelotiers. 

Bibelot,   8.    m.    Havresac, 

Sortemanteau,   —  dans   l'argot 
es  soldats. 

BIbelotter»  v.  a.  Vendre  ses 
bibelots,  et,  par  extension,  ses 
habits,  ses  meubles,  etc.  Argot 
des  filles  et  des  bohèmes. 

Par  extension  aussi  :  Bibelotter 
une  affaire  dans  le  sens  de  BraS' 
ser. 

Bibelotter  (Se),  v.  réfl. 
S'arranger  pour  le  mieux,  se  mi- 
joter. Argot  des  faubouriens. 


s.  m.  Ivro^e,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  oui  cepen- 
dant ne  doit  pas  connaître  le  jeu 
de  mots  (Biberitis)  fait  sur  le  nom 
de  Tibère,  impérial  buveur. 

BIbl,  s.  m.  Petit  nom  d'ami- 
tié, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens: petit  nom  d'amour,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 

Blbl«  s.  m.  Chapeau  de 
fenmie,  qui  a  été  à  la  mode  il  y  a 
trente  ans,  et  qui  revient  de  mode 
aujourd'hui 

BIbiBe,  s.  m.  Cabaret  de  bar- 
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rière,  -~  dans  Targot  des  chiffon- 
niers. 

BIboB,  s.  m.  VieiUard  qa*on 
ne  respecte  pas,  parce  qu'il  ne  se 
respecte  pas  lui-même. 

C'est  une  corruption  péjorative 
du  mot  barbon, 

Blcke,  s.  f.  Demoiselle  de 
petite  Tertu,  comme  Tencre  de 
Ouyot  ;  variété  de  fille  entretenue. 

Le  mot  a  été  créé  en  1857  par 
Nestor  Roqueplan. 

Blehette,  s.  f.  Petit  nom 
d'amitié  ou  d'amour,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames  et  de 
leurs  Arthurs. 

Bichon,  s.  m.  Petit  jeune 
homme  qui  joue  le  rôle  de  Théo- 
dore Calvi  auprès  de  n'importe 
quels  YatUrin, 

BichoBBer,  v.  a.  Arranger 
avec  coquetterie  :  friser  conmie  un 
bichon.  Argot  des  bourgeois. 

Se  bichonner .  S'adoniser. 

BIdetj  s.  m.  «  Moyen  très 
ingénieux,  dit  Vidocq,  qui  sert 
aux  prisonniers  à  correspondre 
entre  eux  de  toates  les  parties  du 
bâtiment  dans  lequel  ils  sont  en- 
fermés; une  corde  passée  à  tra- 
vers les  barreaux  de  leur  fenêtre, 
et  qu'ils  font  filer  suivant  le  be- 
soin en  avant  ou  en  arrière,  porte 
une  lettre  et  rapporte  la  ré- 
ponse. » 

Bldoehe»  s.  f.  Viande,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Portion  de  bidoche.  Morceau  de 
bœuf  bouilli. 


BidouMcr  à  1»  ««M.*.HRD, 

V.  n.  Boire  au  cabaret,  —  dans 
l'argot  des  marins. 

BleB«  s.  m.  Mari  ou  Femme, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  oui  a 
tout  dit  quand  il  a  dit  :  Mon  bien. 
C'est  plus  énergique  que  ma  moi- 
tié» 

Biem,  a4i.  et  s.  Distingué,  — 


dans  l'argot  des  petites  dames. 

Bien  ml«,  s.  m.  Bourgeois, 

—  dans  l'argot  du  peuple, 

BieBfléABt*  s.  m.  Le  derrière 
de  l'homme  et  de  la  femme,  ^ 
dans  l'argot  des  bourgeoises. 

Bler,  V.  n.  Aller,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Bidn,  s.  m.  Chiffonnier,  -«- 
dont  le  crochet  sert  à  deux  fins, 
à  travailler  et  &  se  défendre. 

Blfu^né,  s.  m.  Lvcéen  qui, 
arrêté  au  point  où  l'étude  des 
sciences  se  sépare  de  l'étude  des 
lettres,  prend  le  chemin  qui  mène, 
en  faisant  une  seconde  fourche, 
d'un  cêté  aux  écoles  militaires, 
de  l'autre  au  baccalauréat  es 
sciences. 

BIgmrd,  s.  m.  Trou,  —  dans 
l'arffot  des  voleurs. 

D  où  Bigardée  pour  Trouée, 
Percée. 

Bl^,  s.  m.  Ignorant,  —  dans 
le  même  argot. 

Blg«olfl  ou  'Bigoi»,  s.  m.  Im- 
bécile, homme  bige. 

Bigonie*  s.  m.  L'argot  des 
voleurs,  ^-  monstre  bicomiger  en 
effet,  corne  littéraire  d'un  cêté, 
corne  philosophique  de  l'autre, 
qui  voit  rouge  et  qui  écrit  noir, 
qui  épouvante  la  conscience  hu- 
maine et  réjouit  la  science  philo- 
logique. 

BlKoniean»  s.  m.  Sergent 
de  ville,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

BiiT^tter,  v.  a.  Prier  Dieu, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Bliprement,  adv.  Extrême- 
ment, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  n'osent  pas  employer 
un  superlatif  plus  énergique. 

BUoii»  s.  m.  Ornement  parti- 
culier, —  dans  l'argot  des  francs- 
maçons. 
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Bijou  de  loge.  Celui  qui  se 
porte  au  côté  gauche. 

Bijou  de  Vordre,  L'éouerre  at- 
tachée au  cordon  du  vénérable, 
le  niveau  attaché  an  cordon  du 

Sremier  surveillant,  et  la  perpen- 
iculaire  attachée  an  cordon  du 
second  surveillant. 

BUonierie,  s.  f.  Frais  avan- 
cés, argent  déboursé.  Argot  des 
ouvriers  et  des  patrons. 

Bijoutier»  ère»  s.  Marchand, 
marchande  d'arlequinSy  —  dans 
Tarçot  des  faubouriens,  à  oui  ces 
détritus  culinaires  «  reluisent 
dans  le  ventre  ». 

Bijoutier  «iu*  le  i^bou,  s. 

m.  (Cordonnier. 

On  dit  aussi  :  Bijoutier  en 
cuir.  Au  XVII*  siècle,  on  disait  : 
Orfèvre  en  cuir. 

Bilboquet»  s.  m.  Femme 
jETOsse  et  courte,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

BIllHiquet»  s.  m.  Homme  qui 
est  le  jouet  des  autres. 

Bilboquet»  s.  m.  Menues 
impressions,  telles  que  prospectus, 
couvertures,  têtes  de  lettres,  etc., 
—  dans  l'argot  des  typographes. 

Blllaneer,  v.  n.  Faire  son 
temps,  —  dans  Targot  des  voleurs. 

Billanelier.  v.  a.  et  n. 
Payer,  donner  de  la  bille.  Argot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Biller, 

Billard  de  eumpayne»  s. 

m.  Mauvais  billard,  —  d^s  Tar- 
got  des  bourgeois. 

Bille»  s.  f.  Targent,  —  dans 
Fargot  des  voleurs,  qui  n*ont  pas 
Tair  de  se  douter  que  nous  avons 
eu  autrefois  de  la  monnaie  de 
fnllon. 

Bille  à   ebâtaiyne,  s.    f. 

Figure  grotesque,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 


Blllemon,  s.  m.  Billet,  ~~ 
dans  Targot  des  voleurs. 

Billet  de  eluq,  s.  m.  Billet 
de  cinq  cents  francs,  —  dans  Tar- 
got  des  bourgeois,  qui  savent 
aussi  bien  que  les  Anglais  que 
times  is  money^  et  qui  ne  perdent 
pas  le  leur  à  prononcer  des  mots 
mutiles. 

Ils  disent  de  même  :  Billet  de 
mille, 

Blnelle»    s.   f.    Faillite,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 
Binelle-loft  Banqueroute. 

Bluelller»  s.  m.  Banquerou- 
tier. 

Binette,  s.  f.  Figure  humaine, 
—  dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  me  font  bien  Teffet  d'avoir  in- 
venté ce  mot,  tout  moderne,  sans 
songer  un  seul  instant  au  perru- 
quier Binet  et  à  ses  perruques, 
comme  voudrait  le  faire  croire 
M.  Francisque  Michel,  en  s'ap- 
puyant  de  Tautorité  de  M.  Edouard 
Foumier,  qui  s'appuie  lui-même 
de  celle  de  Salçues.  Pourcmoi 
tant  courir  après  des  étymologies, 
quand  on  a  la  ressource  de  la  gé- 
nération spontanée? 

Binômes»  s.  m.  pi.  Cama- 
rades de  chambre  à  TÉcole  d'ap- 
plication de  Fontainebleau,  et  com- 
pagnons d'études  à  l'Ecole  poly- 
technique; amis,  copains,  frères 
d'adoption  qui  ne  se  resseuiblent  et 
ne  se  valent  souvent  pas,  mais  qui 
n'en  sont  pas  moms,  comme  en  al- 
gèbre, deux  termes  unis  par  — 
ou  par  +t  et  n'en  forment  pas 
moins  à  eux  deux  une  quantité. 

Blqne^t*bone»  s.  m.  et  f . 
Créatures  des  deux  genres,  -* 
dans  l'argot  du  peuple,  ordinsdre- 
ment  plus  brutal  pour  ces  créa- 
tures-Là. 

BIrbnde»  s.  f .  Vieille  femme, 
-~  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Birbe,  s.  m.  Vieillard. 
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Birbe  dab.  Orand-père. 

Blrbetie,  s.  m.  Archi-vieU- 
lard,  —  dans  Far^ot  des  petites 
dames,  qui  ont  dû  connaître  pins 
d*nn  birbante  italien,  anglais, 
rosse  on  suédois. 

Rlrllblbl»  s.  m.  Jeu  de  dés  et 
de  coquilles  de  noix.  Argot  des 
voleurs. 

Bla«rd«  s.  m.  Soufflet  de  che- 
minée, —  dans  le  môme  argot. 

BUblUe,  s.  f.  Querelle,  fâ- 
cherie, —  dans  Targot  des  bour- 
geois, qui  cependant  ne  connais- 
saient pas  le  mot  italien  bUbiglio 
(murmure). 

Etre  en  bisbille.  Etre  brouillés. 

Blseaye,  n.  de.  1.  Bicétre,  — 
dans  Vargot  des  yoleurs. 

Bia^uaatt    a^j.    Ennuyeux, 

désaCTéable,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Blaguer,  y.  n.  Enrager,  — 
dans  Targot  des  écoliers. 

BisMird^  s.  m.  Pain  bis,  — 
dans  l'argot  des  yoyous. 

Bitter  enïrmmnê,  s.  m.  Bit- 
ter  mélangé  de  curaçao,  —  dans 
Targot  des  petites  dames,  qui  pro- 
noncent yolontiers  cuiraço» 

Mitumer,  y.  n.  Raccrocher 
les  passants,  dans  Tarj^ot  des 
filles,  habituées  du  trottoir. 

On  dit  aussi  Faire  le  bitume, 

Bltore,   s.  f.   Réfection  co- 

Sieuse,  —  dans  Targot  des  fau- 
ouriens. 

Bltarer^  y.  n.  Manger  co* 
pieusement. 

Bâ>et«  s.  m.  Garde  national 
réfractaire  au  costume  d'ordon- 
nance, et  s'obstinant  à  foire  en 
habit  ou  en  paletot  son  devoir 
de  soldat-citoyen. 

Blftipne,  s.  f.  Oasconnade  es- 
sentiellement parisienne,  —  dans 
Targot  de  tout  le  monde. 


Les  étymologistes  se  sont  ian« 
ces  tous  avec  ardeur  à  la  pour* 
suite  de  ce  chastre,  —  MM.  Mar- 
ty-Layeaox,  Albert  Monnier,  etc., 
—  et  tous  sont  rentrés  bredouille. 
Pourquoi  remonter  jusqu'à  Mé- 
nage? Un  gamin  s'est  avisé  un 
jour  de  la  ressemblance  qu'il  y 
avait  entre  certaines  paroles  so- 
nores, entre  certaines  promesses 
hyperboliques,  et  les  vessies  gon- 
flées de  vent,  et  la  blague  fut  I 

Avoir  de  la  blague.  Causer 
avec  verve,  avec  esprit,  comme 
Alexandre  Dumas,  Méry  ou  Na- 
dar. 

Avoir  la  blague  du  métier. 
Paire  valoir  ce  qu'on  sait  ;  parler 
avec  habileté  de  ce  qu'on  fait. 

Ne  faire  que  des  blagues.  Gas- 
piller son  talent  d'écrivain  dans 
les  petits  journaux,  sans  songer 
à  écrire  le  livre  qui  doit  rester. 

Pousser  une  blague.  Raconter 
d'une  façon  plus  ou  moins  amu- 
sante une  chose  qui  n'est  pas  ar- 
rivée. 

Blairne  «oiu  les  alMellM  I 

Expression  de  l'argot  des  ou- 
vriers, pour  signifier  qu'ils  ces- 
sent de  plaisanter,  qu'ils  vont  par- 
ler sérieusement,  et  pour  inviter 
les  interlocuteurs  à  en  faire  au- 
tant. 

Elle  a  remplacé  cette  autre  : 
Blague  dans  U  coin. 

Blâmer,  y.  n.  Mentir  d'nne 
agréable  manière,  ou  tout  simple- 
ment parler. 

Blaguer  quelqu'un.  Se  moquer 
de  lui. 

Blag^aes  à  tabac,  s.  f.  pi. 

Seins  plus  dienes  d'une  sauva- 
gesse  de  la  Nouvelle-Calédonie 
oue  d'nne  femme  civilisée.  Argot 
des  faubouriens. 

«  Si  encore  il  y  avait  un  peu  de 
tabac  dans  tes  nlagnes  I  »  ai-je 
ent^u  dire  un  jour  par  un  fan- 
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bourien  à  une  fille  qui  bayait  au 
môme  saladier  que  lui. 

Blafiieiir*  s*  ^'  Gascon  né 
sur  les  bords  de  la  Seine,  dont 
le  type  extrême  est  le  baron  de 
Wormsjiire  et  le  tjpe  adouci  le 
Mistigrù  de  Balzac. 

Blaireau,  s.  m.  Conscrit,  — 
dans  Targot  des  vieux  troupiers. 

Blaireau»  s. m.  Jeune  homme 
de  famille  qui  se  croit  des  apti- 
tudes littéraires  et  qui,  en  atten- 
dant qu*il  les  manifeste,  mange 
sa  légitime  en  compagnie  de  bo- 
hèmes littéraires. 

Blalreauter«  y.  a.  Peindre 
ayec  trop  de  minutie,  —  dans 
Targot  des  artistes  qui  n*ont  pu 
encore  digérer  Meissonnier. 

Blanc,  s.  m.  Légitimiste,  — 
dans  Targot  du  peuple,  par  allu- 
sion au  drapeau  neurdelisé  de  nos 
anciens  rois. 

Blaac,  s.  m.  Vin  blanc,  — 
dans  le  même  argot. 

BlanchlMieur,  s.  m.  Celui 
qni  reyise  un  manuscrit,  qui  le 

Ïiolit,  —  dans  Targot  des  gens  de 
ettres,  par  allusion  à  Faction  du 
menuisier  qui,  à  coups  de  rabot, 
fait  d'une  planche  rugueuse  une 
planche  lisse. 
Signifie  aussi  Avocat. 

BlanelilBaeuBe  de  tuyaux 
de  pipes*  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauvaise  vie,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Blanc-vllalu,  s.  m.  Distri- 
buteur de  boulettes  municipales 
destinées  aux  chieus  errants,  •— 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui, 
d'un  nom  propre  probablement, 
ont  fait  une  qualification  appli- 
cable à  une  profession. 

Blaaquette,  s.  f.  Argente- 
rie, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Blasé,  ée,  adj.  Enflé,  ée,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui  ont 


emprunté  cette  expression  à  VdX- 
lemandÀicuen  (souffler). 

Blavlu,  s.  m.  Mouchoir,  — 
dans  le  même  argot. 

Blavlnlste,  s.  m.  Pick-pocket 
qui  a  la  spécialité  des  mouchoirs. 

Blé  battu,  8.  m.  Argent.  — 
dans  l'argot  des  paysans  de  la 
banlieue  de  Paris,  pour  qui  blé  en 
grange  représente  en  eflfet  de  l'ar- 
gent. 

Avoir  du  blé  en  voche.  Avoir 
de  l'argent  dans  sa  nourse. 

N*avoirpas  de  blé.  N'avoir  pas- 
un  sou. 

Bleu,  s.  m.  Bonapartiste,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  rendant 
ainsi  à  ses  adversaires  qui  rap- 
pellent rouge  la  monnaie  de  leut 
couleur. 

Les  chouans  appelaient  Bletu 
les  soldats  de  la  République,  qui 
les  appelaient  Blancs. 

Bleu,  s.  m.  Conscrit,  —  dans 
l'argot  des  troupiers  ;  cavalier 
nouvellement  arrivé,  —  dans  l'ar- 
got des  élèves  de  Samur. 

Bleu*  s.  m.  Manteau,  —  dans 
l'argot  des  voyous,  qui  ont  voulu 
consacrer  à  leur  façon  la  mémoire 
de  Champion. 

Bleu,  s.  m.  Vm  de  barrière, 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a  re- 
marqué que  ce  Bourgogne  apo- 
cryphe tachait  de  bleu  les  nappes 
des  cabarets. 

On  dit  aussi  Petit  bleu. 

Bleu,  s.  m.  M  argue  d'un  coup 
de  poing  sur  la  chair. 

Faire  des  bletis.  Donner  des 
coups. 

Bleu,  adj.  Surprenant,  exces- 
sif, invraisemblable. 

Cest  bleu.  C'est  incroyable. 

En  être  bleu.  Etre  stupéfait 
d'une  chose,  n'en  pas  revenir. 
se  congestionner  en  apprenant 
une  nouvelle. 
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Etre  bleu.  Etre  étonnamment 
manyais,  —  dans  Fargot  des  cou- 
lisses. 

On  disait  autrefois  :  C'est  vert! 
Les  couleurs  changent,  non  les 
mœurs. 


33  S.  m.  La  salle  de  police. 
Argot  des  soldats. 
Etre  au  bloc.  Etre  consigné. 
Signifie  aussi  Prison. 

MloclKhansBj  s.  m.  Oarni,  — 
dans  Tarçot  des  chiffonniers,  crai 
parlent  allemand  sans  le  sayoïr. 

liloBde^  s.  f.  Maltresse,  — 
dans  Targot  des  ourriers. 

Mlo^aer,  y.  a.  Mettre  un  sol- 
dat à  la  salle  de  police,  —  ce  qui 
est  le  boucler^  vieille  forme  du 
Terbe  blouquer. 

Bloquer,  y.  a.  Abandonner, 

—  dans  l'argot  des  yoleurs. 

Mlo^aer,  y.  n.  Jouer  à  la 
bloquette,  —  dans  l'argot  des  en- 
fants. 

Bloqnette,  s.  f.  Jeu  de  bil- 
les, auquel  on  bloque. 

Bloqnlr,  y.  a.  Vendre  des  ob- 
jets yoIés,  ordinairement  en  bloc. 
(V.  Abloquir.) 

Blot,  s.  m.  Prix  d'une  chose, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
(y est  mon  blott  Cela  me  con- 
vient. 

Blouse  (I^a).  Le  peuple,  — 
dans  l'argot  dédaigneux  des  gan- 
dins. 

Blouser  (Se),  y.  réfl.  Faire 
un  pas  de  clerc,  une  sottise;  se 
tromper,  »  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  voulu  faire  une  allusion 
a  la  blouse  du  billard. 

Blonsier,  s.  m.  Voyou,  por- 
teur de  blouse,  —  dans  1  argot  ùr» 
gens  de  lettres. 

BobéelioB,  s.  m.  La  tète,  — 
dans  l'argot  du  peuple»  par  allu- 


sion i  la  bobèche  qui  surmonte  le 
chandelier. 

Se  monter  le  bobéckon.  S'illu- 
sionner sur  quelqu'un  ou  sur  quel- 
que chose  ;  se  promettre  monts  et 
merveilles  d'nne  affaire  ^  qui  ac- 
couche d'une  souris. 

BebellMs,  s.  m.  pi.  Bottes, 

—  dans  l'argot  des  marchandes 
du  Temple,  qui  ont  l'air  d'avoir 
lu  Rabelais. 

BoblMe,  s.  f.  Tète,  visage,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  a  con- 
staté fréquemment  les  bobes  ou 
grimaces  que  les  passions  font 
faire  à  la  figure  humaine,  d'ail- 
leurs terminée  cylindriiiuement. 

Bebino,  s.  m.  Montre,  — >  dans 
l'argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Bobine. 

Beblao.  Le  théâtre  du  Luxem- 
bourg. Argot  des  étudiants. 

On  dit  aossi  Bobinche  et  Bo^ 
binski. 

Sobo,  s.  m.  Mal,  —  dans  l'ar- 
got des  enfants. 

//  n'y  a  p€u  de  bobo.  Il  n'y  a 
pas  de  mal,  —  dans  Targot  des 
faubouriens,  qui  parlent  ici  au 
figuré. 

Iloboase,  s.  m.  Vieux  galan- 
tin,  —  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Soboooe,  s.  f.  Fille  ou  femme 
affligée  d'une  gibbosité.  Argot  des 
faubouriens. 

Boe,  s.  m.  Apocope  de  Bocard^ 

—  dans  l'argot  des  troupiers. 

Boeal,  s.  m.  Carreau  de  vitre, 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Boeal,  s.  m.  Estomac. 
Se  garnir  le  bocal.  Manger. 

Bocal,  s.  m.  Logement. 

Boeard,  s.  m.  Mauvais  lieu 
habité  par  des  fenuues  de  mau- 
vaise vie.  Argot  des  soldats. 

Bocmrl,  n.  de  1.  Beaucaire, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
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cultirent  ranagramme  par  à  peu 

près. 

Boehe,  s.  m.  Mauvais  snjet, 

—  dans  l'argot  des  petites  dames, 

2ui  le  préfèrent  au  rmtche  (V.  ce 
ernier  mot.) 

Boek,  s.  m.  Chope  de  bière, 

—  dans  Targot  des  garçons  de 
café. 

Boeottor,  t.  n.  Murmurer, 
marmotter  entre  ses  dents  ;  re- 
chigner, —  dans  Targot  du  peuple. 

Bmf,  s.  m.  Second  ouYrier, 
celui  à  qui  l'on  fait  faire  la  be- 
sogne la  plas  ennuyeuse.  Argot 
des  cordonniers. 

Bœuf,  adj.  Énorme,  extraor- 
dinaire, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Avoir  un  aplomb  bœuf.  Avoir 
beaucoup  d'aplomb. 

Be^ne,  s.  f.  Montre,  — >  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Bogue  en  jonc»  Montre  en  or. 

Bogxte  en  plâtre.  Montre  en 
argent. 

Boyaiste,  s.  m.  Horloger. 

Bohème,  s.  f.  Etat  de  chry* 
salide,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes et  des  gens  de  lettres  ar- 
rivés à  l'état  de  papillons  ;  Pur- 
gatoire pavé  de  créanciers,  en 
attendant  le  Paradis  de  la  Ri- 
chesse et  de  la  Députation  ;  ves- 
tibule des  honneurs,  de  la  gloire 
et  du  million,  sous  lequel  s'endor- 
ment —  souvent  pour  toujours  — 
une  foule  de  jeunes  gens  trop  pa- 
resseux ou  trop  découragés  pour 
enfoncer  la  porte  du  temple. 

Bohèflie,  s.  m.  Paresseux  qui 
use  ses  manches,  son  temps  et 
son  esprit  sur  les  tables  des  cafés 
littéraires  et  des  pariottes  artis- 
tiques, en  croyant  à  l'éternité  de 
la  jeunesse,  de  la  beauté  et  du 
crédit,  et  qui  se  réveille  un  matin 


à  l'hôpital  comme  phtbisique,  ou 
en  prison  comme  escroc. 

Ce  mot  et  le  précédent  sont 
vieux,  —  comme  fa  misère  et  le 
vagabondage.  Ce  n'est  pas  à  Sadnt- 
Simon  seulement  quils  remon- 
tent, puisque  avant  le  filleul  de 
Louis  XIV,  madame  de  Sévignô 
s'en  était  déjà  servie.  Mais  ils 
avalent  disparu  de  la  littérature  : 
c'est  Balzac  qui  les  a  ressuscites, 
et  après  Balzac,  Henri  Mûrger— 
dont  ils  ont  fait  la  réputation. 

Beire  dn  lait»  v.  a.  Avoir 
un  joli  succès,  —  dans  l'argot  des 
comédiens,  assez  chats. 

Boire  une  natte,  v.  a.  Être 
sifflé.  —  dans  le  même  argot. 
Payer  une  goutte.  Siffler. 

Bote  pourri»  s.  m.  Amadou, 
dans  l'argot  des  voyous. 

Boiraean,  s.  m.  Schako,  — 
dans  l'argot  des  vieux  troupiers. 

BolesoBf  s.  f.  Le  vin,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  pour  qui  c'est 
la  seule  chose  potable. 

Se  livrer  à  la  boisson.  Prendre 
des  habitudes  d'ivrognerie. 

Botosonaer»  T.  n.  Boire  plus 
que  de  raison. 

Belesoanler*  s.  m.  Ivrogne. 

Bols-torta«  s.  m.  Vigne,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
emprunté  ce  mot  aux  poètes  du 
XVII*  siècle. 

Botte,  s.  f .  Théâtre  de  peu 
d'importance,  —  dans  l'ar^t  des 
comédiens  ;  bureaux  de  ministère, 

—  daos  l'argot  des  employés  ; 
bureau  de  journal,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres. 

Botte  à  come«,   s.  f.  Cha- 

Ï^eau,  coiffore  quelconque,  —  dans 
'argot  des  faubouriens. 

Botle  au  Imlt,  8.  f.  La  gorge, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
souvient  de  sa  nourrice. 
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Sotte  à  d«mlsM«  s.  f.  Cer- 
cueil, —  dans  l'argot  des  fanbon* 
riens. 

Sotte  à  emprlsee,  s.  f.  La 

tète  d'an  homme  de  lettres.  Ar- 
got des  volenrs. 

Sodte  an  sel,  s.  f.  La  tête, 
siège  de  Fesprit.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Avoir  un  metisUque  dans  la 
boite  au  sel.  Etre  un  peu  fou,  un 
peu  maniaque. 

Sotte  aux  eailloiuc»  s.  f. 

Prison.  Môme  argot. 

Sotte    de  Pandore^    s.  f. 

Boite  dans  laquelle  les  voleurs 
renferment  la  cire  à  prendre  les 
empreintes,  —  et  de  laquelle  sor- 
tent tous  les  mots  qu*ils  ont  ayec 
la  justice. 

,  Solter  de«  ehaMes,  y.  n. 
Etre  borgne  ou  être  affecté  de 
strabisme^  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qm  se  sont  rencontrés  ici 
dans  la  même  image  avec  l'écri- 
vain qui  a  dit  le  premier,  à  pro- 
?os  d'Esope,  quil  louchait  de 
épaule. 

SoUvar,  s.  m.  Chapeau,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  ignore 

Feut-étre  que  c'est  le  nom  de 
émancipateur  des  colonies  espa- 
gnoles, et  qui  le  donne  indistinc- 
tement à  tout  couvre-chef,  de 
feutre  ou  de  paille,  rond  ou  pointu, 

Ïiarce  que  cesi  une  habitude  pour 
ni  depuis  la  Restauration. 

SonM,  a^j.  et  s.  Bossu. 

Son»  s.  m.  Homme  sur  lequel 
on  peut  compter,  ~~  dans  Targot 
du  peuple,  à  qui  Ta^jectif  ne  suf- 
fisait pas,  paralt-il. 

SoaboiiBlère  à  dlono,  s.  f. 

Onmibus,  —  dans  Targot  des 
voyous,  qui  savent  mieux  que  per- 
sonne avec  quelle  facilité  on  peut 
barboter  dans  ces  voitures  pâ>li- 
ques* 


Son  eheval  de  trompette, 

s.  m.  Homme  qui  ne  s'effraye 
pas  aisément,  —  dans  l'argot  au 
peuple. 

Son  IHen,  s.  m.  Sabre,  — 
dans  l'argot  des  fantassins. 

Somdy-eoiio-lierde,  n.  d.  1. 

Le  fi  liage  de  Bondy,  où  est  au- 
jourd'huT  le  dépotoir.  Argot  des 
faubouriens. 

Autrefois  on  disait  Pantin-sur- 
Merde. 

Sonhoaune,  s.  m.  Saint,  — 
dans  Targot  des  voleurs  et  du 
peuple. 

Sonleard,  s.  m.  Vieil  hom- 
me, —  dans  l'arçot  des  voleurs. 
Bonicarde,  Vieille  femme. 

Sonifaee,  s.  m.  Homme  sim- 
le  et  même  niais,  —  dans  l'argot 
lu  peuple,  auprès  de  qui  la  bonté 
n'a  jamais  été  une  recommanda- 
tion. 

Senifaeemeat,  adv.  Simple- 
ment, à  la  bonne  ft-anquette. 

Seaiment,  s.  m.  Discours 
par  lequel  un  charlatan  annonce 
aux    badauds    sa  marchandise, 

2u'il  donne  naturellement  comme 
onne;  Parade  de  pitre  devant 
une  baraque  de  «  phénomènes  ». 
Par  analogie,  manœuvres  pour 
tromper. 


§ 


S  V.  n.  Se  tmre,  —  dans 
l'argot  des  marbriers  de  cimetière. 

Soalr,  V.  a.  Dire,  parler, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Sonlsfleiu*.  s.  m.  Celui  qui 
fait  Tannonce,  le  boniment.  Argot 
des  saltimbanques. 

SovJoar  (Vol  au),  s.  m.  Es- 
pèce de  vol  que  son  nom  désigne 
clairement.  Le  chevalier  d'indus- 
trie dont  c'est  la  spécialité  monte 
de  bonne  heure  dans  on  hôtel 
garni,  où  on  laisse  volontiers  les 
clés  sur  les  portes,  Arappe  an  ha- 
sard &  Tune  de  celles-ci,  entre  s'il 
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débauche  et  hante  les  manyais 
lieux. 

Boaeanlère,  s.  f.  Femme 
légère,  qui  vit  plus  volontiers 
dans  les  lieux  où  l'on  fait  du  ôoi*- 
can  que  dans  ceux  où  Von  fait  son 
salut. 

Boneard,  s.  m.  Boutique,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Boutogue. 

Beveardier,  s.  m.  Voleur 
qui  dévalise  les  boutiques. 

-  Soaeher,  s.  m.  Médecin,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  très  pe- 
tites maîtresses  lorsqu'il  s'a^t  de 
la  moindre  opération  chirurgicaie. 

Boneheim  de  Cavalnac* 
s.  m.  pi.  Nom  donné  par  le  peu- 
ple, en  1848,  aux  enrôlés  volon- 
taires de  la  garde  mobile,  ses  fils, 
{tour  avoir  trop  cruellement  fait 
eur  devoir  contre  lui.  Ils  l'ont 
conservé  depuis  cette  époque,  et  le 
conserveront  probablement  long- 
temps encore. 

C^st  une  expression  de  la  môme 
famille  que  les  aumôniera  de 
Af.  de  Senlis,  ^  vous  savez,  les 
grands  chiens  courants  de  l'évè- 
gue  de  Senlis,  dont  parle  Mm*  de 
âévigné  dans  une  de  ses  lettres  ? 

Boucher  an  troa,    v.    a. 

Payer  une  dette,  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 

Bonehon,  s.  m.  Acabit,  genre, 
-^  dans  l'argot  du  peuple. 

Etre  d*un  bon  ùouchon.  Etre 
singulier,  plaisant,  cocasse. 

BonehoM,  s.  m.  Cabaret. 

On  sait  que  les  cabarets  de  cam- 
pagne, et  quelqiies-uns  aussi  à 
Paris,  sont  ornés  d'un  rameau  de 
verdure,  —  boscus. 

BoachoM,  s.  m.  Bourse,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  dont  les 
ancêtres  prononçaient  bourçon, 

Beuelai^,  s.  m.  Liens,  me- 
nottes. Même  argot. 


Bouclé  (Etre),  v.  pron.  Être 
emprisonné. 

Beneler,  v.  a.  Fermer,  — 
môme  argot. 

Boucler  la  lourde.  Fermer  la 
porte. 

Bouele  zoze,  s.  m.  Pain  bis. 
Môme  argot. 

Bouder,  v.  a.  Avoir  peur,  re- 
culer, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Bouder  aux  dominos,  v.  n* 

avoir  des  dents  de  moins,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Boudin,  s.  m.  Verrou,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Boadiner«  v.  n.  Dessiner  ou 
)eindre  les  extrémités  un  peu  mol- 
ement,  sans  accuser  comme  il  faut 
es  lignes  brisées  Qu'elles  présen- 
tent, ce  qui  les  isdt  ressembler 
Elus  à  des  boudins  qu'à  des  Jam- 
es ou  à  des  bras.  Argot  des  ar- 
tistes. 

Boudlnsj  s.  m.  pi.  Mains 
trop  grasses,  aux  doigts  ronds» 
sans  nodosités.  Argot  du  peuple. 

Bouéj  s.  m.,  ou  Bouée,  s.  f. 

Trou,  —  dans  le  mÔme  argot. 

C'est  un  mot  emprunté  au  pa- 
tois manceau. 

Boue  Jaune,  s.  f .  L'or,  — 
dans  lequel  pataugent  si  gaie- 
ment tant  de  consciences,  heureu- 
ses de  se  crotter. 

L'expression  est  de  Mirabeau. 

Bouenxs  s.  m.  Celui  qui  ra- 
masse la  boue  des  rues  de  Paris 
et  la  jette  dans  un  tombereau. 

Beuffard,  s.  m.  Fumeur,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a  re- 
marqué, sans  doute,  qu'en  fu- 
mant on  enfle  ou  bouffe  les  joues. 

Bouirarde«  s.  f.  Pipe. 

Bouffarder,  v.  n.  Fumer. 

Bouffardlère»  s.  f.  Estami- 
net, et,  par  extension,  Cheminée. 
Argot  des  voleurs. 
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Boiiir«-l«-B«lle«  s.  m.  Oonr- 
mand,  goinfre,  —  daus  Targot  du 
peuple. 

Se  dit  aussi  d'un  Homnie  dont 
le  Tisage  est  un  peu  soufflé. 

Bovirer  (Se).   Se  battre,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Se  bouffer  le  nez, 

BoufTers  v.  n.  Manger,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  aime 
les  mots  qui  font  image. 

lioairet«r,  v.  n.  Causer,  ba- 
varder. Argot  des  faubouriens. 

liong;-le,  s.  f.  Canne  d'aveugle, 
parce  qu'elle  sert  à  Yéclairer. 
Même  argot. 

Boarte  i^ane^  s.  f.  Chan- 
delle. Même  argot. 

Bougon*  s.  et  adj.  Bourru, 
grondeur,  —  dans  l'argot  du  peu- 

Ïtle,  mii  Dourtant  ne  sait  pas  que 
es   aLeilies  s'appellent  bugones, 
par  onomatopée  sans  doute. 
On  dit  aussi  ^02(^onn^ur.. 


^  •»  V.  a.  et  n.  Oron- 

aer  sans  cesse  et  sans  motif. 


^  u  8.  m.  Homme  ro- 
buste, de  bons  poings  et  de  grand 
cœur,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  donne  pas  à  ce  mot  le 
sens  obscène  qu'il  a  eu  pendant 
un  long  temps. 

Bon  bougie.  Bon  camarade, 
Joyal  ami. 

Botigre  à  poils.  Homme  à  qui 
la  peur  est  inconnue. 

Mauvais  bougre.  Homme  diffi- 
cile à  vivre. 

lÈongrem^ent,  adv.  Extrême- 
ment. 

Bevi,  s.  m.  ProstibtUum,  ~ 
dans  Targot  des  voyous. 

Boalboal,  s.  m.  Marionnette, 
>—  dans  l'argot  des  fabricants  de 
jouets,  qui  ont  probablement  em- 
prunté ce  mot  au  cri  guttural  de 
Polichinelle. 

On  écrit  aussi  Botitf-6<mt>,  — 


je  ne  sais  pas  pourquoi  par 
exemple,  puisque  c  est  une  ono- 
matopée. Souég-bouig  serait  plus 
exact,  alors. 

Ensecreter  un  bouiboui.  Atta- 
cher tous  les  fils  oui  doivent  ser- 
vir à  faire  mouvoir  une  marion- 
nette. 

B^aibonl,  s.  m.  Petit  théâtre, 
—  dans  Targot  des  comédiens. 
Endroit  mal  famé,  —  dans  l'argot 
des  bohèmes. 

Bonif»  s.  et  a4i.  Vaniteux, 
homme  qui  fait  sa  tète,  —  dans 
Pargot  des  faubouriens . 

Boaiff,  s.  m.  Mauvais  ou- 
vrier, —  dans  l'argot  des  cordon- 
niers. 

Se  dit,  par  extension,  d'un 
mauvais  acteur,  d'un  mauvais 
peintre,  d'un  faux  élégant,  d'un 
laux  bonhoDune,  etc. 

B«iill]*telMe«  s.  f.  Confu- 
sion de  choses  ou  de  gens.  Argot 
des  coulisses  et  des  gens  de 
lettres. 

Faire  de  la  bouillabaisse.  Ar- 
ranger confusément  des  choses  ou 
des  idées. 

BoalllaBÉe,  s.  f.  Soupe,  ^ 
dans  l'argot  des  soldats. 

BovUlIe  pour  les  ckatej  s. 

f.   AiTaire    avortée,    chose    mal 
réussie.  Argot  des  bourgeois. 

Faire  de  la  bouillie  pour  les 
chais.  Travailler  sans  profit  pour 
soi  m  pour  personne. 

BonUloB»  s.  m.  Mauvaise 
affaire,  opération  désastreuse. 
Même  argot. 

Boire  un  bouillon.  Perdre  de 
Targent  dans  une  affaire. 

BonUlom»  s.  m.  Pluie,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Bouillon  qui  chauffé.  Nuage 
qui  va  crever. 

BenUloB    mreugi»f    s.   m. 

Bouillon  gras  qui  n'est  pas  assez 
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Sas,  dont  on  ne  voit  pas  les  yeux. 
éme  argot. 

BoiUlloB  de  eanard»  s.  m. 
Eau. 

BoniUon  d'onze  hevree, 
g.  m.  Breuva)^  empoisonné.  ^ 

Prendre  un  bouillon  (Vonze 
heures.  Se  suicider. 

Boallloniier,  y.  n.  Perdre 
de  Tardent  dans  une  affaire,  boire 
un  bouillon. 

Benlllon  polBtv«  s.  m.  La« 

yement. 

BealUoB    polata,    s.    m% 

Coup  de  baïonnette,  —  dans  Tar- 
got  des  troupiers. 

BooiUoMB*  s.  m.  pi.  Liyres 
ou  journaux  invendus.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

BonUf  s.  m.  Fouet,  —  dans 
Targot  des  yoleurs. 

Bonleer^  y.  a.  Donner  le 
fouet  ou  du  fouet,  —  selon  qu*il 
8*agitd'un  enfant  ou  d'uncheyal. 

Iloalaii|^«  s.  f .  Apocope  de 
Boulangerie,  —  dans  1  argot  du 
peuple. 

Faire  dans  la  boulange.  Etre 
ouyrier  boulanger. 

Boulani^r  des  ftaieB,  s. 
m.  Le  diable,  ~  dans  Targot  des 
Yoleurs. 

Boale,  s.  f.  Foire,  —  dans  le 
même  argot. 

Boule,  s.  f.  Tète,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Bonne  boule.  Physionomie  gro- 
tesque. 

Perdre  la  boule.  Ne  plus  sayoir 
ce  qae  Ton  fait. 

Seule  de  IVelge,  s.  f.  Nègre, 
— >  par  une  antiphrase  empruntée 
à  nos  yoisins  d'Outre-Manche, 
qui  disent  de  tout  oncle  Tom  : 
Snow'ball,  —  (juand  ils  n'en  di- 
sent pas  :  liljÊ't»hite  (blanc  de 
lis). 


Beule  de  Mîmm,  s.  f.  Tète 
ridicule,  ligure  ffrotesque,  ayant 
quelque  ressemblance  ayec  le 
disque  de  bois  percé  de  deux  trous 
qui  sert  au  jeu  de  quilles. 

Beule  de  eou,  s.  f.  Pain,  — 
dans  Targot  des  prisons. 

Boule  de  eon,  s.  f.  Figure 
marquée  de  taches  de  rousseur, 
_  dans  Targot  des  faubouriens. 

Benlendoe,  s.  m.  Bossu,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 
Ils  disent  aussi  Bossemar. 

Beuler«  y.  n.  Aller,  rouler, 
->  dans  le  même  argot. 

Bouler,  y.  a.  Pousser  quel- 
qu'un brusquement,  le  secouer 
brutalement.  Arçot  du  peuple. 

S'emploie  aussi,  au  fleuré,  pour 
gronder,  faire  d'énergiques  re- 
proches. 

Boule  rouge,  s.  f.  Fille  ou 
femme  galante  qui  habite  le  quar- 
tier de  la  Boule-Rouge,  dans  le 
faubourg  Montmartre. 

Comme  les  mots  ne  manqueront 
jamais  aux  hommes  pour  dési- 
gner les  femmes,  —  da  moins 
une  certaine  classe  de  femmes,  — 
ce  nom,  qui  succédait  à  celui  de 
lorette  et  qui  date  de  la  même 
époque,  a  été  lui-même  remplacé 
par  une  foule  d'autres,  tels  que  : 
filles  de  marbre,  pré-catelanières, 
casineties,  musasxlines,  etc. 

Boulee  de  loto,  s.  f.  pi.  Yeux 
gros  et  saillants,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  ne  sait  pas  que 
Junon  les  avait  ainsi,  et  à  qui 
peutrêtre  la  chose  est  parfaitement 
indifférente. 

Boulet  à  cdtee,  s.  m.  Melon, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
Ils  disent  aussi  Boulet  à  queue. 

Boulet  Jaune,  s.  m.  Potiron, 

—  dans  Targot  des  voyous. 

Boulette,  s.  f.  Bévue,  erreur 
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plus  ou  moins  graye.  Argot  du 
peuple. 

Boaleiue,  s.  f.  Actrice  qui 
joue  tous  les  rôles,  et  spéciale- 
ment ceux  dont  ses  camarades, 
les  chefs  d'emploi,  ne  veulent  pas. 
Argot  des  coulisses. 

Sonlliaer,  v.  a.  Voler,  —  ce 

S  exige  qu'on  fasse  des  boulins 
trous)  aux  mors  d'une  maison 
ou  aux  Yolets  d'une  boutique. 

Les  escrocs  des  siècles  passés 
disaient  bouler. 

BQaliBfpaer,  y.  a.  Déchirer, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Signifie  aussi  gouverner,  con- 
duire, —  dans  larçot  des  vaça- 
l)onds,  qui  savent  si  mal  boulin^ 
guer  eux-mémeft. 

BoallAolre,  s.  f.  Vilebre- 
quin. 

Bovloter,  Assister  un  cama- 
rade, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Boaloti,  s.  m.  pi.  Haricots 
ronds,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Boalotter*  v.  n.  Aller  dou- 
cement, faire  de  petites  affaires. 
Argot  du  peuple. 

BooloUer  l'existence»  v. 

a.  La  mener  heureuse  et  douce. 

Boulvarl,    s.    m.    Vacarme, 
tumulte  excessif. 
On  écrit  aussi  Boulevari, 

Soaqaet»  s.  m.  Accident  heu* 
reux  oa  malheureux. 

Cest  le  bouquet!  Gela  complète 
mon  malheur. 

Sonqnet,  s.  m.  Boni,  prime 
de  tô  pour  cent  accordée  à 
Vhomme  de  peine  qui  a  voulu 
s'abstenir  ;  chopin  de  la  première 
affaire.  Argot  des  voleurs. 

Sovqaei,  s.  m.  Cadeau,  — 
dans  Targot  des  voyous. 

HoiiqiiiB,  s.  m.  Livre  neuf 
ou  vieux,  —  dans  Targot  des  gens 


de  lettres.  C'est  une  corruption  ou 
une  ironie  du  mot  anglais  book. 

Bonqniner.  v.  n.  Faire  la 
chasse  aux  livres  anciens  ou  mo- 
dernes. 

Boarbe  (La).  Nom  que  le 
peuple  s'obstme  a  donner  à  l'hos- 
pice de  la  Maternité  de  Paris, 
malgré  l'espèce  d'infamie  cruelle 
qui  semble  attachée  à  cette  appel- 
lation. 

Bovrblllons,  s.  m.  pi.  Fila- 
ments d'encre  épaisse  qui  restent 
dans  le  bec  de  la  plume.  Argot 
des  écoliers. 

BooFbon.  s.  m.  Nez,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qai  ont 
voulu  consacrer  le  souvenir  du 
nez  de  leurs  derniers  rois. 

Soardaloae,  s.  m.  Ruban 
ou  ganse  tressée  spéciale  aux 
chapeaux  d'homme. 

BowriloB,  s.  m.  Fille  publi- 
que dans  l'argot  des  voleurs. 

Bewnlon,  s.  m.  Mots  ou- 
bliés. —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Bonryeols^  s.  m.  Expression 
de  mépris  qae  croyaient  avoir  in- 
ventée les  Komantiqnes  pour  dé- 
signer un  homme  vulgaire,  sans 
esprit,    sans  délicatesse   et  sans 

§oùt,  et  qui  se  trouve  tout  au  long 
ans  VHtstoire  comique  de  Fran- 
cion  :  «  Alors  lui  et  ses  compa- 
gnons ouvrirent  la  bouche  quasi 
tous  ensemble  pour  m'appeler 
bourgeois,  car  c'est  l'ii^ure  que 
ceste  canaille  donne  à  ceux  qu'elle 
estime  niais.  » 


jwiu^w^j»  s.  m.  Patron.  — 
dansTarçot  des  ouvriers;  Maître, 
—  dans  l'argot  des  domestiques. 

On  dit  dans  le  môme  sens,  au 
féminin  :  Bourgeoise. 

Bonrceolfl,  s.  UL  Toute  per- 
sonne qu  monte  dans  une  voiture 
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de  place  ou  de  remise,  —  à  quelque 
classe  de  la  société  qu'elle  appar- 
tienne. Le  cocher  ne  connaît  que 
deux  catégories  de  citoyens  :  les 
cochers  et  ceux  qui  les  payent,  — 
et  ceux  qui  les  payent  ne  peuyent 
être  que  des  bourgeois. 

BonrgeolMide.  s.  m.  Action 
mesquine,  plate,  écœurante,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres  et 
des  artistes. 

Bouri^roM,  s.  m.  Petite 
blouse  de  toile  bleue,  —  dans  Tar- 
got  des  ouvriers  dont,  ayec  la 
cotte,  cela  compose  le  costume  de 
trayaih 

Bouri^lynoB,    s.     m.    Le 

soleil,  —  dans  Targoi  du  peuple, 
qui  croit  oue  cet  astre  n'a  été 
créé  par  Dieu  que  pour  faire 
mûrir  les  yignes  de  la  C6te-d'0r. 

B^urrAsque,  s.  f.  Coup  de 
fllet  policier,  •—  dans  Targot  des 
voleurs. 

Beurre-eoqnlns,  s.  m.  pi. 
Haricots,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

BeaFPe^e-iole,  s.  f.  Pille 
ou  femme  entretenue,  —  dans 
Targot  des  voyous. 

Bourrée,   s.   f.    Bousculade 
brutale,  —  dans  Targot  du  peuple. 
On  dît  aussi  Bourrade. 

Boarrlehon,  s.  m.  La  tête, 
— -  dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  prennent  les  imbéciles  pour 
des  huîtres. 

Se  monter  le  bourrichon.  Se 
faire  une  idée  fausse  de  la  vie, 
s'exagérer  les  bonheurs  qu'on 
doit  y  rencontrer,  et  s'exposer 
ainsi,  de  gaieté  de  cœur,  à  de 
cruels  mécomptes  et  à  d'amers 
désenchantements. 

Bourrique,  s.  f.  Imbécile,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ca- 
lonmie  l'ane. 

Tovmer  en  bourrique.  S'abru- 


tir, ne  plus  savoir  ce  que  l'on  fait. 
Faire    tourner    quelqu*un   en 
bourrique.  L'obséder  de  reproches 
ou  d'exigences  ridicules. 

Bourrique  à  Bobosplerre, 

s.  f.  Animai  aussi  fantastique  que 
la  bête  du  Gévaudan,  que  le  peu- 
ple se  plaît  à  mettre  à  toutes  les 
sauces,  sans  qu'on  sache  pour- 
quoi. Quand  li  a  dit  :  Bête  (ou 
saoul,  ou  méchant)  comme  la 
bourrique  à  Robespierre,  c'est 
qu'il  n  a  pas  trouvé  de  superlatif 
p^oratif  plus  énergique. 

Boureleot,  s.  m.  Porte- 
monnaie  et  l'argent  qu'il  contient. 
Môme  ar£[ot. 

Boureieoier,  v.  n.  Econo- 
miser, mettre  de  l'argent  de  côté. 

Signifie  aussi  Faire  de  petites 
opérations  de  Bourse. 

Boursieoieur,  s.  m.  Agent 
d'affaires  marron. 
On  dit  anssi  Boursicotier. 

Boursier,  s.  f.  Homme  qui 
fait  des  affaires  à  la  Bourse. 

BoureUlonner,  v.  n.  Con- 
tribuer pour  une  petite  sonmie  à 
quelque  dépense  commune. 

Benecallle,   s.   t.    Boue.  — 

dans  l'argot  des  voleurs. 

BoueealUeur»  s.  m.  Ba- 
layeur. 

Bousiller,  v.  a.  Faire  vite  et 
mal,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  sait  avec  quel  sans  façon  et 
quelle  rapidité  les  maçons  o&tis- 
sent  les  maisons  des  champs, 
avec  du  crachat  et  de  la  boue,  ou 
mieux  de  la  bouse, 

Bousllleur,  s.  m.  Ouvrier 
qui  fait  de  mauvais  ouvra^,  — 
parce  qu'il  le  fait  trop  vite  et 
sans  soin. 

Bouellleuee,  s.  f.  Femme 
qui  gaspille  volontiers  ses  robes 
et  l'arffent  qu'elle  gagne,  -^  sans 
rien  faire. 
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BmuIb,  s.  m.  Vacanne,  scan- 
dale, —  dans  Tarpt  du  peuple. 

Faire  du  àoustn.  Faire  aa  ta- 
page, du  scandale;  se  battre  à 
coups  de  chaises,  de  tables  et  de 
boateilles. 

■•«■Ln.  8.  m.  Maison  mal 
famée;  cabaret  borgne.  Même 
*rçot. 

M.  Nisard,  à  propos  de  ce  mot, 
-epronve  le  besom  de  trayerser  la 
Manche  et  d*aller  cherdtier  àow- 
sing,  cabaret  à  matelots.  Cest,  me 
semble-t-il,  renyerser  Tordre  na- 
turel des  choses,  et  faire  descen- 
dre François  !•'  de  Henri  II.  Bow- 
sina  n'est  pas  le  père,  mais  bien 
le  fils  de  bousin,  qui  lui-même  est 
né  de  la  bouae  ou  de  la  boue. 
Pour  s'en  assurer,  il  suflit  de  con- 
sulter nos  yieux  écrirains,  depuis 
Régnier  jusqu'à  Restif  de  la  Bre- 
tonne. 


",  s.  et  a4j.  Ami 
an  bruit  et  du  scandale. 

Bowainyot,  s.  m.  Etudiant 
romantique  qui  portait  des  gilets 
à  la  Robespierre  et  était  affilé  à 
la  Société  des  Saisons  :  un  type 
héroïque,  quoique  un  peu  théâtral, 
gui  a  complètement  disparu  au- 
]ourd'hui. 


BoiulBgotlsme,  s.  m.  Doc- 
trines et  mœurs  des  bousingots. 

Ilovsaole,  s.  f.  Tête,  —dans 
Targot  du  peuple,  qui  sait  aussi 
bien  que  personne  que  c'est  là  que 
se  trouve  l'aiguille  aimantée  ap- 
pelée la  Raison. 

Perdre  la  boussole,  Deyenir 
fou. 

Hooflcole  û%  slagc,  s.   f. 

Fromage  de   Hollande,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens . 

Ils  disent  aussi  Boussole  de  re- 
/hwdt. 

Soiutlfftine,  s.  f.  Vlyres, 
noumtnre,  —  en  un  mot  ce  que 


Rabelais  appelait  «  le  hamois  de 

gueule  ». 

■•wtlfaUler^  y.  n.  Man- 
ger. ^ 

.  ■•■*  î»«»t'  ■%  ^'  CÎRare  de 
cmq  centimes  dont  les  deux  extré- 
mités sont  coupées. 

.  ■•■*  *•  «ni»  s.  m.  Petit 
nomme,  —  dans  l'argot  dn  peu- 
ple. ^ 

■•«••■«fce,  s.  f.   Boutiqaa^ 

—  dans  l'argot  des  prisons. 
On  dit  aussi  Bouiogue. 
■•«teille,  B.  f.  Ne*,  —  dans 

1  argot  des  faubouriens. 

Bentellle,  s.  f.  Latrines,  — 
dans  l'argot  des  matelots. 

BentelUe  à  l'emere  (C'est 
la).  Se  dit,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  —  de  toute  affjure  em- 
brouillée ou  de  toute  personne  aux 
allures  ténébreuses. 

Bentelller,  y.  n.  Se  dit  des 
globules  d'air,  —  des  bouteilles, 

—  que  forme  la  pluie  dans  les 
ruisseaux  lorsqu'elle  tombe  ayec 
abondance. 

■•■*«m«,  s.  f.  Boite  carrée 
d  assez  grande  dimension,  garnie 
de  bijoux  d'or  et  d'argent  numé- 
rotés, parmi  lesquels  il  y  a  l'mé- 
yitable  «  pièce  à  clioisir  »,  qui  est 
ordinairement  une  montre  ayec 
sa  chaîne,  «  d'une  yaleur  de 
000  francs  »,  que  la  marchande 
rei^rend  pour  cette  somme  lors- 
qu  on  la  gagne.  Mais  on  ne  la 
gagne  jamais,  tiarce  que  les 
chances  du  jeu  de  la  bouteme, 
composé  de  nuit  dés,  sont  trop  ha- 
bilement distribuées  pour  cela  : 
les  dés  sont  pip^  I 

]lo«teniière,  s.  f.  Femme 
qui  dupe  les  simples  avec  la  bon- 
terne. 

Bentlqne,  s.    f.  Ce  que  les 

{petites  filles  laissent  voir  si  yo- 
ontiers,  —  comme  dans  le  ta* 
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bleau  de  Vlnnocence,   Argot  du 

Montrer  toute  sa  boutiqve.  Re- 
lever trop  haut  sa  robe  dans  la 
rue,  ou  la  décolleter  trop  bas  dans 
un  salon. 

Boutique,  s.  f.  Bureau,  — 
dans  l'argot  des  employés  ;  Jour- 
nal, —  dans  l'argot  des  gens  de 

lettres . 
Esprit  de  boutique.  Esprit  de 

Etre  de  la  boutique.  Etre  de  la 
maison. 

Boutiquer,  v.  a.  Faire  à 
contre-cœur  ;  arranger  mal  une 
chose.  Argot  du  peuple. 

Bouton,  s.  m.  Passe-partout. 
Argot  des  voleurs. 

Bouton,  s.  m.  Louis  d'or. 
Argot  des  maquignons. 

BoTarUme,  s.  m.  Hystérie 
littéraire,  réalisme  aegypanesque 
dans  le  genre  du  roman  de  G. 
Flaubert,  madame  Bovary ,  Lex- 

Sression  a  été  créée  par  Barbey 
'Aurevilly,  à  propos  de  son 
étude  sur  V Antoine  Quérard  de 
Ch.  Bataille. 

Boxon,  s.  m.  Mauvais  lieu 
habité  par  de  jolies  filles,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Boyau  rou^e,    s.   m.    Bon 

buveur,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  emprunté  cette  expres- 
sion à  la  Bourgogne. 

Brader»  v.  a.  et  n.  Vendre 
à  vil  prix.  Argot  des  marchands 
de  bric-à-brac. 

Bralllande,  s.  f.  Caleçon, 
braies.  Argot  des  voleurs. 

Braillard,  s.  m.  Mauvais 
chanteur.  Argot  du  peuple. 

Brailler,  v.  n.  Chanter. 

Braire,  v.  n.  Pleurer. 

C'est  un    vieux    mot.  On  le 


trouve  dans  la  Chanson  de  Ro- 
land. 

BralM,  s.  f.  Argent  mon- 
nayé, —  dans  l'argot  des  filles. 

Abouler  de  la  braise.  Donner 
de  l'argent  à  une  fille  pour  être 
aimé  d'elle,  ou  à  un  voleur  pour 
n'être  pas  tué  par  lui. 

Braiser,  v.  u.  Payer,  dépen- 
ser de  la  braise. 
On  dit  aussi  Braisiller. 

Braiseur,  s.  et  adj.  Honmie 
riche,  ou  seulement  en  train  de 
dépenser  de  l'argent. 

Braneard,  s*  m.  Lorette  hors 
d'âge,  qui  conduit  les  jeunes  drô^ 
lesses  dans  les  bons  endroits,  qui 
les  traîne  sur  la  route  du  vice. 
Argot  de  Breda-Street. 

Brancards,    .«•    m«    pi.  Les 

jambes,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  savent  que  c'est 
avec  elles  qu'on  traîne  le  corps. 

Braneite»  s.  f.  Ami,  compa- 
gnon, —  dans  le  même  argot. 

Brandilleuse,  s.  f.  Son- 
nette, —  dans  l'argot  des  voyous. 

Branlantes,  s.  f.  pi.  Dents 
des  vieillards,  —  dans  le  même 
argot. 

Branle-bas,  s.  m.  Vacarme, 
bouleversement;  déménagement. 
Argot  du  peuple. 

Faire  du  branle-bas.  Faire  du 
tapage. 

Branler  dans  le  manehe, 
V.  n.  Se  dit  d'une  chose  ou  d'une 
personne  qu'on  est  menacé  de 
perdre. 


knqne,    s.    m.    Ane,    — 

dans  l'argot  des  voleurs,  dont  les 
ancêtres,  les  çueux  infirmes, 
étaient  portés  à  l'hospice  sur  un 
cacolet,  qu'ils  appelaient  bran- 
card. 


j,    s.    m.     Original, 

homme  à  moitié  fou,  qui  court  de 
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d«  de  là,  comme  un  diien  de 
chasse,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, gui  n'aiment  pas  les  excen- 
triques, et  Tenieot  qn'à  lenr 
exemple  on  marche  à  pas  comp- 
tés et  d'un  air  compassé . 

On  dit  anssi  Grand  braque^  — 
même  à  propos  d'nn  homme  de 
taille  moyenne. 

^  KnM,  a^i-  m.  Qrand,  —  dans 
Fargot  des  Toienrs,  qui  exagèrent 
la  longoenr  de  la  brisse. 


jt,  a4i.    m.  Gros,   — 

homme  difficile  à  embrasser. 


»^  s.  m.  VIenx  soldat,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Si*»Te,  a4î.  Beau,  bien  yétn, 
—  comme  pari  pour  le  combat. 

Brave  comme  un  jour  de  Pâ' 
ques.  Richement  habillé. 


la-atreet,  s.  m.  Cjr- 
tiière  parisienne,  qni  comprend 
non  seulement  la  rne  Bréda,  mais 
toutes  les  mes  aToisinantes,  où 
s*e8t  agglomérée  depuis  une  TÎng- 
taine  aannées  une  population  fé- 
minine dont  les  moeurs  laissent  à 
désirer,  —  mais  ne  laissent  pas 
longtemps  désirer.  Mœurs  à  part, 
langage  spécial  formé,  conmie 
Tairain  de  Coriothe,  de  tous  les 
argots  parisiens  qui  sont  Tenus  se 
fondre  et  se  transformer  dans 
cette  fournaise  amoureuse.  Nous 
en  retrouverons  çà  et  là  des  échan- 
tillons intéressants. 

JBrMI-brMa,  loc.  adv.  Pré- 
cipitamment, avec  confusion,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

On  dît  quelquefois  Brédi-bréda 
taribara, 

Bredœhe,  s.  f.  Liard,  — 
dans  Targot  des  voyons. 

Ils  disent  aussi  brobèche  et 
hroque. 

Brelo4[«e,   s.  i.  Pendule,  -* 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
D*où  est  sans  doute  venue  Tex- 


presslon  :  Battre  bt  brekfqme, 
pour  sigoîier  d'abord,  cbex  les 
soldats  :  «  Annoncer  i  son  de 
tambour  Ykewnedes  repas  ;  »  puiSt 
an  ignré,  chez  le  peuple  :  «  Dé- 
raiscmner  comme  une  pendule  dé- 
traquée. » 

Mrémmm»  s.  f.  pi.  Caries  à 
jouer,  —  dans  Fargot  des  voleurs 
et  des  petites  dames. 

Brème  de  jwc/tn.  Carte  géogia- 
phloue. 

MaquîVer  les  brèmes.  Se  ser- 
vir, pour  jouer,  de  cartes  biseau- 
tées. 

JBrêflaier»  s.  m.  Fabricant  de 
cartes. 


»fl«e»  s.  m*  Choses  de 
peu  de  valeur,  —  ou  d'une  valeur 
énorme,  selon  le  monde  où  on  em- 
ploie ce  mot  :  Vieilles  ferrailles 
ici,  vieux  Sèvres  là. 


93  8-  m.  Reven- 
deur, petit  marchand  de  débris, 
de  bric-à-brac. 


»l0Ci«  «       8  .      f . 

Science,    métier   du  bric-à-brac, 
des  bibelots  de  luxe. 
Le  mot  est  de  Balzac. 

Bricard,  s.  m.  Escalier,  — 
dans  Targot  des  voyons. 

Brieole,  s.  f.  Mauvaise  af- 
faire, affûre  d*un  produit  mé- 
diocre. Argot  du  peuple. 

Bricoler,  v.  a.  Paire  une 
chose  à  la  hâte  et  sans  goût. 

Signifie  aussi  Faire  des  choses 
que  pourraient  réprouver  la  con- 
science et  la  morale.  Dans  ce  sens, 
il  a  pour  parrain  Saint-Simon. 

Bricoleur,  s.  m.  Homme 
bon  à  tout  faire,  les  bons  comme 
les  mauvais  métiers,  —  les  mau- 
vais surtout. 

On  dit  aussi  Bricolier, 

Brlenl,  s.  m.  Officier  de  paix, 
—  dans  Fargot  des  voleurs. 
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Bride,  8.  f.  Chaine  de  montre, 
—  dans  le  môme  argot 

Brider,  Y.  a.  Fermer,  — 
dans  le  même  argot. 

Brider  la  lourde.  Fermer  la 
porte. 

Brides  à  Teanz,   s.   f.  pi. 

Raisons  pins  spécienses  que  so» 
lides,  dont  se  contentent  les  sots. 
Argot  du  peuple. 

BrlfTcr,  y.  n.  Manger,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  se 
souvient  de  la  yieille  et  bonne 
langue. 

«  0  le  bon  appétit!  voyez 
comme  il  briffe  t  »  dit  Noei  Du 
Fail  en  ses  Propos  rustiques. 

Brinnte,  s.  f.  Perruque,  » 
dans  llirgot  des  voleurs. 

Brif^anto,  s.  m.  pi.  Che- 
veux, —  dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Brigands,  —  à 
cause  de  la  physionomie  râ)arba- 
tîve  que  vous  donnent  des  che* 
veux  ébouriffés. 

BrlfpetoB,  s.  m.  Pain,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Brimade,  s.  f.  Mauvaise 
plaisanterie,  —  dans  Targot  des 
troupiers  qui  se  plaisent  a  jouer 
des  tours  aux  conscrits. 

Briflaar,  s.  m.  Briseur,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Brimer,  v.  a.  Faire  subir  à 
un  conscrit  des  épreuves  désagréa- 
bles, --  qu'il  peut  toujours  s'épar- 
gner en  n'épargnant  pas  le  vin  à 
ses  camarades. 

BriiideBin|rae,  s.  m.  Étui 
en  fer-blanc,  trun  diamètre  peu 
considérable  et  de  douze  à  qumze 
centimètres  de  longueur,  dans 
lequel  les  voleurs  renferment  une 
lame  d'acier  purifié  taillée  en 
scie,  et  à   trois  compartiments, 

Î[ui  leur  sert  à  couper  les  plus 
orls  barreaux  de  prison.  Com- 
ment arrivent-ils  à  soustraire  cet 


instrument  de  délivrance  aux  in- 
vestigations les  plus  minutieuses» 
des  geôliers?  (jesX  ce  qu'il  faut 
demander  à  M.  le  docteur  Am- 
broise  Tardieu.  qui  a  fait  une 
étude  spéciale  des  maladies  de  la 
gaine  naturelle  de  cet  étui. 

Brlndesiaraee  (Être  dans^ 
les).  Etre  complètement  ivre.  Ar- 
got  des  faubouriens. 

Briaipue»  s.  f.  Femme  mai- 
gre, déhanchée,  —  dans  le  même 
argot. 

On  dit  aussi  Grande  bringue. 

Brio,  8.  m.  Vivacité,  verve, 
entrain,  —  dans  l'argot  des  sens- 
de  lettres,  qui  ont  emprunte  ce 
mot  aux  Italiens. 

On  met  ce  mot  à  toutes  les 
sauces,  —  si  bien  que  j*ai  entendu 
dire  :  «  Ce  vin  a  au  brio  I  » 

Brioebe,  s.  f.  Grosse  bévue,, 
faute  grossière,  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 

Briolet,  s.  m.  Petit  vin  su- 
ret, —  dans  l'argot  du  peuple, 
que  ce  vin  rend  ebriolus  tout 
comme  si  c'était  du  bourgogne. 

BriqneflaoB,  s.  m.  Briquet, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Signifie  aussi  Sabre  de  cava» 
lerie. 

Briser  (Se  la).  Se  retirer 
d'un  lieu  quelconque,  qu'on  s'y 
trouve  mal  ou  bien.  Argot  des 
faubouriens. 

Brieenr,  s.  m.  Variété  d'es- 
crocs dont  parle  Vidocq. 

BriMiue,  s.  f.  Année,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Brobnaate,  s.  f.  Bague,  — 
dans  le  même  argot. 

Broeanie,  s.  f .  Chose  de  peu 
de  valeur,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Brocanter,  v.  a.  et  n.  Ache- 
ter et  vendre  toutes  sortes  de- 
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choses,  des  tableaux  et  des  fem* 
mes,  son  talent  et  sa  conscience. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Broehe,  s.  f.  Billet  à  ordre 
d'une  petite  somme.  Argot  des 
commerçants. 

Broehes*  s.  f.  pi.  Dents.  Ar- 
got des  voyons. 

Brochure,  s.  f.  Pièce  de 
théâtre  imprimée,  —  dans  Targot 
des  coulisses.  Fût-elle  reliée  par 
Cape,  par  Lortic,  on  par  Nié- 
dree,  c'est  toujours  «  la  bro- 
chure ». 

Bro4a.iieher«  Y.  a.  Écrire, 
—  dans  r argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Broder. 

Broil»Beheiw  à  la  pim- 
n.u%»  s.  m.  Notaire,  —  à  cause 
de  son  écnsson. 

Brodeur,  s.  m.  Écrivain  pu- 
blic —  ou  particulier. 

Brodeuse,  s.  f.  Individu  ap- 
partenant aa  troisième  sexe.  Même 
argot. 

Bro^nille,  s.  f.  Rien,  chose 
de  peu  de  valeur.  Argot  des  ca- 
botais. 

Ne  s'emploie  ordinairement  oue 
dans  cette  phrase  :  Ne  pas  dire 
une  broquiue,  pour  :  Ne  pas  sa- 
voir un  mot  de  son  rôle. 

Broqullle,  s.  f.  Minute,  — 
oui  est  un  rien  de  temps.  Argot 
des  voleurs. 

Bro^nille,  s.  f.  Bague,  — 
dans  le  même  argot. 
Signifie  aussi  Boucle  d'oreille. 

BroMée»  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  l'argot  dn  peu- 
ple. 

BroMer,  v.  a.  Donner  des 
coups. 

SiKuifie  aussi  Gagner  une  partie 
de  billard. 

Se  faire  brosser,  v.  rôfl.   Se 


faire  battre,  —  an  propre  et  au 
figuré. 

BroMor  le  veatro  (Se),  v. 
réfl.  Se  passer  de  manger,  se  cou- 
cher sans  souper. 

Bronéo,  s.  f.  Coups  d<mné8 
ou  reçus,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  parfois  se  décousent 
ainsi  les  Srownlles, 

Brouillards  (Être  dans  les}. 
Être  gris  à  n'y  voir  plus  clair 
pour  se  conduire. 

Bro«lllé  avec  la  BioaMaie» 

s.  et  a^.  Pauvre,  miné,  —  dans 
l'argot  au  peuple. 

On  disait  autrefois  BroidUé 
avec  les  espèces. 

Bronsealllee  (Être  dans  les). 
Etre  en  état  d'ivressot  à  en  per- 
dre son  chemin  et  à  donner  du 
nez  contre  les  haies,  au  Ûeu  de 
suivre  le  pavé  du  roi. 

Broote^  s.  m.  Pain,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ne  serait-ce  oas  par  hasard  une 
corruption  du  Broâ  allemand  t 

Bvoaterj  v.  a.  Manger. 

Broatear    eoaabre,    s.  m. 

Homme  mélancolique,  qm  mange 
tout  seol. 

Broyeur  de  aoir  ea  eliasa- 
lire,  s.  m.  Ecrivain  mélancoli- 

3ae  ;  personne  qui  se  suicide  à 
onucue. 

Braye,  s.  m.  Serrurier,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Braderie,   s.  f.  Serrurerie, 

arce  que  cela    se    ronge  vite 

9^V^h  dirait  M.  Lorédan  Ijar- 

ey  dans  son  ardeur  d'étymob- 

giste. 

BrAlan^  s.  m.  Déconfiture 
générale  de  l'homme  brûlé. 

L'expression  appartient  à  Bal- 
zac. 

BrAlaat,  acy.  Délicat,  sca- 
breux, difficile. 
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Àcttialité  brûlante,  AciaàMiÂ  on 
ne  pent  pins  actuelle,  ponr  ainsi 
dire. 

Brûlé  (Être).  N'inspirer  pins 
aucune  confiance  dans  les  en- 
droits où  l'on  était  bien  reçu,  où 
Ton  aTait  crédit  8ur  sa  mine.  Ar- 
got des  bohèmes  et  des  escrocs. 

Brûlé  (Être).  Etre  déjoué  par 
la  police,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Brûlée»  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Foutre  une  ôiUlée,  Battre  les 
ennemis,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Recevoir  une  brûlée.  Être  battu 
par  eux. 

Brûle-ipuenie*  s.  m.  Pipe 
très  courte  et  très  culottée,  — 
dans  l'argot  du  peuple  et  des  ar- 
tistes. 

Brûler,  t.  n.  Approcher  du 
but,  être  sur  le  point  de  découvrir 
une  chose,  —  dans  l'argot  des 
enfants  et  des  grandes  personnes, 
qui  devinent,  les  uns,  qui  savent, 
les  autres,  à  quoi  on  s  expose  en 
8'approchant  du  feu. 

Brûler,  v.  a.  Dépasser  une 
voiture,  —  dans  l'argot  des  co- 
chers, qui  se  plaisent  à  ce  jeu 
dangereux,  malgré  les  conseils  de 
la  prudence  et  Tes  règlements  de 
la  police. 

Brûler  à  la  rampe  (Se). 
Jouer  pour  soi  sans  se  préoccuper 
de  la  pièce.  Argot  des  coulisses. 

Brûler  an  suere,  v.  a.  Re- 
cevoir des  applaudissements,  — > 
dans  le  môme  argot. 

Brûler  la  pollteMe»  v.  a. 

Disparaître  sans  avertir,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Brûler  le  péinrlot,  v.   a. 

Faire  disparattre  les  traces  d'un 
vol.  Argot  des  prisons. 


Brûler  les  planebee,  v.  a. 

Avoir  l'habitude  de  la  scène,  jouer 
un  rôle  avec  aplomb.  Argot  des 
coulisses. 

Brûler  sa  ehandelle  par 
les  deax  bouto,  v.  a.  Paire 
des  dépenses  extravagantes,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Brûlot,  s.  m.  Petit  punch  à 
1  eau-de-vie. 

Brutal,  8.  m.  Canon,  —  dans 
1  argot  du  peuple,  qui  a  quelque- 
fois à  se  plaindre  de  cet  ultima 
ratio  regum, 

K-ntufl,  s.  m.  La  BreUgne, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  probablement  constaté  l'état 
sauvage,  brut,  des  Bretons. 

Bu,  adj.  Ivre,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Bûehe,  s.  f.  Bois  à  graver, 

—  dans  l'argot  des  graveurs. 

Bûehe,  s.  f.  Pièce  à  faire,  — 
dans  l'argot  des  tailleurs. 

Bûehe,  s.  f.  Imbécile,  —  dans 
1  argot  du  peuple. 

Bûche    plonbaute,    s.  f. 

Allumette  chimique,  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Bûeher,  v.  n.  Travailler  avec 
énergie,  avec  assiduité.  Argot  du 
peuple. 

Bûeher.  v.  a.  Frapper,  bat- 
tre, —  dans  le  même  argot. 
Se  bûcher.  Echanger  des  coups. 

Bûeherie,  s.  f.  Rixe  popu- 
laire, souvent  sanglante,  quoique 
&  coups  de  pied  et  de  poing  sen- 
lement. 

Bûehenr,  s.  m.  Piocheur, 

BuU-Park.  Le  jardin  Bul- 
lier,  —  dans  l'argot  des  étudiants. 

Buquer.  v.  n.  Voler  dans  les 
boutiques  sous  prétexte  d'y  de- 
mander de  la  monnaie. 


■■tcUb.  s.  m.  Borean,  — 
dans  l'argot  â«  rojoaa. 
BorcMe»,  a.  f.  pi.  Pajra  de 

plalcleta,  —  dana  l'argot  des  Tan- 


plalclet 
bourien 


BHHtn,  >).  r.  Niais  :  iiomme 
incapable,  paresseni,  impropre 
à  qitoi  que  ce  soit.  Argot  i^  peu- 
ple. 

Od  dit  aussi  Butt  et  Busoa. 

■ulla^Be,  B.  f.  aarni  où  cou- 
chent les  batelenre,  les SaTOjr arda, 
les  iDontrears  de  cnrio^tia.  Argot 
des  voleurs. 

Bâte,  E.  f.  L'échatand  qne  doi- 
TCDt  Kravir  ceox  qnl  ont  buU 
qnelqn'un.  Même  argot. 

Bnter,  t.  a.  Assassiner,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qni  ont 
on  salutaire  aSn\  de  la  bute. 

IBntemr,  s.  m.  Le  bonrrean. 


~~  qui  tue  ceux  qni  ont  toé,  A 
bnte  ceni  qni  ont  Dutd. 

B«tr«,  1. 1.  Plat,  —  dans  l'ar- 
got des  Tolenra. 

BaVBlUer,  t.  a.  Boire  pen, 
OQ  à  petits  conps.  Argot  dn  peu- 
ple. 

Bn«*UI«Br,  s.  m.  Homme 
qni  ne  sait  pas  boire. 

Bovetla,  s.  f,  Endroit  domor 
do  cimetière  par  où  p.issenl  les 
marbriers  pour  aller  chercher  des 
liquides  prohibés  h.  la  donane  dn 
gdffe  en  chel. 

BjranieB,  adj.  et  s.  Homme 
fatal,  stvle  mélaDcoliqne,  —  dans 
l'argot  oes  gens  de  lettres. 

BrroBlukc,  s.  m.  Maladie 
littéraire  et  morale,  à  la  mode  U 
T  a  quarante  ass,  aojonrdlinl 
presque  disparue. 


Ç»  (Être).  Etre  parfait,  comme 
il  faut  que  ce  soit,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

C»b,  a.  m.  Apocope  de  Cabo- 
/m,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

On  dit  anssf  Cahot. 

Cab,  s.  m.  Cabriolet  d'impor* 
tatlon  anglaise,  dont  le  cocher  se 

S  lace  derrière  au  lieu  de  se  tenir 
eraut. 

CAlMuret  bori^e,  s.  m.  Mau- 

Tais  lieu,  cabaret  de  mauTaise 
mine. 

Cabas,  s.  m.  Vieux  chapeau 
d*homme  ou  de  femme,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

Cabasser,  y.  n.  Bayarder,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Tromper,  et  môme 
Voler. 

CabaMeur,  s.  m.  Faiseur  de 
cancans. 
Signifie  aussi  Voleur. 

Cabermoa,  s.  f.  Cabaret,  — 
dans  rargot  des  yolenrs. 

Cabestan,  s.  m.  Offider  de 
paix,  —  dans  le  même  argot 

Cabllloty  s.  m.  Soldat,  —  dans 
rargot  des  marins. 


Cabe,  8.  m.  Chien,  —  dans 
rargot  du  peujple,  qui  a  contracté 
le  yisQx  mot  ùiaàaud. 

On  dit  aussi  Code, 

Cabaeha,  a.  t  Tète,  --  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  s'éloigne 
bien  du  xcfdU^  grec  et  du  eaput 
latin,  mais  ne  s'éloigne  pas  du 
tout  de  la  tradition  :  «  IT autant 
qu'il  n'aydt  pas  beaucoup  de  eer- 
yelle  en  sa  caboche,  »  disent  let 
Nuits  de  StnqHtrole. 

c  Haa  an  hlMiét  ■•  cdbocht, 
Pv  ta  cliar  OiM,  c*«t  TOkiri»  1  » 

disent  les  poésies  d'Kustache  Des- 
champs. 
On  dit  anssi  Caboue. 

Cïaboelien,  s.  m.  Coup  reçu 
sor  la  tète,  ou  sur  tonte  antre 
partie  du  corps. 

CabottM,  s.  m.  Mauvais  ac- 
teur, —  le  Rapin  du  Théâtre, 
comme  le  Rapin  est  le  Cabotin  de 
la  Peinture. 

Cabotlnai^e,  s  m.  Le  stage 
de  comédien,  qui  doit  commencer 
par  être  sîfllé  sur  les  théâtres  de 
tontes  les  villes  de  France,  ayant 
d'être  applaudi  à  Paris. 

Cabottae,  s.  f.  Drôlesse  qû 
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ftdt  les  planches  au  lien  de  faire 
le  trottoir. 

Caboiiner,  Y.  n.  Aller  de 
théâtre  en  théâtre  et  n'être  engagé 
nulle  part. 

Cabonlot,  s.  m.  Boutique  de 
liquoriste  tenue  par  de  belles  filles 
bien  habillées,  qui  n'ont  pour  uni- 
que profit  que  les  deux  sous  du 
garçon. 

Le  mot  a  une  vingtaine  d'an- 
nées. Au  début,  il  a  servi  d'en- 
seigne à  un  petit  cabaret  modeste 
du  boulevard  Montparnasse,  puis 
il  a  été  jeté  un  jour,  par  fantaisie, 
dans  la  circulation,  appliqué  à 
toutes  sortes  de  petits  endroits  à 
iennes  filles  et  k  jeunes  gens,  et 
il  a  fait  son  chemm. 

Cabrer  (Se),  v.réfl.  Se  fâcher, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Cabriolet,  s.  m.  Petit  instru- 
ment fort  ingénieux  que  les  agents 
de  police  emploient  pour  mettre 
res  malfaiteurs  qu'us  arrêtent 
hors  d'état  de  se  servir  de  leurs 
mains. 

CabrioB,  s.  m.  Rapin,  loustic, 
mauvads  farceur,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres,  qui  se  sou- 
viennent du  roman  d'Eugène  Sue 
(tes  Mystères  de  Paris). 

Caea,  s.  m.  Évacuation  al- 
vine,  dans  l'argot  des  enfants  ; 
Vilenie,  —  dans  l'argot  des 
grandes  personnes  qui  connais- 
sent le  verbe  Cacare. 

Faire  caca.  Ire  ad  latrinas. 

Cacade,  s.  f.  Reculade,  fuite 
Ikontense,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  eu  l'honneur  de  prêter 
oe  mot  à  Voltaire. 

Caclie,  s.  f.  Endroit  où  Ton 
se  cache.  Argot  des  enfants. 

Jouer  à  cache-cache»  Jouer  &  se 
cacher. 

CaebeBilre,  s.  m.  Torchon, 


^  dans  l'argot  ironique  des  fau- 
bouriens. 

Donner  un  coup  de  cachemire 
sur  une  table.  L'essuyer. 

Cachemire  d*osier,  s.  m. 
Hotte,  —  dans  l'argot  des  chifl!on- 
niers.  .  , 

Ils  disent  aussi  Cabriolet,  et 
Carquois  d^osier. 

Cache-Biis^re,  s.  m.  Vête- 
ment ample,  boutonné  jusqu'au 
menton  et  dissimulant  tant  bien 
que  mal  l'absence  de  la  chemise. 
Argot  du  peuple. 

Cacbenite,  s.  f.  Cachot,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Caeber,  v.  a.  et  n.  Manger, 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Caebet  de  la  République, 
s.  m.  Coup  de  talon  de  botte  sur 
la  figure.  Argot  des  voyous. 

Caebet  de  M.  le  Maire,  s. 
m.  Tache  breneuse  â  la  chemise. 
Argot  du  peuple. 

Caebotterie,  s.  f.  Mystère 
fait  â  propos  de  choses  qui  n'en 
valent  pas  la  peine.  Même  argot. 

Caebottter,  s.  m.  Homme 
sournois,  mystérieux,  qui  ne  confie 
rien  â  personne. 

Cadavre,  s.  m.  Synonyme  de 
Corps.  Même  argot. 

Se  mettre  quelque  chose  dans  le 
cadavre.  Manger. 

Cadavre,  s.  m.  Secret  qu'on 
a  intérêt  â  cacher,  —  faute  ou 
crime,  faiblesse  ou  malhonnêteté. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Savoir  où  est  le  cadavre  de  quel- 
qu'un. Connaître  son  secret,  sa- 
voir quel  est  son  vice  dominant, 
son  faible. 

Cadenne,  s.  f.  Chaîne  de 
cou,  -^  dans  l'argot  des  voleurs, 
dont  les  pères  ont  jadis  fait  par- 
tie de  la  Grande  Cadenne  qui 
allait  de  Paris  â  Toulon  ou  à 
Brest. 
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Cttdet^s.  m.  Oatil  pour  forcer 
les  portes.  Môme  argot. 

Cadet,  8.  m.  Les  parties  bas- 
ses de  l'homme,  «  la  cible  aux 
coups  de  pied  ».  Argot  du  peuple. 

Baiser  Cadet.  Faire  des  actions 
viles,  mesquines,  plates. 

Faubouriens  et  commères  di- 
sent fréquemment,  pour  témoi- 
gner leur  mépris  à  quelqu'un  ou 
{^our  clore  une  discussion  qui 
eur  déplaît  :  «  Tiens,  baise  Ca- 
det! » 

Cadet,  s.  m.  Synonyme  de 
Quidam,  ou  de  Particulier. 

Tu  es  un  beau  cadet  t  Phrase 
ironique  qu'on  adresse  à  celui  qui 
Tient  de  faire  preuve  de  mala- 
dresse ou  de  bétise. 

Cadet  de  haut  appétit,  s. 

m.  Qrand  mangeur. 

Cadet  de  mee  sonels  (C*est 
le).  Phrase  de  l'argot  du  peuple, 
qui  signifie  :  Je  ne  m'inquiète 
pas  de  cela,  je  m'en  moque. 

CadlclioB,  s.  m.  Montre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cadran,  s.  m.  Le  derrière  de 
l*homme,  —  dans  l'argot  des 
vojous. 

Ils  disent  aussi  Cadran  humain 
ou  Cadran  solaire. 

Cafarde,  s.  f.  La  lune.  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  re- 
doutent les  indiscrétions  de  cette 
Slanète  qui  assiste  à  leurs  méfaits 
errière  un  voile  de  nuages. 

CsLge,  s.  f.  Prison,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  voulu 
constater  ainsi  que  l'homme  tenait 
à  empêcher  l'homme  qui  voie  de 
s'envoler. 

Cage  à  chc^Hms. CovLYent  d'hom- 
mes. 

Cage  à  jacasses.  Couvent  de 
femmes. 

Cage  à  poulets.  Chambre  sale, 
étroite,  impossible  à  habiter. 


Ca^e,  s.  f.  Atelier  de  compo- 
sition, —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes 

Ils  disent  aussi  Galerie. 

Cacetea,  s.  m.  Hanneton,  — 
dans  rareot  des  voleurs,  qui  ssf 
vent  qu'il  est  tinpossibte  de  met- 
tre ce  scarabée  en  cage^  et  qui 
voudraient  bien  jouir  du  même 
privilège. 

Cagrne,  s.  f.  et  m.  Personne 
paresseuse  comme  une  chienne, 

—  dans  Tarffot  du  peuple. 

C'est  aussi  le  nom  qu'il  donne 
au  cheval,  —  pour  les  mêmes 
raisons. 

Caipnotte,  s.  f.  Rétribatiom 
tacitement  convenue  qu'on  place 
sous  le  cbandelier  de  la  demot" 
selle  de  la  maison.  Argot  det 
joueurs  du  demi-monde. 

CairoQ,  s.  m.  Voleor  solitaire, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Cabln-eaha,  adv.  Avec  peina, 
de  mauvaise  grâce,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  fidèle  à  l'étymo- 
logie  :  gua  kinc,  qua  hac. 

CaiUaMe,  s.  f.  Cailloux,  — 
dans  le  même  argot. 

Caillé,  s.  m.  Poisson,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

CalUe  eollTée,  s.  f.  FemmB 
éveillée,  un  peu  plus  amoureuse 

Sue  son  mari  ne  le  voudrait,  — 
ans  l'argot  du  peuple,  qui  con- 
naît les  mœurs  du  Cotumix. 

CalUoa,  s.  m.   Figure  gro- 
tes(}ne,  —  dans  l'argot  des  voyous. 
Signifie  aussi  Nez. 

Caisse  d'épargne,  s.  f.  La 

bouche,  dans  l'argot  du  peuple, 
qid  a  l'ironie  amère,  parce  qu'il 
sait  que  les  trois  quarts  du  sa- 
laire sont  absorbés  par  ce  goniCpe 
tomours  ouvert 

Il  l'appelle  aussi,  en  employant 
une  image  contraire.  Madame  la 
Ruine, 
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i,  s.  m.  Tète,  —  dans 
Targot  des  soldats. 

Se  faire  sauter  le  caision.  Se 
brûler  la  cervelle. 

Calabre,  s.  f.  Teigne,—  dans 
Targot  des  Yoleurs. 

Calaltt.  s.  m.  Vigneron,  -- 
dans  le  même  argot. 

Calaneber,  t.  n.  Monrir,  — 
dans  Targot  des  vagabonds. 

CalaBdrlaer  le  sable,   T. 

a.  Traîner  sa  misère,  —  dans  Tar- 
got  des  Toyons. 

Calé,  ée,  adj.  Riche,  ben- 
rcTix,  —  dans  l'argot  du  peaple, 
à  qni  il  semble  (m*un  homme  calé 
ne  pent  plus  toniber  ni  mourir. 

CalebaMe,  s.  f.  Tète,  —  dans 
Targot  des  faubouriens,  aoi  ont 
trouvé  une  analogie  quelconque 
entre  Vos  sublime  et  le  fruit  du 
baobab,  presque  aussi  vides  l'un 
que  Tautre. 

Grande  calebcuse.  Femme  lon- 
gue, maigre  et  mal  habillée. 

Calebasses,  s.  f.  pi.  Oorge 
molle,  qui  promet  plus  qu'elle  ne 
tient. 

Caléipe,  s.  f.  Femme  entrete- 
nue, dans  Targot  des  voleurs, 
qui  prononcent  ca^cAe  à  la  vieille 
mode. 

Caler,  y.  n.  Appuyer  sa  main 
droite  sur  sa  mam  gauche  en 
jouant  aux  billes,  —  dans  Targot 
des  enfants. 

Caler,  y.  n.  Céder,  rabattre 
de  ses  prétentions,  —  ce  qui  est 
une  façon  de  baisser  les  voiles. 
Argot  du  peuple. 

Caler,  v.  n.  N'avoir  pas  de 
besogne,  attendre  de  la  copie^  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Caler  Féeole,  Y.  a.  N'y  pas 

aller,  la  lâcher,  —  dans  l'argot 
des  écoliers  qni  ont  appris  assez 
de  latin  et  de  grec  pour  supposer 


que  ce  verbe  vient  de  ckalart  et 

Mais  les  grandes  personnes, 
même  celles  qui  ont  fait  leurs 
classes,  yeulent  qu'on  dise  caner 
et  non  caler,  s'appuyant  sur  la 
signification  bien  connue  du  pre- 
mier verbe,  qui  n'est  autre  en 
effet  que  Faire  la  cane,  s'enfuir. 
Mais  je  persisterai  dans  mou  or- 
thographe, dans  mon  étymologie 
et  dans  ma  prononciation,  parce 
qu'elles  sont  plus  rationnelles  et 

3 n'en  outre  elles  ont  l'avantage 
e  me  rappeler  les  meilleures 
heures  de  mon  enfance.  En  outre 
aussi,  à  propos  de  cette  expres- 
sion comme  à  propos  de  toutes 
celles  où  les  avis  sont  partagés, 
je  pense  exactement  comme  le 
chevalier  De  Cailly  à  propos  de 
chante-pleure  : 

c  Depuis  deux  jours  on  m^entntieat 
Pour  savoir  d*où  vient  chante-pleure  : 
Dtt  chagrin  que  j'en  ai,  je  meure  l 
Si  je  savais  d*où  ce  mol  vient, 
Je  l'y  renverrais  tout  à  Thenre...  • 

Calleot,  s.  m.  Commis  d*nn 
magasin  de  nouveautés,  —  dans 
l'argot  du  peaple. 

Le  mot  date  de  la  Restauration, 
de  l'époque  où  les  messieurs  de 
l'aune  et  du  rayon  portaient  des 
éperons  partout,  aux  talons,  au 
menton  et  dans  les  yeux,  et  où 
ils  étaient  si  ridicules  enfin  avec 
leurs  allures  militaires,  qu'on 
éprouYa  le  besoin  de  les  mettre 
au  théâtre  pour  les  corriger. 

Calleote,  s.  f.  Maltresse  de 
commis  de  nouveautés. 

CalliTuler,  Y.  a.  Ennuver,— 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres, 
qui  ont  gardé  rancune  au  Cali- 
^t^la  d'Alexandre  Dumas. 

Callao,  s.  m.  Nom  d'une 
sorte  de  Jocrisse  introduit  par 
Antoine  Fauchery  dans  un  Yande- 
ville,  et  qui  a  été  appliqué  depuis 
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à  tous  les  gens  assai  simples  d'es- 
prit, par  exemple,  pour  s'imagi- 
ner avoir  va  bâtir  la  maison  où 
ils  sont  nés. 

CaUBoto4e,  s.  f.  Naïveté 
qni  frise  de  près  la  niaiserie. 

Callot,  s.  m.  Teigneux,  -- 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Calaae  et  laoAore  (Être). 
Se  conduire  convenablement,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Caloqnet,  s.  m.  Chapeau. 

Calorg^e,  s.  m.  Borgne,  ou 
seulement  Bigle. 
On  dit  aussi  Caliborgne, 

Calots  s.  m.  Dé  à  coudre,— 
dans  Targot  des  voleurs. 

Signifie  aussi  Coquille  de  noix. 

Calot,  s.  m.  Grosse  bille  avec 
laquelle  on  cale  en  jouant,  —  dans 
Targot  des  enfants. 

Calotln,  s.  m.  Prêtre,  —  dans 
Target  du  peuple. 

Caloto,  s.  m.  pi.  Yeux  ronds 
comme  des  billes,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Boiter  des  calots.  Loucher. 

Calotte  (La).  Le  Clergé,  — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Le  régiment  de  la  calotte.  La 
Société  de  Jésus,  —  sous  la  Res- 
tauration. Aux  XVII*  et  xviu* 
siècles  on  avait  donné  ce  nom  à 
une  société  bien  différente,  compo- 
posée  de  beaux  esprits  satiriques. 

Calotte,  s.  f.  Soufflet,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Calotter,  v.  a.  Souffleter. 

Calville»  s.  f .  La  vigne,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Clavigne, 

Calvin,  s.  m.  Raisin. 
On  dit  aussi  Clavin. 

Caviaradeiie,  s.  f.  Aide  mu* 
tnelle  mais  intéressée  que  se  prê- 
tent les  gens  de  lettres,  journa- 


listes ou  dramaturges,  pour  arri- 
ver à  la  fortune  et  a  la  réputation. 
C'est  la  courte-échelle  appliquée 
à  l'art  et  à  la  littérature,  c'est-à- 
dire  aux  deux  plus  respectables 
choses  qui  soient  au  monae,  •—  les 
plus  respectables  et  les  moins  res- 
pectées. «  Passe-moi  la  casse  et 
je  te  passerai  le  séné.  Dis  que  j*ai 
du  génie  et  je  crierai  partout  que 
tu  as  du  talent.  » 

Le  mot  est  nouveau,  dans  ce 
sens  du  moins,  car  les  membres 
de  la  société  de  la  casse  et  du  séné, 
souvent,  ne  sont  que  des  associés 
et  pas  du  tout  des  amis  :  ils 
s'aident,  mais  ils  se  méprisent, 
C'est  Henri  Delatouche,  l'enurani, 
et,  par  conséquent,  la  victime  de 
la  camaraderie,  qui  est  le  par- 
rain de  ce  mot,  dont  la  place 
était  naturellement  marquée  dans 
ce  Dictionnaire,  qui  est  une  sorte 
de  Muséum  des  mfirmités  et  des 
difformités  de  la  littérature  fran- 
çaise. 

CamaFde,  s.  f.  La  Mort, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
trouvent  sans  doute  qu'elle  man- 
que de  nez. 

Caaaaro,  s.  m.  Camarade, 
ami,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Caaafeoler^  v.  n.  Se  laisser 
choir.  Même  argot. 

Caaabriole,  s.  f.  Chambre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cambriole  du  milord.  Apparte- 
ment somptueux. 

Rincer  une  cambriole.  Dévali- 
ser une  chambre. 

CaBdirlolear,  s.  m.  Homme 
qui  dévalise  les  chambres,  princi- 
palement les  chambres  de  domes- 
tiques, en  l'absence  de  leurs  lo- 
cataires. 

Cambrioleur  à  la  flan.  Voleur 
de  chambre  au  hasard. 
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Caatbroa,  s.  m.  Domestique 
mâle.  Môme  argot. 

Canbroase»  8.  f.  Oom'gan- 
dine,  —  dans  l'argot  des  faufioa- 
riens,  qui  se  rencontrent  sans  le 
saYOir  avec  les  auteurs  du  Théâ- 
ire'Italien. 

CambroiMler,  s.  m.  Brocan- 
teur, ^  dans  Targot  des  reven- 
deurs du  Temple. 

CanbrouflBe,  s.  f.  Banlieue, 
campagne,  —  dans  Targot  des 
Toleurs. 

Ils  disent  aussi  Camplouse, 

CanbiuM,  s.  f.  Cabaret,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Siçnifle  aussi  Logis  quelconque, 
taudis. 


Caotellla»  s.  m.  Femme  en- 
tretenue, —  par  allusion  à  Marie 
Duplessis,  qui  a  servi  de  type  à 
Alexandre  Dumas  fils  pour  sa 
Dame  aux  Camélias, 

Cest  par  conséquent  un  mot 
qui  date  de  1852.  Les  journalistes 
qui  Tont  employé  Tout  écrit  tous 
avec  un  seul  2,  —  comme  Alexan- 
dre Dumas  fils  lui-môme,  du 
reste,  ~  sans  prendre  ^arde 
qu'ainsi  écrit  ce  mot  devenait  une 
ugure  de  bas  étage  au  lieu  d'être 
une  impertinence  distinguée  :  un 
camellia  est  une  fleur,  mais  le 
eamélia  est  un  xâ(ji7)Xo(. 

Camelot,  s.  m.   Marchand, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qm  s'aperçoivent  qu'on  ne  vend 

£lus  atuourdHiui  que  de  la  cams' 
}tte. 

CaBielotte,  s.  f.  Mauvaise 
marchandise;  besogne  mal  faite, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers; 
Livre  mal  écrit,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres. 

Les  frères  Cogniard,  en  colla- 
boration avec  M.  Bondois,  ont  ad- 
iectivé  ce  substantif  :  ils  ont  dit  : 
Jln  mariage  cameloite. 


Caaaelotto,  s.  f.   «  Femme 

galante  de  dix-septiôme  ordre,  » 
^  dans  l'argot  du  peuple. 

Caotelotte  •■  pogrne,  s.  f . 

Vol  dans  la  mam.  Argot  des  pri- 
sons. 

Caneloiter,  v.  n.  Marchan- 
der ou  vendre. 

Signifie  aussi  Mendier,  vaga- 
bonder. 

Camoufle,  s.  f.  Chandelle,  — 
dans  l'argot  des  volears. 

La  camoufle  s'estourbe,  La 
chandelle  s'éteint. 

CamonfleaaeBt,  s.  m.  Dé- 
guisement, —  parce  que  c'est  à 
tromper  (jue  sert  la  camoufle  de 
rinstruction  et  de  l'éducation. 

Camoufler»  v.  pr.  S'ins- 
truire, —  se  servir  de  la  ca- 
moufle, de  la  lumière  intellec- 
tuelle et  morale. 

Camoufler  (Se),  v.  réfl.  Se 
déguiser. 

Camouflet,  s.  m.  Chandelier. 

Camp   des  six  bornes,  s. 

m.  Endroit  du  cimetière  où  les 
marbriers  font  leur  sieste  aux 
jours  de  grande  chaleur. 

Piquer  une  romaine  au  camp. 
Dormir. 

Camper,  v.  n.  Fuir,  gagner 
les  champs,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Campbre,  s.  m.  Eau-de-vie 
de  qualité  inférieure,  âpre  au  go- 
sier et  fimeste  à  l'estomac,  comme 
on  en  boit  dans  les  cabarets  popu- 
laciers. 

Campbrler,  s.  m.  Marchand 
de  vm  et  d'eau-de-vie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Se  dit  aussi  pour  Buveur  d'ean- 
de-vie. 

Campo,  8.  m.  Congé,  —  dans 
l'argot  des  écoliers  et  des  em- 
ployés, qui  ne   sont  pas  fâchés 
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d'aller  ad  eatnpos  et  de  n*aller  dî 
à  leur  école  ni.àlenr  bureau. 
Avoir  campo.  Etre  libre. 


Cwûmnm,  a^j.  Étonné,  confus, 
comme  quelqirun  qui  Tiendrait 
de  «  se  casser  le  nez  »,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 


Caaanse,  s.  f.  Carpe,  —  dans 
Targot  des  voleurs,  qui  alors  n'ont 
pas  Yu  les  carpes  des  bassins  de 
Fontainebleau. 

CaBinte  (La).  La  Mort,  — 
dans  le  même  argot. 

Canai^,  s.  m.  Agonie,  — 
dans  Targot  des  Toyous,  qui  ont 
TU  caner  souTent  dcTant  la  mort. 


Caaapé.  s.  m.  Lieu  où  Ba* 
thylle  aursdt  reçu  Anacréon,  — 
dans  Targot  des  Toleurs,  qui  ont 
toutes  les  corruptions. 

Camapé  (Le).  Nom  que,  sous 
la  Restauration,  on  donnait  aux 
doctrinaires,  «  à  cause  oue  Ton 
disait,  nous  apprend  Littre,  qu'ils 
formaient  une  coterie  si  pen  nom- 
breuse qu'elle  tenait  sur  un  ca- 
napé». 

Caaard,  s.  m.  Imprimé  crié 
dans  les  rues,  —  et  par  extension. 
Fausse  nouTelle.  Argot  des  jour- 
nalistes. 


Camard,  s.   m.  Journal  sé- 


grapnes,  gm  saTont  mieux  que  les 
abonnés  la  Taleur  des  blagues 
qu'ils  composent. 

Canard,  s.  m.  Mari  ûdèle  et 
soumis,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geoises. 


s.  m.  Morceau  de 
sucre  trempé  dans  le  café,  que  le 
bourgeois  donne  à  sa  femme  ou  à 
son  enfknt,  —  s'ils  ont  été  bien 
sages. 


-J,  s.  m.  Chien  barbet, 
—  dans  l'arçot  du  peuple,  crai 
sait  que  ces  chiens-là  Tont  à  l'eau 
comme  de  simples  palmipèdes. 
water-dogt,  *^      * 


J,  s.  m.  Fausse  note, 

—  dans  1  argot  des  musiciens. 
On  dit  aussi  Couac, 

^î"*"^,*'*    ^-    a.  Fusiller, 

—  dans  1  argot  des  troupiers, 
pour  qui  les  hommes  ne  comptent 
pas  plus  que  des  palmipèdes. 


%  T.  a.  Tromper. 

Canardter,  s.  m.  Crieur  de 
journaux. 

Signifie  aussi  Journaliste. 

Canard    sans  plnmes^   s. 

m.  Nerf  de  bceuf,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Canarle,  g.  m.  Imbécile,  w- 
rtn,  —  dans  le  même  argot. 

CanaMon,  s.  m.  CheTai,  — 
dans  1  argot  des  faubouriens,  qui 
saTent  que  cet  animal  se  nourrit 
de  son  aussi  bien  que  d'aToine  : 
eane-à-son. 

Cancan,  s.  m.  Médisance  à 
iQsage  des  portières  et  des 
femmes  de  chambre.  Argot  du 
peuple. 


-»#  s.  m.  Fandango  pa- 
risien, qui  a  été  fort  en  honneur 
il  y  a  trente  ans,  et  qui  a  été  rem- 

Slacé  par  d'autres  danses  aussi 
écoUetées. 

Cancaner,  t.  n.  Danser  le 
cancan  ;  —  Faire  des  cancans. 

Cancanier,  aclj.  et  s.  Ba« 
Tard,  indiscret  Qui  colporte  de 
faux  bruits,  des  médisances. 

On  dit  aussi  Cancaneur. 

Cancre,  s.  m.  Collégien  qui 
ne  mord  Tolontiers  ni  au  latin  ni 
aux  mathématiques,  et  qui  pré- 
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tère  le  Jardin  des  plantes  de 
Buffon  au  Jardin  dès  racines 
grecques  de  Lancelot. 

Cancre,  s.  et  adj.  Avare, 
homme  qui  n'aime  point  à  prêter. 
Argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Pauvre  diable, 
homme  qui  ne  peut  arriver  à  rien, 
soit  par  incapacité,  soit  par  incon- 
duite. 

Canelle,  n.  de  1.  Caen,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Ciiner.  v.  n.  Alvumdeponere, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Caner,  v.  n.  Avoir  peur, 
s'enfuir,  faire  la  cane  ou  le  chien. 

Caner,  v.  a.  Ne  pas  faire, 
par  impuissance  ou  par  paresse. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Caner  son  article.  Ne  pas  en- 
voyer l'article  qu'on  s'était  engagé 
à  écrire. 

Caner,  v.  n.  Mourir,  —  dans 
l'argot  des  voyous. 

Caner  la  pég^nne,  v.  a. 

Mourir  de  faim,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Caniche,  s.  m.  Chien  en  gé- 
néral, —  dans  l'argot  du  peuple, 
pour  qui  le  caniche  est  le  seul 
chien  qui  existe,  comme  le  dada 
est  pour  les  enfants  le  seul  che- 
vsd  de  la  création. 

Caniche,  s.  m.  Ballot  à 
oreilles,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Canne,  s.  f.  Surveillance  de 
la  haute  police,  —  dans  le  môme 
argot. 

Canne,  s.  f.  Congé,  renvoi 
plus  ou  moins  poli,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres,  dont  quel- 
ques-uns ont  une  assez  jolie  col- 
lection de  ces  rotins. 

Offrir  une  canne.  Prier  un  col- 


laborateur de  ne  plus  collaborer  ; 
l'appeler  à  d'antres  fonctions,  tou- 
tes celles  qu'il  voudra  —  mais 
ailleurs. 

Canon,  s.  m.  Verre,  —  dans 
l'argot  des  francs-maçons  ;  Petite 
mesure  de  liquide,  -^  'dans  l'argot 
des  marchands  de  vin. 

Petit  canon.  La  moitié  d'un 
cinquième. 

Grand  canon.  Cinquième. 

Canonner^  v.  n.  Fréquenter 
les  cabarets. 

Canonner^  v.  n.  Crepitare, 
—  dans  l'argot  facétieux  des  fau- 
bouriens, amis  du  bruit,  d'où  qu'il 
sorte. 

Canonneur^  s.  m.  Ivrogne, 
homme  qui  boit  beaucoup  de  ca- 
nons. 

Canonnier  de  la  pièce  hu- 
mlde^  s.  m.  Infirmier,  «•  dans 
l'argot  des  soldats. 

Canonnière,  s.  f.  Le  podex 
de  Juvénal,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Charger  la  canonnière.  Man- 
ger. 

Gargousses  de  la  canonnière. 
Navets,  choux,  haricots,  etc. 

Cant,  s.  m.  Argot  des  vo- 
leurs anglais,  devenu  celui  des 
voleurs  parisiens.  Le  mot  est  dé- 
sormais francisé. 

Cant,  s.  m.  Afféterie  de  ma- 
nières et  de  langage  ;  hypocrisie 
à,  la  mode.  Expression  désormais 
française. 

Le  cant  et  le  bashfulnesSf  deux 
jolies  vices  I 

Cantaloup,  s.  m.  Imbécile, 
melon,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Cantique,  s.  m.  Chanson  à 
boire,  —  dans  l'argot  des  francs- 
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maçons,  qui  sarent  que  chanter 
Tient  de  cantare. 

Cmmtom»  s.  m.  Prison,^  dans 
Targot  des  voleors. 


CaMtoaade*  s.  f.  Partie  du 
théâtre  en  deiiors  du  décor,  — 
dans  Targot  des  coulisses. 
^  Parler  à  la  cantonade,  ÀToir 
Fair  de  parler  à  qnelqu'nn  qui  a 
l'air  de  vous  écouter,  —  au  pro- 
pre et  au  figuré. 

EcHre  à  la  cantonade.  Écrire 
pour  n'être  pas  lu,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Cantosnler^  s.  m.  Prison- 
nier. 

Canalant»  ad|j.  Ennuyeux,  im- 
portun, insupportable,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  une 
sainte  horreur  des  matassins,  ar- 
més conmie  l'on  sait,  qui  pour- 
suivent M.  de  Pourceaugnac. 

Caaale»  s.  f.  Homme  en- 
nuyeux, obsédant. 


C«Biiler»  V.  a.  Ennuyer,  ob- 
séder. 

Capahttter»  v.  a.  Assassiner 
un  complice  pour  s'approprier  sa 
part  du  vol. 

C*pe»  s.  f.  Écriture,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Capet,  s.  m.  Chapeau,  ~ 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Caplne^  s.  f.  Écritoire. 
Caplvj  V.  a.  Écrire. 

Capitaine*  s.  m.  Agioteur, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Capitaine*  s.  m.  Capitaliste, 

—  dans  le  même  argot. 

Capitaine  bécheiir*  s.  m. 

Capitaine  rapporteur,  —  dans  l'ar- 
got des  soldats. 


Capltalner*  v.  a.  Agioter. 

Capitonner  (Se),  v.  réfl. 
Garnir  le  corsage  de  sa  robe  «  d'a- 
vantages »  en  coton,  —  dans  l'ar- 
got des  petites  dames  qui,  pour 
séduire  les  hommes,  ont  recours 
à  l'Art  quand  la  Nature  est  in- 
suffisante. 

Capon,  s.  et  adj.  Mauvais 
camarade,  rapporteur.  Argot  des 
écoliers. 

Capon*  s.  m.  Lâche,  —  dans  ^IuJIâ 
l'argot  du  peuple,  trop  coq  gau-  ^^ 
lois  pour  auner  les  chapons. 

Caponner*  v.  n.  Reculer, 
avoir  peur. 

Caporal*  s.  m.  Tabac  de  la 
régie. 

Capon*  s.  m.  Écrivain  pu- 
blic, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Caprice*  s.  m.  Amant  de 
ccBur,  —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street,  où  l'on  a  l'imagination 
très  capricante. 

Caprice  sérieux.  Entreteneur. 

Capsnie*  s.  f.  Chapeau  à 
petits  bords,  à  la  mode  depuis 
qnelgues  années.  Argot  des  xau- 
bounens. 

Canner*  v.  n.  Alvum  depo- 
nerey  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Carabas*  s.  m.  Vieille  ber- 
line de  comte  ou  de  marouisj 
carrosse  d'un  modèle  suranné. 

Carabas*  s.  m.  Riche  pro- 
priétaire de  terres  ou  de  maisons. 

On  dit  aussi  Marquis  de  Cara- 
bas. 

Carabin»  s.  m.  Étudiant  en 
médecine,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Carabine.  Maîtresse  d'étadiant. 
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Carabine»  s.  f.  Fouet,  — 
dans  Targût  des  soldats  du  tradn. 

Carabiné,  é«,  a(U-  De  pre- 
mière force  ou  de  qualité  supé- 
rieure. Argot  du  peuple. 

Plaisanterie  carabinée.  Diffi- 
cile à  accepter»  parce  qu'excessive. 

Carabiner,  Y.  n.  Jouer  timi- 
dement, aventurer  en  hésitant  son 
argent  sur  queloues  cartes.  Argot 
des  joueurs  de  lansquenet. 

Carambolai^,  s.  m.   Lutte 

générale,  —  dans  l'argot  des  fau- 
ouriens. 

Caramboler*  v.  a.  Battre 
quelqu'un,  et  surtout  jjlusieurs 
quelqu'uns  à  la  fois  ;  faire  coup 
aouble,  au  propre  et  au  figuré. 

Carant*  s.  m.  Planche,  mor- 
ceau de  bois  carré,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Carante*  s.  f.  Tahle. 

Carapatter  (Se).  Se  sau- 
ver, jouer  des  pattes.  Argot  des 
faubouriens. 

Caravanes»  s.  f.  pi.  Aven- 
tures galantes  d*une  reumie,  *- 
dans  l'argot  du  peuple,  oui  a  en- 
tendu parler  de  la  Fiancée  du  roi 
de  Garbe. 

Carbelache   ^alieé,  s.  m. 

Chapeau  de  soie,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Carcai^ao,  s.  m.  Usurier,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Carcan»  s.  m.  Vieux  cheval 
bon  pour  Téquarrisseur.  Argot  des 
maquignons. 

Carean  à  erinoline»  8.  m. 

Habitante    de   Breda-Street,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Carcasse»  s.  f .  Le  corps  hu« 
main,  —  dans  l'argot  du  peuple. 


Avoir  une  mauvaise  carcasse. 
Jouir  d'une  mauvaise  santé. 

CareaMier»  s.  m.  Habile 
dramaturge,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 

On  dit  aussi  Charpentier. 

Carder»  v.  a.  Égratigner  le 
visage  de  quelqu'un  à  coups  d'on- 
gles. Argot  du  peuple. 

Cardinal  de  la  mer»  s.  m. 

Le  homard,  —  dans  l'argot  iro- 
nique des  gens  de  lettres,  par  al- 
lusion à  la  névue  de  Jules  Janin. 

Cardinale»  s.  f.  Lune,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cardinales,   s.   f.  pi.    Les 

menses  jdes  femmes,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Cardinaliser  (Se),  v.  réfl. 
Rougir,  soit  d'émotion,  soit  en 
buvant. 

L'expression  appartient  à  Bal- 
zac. Déjà  Rabelais  avait  parlé 
des  «  escrevisses  qu'on  cardlna- 
liseà  la  cuite». 

Care,  s.  f.  Cachette,  —  dans 
l'argot  des  voleurs  et  des  faubou- 
riens. 

On  dit  aussi  Planque. 

Carer,  v.  a.  Cacher,  se  met- 
tre à  l'abri. 

Carenr,  s.  m.  Voleur  dont  la 
spécialité  consiste  à  s'établir  à 
portée  du  tiroir  de  caisse  d'un 
marchand,  sous  prétexte  de  piè- 
ces anciennes  à  échanger,  et  à 
profiter  de  la  moindre  distraction 
pour  s'emparer  du  plus  de  pièces 
possible  —  anciennes  ou  nou- 
velles. 

On  dit  aussi  Voleur  à  la  care. 

C'est  le  pincher  anglais. 

Carre,  s.  f.  Balle,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 
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C*r|^«r  ses  Telles,  t.  a. 

Agir  prudemment,  prendre  ses 
invalides,  —  dans  i*argot  des  ma- 
rins. 

Caribener,  y.  a.  Voler  à  la 
care. 
On  dit  aossi  Carer. 

Carllne,  s.  f.  La  Mort,  — 
dans  Targot  des  bagnes. 

La  carline  {carlina  vulgaris) 
est  nne  plante  qni,  an  dire  d*01i- 
vier  de  Serres,  prend  son  nom 
dn  roi  Charlemagne,  qni  en  fnt 
gnéri  de  la  peste.  La  vie  étant 
aussi  nne  maladie  contagieuse, 
ne  serait-ce  pas  parce  que  la 
mort  nous  en  guént,  grands  et 
petits,  rois  et  manants,  qu*on  lui 
a  donné  ce  nom  ?  Ou  bien  est-ce 
narce  qu'elle  nous  apparaît  hl- 
aeuse,  comme  Carlin  avec  son 
masque  noir? 

Carliste,  s.  m.  Légitimiste, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  n*a 
pas  Tair  de  se  douter  que  Char- 
les X  est  mort  et  que  son  héritier 
s'appelle  Henri. 

S'est  dit  aussi  des  partisans 
de  Don  Carlos,  prétendant  espa- 
gnol. 

Carmanele,  s.  m.  Soldat 
de  la  Répiwlioue,  —  dans  l'argot 
des  ci-devant  émigrés  à  Coblentz. 

Carme,  s.  m.  Argent,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Quelques  étymologistes  ren- 
ient qu'on  écrive  et  prononce  carie, 

—  probablement  par  contraction 
de  carolus. 

Carme»  s.  m.  Miche  de  pain, 

—  dans  le  même  argot. 


%  ▼.  n.  Payer,  faire 
des  effets  de  poche. 

CarnaTal,  s.  m.  Personne 
Tétne  d'une  façon  extravagante, 
qui  attire  les  regards  et  les  rires 


des  passants.  Argot  des  bour- 
geois. 

Carne  s.  f.  Viande  gâtée, 
on  seulement  de  qualité  infé- 
rieure, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  a  l'air  de  savoir  que  le  géni- 
tif de  caro  est  camis. 

Par  analogie,  Femme  de  mau- 
Taise  vie  et  Cheval  de  mauvaise 
allure. 

Carogve,  s.  f .  Fille  ou  fenome 
de  mauvaise  vie. 

Carette,  s.  f.  Prudence  ha- 
bile, —  dans  l'argot  des  joueurs. 

Jouer  la  carotte.  Hasarder  le 
moins  possible,  ne  risquer  que 
de  petits  coups  et  de  petites  som- 
mes. 

Carette,  s.  f.  Escroquerie  lé- 
gère commise  au  moyen  d'un  men- 
songe intéressant,  —  dans  l'arffot 
des  étudiants,  des  soldats  et  des 
ouvriers. 

Tirer  une  carotte.  Conter  nne 
histoire  mensongère  destinée  à 
vous  attendrir  et  à  délier  les  cor- 
dons de  votre  bourse. 

Carotte  de  longueur.  Histoire 
habilement  forgée. 

Carette    dans    le   plonab 

(Avoir  une),  v.  a.  Se  dit  d'un 
chantenr  qui  fait  un  couac  ou 
chante  faux,  —  dans  l'argot  des 
coulisses;  avoir  l'haleine  infecte, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Caretter,  t.  a.  Se  servir  de 
carottes  pour  obtenir  de  l'argent 
de  son  père,  de  son  j>atron,  ou  de 
toute  personne  charitable. 

Carotter  V existence.  Vivre  mi- 
sérablement. 

Carotter  le  service.  Se  dispen- 
ser du  service  militaire,  on  au- 
tre, en  demandant  des  congés 
indéfinis,  sous  des  prétextes  plus 
ou  moins  ingénieux. 

Caretter,  v.  n.  Jouer  mes- 
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ooinement,  ne  pas  oser  risquer 
de  grands  coups  ni  de  grosses 
sommes. 

CarotteuF,  s.  et  adj.  Celui 
qui  carotte  an  jeu. 

Carottier,  s.  m.  Homme  qni 
Tit  d'expédients,  qni  ment  volon- 
tiers ponr  obtenir  de  l'argent. 

Carottier  fini.  Carottier  rusé, 
expert,  dont  les  carottes  réussis- 
sent toujours. 

Carouble,  s.  f.  Fausse  clé/— 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Caroobleur,  s.  m.  Individu 

qui  vole  à  l'aide  de  fausses  clés. 

On  dit  aussi  Caroubleur  refilé, 

Caroubleur  à  la  flan.  Voleur  à 

l'aventure. 

Carré  (Être).  Avoir  une 
grande  énergie,  aller  droit  au  but. 
Argot  du  peuple. 

Carreau    de   vitre,   s.  m. 

Monocle,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens . 

Carreaux  broalUés,  s.  m. 

pi.  Maison  mal  famée,  tapis  franc, 

—  abbaye  des  s*offre-à-toits, 

Carrelare  de  ventre,  s.  f. 

Réfection  plantureuse,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  éprouve 
souvent  le  besoin  de  raccommoder 
son  veatre  déchiré  par  la  faim. 

Carrément,  adv.  D'une  ma- 
nière énergique,  carrée. 

Carrer  (Se),  v.  réfl.  Se  don- 
ner des  airs,  faire  l'entendu,  — 
dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Se  recarrer. 

Carrer  (Se},  v.  réfl.  Se  ca- 
cher, —  dans  1  argot  des  faubou- 
riens. 

Carrer  de  la  débine  (Se), 
V.  réfl.  Se  tirer  de  la  misère. 


Cartande,  s.  f.  Imprimerie, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Cartande,  s.  m.  Imprimé. 

Cartauder,  v.  a.  Imprimer. 

Cartandier,  s.  m.  Impri- 
meur. 

Carte,  s.  f .  Papiers  d'identité 
qu'on  délivre,  à  la  Préfecture  de 
police,  aux  femmes  qui  veulent 
exercer  le  métier  de  filles. 

Etre  en  carte.  Etre  fille  pu- 
blique. 

Carton,  s.  m.  Carte  à  jouer, 

—  dans  l'arçot  de  Breda-Street, 
où  fleurit  le  lansquenet. 

Manier  le  carton.  Jouer  aux 
cartes.  —  On  dit  aussi  Graisser 
le  carton  et  Tripoter  le  carton. 

Maquiller  le  carton.  Faire  sau- 
ter la  coape. 

Cartonnler,  adj.  Mal  habile 
dans  son  métier.  Argot  des  ou- 
vriers. 

Carnehe,  s.  f.  Prison,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cas,  s.  m.  La  lie  du  corps  hu- 
main, les  fèces  humaines,  dont  la 
chute  (casus)  est  plus  ou  moins 
bruyante. 

Faire  son  cas,  Alvum  depo- 

nere. 

Montrer  son  cas.  Se  découvrir 
de  manière  à  blesser  la  décenoe. 

Casa^uin,  s.  m.  Le  corps 
humain,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Sauter  ou  tomber  sur  le  casa* 
guin  à  quelqu'un.  Battre  quel- 
qu'un, le  rouer  de  coups. 

Avoir  quelque  chose  dans  le 
casaquin.EXTQ  inquiet, tourmenté 
par  un  projet  ou  par  la  maladie. 

Cascade*  s.  f.  Plaisanterie  ; 
manque  de  parole,  —  chute  de 
promesse. 
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U  s.  f.  pi.  Fantaisies 
boufTonnes,  inégalités  grotesqiies, 
improTisations  fantasques,— dans 
l'argot  des  coulisses. 

Caaeailem^  s.  m.  Acteur  qui 
fait  des  interpolations  dans  un 
rôle,  —  bien  que  cela  soit  sévè- 
rement défendu  par  un  règlement 
de  police  spécial  aux  théâtres.  Au 
dire  de  M.  Joadiim  Duflot,  Léonce, 
Bâche  et  Schey  sont  les  trois  ar- 
tistes qui  se  sont  le  plus  <tistin- 
grues  dans  ce  genre  de  plaisante- 
ries, qui  ont  ceci  d*amusant  que 
les  spectateurs  croient  qu'elles  sont 
dans  la  pièce. 

Par  extension,  Homme  sans 
consistance,  qui  manque  de  parole 
volontiers,  qui  ne  prend  pas  ses 
devoirs  sociaux  au  sérieux. 

Caseadeuse»  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  —  laisse  continuelle- 
ment la  clé  sur  la  porte  de  son 
cœur,  où  peuvent  entrer  indiffé- 
remment le  coiffeur  et  l'artiste,  le 
caprice  et  le  protecteur. 

Caacarett  s.  m.  Homme  sans 
importance,  de  mine  malheureuse 
ou  d'apparence  chétive.  Argot  du 
peuple. 

Casearet,  s.  m.  Ëcu  de  trois 
livres,  —  dans  Target  des  vo- 
leurs. 

Case»  s.  f.  Maison,  logement 
quelconque,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  parle  latin  sans  le  sa- 
voir. 

Le  patron  de  la  case.  Le  maître 
de  la  maison,  d'un  établissement 
quelconque  ;  le  locataire  d'une 
boutique,  d'un  logement. 

Casiatlr»  s.  m.  GUet,  —  dans 
le  même  argot. 

Caslnetto»  s.  f.  Habituée  du 
Casino  de  la  rue  Cadet,  —  un 


bal  où  les  mères  de  famille  ne 
conduiraient  pas  sans  danger  leurs 
filles. 

Le  mot  est  d*Albéric  Second, 
qui  l'a  créé  en  l8di . 

CarMlue*  s.  m.  Chapeau,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
pour  qui  c'est  le  mâle  de  ca»-- 
guette. 

Casque-à-méche,  Bonnet  de  co* 
ton. 

CarMiue»  s.  m.  Effronterie» 
aplomb,  blague  du  charlatan. 

Avoir  du  casque,  c'est-à-dire 
parler  avec  la  faconde  de  M  an- 
gin. 

Ca04iie  (Avoir  son),  v.  a. 
Etre  complètement  gris,  —  ce  qui 
amène  naturellement  une  violente 
migraine,  celle  que  les  médecins 
appellent  galea,  parce  qu'elle  vous 
coiffe  comme  avec  un  casque. 

Casquer*  v.  n.  Payer,  —  dans 
Targot  des  filles  et  des  voleurs» 
qui,  comme  Bélisaire,  vous  ten- 
dent leur  casque,  avec  prière  — 
armée  —  de  déposer  votre  of- 
frande dedans. 

Signifie  aussi  :  Donner  aveu* 
glément  dans  un  piège,  —  de 
l'italien  cascare^  tomber,  dit 
M.  Francisque  Michel. 

Ce  verbe  a  enfin  une  troisième 
signification,  qui  participe  plus  de 
la  seconde  que  ae  la  première, 
—  celle  qui  est  contenue  dans 
cette  phrase  fi*équemment  em- 
ployée par  le  peuj^le  :  J*ai  calqué 
pour  le  roublard  (je  l'ai  pris  pour 
un  malin). 

Casquette»  s.  f.  Chapeau  de 
femme,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Casquette  (Être),  v.  u.  Etre 
sur  la  pente  d'une  forte  ivresse, 
avoir  son  casque. 
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CasMint»  8.  m.  Noyer,  arbre, 
—  dans  l'argot  des  voleurs  ;  bis- 
cuit de  mer,  —  dans  Targot  des 
matelots. 

CwLmumMtem,   s.    t    pi.    Les 

dents,  —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Cafli«,  s.  f.  Ce  que  Ton  casse. 
Argot  des  garçons  de  café. 

Casflc-eoa»  s.  m.  Homme 
hhrdl  jusqu^à  l'audace,  audacieux 
jusqu'à  Tmiprudence,  jusqu'à  la 
lolie.  Argot  du  peuple. 

CaM««enl«  s.  m.  Chute  qu'on 
fait  en  glissant.  Argot  du  peuple. 
Les  emants  jouent  souvent  au 
casse-cul. 

CaMe-i^eale*  s.  m.  Bal  de 
barrière,  »  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  s'y  battent  fré- 
quemment. 

Casse-ntuseav,  s.  m.  Coup 

de  poing,  -—  dans  le  môme  argot. 

C'est  le  nom  d'une  sorte   de 

Sàtisserie    dans    l'ouest    de   la 
'rance.  Rabelais  dit  casse-miueL 

CasM-Botoette,  s.  m.  Fi- 
gure grotesque,  où  le  nez  et  le 
menton  sont  sur  le  point  d'ac- 
complir le  mariage  projeté  depuis 
leur  naissance. 

Casse-poUrtiie,  s.  m.  £au- 
de-vie  poivrée,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

CaflM-poltriiie,    s.  m.    pi. 

Individus  voués  aux  vices  abjects, 

Îfui  manustupro  dediti  sunt,  dit 
e  docteur  Tardieu. 

Casier,  v.  n.  Mourir.  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Casser,  v.  a.  Couper,  —  dans 
l'argot  des  voyons. 

Casser  (Se  la),  v.  réfl.  S'en 
aller  de  quelque  part  ;  s*enfuir. 

Casser  du  bee,  v.  n.  Avoir 


une  haleine  infecte,  «~'  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Casser  du  gralM,  v.  a.  Ne 

rien  faire  de  ce  qui  vous  est  de- 
mandé. Argot  du  peuple. 

Casser  du  saere,  v.  a.  Faire 
des  cancans,  —  dans  l'argot  des 
cabotins. 


Casser  la  gueule  à 
porteur  d*ean,  v.  a.  Avoir 
ses  menseSf  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Casser  la  hase,  v.  a.  Cou- 
per la  bourse,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Casser  la  ntarmlte,  v.  a. 

Se  ruiner  ;  s'enlever,  par  une  folie, 
tout  moyen  d'existence.  Argot  des 
faubounens. 

Casser  le  eoa  à  un  ehat, 

V.  a.  Manger  une  gibelotte,  — 
~  dans  l'argot  du  peuple. 

Casser  le  cou  à  une  né- 
rresse,  v.  a.  Vider  une  boa- 
teille. 

Casser  le  mes  (Se),  v.  réfl. 
Avoir  une  déception  plus  ou  moins 
amère,  depuis  celle  qu'on  éprouve 
à  trouver  fermée  une  porte  qu'on 
s'attendait  à  trouver  ouverte,  jus- 
qu'à celle  qu'on  ressent  à  trouver 
un  amant  chez  une  femme  qu'on 
avait  le  droit  de  croire  seule. 

Casser  le  suere  à  la  rousse. 

Dénoncer  un  camarade  on  plutôt 
un  complice.  Argot  des  voleurs. 

Casserole,  s.  f.  Mouchard, 
—  dans  le  môme  argot. 

Casserole,  s.  f.  L'Hôpital 
du  Midi,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Passer  à  la  casserole.  Se  faire 
soigner  par  le  docteur  Ricord  ; 
être  soumis  à  un  traitement  dé- 
puratif énergique. 
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CftMer  ■*  c»BM«,  T.  a.  Dor- 
mir, et,  par  extension,  mourir. 

Casser  mi  crache,  T.  a.  Per- 
dre le  droit  de  porter  le  bouquet 
de  fleurs  d'oranger,  —  dans  1  ar- 
got du  peuple,  qui  interprète  à  sa 
manière  le  tableau  de  Oreuxe. 

CaMer  sa  fleellc,  y.  a.  S'é- 
vader du  bagne  ou  d'une  maison 
centrale,  —  dans  l'argot  des  to- 
leurs. 

CaMcr  sa  pipe,  v.  a.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  faubou* 
riens  et  des  rapins. 

Casser   sen    câble,   t.    a. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  qui  ont  emprunté  rez- 
pression  a  Commerson. 

Cest  une  allusion  à  la  rupture 
du  câble  transatlantique. 

Casser  son  sabot,  T.  a.  Per- 
dre le  droit  de  porter  un  bouquet 
de  fleur  d'oranger,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Casser  mie  croate,   t.  a. 

Manger  légèrement  en  attendant 
un  repas  plus  substantiel.  Argot 
des  bourgeois. 

Casseur,  s.  m.  Fanfaron,  qui 
a  l'air  de  vouloir  tout  casser,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Mettre  ton  chapeau  en  casseur. 
Sur  le  coin  de  1  oreille,  d'un  air 
de  défl. 

Casseur  de  portes,  s.  m. 

Voleur  avec  effraction,  »  dans 
l'argot  des  voyous. 

Cassiae^  s.  f.  Maison  où  le 
service  est  sévère,  —  dans  l'argot 
des  domestiques  paresseux  ;  ate- 
lier  où  le  travail  est  rude,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers  gouapeurs. 


Plomber  de  la  cassolette,  Fe- 
tidum  halitum  emittere. 


Cassolette,  s.  f.  Bouche,  ~ 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


Cassolette,  s.  f.  La  matula 
de  Plaute,  et  le  «  Pot  qu'en  cham- 
bre on  demande  »  de  Lancelot, 
-^  dans  l'argot  du  peuple,  qui  va 
chercher  ses  antiphrases  dans  un 
autre  Jardin  que  celui  des  Raci- 
nes grecques. 

Se  dit  aussi  du  Tombereau  des 
boueux,  quand  il  est  plein  d'im- 
mondices et  qu'il  s'en  va  vers  les 
champs  voisins  de  Paris  fumer 
les  violettes  et  les  fraises. 

Caste  de   charrue,   s.  m. 

Quart  d'un  écu,  «-  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Castille,  8.  f.  Petite  que- 
relle, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  cependant  n'ont  pas  lu 
\  Histoire  de  Francion, 

Chercher  castille.  Faire  des  re- 
proches ii^'ustes  ou  exagérés. 

Castor»  s.  m.  Chapeau 
d*homme  ou  de  femme,  en  feutre 
ou  en  soie,  en  tulle  ou  en  paille, 
—  dans  1  argot  du  peuple,  qui 
n'emploie  pas  cette  expression 
précisément  en  bonne  part. 

Castres»  s.  m.  Chapon,  -* 
dans  l'argot  des  voyous. 

Ils  disent  aussi  Castion, 

Castn,  s.  m.  Hôpital,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  savent 
.  mieux  que  personne  que  les  pre- 
miers établissements  nospitaliers 
en  France,  notamment  1  Hôpital 
général  à  Paris,  ont  été  de  véri- 
tables forteresses,  castelli, 

Castae,  s.  f.  Prison,  un  autre 
hôpital,  celui  des  vices,  qui  sont 
la  maladie  de  l'âme. 

Cat»  s.  m.  Chat,  —  dans  l'ar- 
got des  enfants,  qui  parlent  mieux 
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h  vienx  français  que  les  grandes 
personnes  : 

Lott  etU  a  fain 
Qaant  roanjo  pain, 

dit  un  fablian  ancien. 

Cataplasme  au  rras»  s.  m. 

Épinards,  —  dans  Targot  des 
fauboariens. 

Cataplasme    de   Tenlae , 

s.  m.  Soufflet,  coup  sur  le  ylsage, 

—  dans  Targot  du  peuple. 

CathaVf  s.  f.  Pille  qui  n*a 
pas  voulu  coiffer  sainte  Catherine 
et  s'est  mariée  avec  le  général 
Macadam. 

Catholique  à  gros  dnraliu, 

s.  m.  Catholique  peu  pratiquant, 

—  dans  Targot  des  bourgeois. 

Catln»  s.  m.  Un  nom  char- 
mant qui  est  devenu  une  injure, 

—  dans  Targot  du  peuple,  qui  a 
bien  le  droit  de  s'en  servir  après 
Voltaire,  Diderot,  et  madame  de 
Sévigné  elle-même. 

Catlnleer  (Se).  De  fille  hon- 
nête devenir  fille. 

CattehentardAnt»  a^j.  En- 
nuyeux, importun,  —  dans  Tar- 
got des  faubouriens. 

Caaehemarder*  v.  a.  En- 
nuyer, obséder. 

Cause  jpnuMe.  Cause  amu- 
sante à  plaider  et  à  entendre 
plaider,  —  dans  Targot  des  avo- 
cats, héritiers  des  clercs  de  la 
Basoche.    Le    chef-d'œuvre  du 

genre  est  l'affaire  du  sieur  Gau- 
on  contre  Ramponneau,  M«  A- 
rouet  de  Voltaire  plaidant  —  la 
plume  à  la  main. 

Causette,  s.  f.  Causerie  fami- 
lière, à  deux,  -^  dans  Targot  du 
peuple,  qui  a  eu  l'honneur  de 
prêter  ce  mot  à  George  Sand. 


Faire  la  catuette.  Causer  tout 
bas. 

Cavsotter»  v.  n.  Se  livrer  à 
une  causerie  intime  entre  trois  ou 
quatre  personnes. 

Cavalcadet  s.  f.  Aventure 
galante. 

Avoir  vu  des  cavalcades.  Avoir 
eu  de  nombreux  amants. 

Cavale»  s.  f.  Course  préci- 
pitée, ftiite,  ^  dans  Targot  des 
voyous. 

Se  payer  une  cavale.  Courir. 

Cavale,  s.  f.  Grande  fenmie 
maigre,  mal  faite,  déhanchée. 

Cavaler  (Se),  v.  réfl.  S'en- 
fuir comme  un  cheval,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Cavalot,  s.  m.  Pièce  de  me- 
nue monnaie,  —  dans  le  môme 
argot. 

Cave,  s.  m.  Dupe,  —  dans  le 
même  argot. 

Cavée,  s.  f.  Église,  —  dans 
Targot  des  voleurs,  qui  redou- 
tent les  rhumatismes. 

Cayenne,  s.  m.  Cimetière 
extra  muros,  —  dans  Targot  du 
peuple,  pour  qui  il  semble  que  ce 
soit  là  une  façon  de  lieu  de  dé- 
portation. 

Il  dit  aussi  Champ  de  Navets^ 
—  parce  qu'il  sait  qu'avant 
d'être  utilises  pour  les  morts, 
ces  endroits  fonèbres  ont  été  uti- 
lisés pour  les  vivants. 

Cayenne»  s.  m.  Atelier  éloi- 
gné de  Paris;  fabrique  située 
dans  la  banlieue.  Argot  des  ou- 
vriers. 

Ceinture  dorée»  s.  f.  Habi« 
tante  de  Breda-Street,  ~  dans 
Targot  des  bourgeois,  qui  ont 
ressuscité  une  vieille  appellation, 
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les    filles    ayant   exhumé    une 
vieille  mode. 

CélMk/éom,  s.  m.  Vieillard  ga- 
lant» —  dans  Targot  des  boor- 
geois,  dont  les  grand'mères  ont 
in  VAstrée. 

On  dit  aussi  Vieiix  céladoiu 

Cela  aie  gènel  Se  dit,  — 
dans  Target  des  cabotins,  —  de 
tout  ce  qui  nuit  à  leurs  «  effets  ». 
Ils  le  disent  souvent  aussi,  — 
touchante  camaraderie!  ~  des 
effets  de  leurs  interlocuteurs. 

Célérifères»  s.  f.  pi.  Omni- 
bus qui  eurent  la  yogue  pendant 
quelque  temps,  yers  le  commen- 
cement du  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, qui  fttt  celui  des  Tricpcles, 
des  Béarnaises,  des  Ecossaises  et 
autres  Dames  blanches, 

Ceadrllloii,  s.  f.  Jeune  fille 
à  laquelle  ses  parents  préfèrent 
ses  sœurs  et  môme  des  étran- 
gères; personne  à  laquelle  on  ne 
fait  pas  attention,  —  dans  Targot 
du  peuple,  qui  a  voulu  consacrer 
le  souvenir  d'un  des  plus  jolis 
contes  de  Perrault. 

Ce  n'est  9mm  à  faire  1   Je 

m'en  garderais  bien! 

Cette  expression,  familière  aux 
filles  et  aux  voyous,  est  mise  par 
eux  à  toutes  les  sauces  :  c'est  leur 
réponse  à  tout.  Il  faudrait  pou- 
voir la  noter. 

Cent  eoups  (Être  aux}.  Être 
bouleversé;  ne  savoir  plus  où 
donner  de  la  tète.  Argot  des 
bourgeois. 

Cent  eonp«  (Faire  les).  Se 
démener  pour  réussir  dans  une 
affaire  ;  mener  une  vie  déréglée. 

Centre,  s.  m.  Nom,  ^  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  savent 
que  le  nom  est  en  elfet  le  point 
où  convergent  les  investigations 


de  la  police,  et  qui,  à  cause  de 
cela,  changent  volontiers  de 
centre. 

Centre  à  Vestorgue,  Faux  nom, 
sobriquet. 

Centre  d*aUèçue.  Nom  véri- 
table. 

Centre  de  «mvité,    s.  m. 

Notes,  —  dans  l*argot  des  bour- 
geois, qui  ont  emprunté  cette 
expression-là  aux  Précieuses. 

Cïentrier,  s.  m.  Député  mi- 
nistériel, —  dans  l'argot  du 
peuple  frondeur. 

Cerbère»  s.  m.  Concierge,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Cereher,  v.  a.  Chercher,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  fidèle  à 
l'étvmologie  (circare)  et  à  la  tra- 
dition :  «r  Mes  sommiers  estoient 
assez   loin,   et  estoit  trop   tard 

Sour  les  cercher,  »  dit  Pnilippe 
eCommines. 

Ll  marinier  qui  par  mer  nage, 
Carcbant  maioto  terre  Muvage, 
Tout  resfarde  il  à  une  «étoile, 

disent  les  auteurs  du  Roman  de 
la  Rose. 

Cerele,  s.  m.  Argent  mon- 
nayé, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Cerclé,  s.  m.  Tonneau,  — 
dans  le  même  argot. 

Cerff-velent,  s.  m.  Femme 

qui  attire  sous  une  allée  ou  dans 
un  lieu  désert  les  eufants  en  train 
de  jouer,  pour  leur  arracher 
leurs  boucles  d'oreilles  et  quel- 
quefois l'oreille  avec  la  boucle. 


Cemenn»  s.  m.  Jeune  fille, 
—  dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres. 

C'est  le  chntl  Expression 
de  l'argot  du  peuple,  qui  souligne 
ironiquement  un  doute,  une  déné- 
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gation.  Ainsi,  quelqu'un  disant  : 
e  n  est  pas  mol  qui  ait  fait  cela. 
—  Non!  c'est  le  cnat!  lui  répon- 
dra-t-on. 

ChabaiiBAlSt  s.  m.  Repro- 
ches violents,  quelquefois  mêlés 
de  coups  de  poing,  —  dans  le 
môme  argot. 

Ficher  un  chabannais»  Donner 
une  correction. 

Chacal,  s.  m.  Zouave,  — 
dans  Tar^ot  des  chasseurs  à  pied, 
par  allusion  au  cri  que  poussent 
les  zouzous  en  allant  au  feu. 

Chafouin,  a^j.  et  s.  Sour- 
nois, rusé,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  a  eu  Thonneur  de 
prêter  cette  expression  à  Saint- 
Simon,  qui  l'a  employée  à  propos 
de  Dubois. 

ChafToarer  (Se),  T.  réfl. 
S'égratigner. 

Chafrioler  (Se),  y.  réfl.  Se 
caresser,  se  complaire,  —  à  la 
façon  des  chats. 

'expression  appartient  à  Bal- 


zac. 


Chahut,  8.  m.  Cordace  las- 
cive fort  en  honneur  dans  les  bals 
publics  à  la  fin  de  la  Restaura- 
tion, et  remplacée  depuis  par  le 
cancan,  —  qui  a  été  lui-même 
remplacé  par  d'autres  cordaces 
de  la  mémo  lascivité. 

Quelques  écrivains  font  ce  mot 
du  féminin. 

Chahttt,  s.  m.  Brait,  va- 
carme mêlé  de  coups,  —  dans 
l'argot  des  fauboa riens. 

Faire  du  cfiahut.  Bousculer  les 
tables  et  les  buveurs,  au  caba- 
ret ;  tomber  sur  les  sergents  de 
ville,  dans  la  me. 

Chahuter,  v.  n.  Danser  in- 
décemment. 

Chahuter,   v.    a.    Secouer 


avec  violence;  renverser  ;  se  dis- 
puter. 

Chahuteur,  8.  m.  Mauvais 
8i:\jet. 

Chahuteuse,  s.  f.  Habituée 
des  bals  publics  ;  dévergondée. 

Chaloupe,  s.  f.  Femme  à 
toilette  tapageuse,  —  dans  l'ar- 
got des  voyous. 

Chaloupe  orageuse.  Variété  de 
chahut  et  femme  qui  la  danse. 

Chalouper,  v.  n.  Danser  le 
chahut. 

Chamailler  (Se),  v.  réfl.  Se 
disputer,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Chamailler  des  dents,  v. 

n.  Manger. 

Chamherder,  v.  a.  Secouer 
sans  précaution  ;  renverser  ;  bri- 
ser, —  dans  l'argot  des  ouvriers 
qal  ont  servi  dans  l'infanterie  de 
marine. 

Chamhre  des  comptée,  s. 

f.  La  truUa  de  Juvénal,  —  dans 
l'argot  des  bourgeob. 

Chambre  des  pairii,  s.  f. 

Bagne  à  vie,  ^  dans  l'argot  des 
prisonniers. 

Chamhre  lutrouvahle.  La 

chambre  des  députés  en  I8i5,  au 
second  retour  de  Louis  XVill. 

Chambrelan,  s.  m.  Ouvrier 
en  chambre;  locataire  qui  n'oc- 
cupe qu'une  seule  chambre,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Chamberlan,  et  ce 
mot,  conmie  l'autre,  est  la  pre- 
mière forme  de  Chambellan.  Les 
gens  du  bel  air  ont  donc  tort  de 
rire  des  petites  gens,  —  qui  par- 
lent mieux  qu'eux,  puisqu'ils 
parlent  comme  villehardoin, 
comme  Joinville,  comme  Frois- 
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sart,  qui  jMurlaient  comme  les 
Allemands  (Kdmmerling  on  CAa- 
marlinc). 

Ckambrilloii,  s.  f.  Petite 
serrante,  —  dans  le  môme  argot. 

Chameatt^  s.  m.  Fille  on 
femme  qui  a  renoncé  depuis 
longtemps  au  respect  des  hom- 
mes. 

Le  mot  a  nne  cinquantaine 
d^années  de  bouteille. 

Chameau^  s.  m.  Compagnon 
rusé,  qui  tire  toi:gours  a  lui  la 
couverture,  et  s'arrange  to^jo^i^ 
de  façon  à  ne  jamais  payer  son 
écot  dans  un  repas  ni  de  sa  per- 
sonne dans  une  nagarre. 

Cliampa|r«e«  s.  m.  Vin  de 
Champagne. 

On  dit  de  môme  :  Beaune, 
Nuits,  Chambertin,  etc.,  pour  vin 
de  Beaune,  de  Nuits,  etc. 

Champ  d'ol^aons,  s.    m. 

Cimetière,  —  dans  Targot  des 
faubouriens,  qui  savect  que  les 
morts  empruntent  aux  vivants  un 
terrain  utilisé  pour  Talimentation 
de  ceux-ci. 

Cliaiape,  s.  m.  Apocope  de 
Champagne  y  —  dans  Targot  de 
Breda-Street. 

Chantflearinae ,  s  .  m  • 
Ecole  littéraire  dontChampfleury 
est  le  chef.  C'est  le  réalisme. 


ChampHeiiristo»  s.  et  a^j. 
Disciple  de  Champfleury. 

ChantpoFeau,  s.  m.  Café  à 
la  mode  arabe,  concassé  et  fait  & 
froid,  —  dans  Tareot  des  faubou- 
riens qui  ont  été  troupiers  en 
Afrique. 

Pour  beaucoup  aussi,  oest  du 
café  chaud  avec  du  rhum  ou  de 
Tabsinthe. 

Chaaçard,  s.    m.   Honune 


heureux  en  aifaires  ou  en  amour, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Chaneeler*  v.  n.  Etre  gris  à 
ne  plus  pouvoir  se  tenir  sur  ses 
jambes,  —  dans  le  même  argot. 

Chaaere»  s.  m.  Qrand  man- 

Seur,  homme  qui  dévore  tout,  ^ 
ans  le  même  argot. 

Cluisdell«r«  s.  m.  Le  nez, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Chaadelle,  s.  f.  Mucosité 
qui  forme  stalactite  au-dessous  du 
nez,  —  dans  le  môme  argot. 

Chaadalle»  s.  f.  Soldat  en 
faction.  Môme  argot. 

Etre  entre  quatre  chandelles. 
Etre  conduit  au  poste  entre 
quatre  fusiliers. 

Chandelle  brdle   (La).  Se 

dit,  —  dans  l'argot  des  bourgeois, 

—  pour  presser  quelqu'un,  raver- 
tir  qu'il  est  temps  de  rentrer  au 
logis. 

Chaarer  de  coiapo«tear. 

Passer  a  un  autre  exercice, 
manger  après  avoir  causé,  rire 
après  avoir  pleuré,  etc.  Argot 
des  typographes  et  des  ouvriers. 

Chaaf^r  ses  oUvee  d'eau, 

V.  n.  Metere^  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Chaayear,  s.  m.  Le  Babin 
chez  lequel  les  voleurs  vont, 
moyennant  trente  sous  par  jour, 
se  métamorphoser  en  curés,  en 
militaires,  en  médecins,  en  ban- 
quiers, selon  leurs  besoins  da  mo- 
ment. 

Chanoine,  s.  m.  Rentier,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Au  féminin,  Chanoinesse, 

Chanoine  de  Monte-à-re- 
gr^U  Condanmé  à  mort. 

duintafe,   s.  m.  Industrie 
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gai  consiste  à  soutirer  de  l'argent 
a  des  personnes  riches  et  yi- 
cienses,  en  les  menaçant  de  di- 
Tulgner  leurs  turpitudes  ;  ou  seu- 
lement à  des  artistes  dramatiques 
<iui  jouent  plus  ou  moins  bien, 
en  les  menaçant  de  les  éreinter 
dans  le  journal  dont  on  dispose. 

Ckanté  (Être).  Etre  dénoncé, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Chanteau,  s.  m.  Morceau  de 
pain  ou  d'autre  chose,  —  dans 
Fargot  du  peuple. 

Chanter,  v.  a.  Parler,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  n'em- 
ploie ce  verbe  qu*en  mauvaise 
part. 

Faire  chanter.  Faire  pleurer. 

Chanter  (Faire).  Faire  don- 
ner de  l'argent  à  un  honmie  riche 
?ui  possède  nn  vice  secret  que 
on  connaît,  ou  à  un  artiste  dra- 
matique qui  tient  à  être  loué 
dans  un  feuilleton. 

L'expression  est  vieille  comme 
le  vice  qu'elle  représente. 

Chanter  le  chant  dn  dé- 
part, V.  a.  Quitter  une  réunion, 
ilne  compagnie  d'amis,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes. 

Chanter    poulUe,    v.    n. 

Chercher  querelle,  dire  des  in- 
jures. Argot  du  peuple. 

Chantear»  s.  m.  Homme 
sans  moralité  qui  prend  en  main 
la  cause  de  la  morale  quand  elle 
est  outragée  par  des  gens  riches. 

Chanteur  de  la  chapelle 
Sixtincy  s.  m.  Homme  qui,  par 
vice  de  conformation  ou  par  suite 
d'accident,  pourrait  être  engagé 
en  Orient  en  qualité  de  capi- 
agassi. 

Chaparder,  v.  a.  Marauder, 

—  dans  l'argot  des  troupiers. 


Chapardeur,  s.  m.  Marau- 
deur. 

Chapeau  en  bataille»    s. 

m.  Dont  les  cornes  tombent  sur 
chaque  oreille.  Argot  des  ofliciers 
d'état-major. 

Chapeau  en  colonne.  Placé 
dans  le  sens  contraire,  c'est-à-dire 
dans  la  ligne  du  nez. 

Chapelle*  s.  f.  Cabaret,  bu- 
vette quelconque,  <—  dans  l'argot 
des  ouvriers,  dévots  à  Bacchus. 

Faire  oa  Fêter  des  chapelles. 
Faire  des  stations  chez  tous  les 
marchands  de  vin. 

Chapi,  s.  m.  ChaneaU;  — 
dans  l'argot  des  faùbounens, 
dont  les  ancêtres  ont  dit  chapel 
et  chapin. 

Chapiteau*  s.  m.  La  tète, 
—  sommet  de  la  colonne-homme. 
Même  argot. 

Chapon,  s.  m.    Morceau  de 

Sain  frotté  d'ail,  —  dans  l'argot 
u  peuple,   qui    en   assadsonne 
toutes  les  salades. 

On  dit  aussi  Chapon  de  GaS' 
cogne. 

Chapon  de  lilnousln,  s. 

m.  Châtaigne. 

Chapeka,  s.  m.  Chapeau. 
Argot  des  faubouriens. 

(?est  un  souvenir  donné  à  la 
coiifure  des  lanciers  polonais,  •— 
de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Chapulier*  v.  n.  Tailler, 
couper,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  emploie  là  un  des  vieux  mots 
de  notre  langue. 

Charabia,  s.  m.  Patois   de 
l'Auver^e. 
Se  dit  aussi  pour  Auvergnat. 

Charcuter*  v.  a.  Couper  un 
membre  ;  opérer. 

Charcutier,  s.  m.  Chirur- 
gien. 
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ChardoM  da  PanuMne*  s. 

m.  Mauvais  écriram,  <—  dans 
Targot  des  Académiciens,  dont 
qneiques-nns  pourraient  entrer 
dans  la  trUbu  des  Cinarées. 


s.  m.  Gen- 
darme, ^  dans  Targot  des  fau- 
bouriens, qui  font  allusion  au  li- 
seré jaune  du  costume  de  la  ma- 
réchaussée. 

Cliapffé  (Être).  Être  en  état 
dlvresse,  dans  Targot  des  ou- 
vriers. 

Charf^ée  (Être).  Avoir  levé 
un  homme  au  bal,  ou  sur  le  trot- 
toir, —  dans  Targot  des  petites 
dames. 

Cliaryer,  v.  a.  et  n.  Enlever 
un  décor.  Argot  des  coulisses. 

C'est  la  manœuvre  contraire  à 
Appuyer, 

C^mrlewÊMkgm^f  s.  m.  Sabre- 
poignard,  —  dans  l'argot  des 
troupiers. 

Chariot.  L'exécuteur  des 
hautes  œuvres,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Le  mot  est  antérieur  à  1789. 

Soubrettes  de  Chariot,  Les  va- 
lets du  bourreau,  chargés  de  faire 
la  toilette  du  condamné  à  mort. 

Les  Anglais  disent  de  même 
Ketch  ou  Jack  Ketch,  —  quoique 
Monsieur  de  Londres  s'appelle 
Calcraft. 

Charmante,  s.  f.  La  gale,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Chariaer  le«  pvees,  v.   a. 

Se  mettre  en  état  d'ivresse,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Char     numéroté,     s.     m. 

Fiacre,  petite  voiture  de  place  ou 
de  remise,  —  dans  l'argot  des 
académiciens. 

Charoipno,  s.  f.  Homme  dif- 


fidie  &  vivre,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Signifie  aussi  Homme  roué,  cor* 
rompiL 

Charpentor  le  hoarrl- 
chon  (Se),  v.  réfl.  S'enflammer 
à  propos  de  n'importe  qui  ou  de 
n'miporte  quoi,  —  dans  Tari 


des  ouvriers. 


argot 


î 


Charpentier,  s.  m.  Celui 
^ui  agence  une  nièce,  qui  en  fait 
a  carcasse,  —  dans  l'argot  des 
dramaturges,  qui  se  considèrent, 
avec  quelque  raison,  comme  des 
ouvriers  de  bâtiment. 

Charriais»  s.  m.  Vol  pour 
lequel  il  faut  deux  compères,  le 
jardinier  et  VAméricainf  et  qui 
consiste  à  dépouiller  un  imbécile 
de  son  argent  en  l'excitant  à 
voler  un  tas  de  fausses  pièces  d'or 
entassées  au  pied  d'un  arbre, 
dans  une  plaine  de  Grenelle  quel- 
conque. 

S  appelle  aussi  Vol  à  f  Améri- 
caine. 

Charrienr,  s.  m.  Voleur  qui 
a  la  spécialité  du  charriage, 

Charrieur,  cambrousier.  Voleur 
qui  exploite  les  foires  et  les  fêtes 
publiques. 

Charrieur  de  ville.  Celui  qui 
vole  à  l'aide  de  procédés  chimi- 
ques. 

Charrieur  à  la  mécanique. 
Autre  variété  de  voleur. 


I,  s.  m.  Voleur. 

Chartron»  s.  m.  Position  des 
acteurs  vers  la  fin  d'une  pièce. 

Faire  ou  Former  le  chartron. 
Ranger  les  acteurs  en  ligne 
courbe  devant  la  rampe,  au  mo- 
ment du  couplet  final. 

Chas  ou  Chasee,  s.  m.  Œil, 
>-  dans  l'argot  des  voleurs,  soit 
parce  que  les  yeux  sont  les  trous 
du  visage,  ou  parce  qu'ils  en  sont 
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les  châssis,  ou  enfin  parsce  quil 
ont  parfois,  et  même  souvent,  la 
chassie. 

Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  pour- 
tant dans  aucun  dictionnaire  res- 
pectable, est  plus  étymologique 
qu*on  ne  serait  tenté  de  le  sup- 
poser au  premier  abord.  Je  m*ap- 
Suie,  pour  le  dire,  de  Tautorité 
e  Ménage,  qui  fait  venir  chassie 
de  l'espagnol  cegajoso,  transformé 
par  le  patois  français  en  cAa- 
ceuolj  qui  voit  mal,  qui  a  la  vue 
faible.  Et,  dans  le  môme  sens, 
nos  vieux  auteurs  n*oat-ils  pas 
employé  le  mot  chacius? 

Châsses  doccase.  Yeux  bigles, 
ou  louches. 

ChasM,  s.  f.  Réprimande,  ob- 
jurgation, reproches,  —  dans 
rargot  des  ouvriers. 

Foutre  une  chasse.  Faire  de 
violents  reproches. 

ChaMie-coqulv^  s.  m.  Be- 
deau, —  dans  Targot  du  peuple. 

Chawie-eoiMin*  s.  m.  Mau- 
vais vin,  —  dans  Targot  des 
bourgeois,  qui  emploient  volon- 
tiers ce  remède  héroïque,  quand 
ils  ce  traitent  »  des  parents  im- 
portuns, pour  se  débarrasser  & 
jamais  d'eux. 

Chuse-noUe»  s.  m.  Gen- 
darme, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  se  rappellent  sans 
doute  que  leurs  ancêtres  étaient 
des  grands  seigneurs,  des  gens  de 
haute  volée. 

Chuter,  v.  n.  Fuir,  —  dans 
Targot  des  faubouriens* 

Chasser    au    plat,   v.    n. 

Faire  le  parasite,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

ChaMerdes  reluito,  t.  n. 

Pleurer.  Argot  des  voleurs. 

Chasser  le  brouillard,  v. 


a.  Boire  le  vin  blanc  ou  le  petit 
verre  du  matin,  —  dans  Targot 
des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Chasser  rhumi- 
dite. 

Châssis,  s.  m.  pi.  Les  yeux. 
Argot  des  faubouriens, 

Chassue,  s.  f.  Aiguille,  -> 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  sa- 
vent que  toute  aiguille  a  un 
chas. 

Chassnre»  s.  f.  Lotium,  ^ 
dans  le  même  argot. 

Chat,  s.  m.  Geôlier,  —  dans 
le  même  argot. 
Chat  fourré.  Juge  ;  greffier. 

Chat,  s.  m.  Lapin,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  cpii  s'obstine  & 
croire  que  les  chats  coûtent  moins 
cher  que  les  lapins  et  que  ceux- 
ci  n'entrent  que  par  exception 
dans  la  confection  des  gibelottes. 

Chat,  s.  m.  Enrouement  subit 
qui  empêche  les  chanteurs  de  bien 
chanter,  et  même  leur  fait  faire 
des  couacs. 

Chat  (Être).  Avoir  des  allures 
caressantes,  félines,  —  dans  Tar- 

fot  du  peuple,  qm  dit  cela  en 
onne  comme  en  mauvaise  part. 

ChAtalme,  s.  f.  Souifiet  ap- 
pliqué sur  la  joue,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvners,  qui  ont  em- 
prunté cette  expression  à  des  Lyon- 
nais. 

Chatavd,  de»  acy.  et  8. 
Gourmand,  gourmande,  —  dans 
l'arçot  du  peuple,  a  J'étais  cha- 
tauae  et  fainéante,  »  dit  la  jolie 
Manon  de  Rétif  de  la  Bretonne. 

Château-branlaMt,    s.   m. 

Chose  ou  personne  qui  remue 
toigours,  et  ou'à  cause  de  cela  on 
a  peur  de  voir  tomber.  Argot  du 
peuple. 
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€liaie«abrt«a4,8.  m.  Beafs- 
teak  on  côtelette  caits  entre  !deiix 
antres  d'après  la  recette  donnée 
par  Tantenr  de  René. 

Chatte,  8.  f.  Autrefois  écn 
de  six  livres,  ai:goQrd*lini  pièce  de 
cinq  firancs,  —  dans  Targot  des 
filles. 

Cliiftttemeai,    adv.    Douce* 
ment,  câlinement. 
L'expression  est  de  Balzac. 

Cliavd,  a4j.  et  s.  Rusé,  habile, 
—  dans  Targot  du  peuple,  assez 
cautus. 

Etre  chattd.  Se  défier. 

Jl  l'a  chaud.  CesX  un  malin  qui 
entend  bien  ses  intérêts. 

Cliaiid,  adij.  Cher,  d*un  prix 
élevé. 

Chaud  I  ekand  I  Exclama* 
tion  du  môme  argot,  signifiant  : 
Vite  !  dépéchez-vous  I 

Ckaad  de  la  plaee,  s.  m. 

Homme    de   complexion  amou- 
reuse. 

Ckaadron,    s.   f.    Mauvais 

Sîano  qui  rend  des  sons  discor- 
ants,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

Taper  tur  le  chaudron.  Jouer 
du  piano,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Cliaitdroaner,  v.  a.  Aimer 
à  acheter  et  à  revendre  toutes 
sortes  de  choses,  comme  si  on  y 
était  forcé. 

CliaiidroMBlep,  s.  m.  Ache- 
teur et  revendeur  de  marchan- 
dises d*occasion,  —  de  la  tribu 
des  Rémonencq  parisiens. 

Chauffe  la  eouehe,  s.  m. 

Homme  qui  dme  ses  aises  et  reste 
volontiers  au  lit,  —  dans  Targot 
du  peuple. 
J*ai  entendu  employer   aussi 


cette  expression  dans  un  sens  con« 
traire  à  celui  que  je  viens  d'in- 
diquer,  —  dans  le  sens  d*Homme 
qui  s'occupe  des  soins  incom- 
bant à  la  femme  de  ménage.  C'est 
le  mari  de  la  femme  qui  porte  les 
culottes. 

Chauffer,  v.  n.  Aller  bien, 
rondement,  avec  énergie. 

Chauffer  le  feur,  y.  a.  Se 

griser. 

A  voir  chauffé  le  four.  Etre  en 
état  d'ivresse. 

Chauffer  uue  fenuue,  v.  a. 

Lui  faire  une  cour  sur  le  sens 
de  laquelle  elle  n'a  pas  à  se  mé- 
prendre. 

Nos  pères  disaient  :  Coucher 
en  joue  une  femme. 

Chauffer  uue  pièce,  v.  a. 

Lui  faire  un  succès,  la  pr6ner 
d'avance  dans  les  journaux  ou 
l'applaudir  à  outrance  le  jour  de 
la  représentation. 

Chauffer  uue  place,  T.  a. 

La  convoiter,  la  solliciter  ardem- 
ment. 

Nos  pères  disaient  :  Coucher  en 
joue  un  emploi» 

Chauffeur,  s.  m.  Homme  de 
complexion  amoureuse. 

Se  dit  aussi  de  tout  homme  qui 
amène  la  gaieté  avec  lid. 

Chauffeur,  s.  et  ad|j.  Hâ- 
bleur, blagueur. 

ChauuKlr,  y.  a.  Perdre,  — 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 


y.  a.   Convenir, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  n'osent  pas  dire  botter. 

ChauMcr  le  cothurne,  v. 

a.  Ecrire  ou  jouer  des  tra^éaies, 

—  dans  l'argot  des  acadénuciens. 
qui  parlent  presque  aussi  mal 
que  les  faubouriens  la  noble  lan- 
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gae  dont  ils  sont  les  gardiens, 
comme  les  capi-agassi  sont  ceux 
d*nn  sérail. 

ChaiUMetlefl  de  deux  pa- 
roisse*, s.  f .  pi.  Chaussettes  dé- 
pareillées. 

Ckanssettefl  poloaaUes,  s. 

f.  pi.  Morceaux  de  papier  dont  les 
soldats  s'enveloppent  les  pieds. 

ChaasBoa,  s.  m.  Femme  ou 
fille  qu*nne  vie  déréglée  a  ava* 
chie,  éculée. 

Putain  comme  chatisson.  Ex- 
trêmement débauchée.  Aurélien 
SchoU  a  spirituellement  remplacé 
cette  expression  populaire,  im- 
possible à  citer,  par  cette  autre, 
qui  n'écorche  pas  la  bouche  et 
qui  rend  la  môme  pensée  :  Légère 
comme  chausson, 

ChanMoaj  s.  m.  Pâtisserie 
grossière  garnie  de  marmelade  de 
pommes  et  de  raisiné.  Les  enfants 
en  raffolent  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup à  manger  et  que  cela  ne 
coûte  qu'un  sou. 

ChansBoa,  s.  m.  Boxe  popu- 
laire où  le  pied  joue  le  rôle  prin- 
cipal, chaussé  ou  non. 

CkaaMoaaer,  y.  a.  Donner 
des  coups  de  pied. 

CkauTla,  s.  et  adj.  Homme 
qui  aime  son  pays  au  détriment 
aes  autres  nations. 

Le  mot  et  le  type  ont  été  créés 
par  Charlet. 

ChaaTlaUme,  s.  m.  Amour 
exagéré  de  la  France. 

Cheliairner,  y.  n.  Puer,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Chelinguer  des  arpions.  Puer 
des  pieds. 

On  dit  plus  élégamment  :  Cht^ 
linguer  des  arps, 

Chelinguer  du  bec.  Fetidum 
emittere  iialitum. 


F. 


L'expression  ne  viendrait-elle 
as  de  Taliemand  schlingen,  ava- 
er,  ouvrir  trop  la  bouche? 

Clieiaia  de  fer,  s.  m.  Va- 
riété de  baccarat,  —  où  Ton  perd 
plus  vite  son  argent. 

Cken&iee  de  eoaeelller,  s. 

f.  Linge  volé,  —  dans  Targot 
des  voleurs,  qui  ont  voulu,  dit 
M.  Francisque  Michel,  donner  à 
entendre  que  le  linge  saisi  servait 
à  faire  des  chemises  à  leurs  ju- 
ges. 

Chêae,  s.  m.  Honame  victime, 

—  dans  Targot  du  bagne. 
Faire  suer  le  chêne.   Tuer  un 

homme. 

Chêne  affranchi,  Honime  af- 
franchi, voleur. 

Les  voleurs  anglais  ont  le  même 
mot  :  oakf  disent-ils  d'un  homme 
riche.  To  rub  a  man  down  with 
an  oaken  towel,  ajoutent-ils  en 
parlant  d'un  homme  qu'ils  ont  tué 
en  le  firottant  avec  une  serviette 
de  chêne,  —  un  bâton. 

Ckeaillea,  s.  m.  Fille  laide 
ou  mal  mise,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Ckeaa,  adj .  Bon,  exquis,  par- 
fait, —  dans  1  argot  des  ouvriers. 

Ckeanmeat,  adv.  Très  bien. 
Vadé  l'a  employé. 

Ckeaa  relaU,  adv.  Bonjour, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Chenu  sorgue.  Bonsoir. 

Ckereke  I  Rien,  —  dans  l'ar- 
got des  gamins  et  des  faubouriens* 

Avoir  dix  à  cherche.  Avoir  dix 
points  lorsque  son  adversaire  n'en 
a  pas  un  seul. 

Ckereker  la  petite  kête, 

V.  a.  Vouloir  connaître  le  dessous 
d'une  chose,  les  raisons  cachées 
d'une  affaire,  «—  comme  les  en- 


GHE 


GHB 


83 


fants  les  ressorts  d'une  montre. 

dans 

-  _^.- j-^,  Jamuser 

aux  bagatelles  de  la  phrase  au 
lieu  de  s'occnper  des  voltiges  sé- 
rieuses de  la  pensée.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Chereliep  midi  à  tgnmtormm 
lienrefl,  y.  au  Hésiter  à  faire 
une  chose,  ou  8*y  prendre  mala- 
droitement pour  la  faire,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  ennemi  des 
lambins. 

Signifie  aussi  :  Se  casser  la 
tête  pour  trouver  une  chose  sim- 
ple. 

Cheiar  ou  tieiar,  s.  m.  Pri- 
son. Argot  des  voleurs. 

ClieTal  de   retour,  s.   m. 

Vieux  forçat,  récidiviste. 

Cheval  de  trompette,  8.  m. 

Homme  aguerri  à  la  vie,  comme 

on  cheval  de  cavalerie  à  la  guerre. 

Argot  du  peuple. 
Etre  bon  cheval  de  trompette. 
Ne  s*étonner,  ne  s^elTrayer  de 

rien. 

Clievaller  da  eroehet,  8. 

m.  Chiffonnier. 

Clievaller  du  laaa^neaet, 

s.  m.  Homme  qui  fait  volontiers 
le  pont,  à,  n'importe  quel  jeu  de 
cartes,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  ne  sont  pas  fâchés  de 
mettre  au  rancart  certaines  au- 
tres expressions  sœurs  aînées  de 
celle-ci,  comme  Chevalier  iin^ 
dustrie,  etc. 

Chevalier  do  lustre,  s.  m. 

Applaudisseur  gagné.  Argot  de 
théâtre. 
On  dit  aussi  Romain, 

Chevalier  du  mètre,  8.  m. 

Commis  de  nouveautés. 

Chevaaee,  s.  f.  Ivresse,  — 


dans  Targot  des  voleurs,  qui  sa- 
vent que  dans  cet  état,  les  plus 
gueux  se  croient  toi^ours  heureux 
et  riches. 

Chevelu,  s.  m.  Romantique, 
—  dans  Targot  des  bourgeois  de 

1830. 

Cheveu,  s.  m.  Embarras  su- 
bit, obstacle  quelconque,  plus  ou 
moins  grave,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  don- 
ner une  étymologie  un  peu  noble 
k  ce  mot  et  le  faire  descendre  soit 
des  Croisades,  soit  du  fameux 
clieveu  rouge  de  Nisus  auquel 
les  Destins  avaient  attaché  le  sa- 
lut des  Mégariens  ;  mais  la  vérité 
est  qu'il  sort  tout  simplement  et 
tout  trivialement  de  la  non  moins 
fameuse  soupe  de  l'Auvergnat 
imaginé  par  je  ne  sais  quel  far- 
ceur parisien. 

Trouver  un  cheveu  à  la  vie. 
La  prendre  en  dégoût  et  songer 
au  suicide. 

Voilà  le  cheveu  l  C'est  une  va- 
riante de  :  Voilà  le  hict 

Cheveu^  s.  m.  Caprice,  — 
dans  Far^ot  de  Breda-Street,  où 
l'amour  tient  en  effet  à  peu  de 
chose. 

Avoir  un  cheveu  pour  un 
homme.  Etre  folle  de  mi. 

Assurément  ce  cheveu  sort  du 
béguin,  que  nous  connaissons  déjà. 

ChevIUard,  s.  m.  Boucher 
sans  importance,  —  dans  l'argot 
des  ffros  bouchers,  qui  n'achètent 
pas  a  la  cheville,  eux  1 

Chèvre,  s.  f.  Mauvaise  hu- 
meur, -—  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, et  spécialement  des  typo- 
graphes. 

Avoir  la  chèvre.  Être  en  co- 
lère. 

Gober  la  chèvre.  Être  victime 
de  la  mauvaise  humeur  de  quel- 
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qa*an.  Signifle  aussi   se  laisser 
berner. 

Aux  xvxi*  et  xTiu*  siècles  on 
disait,  dans  le  même  sens,  Pren- 
dre la  chèvre, 

CheTroaaéj  s.  et  adj.  Ré- 
cidiyiste,  —  dans  Targot  des  pri- 
sons. 

Cnkeivotlm  (Être).  ÂYolr  un 
caractère  épineux,  difficile  à  ma- 
nier, qui  amène  souvent  des  ché* 
vres, 

Chîmaam,  s.  f.  Diarrhée,  — 
-—  dans  l'argot  du  peuple. 

CU«Me«  s.  f.  Chose  de  peu 
de  valeur;  marchandise  avariée. 
Même  arg^t. 

Chiasse  du  genre  humain. 
Homme  méprisable. 

ChÈmmme,  s.  f.  Maîtresse,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  dis- 
respectueux de  la  femme  en  gé- 
néral et  en  particulier. 

€hte«  s.  m.  Habileté  de  main, 
ou  plutôt  de  patte,  —  dans  l'argot 
des  artistes  <ful  ont  emprunté  ce 
mot  au  XVII*  siècle. 

Faire  de  chic.  Dessiner  ou  pein- 
dre sans  modèle,  d'imagination, 
de  souvenir. 

Clilcj  s.  m.  Goût,  façon  pitto- 
resque de  s'habiller  ou  d  arranger 
les  choses,  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames  et  des  gandins. 

Avoir  du  chic.  Etre  arrangé 
avec  une  originalité  de  bon  «—  on 
de  mauvais  —  goût. 

Avoir  le  chic.  Posséder  une  ha- 
bileté particulière  pour  faire  une 
chose. 

Chle  (Être}.  Être  bien,  être 
bon  genre,  »  dans  le  même 
argot. 

Monsieur  Chic,  Personne  dis- 
tinguée —  par  sa  générosité  en- 
vers le  sexe« 


Discours  chic.  Discours  élo- 
quent, »  c'est-à-dire  rigolo. 

CktcMij  s.  m.  Marteau,  — 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

CUeardj  adj.  et  s.  Superla- 
tif de  Chic. 

Ce  mot  a  lui-même  d'autres  su- 
perlatifs, qui  sont  Chicandard  et 
Vhicocandard, 

CUeard»  s.  m.  T^e  de  car- 
naval, qui  a  été  imaginé  par  un 
honorable  commerçant  en  cuirs, 
M.  Levesque,  et  qui  est  mainte- 
nant dans  la  circulation  générale 
comme  synonyme  de  Farceur,  de 
Roger-Bontemps,  de  Mauvais  su- 
jet. 

Chleardean*  a^j.  m.  Poli, 
aimable,  ^  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

CUcarder,  v.  n.  Danser  à  la 
façon  de  Chicard,  «  homme  de  gé- 
nie qui  a  modifié  complètement 
la  chorégraphie  française  »,  af- 
firme M.  Taxile  Delofd. 

Chlelie,  s.  m.  Économe,  et 
môme  Avare,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

On  dit  aussi  Chichard.  ~  No- 
tre vieux  français  avait  chice. 

Ckteke  t  Exclamation  de  défi 
ou  de  menace,  —  dans  l'argot  des 
enfants  et  des  ouvriers. 

CUekerie«  s.  f.  Lésinerie. 
Notre  vieux  français  avait  cAt- 
ceté, 

CUeorée,  s.  f.  Verte  répri- 
mande, reproches  amers  qui  sou- 
vent se  changent  même  en  coups. 
Tout  le  monde  connaît  le  goût  de 
la  cicJiorium  —  endivia  ou  non 
endivia, 

CUeorée,  s.  f.  Femme  ma- 
niérée, chipie. 
Faire  sa  chicorée.  Se  donner 
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des  airs  de  grande  dame,  et  n'être 
souyent  qu'une  petite  dame. 

Cbleot,  8.  m.  Petit  morceau 
de  dent,  de  pain,  on  d'autre  diose, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Ckteoter  (Se;,  t.  réfl.  Se  dis- 
puter, se  battre  pour  des  riens. 
Même  argot. 

Ce  rerbe  est  vieux  :  on  le 
trouve  dans  les  Fabliaux  de  Bar- 
bazan. 

Chlé,  part,  passé.  Ressem- 
blant. 

^  C'est  lui  tout  chié.  Il  a  le  même 
▼isage  et  surtout  le  même  carac- 
tère. 

Cklea.  s.  m.  Entrain,  verve, 
originalité,  —  dans  Targot  des 
gens  de  lettres  et  des  artistes  :  ba- 
^ou,  impertinence,  désinvolture 
immorale,  —  dans  rargot  des  pe- 
tites dames. 

CUea,  s.  m.  Caprice  de 
cœur,  —  dans  Targot  des  petites 
dames. 

Avoir  un  chien  pour  un  homme. 
Etre  folle  de  lui. 

Clfeieii,  s.  m.  Morceau  de  su- 
cre trempé  dans  Teau-de-vie,  que 
le  bourgeois  donne  à  sa  femme  — 
ou  à  sa  nonne  —  quand  il  est  con- 
tent d'elle. 

Chien,  s.  m.  Compagnon,  — 
dans  Targot  des  ouvners  alfUiés 
au  Compagnonnage. 

Chien,  s.  et  adtj.  Tracassier, 
méticoleux,  avare,  exigeant,  — 
dans  rargot  du  peuple,  qui  se 
plaît  à  calomnier  «  Tami  de 
rhomme  ».  C'est  Texpresslon  an- 
glaise :  Dog-àolt, 

Vieux  chien,  Vieox  farceur,  — 
sly  cU)g,  disent  nos  voisins. 

Chien,  a(y.  Mauvais,  —  en 
parlant  des  choses  et  des  gens. 


Ce  n'est  pas  tant  chien.  Cela 
n  est  pas  trop  désagréable. 

Chien  de  eenr,  s.  m.  Maî- 
tre d'études,  —  dans  l'argot  des 
collégiens. 

Chiendent,  s.  m.  Difficulté, 
obstacle,  anicroche,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  sait  avec  quelle 
facilité  le  hundsgrass  pousse 
dans  le  champ  de  îa  félicité  hu- 
maine. 

^  Voilà  le  chiendent.  Voilà  le 
hic. 

Chien  de  réclment,  s.  m. 

Caporal  ou  brigamer,  — •  dans  l'ar- 
got des  soldats. 

Chien  dn  eommlsMtlre,  s. 

m.  A^nt  attaché  au  service  du 
commissaire  ;  celui  qui,  il  y  a 
quelques  années  encore,  allait 
par  les  mes  sonnant  sa  clochette 

£our  inviter  les  boutiquiers  au  ba- 
tyage. 

^  Chienlit,  s.  m.  Homme  vêtu 
ridiculement,  grotesquement,  -— 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'a  pas  été  chercher  midi  à  qua- 
torze heures  pour  forger  ce  mot, 
que  M.  Charles  Nisard  suppose, 
pour  les  besoins  de  sa  cause  {Pa- 
radoxes philologiques),  venir  de 
si  loin. 

Remonter  jusqu'au  xv«  siècle 
pour  trouver  —  dans  chéaulz, 
enfants,  et  lice,  chienne  —  une 
étymologie  que  tous  les  petits  po- 
lissons portent  imprimée  en  capi- 
tales de  onze  sur  le  bas  de  leur 
chemise,  c'est  avoir  une  furieuse 
démangeaison  de  voyager  et  de 
faire  voyager  ses  lecteurs,  sans  se 
soucier  de  leur  fatigue.  Le  verbe 
caeare  —  en  français  -—  date  du 
xui«  siècle,  et  le  mot  qui  en  est 
naturellement  sorti,  celm  qui  nous 
occupe,  n'a  commencé  a  appa- 
raître dans  la  littérature  que  vers 
le  milieu  du  xviii«  siècle;  mais 
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Il  existait  tout  formé  du  jonr  où 
le  verbe  lui-même  l'avait  été,  et 
Ton  peut  dire  qu'il  est  né  tout 
d'une  pièce.  Il  est  re^ettable  que 
M.  Charles  Nisard  ait  fait  une  si 

Srécieuse  et   si  inutile   dépense 
'ingéniosité  à  ce  propos;  mais 
aussi,  son  point  de  départ  était 

Sar  trop  faux  :  «  La  manière 
e  prononcer  ce  mot,  chez  les 
gamms  de  Paris,  est  chiaulit.  Les 
gamins  ont  raison.  »  M.  Nisard 
a  tort,  qu'il  me  permette  de  le  lui 
dire  :  les  gamins  de  Paris  ont 
toujours  prononcé  chie-en-lit. 
Cette  première  hypothèse  prou- 
vée erronée,  le  reste  s'écroule.  Il 
est  vrai  que  les  morceaux  en  sont 
hons. 

Chienlit  (A  la]  I  Exclamation 
injurieuse  dont  les  voyous  et  les 
faubouriens  poursuivent  les  mas- 
ques, dans  les  jours  du  carnaval, 

—  que  ces  masques  soient  élé- 
gants ou  grotesques,  propres  ou 
malpropres. 

Chienner*  v.  n.  Se  dit  — - 
dans  rénergique  argot  du  peuple 

—  des  femmes  qui  courent  après 
les  hommes,  renversant  ainsi  les 
chastes  habitudes  de  leur  sexe. 

Chlennerle*  s.  f.  Vilenie, 
iiarderie  ;  mauvais  tour,  —  dans 
le  même  argot. 

Chler  daafl  la  nuiUe  on 
dan*  le  panier  de  qnel- 
qa'nuj  v.  n.  Lui  jouer  un  tour 
ou'il  ne  pardonnera  jamais,  — 
dans  le  même  argot. 

Le  peuple  dit  quelquefois,  pour 
nueux  exprimer  le  dégoût  que  lui 
cause  la  canaillerie  de  quelqu'un: 
//  a  chié  dans  mon  panier  jus- 
quà  Vanse, 

L'expression,  qu'on  pourrait 
croire  moderne,  sort  de  la  satire 
Ménippée,  où  on  lit  :  «  Cettuy-là 
a  fait  caca  en  nos  paniers  :  il  a 
ses  desseins  à  part.  » 


CUer  dans  le  eaeeetin 
aux  apestropiiess  v.  n.  De- 
venir riche,  —  dans  l'argot  des 
typographes,  qui  n'ont  pas  de 
fréquentes  occasions  de  commettre 
cette  incongruité  rabelaisienne. 

CUer  dans  eee  1>as«  v.  n. 

Donner  des  preuves  d'insanité 
d'esprit,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Ciller  de  iproseee  erottee 

(Ne  pas),  V.  a.  Avoir  mal  dîné, 
ou  n  avoir  pas  dbié  du  tout. 

Cl&ier  de  petites  erottee, 

V.  a.  Gagner  peu  d'argent,  vivre 
dans  la  misère. 

Ciller  dee  carottée»  v.  a. 

Se  dit  de  toute  personne  qui  non 
potest  excemere»  on  difficillime 
excemit,  ou  excemit  sanguinem, 

CUer  des  ehAMee*  Pleurer. 
Argot  des  voyous. 

Ciller  des  yenx.  Avoir  les 
yeux  chassieux.  Argot  du  peuple. 

CUer   du   poivre»    v.   n. 

Manquer  à  une  promesse,  à  un 
rendez-vous  ;  disparaître  au  mo- 
ment où  il  faudrait  le  plus  rester. 

CUer  enr  la  besogne*  Tra- 
vailler mollement,  et  même  re- 
noncer au  travail. 

Chler  enr  I'obII»  v.  n.   Se 

moquer  tout  à  fait  de  quelqu'un. 

Ciller  ear  queiqu'an  ou 
sur  quelque  eiieee.  Témoi- 
gner un  grand  mépris  pour  elle 
ou  pour  lui  ;  l'abandonner,  y  re- 
noncer. Brantôme  a  employé  cette 
expression  à  propos  de  la  renon- 
ciation du  ministre  protestant  Da- 
vid. 

CUenr  d'enere.  écrivain, 
journaliste. 

Clilffkrdes  s.  f.  Assignation 
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à  comparoir,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

CUtTardei  s.  f.  Pipe,  -—  dans 
Targot  des  fai]J}oiirieiis. 

Chliréj  s.  f.  Homme  sans 
énergie,  chiffon  pour  le  courage, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Mou  comme  une 
chiffe,  mais  c'est  un  pléonasme. 

Chltrertoa  ou  Chiinreton» 

s.  m.  Chiffonnier,  —  dans  Targot 
des  faabouriens. 

CUIToii^  s.  f.  Petite  fille  -- 
et  aussi  grande  fille  —  à  minois 
ou  à  Yëtements  chiffonnés.  Vol- 
taire a  employé  cette  expression 
à  propos  de  la  descendante  de 
Corneille. 

Chiffon    de  pain,    s.    m. 

Morceau  de  pain  coupé,  ~  dans 
Targot  du  peuple. 

Chiffon  roam»  s.  m.   La 

langue,  —  dansTarçot  des  vo- 
leurs, qui  sont  parfois  des  néo- 
logues  plus  ingénieux  que  les 
gens  de  lettres. 

Balancer  le  chiffon  rouge.  Par- 
ler. 

Les  voleurs  anglais  disent  de 
môme  Red  rag, 

Cliiffonner,v.  a.  Contrarier, 
ennuyer,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

Clilffonnier»  s.  m.  Homme 
qui  se  plaît  dans  le  désordre. 

Cliiffonnier»  s.  m.  Voleur 
de  mouchoirs,  —  qui  sont  des 
chiffons  pour  ces  gens-là. 

Chiffonnier  de  Im  double 
eolline«  s.  m.  Mauvais  poète, 
—  dans  Targot  des  gens  de  let- 
tres. 

Chiffornion,  s.  m.  Foulard; 
loque  ;  chiffbns,  —  dans  Targot 
des  voyous. 


Chiyner  des  yeux,    v.  n. 

Pleurer,  »  dans  le  même  argot. 

Chimique,  s.  f.  Allumette 
chimique,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

ChinehiUn,  a4i.  Barbe  on 
cheveux  noirs  et  blancs,  poivre 
et  sel. 

Chiner,  v.  n.  Brocanter,  ache- 
ter tout  ce  qu'il  y  a  d'achetable 
—  et  surtout  de  revendable  —  à 
l'hôtel  Drouot. 

Cliincur,  s.  m.  Marchand  de 

Seaux  de  lapins,  —  dans  l'argot 
es  chiffonniers.  Signifie  aussi 
Auvergnat,  Homme  qui  court  les 
ventes  et  achète  aussi  bien  un 
Raphaéi  qu'un  lot  de  fonte. 

Chinfreniau,  s.  m.  Orne- 
ment de  tète  ou  de  cou,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Coup  à  la  tête 
ou  au  visage,  —  au  chanfrein. 

Chinois,  s.  m.  Original  ;  qui- 
dam quelconque,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Chinois  de  para- 
vent» 

Chinois,  s.  m.  Petite  orange 
verte,  confite  dans   l'eau-de-vfe, 

3 ni  est,  à  ce  qu'il  parait,  le  pro- 
uit  d'un  oranger  particulier,  le 
citrus  vulgaris  chinensis,  le  bi- 
garadier chinois. 

Chinoiserie*  s.  f.  Farce, 
plaisanterie  de  bon  ou  de  mau- 
vais goût. 

Chiper*  V.  a.  Dérober,  — 
dans  l'argot  des  enfants;  voler, 
—  dans  l'argot  des  çrandes  per- 
sonnes. Peccadille  ici,  délit  la. 

Génin  donne  à  ce  mot  une  ori- 
gine commune  au  mot  chiffon, 
ou  chiffe  :  le  verbe  anglais  to 
chip,  qui  signifie  couper  par  mor- 
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ceanx.  Je  le  veux  bien;  mais  il 
serait  si  simple  de  ne  rien  em- 
prunter aux  Anglais  en  se  con- 
tentant de  rétymologie  latine  oc- 
ciperCf  dont  on  a  fait  le  yienx 
verbe  français  acciper  1  Acciper, 
par  syncope,  a  fait  ciper;  eiperi 
son  tour  a  fait  chiper,  —  comme 
cercher  a  fait  chercher, 

Chlpette,  s.  f.  Rien  ou  peu 
de  chose,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Chipette,  s.  f.  Lesbienne,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ne 
connaissent  pas  le  grec,  mais 
dont  les  ancêtres  ont  connu  le 
rouchi. 

ChipeuFf  s.  m.  Enfant  qui 
emprunte  les  billes  ou  les  tar- 
tines de  ses  camarades  ;  homme 
qui  vole  les  porte- monnaie  et  les 
mouchoirs  de  ses  concitoyens. 

Chipie,  s.  f.  Fille  ou  fenune 
qui  fait  la  dédaigneuse,  qui 
prend  de  grands  airs  a  propos  de 
petites  choses,  —  dans  Targot  du 
peuple,  ennemi-né  des  grimaces. 

Cklpoter^  v.  n.  Faire  des 
façons  ;  s'arrêter  à  des  riens.  Ce 
mot  appartient  à  la  langue  ro- 
mane. 

Signifie  aussi  :  Manger  du  bout 
des  dents. 

Chlpotease,  s.  f.  Femme  ca- 
pricieuse; variété  de  Chipie, 

Chipotler^  ère,  s.  m.  et  f . 

Celui,  Celle  qui  ne  fait  que  chi- 
poter. 

Cki^ae,  s.  f.  Église,  —  dans 
1  argot  des  volenrs,  qui,  s'ils  ne 
savent  pas  le  français,  savent 
sans  doute  l'anglais  (Church),  ou 
le  flamand  (Kerke),  ou  l'alle- 
mand [Kirch), 

Chique,  s.  f.  Griserie,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


Signifie  aussi  :  Mauvaise  hu- 
meur, —  l'état  de  l'esprit  étant 
la  conséquence  de  l'état  du  corps. 

Avoir  une  chique.  Etre  saoul. 

Avoir  sa  chique.  Etre  de  mau- 
vaise humeur. 

Cliiqiie»  s.  f.  Morceau  de 
tabac  cordelé  que  les  marins  et 
les  ouvriers  qm  ne  peuvent  pas 
fomer  placent  dans  un  coin  de 
leur  bouche  pour  se  procurer  un 
plaisir  —  dégoûtant. 

Poser  sa  chique.  Se  taire,  et, 
par  extension.  Mourir. 

On  dit  aussi,  pour  imposer  si- 
lence à  qnelouun  :  Pose  ta 
chique  et  fais  te  mort. 

Chiqué  (Être).  Être  fait, 
peint  ou  dessiné  avec  goût,  avec 
esprit,  avec  chic. 

Chique  de  paiu,  s.  f.  Mor- 
ceau de  pain. 

Chiquemeuti  adv.  Avec 
chic. 

Chiquer,  v.  a.  Dessiner  ou 

Seindre  avec  plus  d'adresse  crue 
e  correction,  avec  plus  de  chic 
que  de  science  véritable. 

Chiquer,  v .  a.  Bûttre, 
donner  des  coups,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui  déchi- 
quettent volontiers  leurs  adver- 
saires, surtout  lorsqu'ils  ont  une 
chique. 

Se  chiquer.  Echanger  des 
coups  de  poing  et  des  coups  de 
pied. 

Chiquer,  s.  m.  Manger. 

Chiquette,  s.  f.  Petit  mor- 
ceau. 

Chiquette     à    eliiquette, 

adv.  Par  petits  morceaux. 

C'est  évidemment  le  même  mot 
que  chicot,  qm  a  lui-môme  pour 
racine  le  vieux  mot  flrançais 
chice. 
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ChtquenTj  8.  m.  Mangeur, 
glouton. 

Chlqvenr,  8.  m.  Artiste  qui 
fait  de  chic  au  lieu  de  faire  d  a- 
près  nature. 

Cliirarylea  en  Tlenx.  s. 

m.  Savetier,  qui  répare  les  yieuz 
cuirs,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Clioe««  s.  m.  Substance  ali- 
mentaire inyentée  il  y  a  une 
quinzaine  d*années.  Elle  est 
composée  de  chocolat  et  de  café. 

Clioc«lllon«  s.  f.  iTrognesse, 
chiiTonnière,  «—  dans  Targotdes 
bourgeois. 

Clioeiiosoir»  s.  et  adi.  Bril- 
lant, élégant,  beau,  parfait,  — 
dans  Targot  des  faubouriens  et 
des  rapins. 

C%oléra«  s.  m.  Viande  mal- 
saine, ou  seulement  de  qualité 
inférieure,  —  dans  Targot  des 
bouchers,  qui  disent  cela  depuis 
trente  ans. 

Cliolette.  s.  f.  Chopine  de 
liquide,  —  aans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Double  choUite,  Litre. 

Choper^  v.  a.  Attraper  en 
courant,  —  dans  Vargot  des  éco- 
liers. 

Signifie  aussi  Prendre. 

Ckoper»  v.  a.  Prendre,  vo- 
ler, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Se  faire  choper.  Se  faire  ar- 
rêter. 

Chopin*  s.  m.  Objet  volé; 
coup;  affaire. 

Bon  Chopin.  Vol  heureux  et 
considérable. 

Mauvais  chopin.  Vol  de  peu 
d'importance,  qui  ne  vaut  pas 
qu'on  risque  la  prison. 


Ckoplner*  v.  n.  Hanter  les 
cabarets,  «—  dans  Targot  dédai- 

Êneuz  des  bourgeois,  qui,  eux, 
antent  les  cafés. 
Chopiner    théologalemenif   dît 
Rabelais. 

Chose.  Nom  qu'on  donne  à 
celui  ou  celle  qu'on  ne  connaît 
pas. 

On  dit  aussi  Machin.  Ulysse, 
au  moins,  se  faisait  appeler  Per- 
sonne  dans  Tantre  de  Polyphème  ! 

Chose,  à^i.  Singulier,  oriffi- 
nal,  bizarre,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  à  qui  le  mot  propre 
manque  quelquefois. 

Avoir  tair  chose.  Être  embar- 
rassé, confos,  humilié. 

Etre  tout  chose.  Etre  interdît, 
ému,  attendri. 

Chon-blnne«  s.  m.  Insuccès, 
—  le  chou  blanc  étant,  dans  la 
classe  des  Brassicées,  ce  que  la 
rose  noire  est  dans  la  famille  des 
Rosacées  :  le  désespoir  des  cher- 
cheurs d'inconnu. 

Faire  chou-blanc.  Échouer 
dans  une  entreprise  ;  manquer  au 
rendez-vous  d  amour  ;  revenir  de 
la  chasse  le  camier  vide,  etc* 

Chonchonter*  v.  a.  Choyer, 
caresser,  traiter  de  petit  chou. 
L'expression  est  de  Balzac. 

Choneronter,  v.  n.  Manger 
de  la  sauer-kraut,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Signifie  aussi  parler  allemand. 

Choneroaieiir«  s.  m.  Alle- 
mand, mangeur  de  sauer-kraut. 
On  dit  aussi  Choucroutemann. 

Chouette,  adi.  Superlatif  de 
Beau,  de  Bon  et  de  Bien,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Chouettard  et 
Chouettaudf  —  sans  augmenta- 
tion de  prix. 
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Chouette  (Etre).  Être  pris, 
—  dans  Targot  des  voleurs,  qm 
opèrent  de  nuit  comme  les  chats- 
hu^ts,  et,  le  jour,  s'exposent 
comme  eux  à  avoir  sur  le  dos 
tous  les  oiseaux  de  proie  poli- 
ciers, leurs  ennemis  naturels. 

Chouette  (Faire  une).  Jouer 
au  billard  seul  contre  deux  au- 
tres personnes. 

Chouettement,  adv.  Parfai- 
tement. 

Chouffliquenr,  8.  m.  Mau- 
vais ouvrier,  SaveUer,  —  dans 
l'argot  des  typographes,  qui,  à 
leur  insu,  se  servent  là  de  l'ex- 
pression allemande  schuhflicker, 

Choumaque*  s.  m.  Cordon- 
nier, —  dans  l'argot  du  neuple» 
qui  ne  se  doute  guère  quil  pro- 
nonce presque  bien  le  mot  alle- 
mand Schumacher. 

On  dit  aussi  Choufflite;  mais 
ce  mot  n'est  qu'une  corruption  du 
précédent. 

Chourlner,  v.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  qui  ont 
lu  les  Mystères  de  Paris  d'Eu- 
gène Sue,  et  qui,  à  cause  de  cela, 
n'ont  que  de  fort  incomplètes  et 
de  fort  inexactes  notions  de  l'ar- 
got des  voleurs. 

V.  Suriner, 

Chourinenr,  s.  m.  Assassin, 
—  par  allusion  au  personnage 
des  mystères  de  Paris  qui  porte 
ce  nom,  lequel  avait,  à  ce  qu'il 
parait,  grand  plaisir  à  tuer. 

L'étymologie  voudrait  que  l'on 
dit  Surineur;  mais  l'euphonie 
veut  que  l'on  prononce  Chouri- 
nenr. 

Chrétien^  s.  m.  Homme,  à 
quelque  religion  qu'il  appar- 
tienne. Arçot  du  peuple. 

Viande  ae  chrétien.  Chair  hu- 
maine. 


Christliio,  s.  m.  Partisan 
de  la  reine  Christine,  adversaire 
des  carlistes. 

ChrimUama,  s.  f.  Fôte  de 
Noël,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  anglomanes  comme  les 
gandins. 

Chroniqueur,  s.  m.  Journa- 
liste de  la  petite  presse,  n'ajant 
aucun  rapport  avec  Joinville  ni 
avec  Froissart. 

Chronomètre»  s.  m.  Mon- 
tre en  général.  Argot  des  bour- 
geois. 

ChryeaUde»  s.  f.  Vieille 
coquette,  —  dans  Tarffot  des  fau- 
bouriens, qui  ont  panois  l'analo- 
gie heureuse,  quoique  imperti- 
nente. 

Chtibee»  s.  f.  pi.  Bottes,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Chuter,  v.  n.  Tomber,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi,  et  alors  ce  verbe 
est  actif,  Empêcher  de  réussir, 

—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Cible  à  eoupe  de  pied»  s. 

f.  Le  derrière.  Argot  du  peuple. 

Ci-devant,    s.  m.  Vieillard, 

—  qui  a  été  jeunet 

Ci-devant»  s.  m.  Noble. 

Cidre  élégant,  s.   m.  Vin 

de  Champagne.   L'expression  est 
d'Henry  Murger. 

Cierge,  s.  m.  Sergent  de 
ville  en  grande  tenue,  —  dans 
l'argot  des  marbriers  de  cime- 
tière. 

CiiTAio*  s.  f.  Cigare,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  frise  l'éty- 
mologie de  plus  près  que  les 
bourgeois,  puisque  cigare  vient 
de  l'espagnol  ciganv,  qui  vient 
lui-même,  à  tort  ou  à  raison,  de 
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cigara,  cigale,  par  une  vagne 
analogie  de  forme. 

Cigale,  s.  f.  Chanteuse  des 
rues,  gui  se  trouve  souvent  dé- 
pourvue lorsque  a  la  bise  est  ve- 
nue » . 

Cinle*  s.  f.  Pièce  d*or,  — 
dans  rarçot  des  voleurs,  qui  ai- 
ment à  l'entendre  sonner  dans 
leur  poche. 

Ils  disent  aussi  Ciguë,  par 
apocope,  et  Ciguë,  par  corrup- 
tion. 

Cigogne»  s.  f .  Le  Palais  de 
justice,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Dab  de  la  Cigogne,  Le  procu- 
reur général. 

Cimeat»  s.  m.  Moutarde,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Cimetière  parisien,  s.  m. 

Le  cimetière  de  la  commune 
d'Ivry,  devenue  le  XV*  arrondis- 
sement, »  dans  l'argot  des  mar- 
briers, qui  savent  qu'on  enterre 
là,  maintenant,  une  grande  par- 
tie des  Macchabées  de  la  rive 
gauche. 

Cinq-centimadoe ,  s.  m« 
Cigare  d'un  sou,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  ont  voulu 

Ï parodier  à  leur  façon  les  trabucos, 
es  cazadores,  etc. 

Cinq  ■eue*  s.  m.  Cigare  de 
vingt-cinq  centimes. 

Cinquième,  s.  m.  Verre  de 
la  contenance  d'un  cinquième  de 
litre,  —  dans  l'argot  des  mar- 
chands de  vin. 

Les  faubouriens,  amis  de  l'eu- 
phonie, disent  volontiers  cintième, 

Cipal,  s.  m.  Oarde  muni- 
cipal, —  dans  l'argot  des  voyous, 
amis  des  aphérèses. 

Cirenz.  ac^.  et  s.  Qui  a  de  la 
chassie,  de  la  cire  aux  yeux. 


Cirnrgien,  s.  m.  Médecin, 
chirurgien,  —   dans  l'argot  du 

Eeuple,  qui  parle  comme    Am- 
roise   Paré   écrivait.    C'est  le 
X^iipoupYixoç  des  anciens. 

Citoyen  oMcieux,     s.   m. 

Laquais,  —  dans  l'areot  révolu- 
tionnaire, qu'on  emploie  encore 
atyourd'hui. 

Civade,  s.  f.  Avoine,  — 
dans  l'argot  des  maquignons  et 
des  voleurs,  qui  emploient  un 
mot  de  la  vieille  langue  fran- 
çaise. Civade  vient  de  cive,  qui 
venait  de  cœpa,  oignon,  —  d  où 
cxpatum  civet,  plat  à  l'oignon; 
et  Vétymologie  n^a  rien  de  forcé, 
aimé  venant  bien  ^'amatum. 

Les  Espagnols  disent  cebada 
pour  Orge. 

Civardj  s.  m.  Herbage. 

Cive,  s.  f.  Herbe. 

Clabander*  v.  n.  Crier  à 
propos  de  tout,  et  surtout  à  pro- 
pos de  rien,  —  comme  un  chien. 
Arçot  des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Répéter  un  bruit, 
une  nouvelle;  faire  des  cancans, 

—  et  alors  il  est  verbe  actif. 

Clairtéy  s.  f.  Lumière,  net- 
teté, beauté,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  fidèle  à  l'étymologie  (cto- 
ritas)  et  à  la  tradition  : 

c  Parquoy  s'ensuit  qu*en  tonte  clairole 
Son  nom  roluyt  et  sa  vertu  pullule,  » 

dit  Clément  Marot. 

Clampin,  s.  m.  Fainéant, 
tralne-guétres,  homme  qui  a  be- 
soin d'être  fortifié  par  un  clamp, 

—  le  clamp  de  l'énergie  et  de  la 
volonté. 

Clampiner,  v.  n.  Marcher 
paresseusement,  fllner. 

Clapier,  s.  m.  Maison  mal 
famée,  où  l'on  élève  du  gibier  do- 
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mestique  à  Tusage  des  amateurs 
parisiens. 

L*expres8ion  se  trouve  dans 
beaucoup  d^écrlyains  des  xv*  et 
wi«  liècles. 

Claque,  s.  f.  Soufflet,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  aime  les 
onomatopées. 

Figure  à  claques.  Visage  mo- 
queur qoi  donne  des  démangeai- 
sons à  la  main  de  celui  qui  le 
regarde. 

Claqué,  s.  m.  Homme  mort. 

La  hotte  aux  claquée.  La 
Morgue. 

Le  jardin  des  claqués.  Le  ci- 
metière des  hospices. 

Claque-faim,  s.  m.  Honmie 
sans  ressources,  qui  meurt  de 
faim. 

Le  peuple  dit  aussi,  dans  le 
même  sens,  Claque-soif,  —  par 
compassion,  Thomme  qui  meurt 
de  soif  étant  pour  lui  plus  à 
plaindre  que  celui  qui  meurt  de 
faim. 

Claquer,  y.  a.  Donner  des 
soufflets. 

Claquer,  v.  a.  Vendre  une 
chose,  s'en  débarrasser,  —  dans 
le  même  argot. 

Claquer  ses  meubles.  Vendre 
son  mobilier. 

Claquer,  v.  n.  Manger,  — 
dans  Targot  des  yoyous,  qui  font 
allusion  au  bruit  de  la  mâchoire 
pendant  la  mastication. 

Claquer^  y.  n.  Mourir,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Clariuette  de  elnq  piede, 

s.  f.  Fusil,  —  dans  Targot  des 
soldats. 

Clayln,  s.  m.  Clou,  —  dans 
Targot  des  voleurs,  plus  fidèles  à 
rétymologie  {clavus)  qu'à  l'hon- 
nêteté. 


CUehé,  s.  m.  Phrase  toute 
faite,  métaphore  banale,  plaisan- 
terie usée,  —  dans  Targot  des 
gens  de  lettres. 

Clique,  s.  f.  Diarrhée.  Argot 
du  peuple. 

Clique,  s.  f.  Bande,  coterie, 
comoagnie  de  gens  peu  esti- 
mables. Même  argot. 

Mauvaise  clique.  Pléonasme 
fréquemment  employé,  —  clique 
ne  pouvant  jamais  se  prendre  en 
bonne  part. 

Cliquet,  s.  m.  Vin  de  Cham- 

Sagne,  —  dans  Targot  des  gens 
e  lettres,  qui  veulent  faire  une 
réclame  à  la  maison  de  commerce 
de  la  veuve  Cliquot. 

Cloporte,  s.  m.  Concierge, 

—  soit  parce  qu'il  habite  une 
loge  sombre  et  humide,  comme 
ïoniscus  murarius;  soit  parce 
qu'il  a  pour  fonctions  de  clore  la 
porte  de  la  maison. 

Cloque,  s.  f.  Phlyctène  bé- 
nigne qui  se  forme  à  1  épiderme. 
--  dans  l'argot  du  peuple,  ami 
des  onomatopées. 

Les  bourgeois,  eux.  disent 
cloche  :  c'est  un  peu  plus  fran- 
çais, mais  cela  ne  rend  pas  aussi 
exactement  le  bruit  que  font  les 
ampoules  lorsqu'on  les  crève. 

Cloe^ul»   s.  m.  Le  dernier- 
né  d'une  famille  ou  d'une  couvée. 
On  dit  aussi  Cuiot. 

Clouj  s.  m.  Le  mont-de-piété, 

—  où  l'on  va  souvent  accrocher 
ses  habits  ou  ses  bijoux  quand  on 
a  un  besoin  immédiat  d'argent. 

Coller  au  clou.  Engager  sa 
montre  ou  ses  vêtements  chez  un 
commissionnaire  au  mont-de- 
piété. 

Grand  clou.  Le  moni-de  piété 
de  la  rue  des  Blancs-Manteaux, 
dont  tous  les  autres  monts-de- 
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piété  ne  sont  que  les  succursales. 

Clou,  s.  m.  Prison,  —  dan 
Targot  des  voleurs. 

Clouj  s.  m.  La  Salle  de  po- 
lice, —  dans  l'argot  des  soldats, 
oui  se  font  souyent  accrocher  par 
1  adjudant. 

Colier  au  clou.  Mettre  xax  sol- 
dat à  la  salle  de  police. 

Clonei*  le  bee,  y.  a.  Impo- 
ser silence  à  un  importun,  ou  & 
un  mauvais  raisonneur,  -—  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  River  le  bec. 

Clous,  s.  m.  pi.  Outils,  — 
dans  Fargot  des  graveurs  sur 
bois,  qui  confondent  sous  ce  nom 
les  échoppes,  les  burins  et  les 
gouges. 

Clous  ëe  giwoM^f  s.  m.  pi. 

Dents  noires,    avariées^    etgri' 
gnées  comme  celles  de  Scarron. 

Co,  s.  m.  Coq.  —  dans  l'ar- 
got des  paysans  et  des  enfants. 

CoMentx.  Nom  que  les  cabo- 
tins et  les  flâneurs  a  leur  suite 
donnaient,  il  y  a  quelques  an- 
nées encore,  à  la  parue  des  boule- 
vards comprise  entre  le  Ch&teau- 
d'Eau  et  les  Funambules,  où  ils 
noctambulaient  lorsgu'onles  avait 
exilés  du  Café  des  mousquetaires, 

CoemMgem,  s.  f.  pi.  Coquilles 
de  noix  avec  lesquelles  certaùis 
Irïpons  font  des  dupes. 

Coc«ag«ar,  s.  m«  Voleur 
qui  a  la  spécialité  des  Cocanges  et 
de  la  Rouàignole» 

Cocarde,  s.  f.  La  tète,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Taper  sur  la  cocarde.  Se  dit 
d'un  vin  trop  généreux  qui  pro- 
digue rivresse. 

Avoir  sa  cocarde,  £Hre  en  état 
d'ivresse. 


Cocardier,  s.  m.  Homme  fa- 
natique de  son  métier,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

CoeaMerle«  s.  f.  Saugre- 
nolté  dite  ou  écrite,  jouée  ou 
peinte,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes et  des  gens  de  lettres. 

Coebe,  s.  f .  Femme  adipeuse, 
massive,  rougeaude,  —  dans  l'ar- 
KOt  du  peuple,  oui  veut  que  la 
femme,  pour  mériter  ce  nom, 
ressemble  à  une  femme  et  non  à 
une  scrofa, 

€?oelioaallle.  s.  f.  Charcu- 
terie, «—  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, —  qui  ne  redouteut  pas 
les  trichines. 

On  dit  aussi  Cochonnerie, 

Cockoaaer,  v.  a.  Travailler 
sans  soin,  malproprement,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Coekonaerle,  s.  f.  Besogne 
mal  faite  ;  marchandise  de  qua- 
lité inférieure  ;  nourriture  avariée 
ou  mal  préparée.  Argot  du  peu- 
ple 

C^koanerle,  s.  f.  Vilain 
tour,  trahison,  manque  d'amitié. 

CoekoMBerie,  s.  f.  Ce  que 

Cicéron  appelle  turpitudo  veroo* 
rum.  Argot  des  bourgeois. 

Coeo,  s.  m.  Boisson  rafraîchis- 
sante composée  d'un  peu  de  bois 
de  réglisse  et  de  beaucoup  d'eau. 
Cela  ne  coûtait  autrefds  qu'un 
liard  le  verre  et  les  verres  étaient 

Srands;  aujourd'hui   cela  coûte 
eux  centimes,  et  les  verres  sont 
plus  petits.  0  progrès  I 

Coeo,  8.  m.  Tête,  —dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui  prennent 
fhomme  pour  un  cocof  nucifera. 

Coco  déplumé.  Tête  sans  che- 
veux. 

Redresser  le  coco.  Porter  la 
tête  haute* 
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Monter  le  coco.  Exciter  le  dé- 
sir, solliciter  rimagination. 

Coeoj  s.  m.  Oorge,  gosier,  — 
dans  le  môme  argot. 

Se  passer  par  le  coco,  Ayaler, 
boire,  manger. 

Coco»  s.  m.  Homme  singulier, 
original,  —  dans  le  môme  argot. 

Joli  coco.  Se  dit  ironiquement 
et  comme  reproche  de  quelou'un 
qui  se  fait  attendre,  on  qui  fait 
une  farce  désagréable. 

Drôle  de  coco.  Homme  qui  ne 
fait  rien  comme  personne. 

Coco,  s.  m.  Eau-de-Yîe,  — 
dans  le  môme  argot. 

Coco,  s.  m.  Cheval,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Il  a  graissé  la  patte  à  coco.  Se 
dit  ironiquement  d'un  homme  fui 
s'est  mal  tiré  d'une  affaire,  qm  a 
mal  rempli  une  commission. 

Coco,  s.  m.  Œuf,  —  dans 
Tarçot  des  enfants,  pour  qui  les 
poules  sont  des  cocottes, 

Cocodèflj  s.  m.  Imbécile 
riche  qui  emploie  ses  loisirs  à  se 
ruiner  pour  oies  drôiesses  qui  se 
moquent  de  lui. 

On  pourrait  croire  ce  mot  de  la 
même  date  que. coco^t^  ;  il  n'en 
est  rien,  —  car  voilà  une  ving- 
taine d'années  que  Tacteor  Os- 
mont  l'a  mis  en  circulation. 

Cocodette,  s.  f.  Drôlesse,  — 
la  femelle  du  cocodès,  —  comme 
la  chatte  est  la  femelle  de  la  sou- 
ris. 

Coco    éplleptl^iie,  s.    m. 

Vin  de  Champagne,  —  dans  Tar- 

?^ot  des  gens  de  lettre  qui  ont  lu 
a  Vie  de  Bohème, 

Coco0«  s.  m.  pi.  Souliers,  «— 
dans  l'argot  des  enfants. 

Cocotte»  s.  f.  Demoiselle  qui 


ne  travaille  pas,  qui  n'a  pas  de 
rentes,  et  qui  cependant  trouve  le 
moyen  de  nien  vivre  —  aux  dé- 
pens des  imbéciles  riches  qui 
tiennent  à  se  ruiner. 

Le  mot  date  de  quelques  an- 
nées à  peine.  Nos  pères  disaient  : 
Poulette, 

Cocottcrie,  s.  f.  Le  monde 
galant,  la  basse-cour  élégante  où 
gloussent  les  cocottes, 

Cocottec,  s.  f.  pi.  Poules, 
canards,  dindons,  etc.,  —  dans 
l'argot  des  enfants. 

Se  dit  aussi  des  Poules  en  pa- 
pier avec  lesquelles  ils  jouent. 

Cocottes,  s.  f.  pi.  Fioritures 
d'un  goût  douteux  dont  les  chan- 
teurs ornent  les  mélodies  qu'ils 
interprètent.  Argot  des  coulisses. 

CoBvr   d'artichAat,    s.   m. 

Homme  à  l'amitié  banale  ;  fem- 
me à  l'amour  vénal ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  dit  :  //  ou  Elle  a  un  cœur 
(Vartichaut,  il  y  en  a  une  feuille 
pour  tout  le  monde. 

Coffre,  s.  m.  La  poitrine,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
rhonneur  de  se  rencontrer  pour 
ce  mot  avec  Saint-Simon. 

Avoir  le  coffre  bon.  Se  bien  por- 
ter physiquement. 

Coflnrcr»  V.  a.  Emprisonner. 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
s'est  rencontré  pour  ce  mot  avec 
Voltaire. 

Se  faire  coffrer.  Se  faire  arrêter. 

Co^nade»  s.  f.  Gendarmerie, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qm 
ont  de  firéquentes  occasions  de  se 
cogner  avec  les  représentants  de 
la  loi. 

CoffBCj  s.  m.  Gendarme. 
La  cogne,  La  gendarmerie* 

CogU9,  s.  m.  Apocope  de  Co* 
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gnac,  —  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

Coner  (Se),  v.  réfl.  Échan- 
ger des  coups  de  pied  et  des 
coups  de  poing,  —  dans  le  môme 
argot. 

Se  dit  aussi  pour  :  Prendre  les 
armes,  descendre  dans  la  rue  et 
faire  une  émeute. 

Coiffer»  V.  a.  Donner  un  souf- 
flet, une  calotte. 

Coiffer»  T.  a.  Trahir  son 
mari,  —  dans  Targot  des  bour- 
geoises. 

Coiffer  (Se).  Se  prendre  d'a- 
mitié ou  d'amour  pour  quelqu'un 
ou  pour  quelque  chose,  — >  dans 
Targot  du  peuple,  qui  a  eu  l'hon- 
neur de  prêter  ce  mot  à,  La  Fon- 
taine. 

Coiffer  sainte  Catherine» 

Y.  a.  Rester  neille  fille,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Coire»  s.  f.  Ferme,  métairie, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

ColAfl»  8.  m.  Cou,  —  dans  le 
même  argot. 
On  dit  aussi  le  colin. 

Colas»  s.  m.  Imbécile,  ou  seu- 
lement homme  timide,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  aime  les 
gens  dégourdis. 

Grand  colas.  Nigaud,  qui  a 
laissé  échapper  une  bonne  for- 
tune. 

C^Ibaek«  s.  m«  Conscrit,  — 
dans  l'argot  des  yieuz  troupiers, 
pleins  de  mépris  pour  les  débu- 
tants. 


qui  sait  que  ces  mariages-là  du- 
rent souvent  plus  longtemps  que 
les  autres. 


C^I  eaeeé»  s.  m.  Gandin,  — - 
homme  à  la  mode  de  1865.  Ar- 
got des  faubouriens. 

^  Collage,  s.  m.  Union  morga- 
nîque,  —  dans  l'argot  du  peuple, 


dani 

n'aiment  pas  les  gens  qui 

de  les  trop  aimer. 

CoUe»  s.  f.  Examen  prépara- 
toire à  un  examen  véritable,  — 
dans  l'argot  des  Polytechniciens. 

Etre  tangent  à  une  colle.  Etre 
menacé  d'un  simulacre  d'examen. 

CoUe»  s.  f ,  Mensonge,  —  dans 
1  argot  des  faubouriens. 

CoUé  (Être).  Ne  plus  savoir 
quoi  répondre;  être  interdit,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Collège»  s.  m.  La  prison,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  y 
font  en  effet  leur  éducation  et  en 
sortent  plus  forts  qu'ils  n'y  sont 
entrés. 

Collèges  de  Pantin.  Prisons  de 
Paris. 

Les  Anglais  ont  la  même  ex- 
pression :  Citv  collège,  disentrils 
à  propos  de  Newgate. 

CoUéffiea»  s.  m.  Prisonnier. 

Coller»  v.  a.  Donner,  —  dans 
I  argot  des  faubouriens,  qui  col- 
lent souvent  des  soufAets  sans  se 
douter  que  le  verbe  colaphixo 
(xoXàirrii»)  signifie  exactement  la 
même  chose. 

Se  coller.  Se  donner  quelque 
chose. 

Coller»  V.  a.  Mettre,  placer, 
envoyer,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Coller  (Se),  v.  réfl.  Se  placer 
quelque  part  et  n'en  pas  bouger. 

Coller  (Se),  T.  réfl.  Se  lier 
trop  facilement  *  faire  commerce 
d'amitié  avec  des  gens  qui  n'y 
sont  pas  disposés. 
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Coller  (Se  faire}.  Se  faire  re- 
fuser aux  examens, — dans  Targot 
des  étudiants. 

Coller  mouM  bamde,  y.  a. 

Gliâtier  un  impertinent;  rirer son 
clou  à  un  farceur^  tromper  un 
trompeur  ;  sortir  Tictorieux  d'un 
pugilat  de  paroles. 

Coller  UH  pain,  r.  a.  Appli- 
quer un  soufflet  ou  un  coup  de 
poing  sur  la  figure  de  quelqu'un. 
Argot  des  faubouriens. 

Colleur,  s.  m.  Menteur. 

Colleur,  s.  m.  Examinateur, 

—  dans  l'argot  des  Polytechni- 
ciens. 

Colleur.  8.  m.  Homme  qui  se 
lie  trop  facilement  ;  importun  ba- 
vard qui,  une  fois  qu'il  vous  tient, 
ne  vous  lâche  plus. 

CoUoqner  (Se),  t.  réfl.  Se 

S  lacer,  s'asseoir,  —  dans  l'argot 
u  peuple. 

Coloquinte,  8.  f.  Tôte,  •— 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
ont  trouvé  dans  certains  individus 
grotesques  une  ressemblance  avec 
le  cucumis  coloq/nthU. 

ColUn,  s.  f.  Force,  énergie, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  tire 
du  cou  dans  presque  tous  ses  tra- 
vaux. 

Coltiner,  v.  n.  Trabier  une 
charrette  avec  un  licol,  comme 
font  les  Auvergnats  ou  leurs  fem- 
mes, qui  remplacent  avec  tant 
d'avantage  les  nétes  de  somme. 

Coltlneur,   s.    m.    Homme 

a  ni  traîne  une  charrette  avec  un 
col. 

Comberi^ennte,  s.  f .  Confes- 
sion, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Comber^,  s.  m.  Confes- 
sionnal. 


Aller  à  comàerge.  Aller  à  con- 
fesse. 

Comblanee,  s.  f.  Abondance, 
excès,  chose  comble,  —  dans  le 
même  argot. 

Par  comblance.  Par  surcroît. 

CoB&bre,  s.  m.  Chapeau,  ~ 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
trouvé  plaisant  de  comparer  cette 
coiffure  à  un  concombre,  et  plus 
plaisant  encore  de  supprimer  la 
première  syllabe  de  ce  dernier 
mot. 

Ils  disent  aussi  Cambriot. 

Combrie,  s.  f.  Pièce  d'un 
franc,  —  dans  le  même  argot. 

Combrien,  s.  m.  Chapeau,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Ils  disent  aussi  Cambrieu,, 
plus  conformément  à  l'étymologie, 
qui  est  certainement  cambré, 

CoBtbroufller,  s.  m.  Paysan, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

CombnsUble  (Du)  I  Se  dit, 
comme  Chaud  I  Chaud  I  —  dans 
l'argot  du  peuple,  —  pour  ex- 
citer quelqu  un  &  faire  quelque 
chose. 

Corne,  s.  m.  Apocope  de  Com- 
merce, —  dans  Targot  oes  voyous. 

Comète,  s.  f.  Vagabond,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


CoBtflUinder  à  cuire,  v.  n. 

Envoyer  à.  l'échafaud,  —  dans 
l'argot  des  prisons. 

Commandite,  s.  f.  Ouvriers 
travaillant  pour  le  compte  d*un 
tâcheron,  —  dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

Comflte  11  faut,  s.  m.  Les 

règles  de  l'élégance  et  de  la  dis- 
tinction, le  suprême  bon  ton,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  à  j)ro- 
os  des  gens  et  des  cnoses.  c'est 
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On  prononce  camifô. 

Comme  U  faut,  a4j.  Selon 
le  code  du  bon  goût  et  du  bon  ton, 
dn  bien  dire  et  du  bien  élevé. 

L'homme  comme  il  faut  des 
bourgeoises  est  le  monneur  Inen 
des  petites  dames. 


I,  s.  m.  Pot  de 
faïence  noire  de  la  contenance 
d*un  litre.  Argot  des  faubouriens 
«t  des  cabotins. 

"  Cest  Tacteur  Laurent  qui  a  re- 
cueilli ce  mot  dans  un  cabaret  de 
barrière  et  Fa  importé  dans  les 
coulisses. 
On  dit  aussi  Jésuite. 

Commo4e,  s.  f.  Cheminée, 
—  dans  Targot  des  voleurs,  qui  y 
serrent  les  objets  dont  ils  veulent 
se  débarrasser  comme  trop  com- 
promettants. 
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CoaamuHO    eoi 
.oale,  acU-  Se  dit  —  dans  Tar- 

Jjt  des  Précieuses  bourgeoises  — 
e  toute  femme,  du  peuple  ou 
d'ailleurs,  qui  ne  lear  convient 
pas. 

Commmttite,  s.  m.  Répu- 
blicain, —  dans  Targot  des  bour- 
l^eois,  qui,  en  1848,  donnaient  ce 
nom  à  tout  ce  qui  n*était  pas  eux. 

Compas,  s.  m.  Les  Jambes, 
—  dans  Fargot  des  ouvriers. 

Ouvrir  le  compas.  Marcher. 
AUùnqer  le  compas.  Précipiter 
sa  marche. 

Compère -eoehoH,     s.^  m. 

Homme  plus  familier  qu'il  n  en  a 
le  droit,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

Compte  (Avoir  son),  v.  a. 
Etre  gris  pour  avoir  trop  bu,  ou 
blessé  à  mort  pour  s'être  battu  en 
duel. 

Comptep  sei  élieMiSM»  t* 


a.  Vomir,  —  dans  l'argot  des 
marins  et  du  peuple. 

L^  Anglais  ont  une  expression 
analogue  :  To  cast  up  one's  ac^ 
counts  (rendre  ses  comptes),  di- 
sent-ils. 

CoBtie  4e  Caraehe,  s.  m. 

Porte-clés,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  se  plaisent  à  occu- 
per leurs  loisirs  forcés  en  s'impro- 
visant  les  Borel  d'Hauterive  de 
leur  prison. 

Comte  4e  Ot^t-flH,  s.  m. 

Beau  mangeur,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  ne  craint  pas  de 
créer  des  tvpes  comme  Molière  et 
d'anoblir  aes  vilains  comme  Na- 
poléon. 

Comte   4«  eamtOH,   s.  m. 

Oeôlier,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

CoB4é,  s.  m.  Permission  de 
tenir  des  jeux  de  hasard.  —  dans 
l'argot  des  voleurs^  qui  obtien- 
nent cette  permission  d'nn  des 
condés  suivants  : 

Grand  condé.  Préfet. 

Petit  condé.  Maire. 

Demi-condé.  Adjoint. 

Condé  franc  ou  a/franchi.  Fono 
tionnatre  qui  se  laisse  corrompre. 

Plus  particulièrement  Faveur 
obtenue  d'un  geôlier  ou  d'un  di- 
recteur. 

Cône,  s.  f.  La  mort,  —  dans 
le  même  argot 

CoHféreiieier,  s.  m.  Orateur 
eu  chambre,  qui  parle  de  tout 
sans  être  payé  pour  cela. 

Mot  nouveau,  profession  nou- 
velle. 

CoHflrmer,  v.  a.  Donner  une 
paire  de  soufflets. 

CioHfrèFe  4e  1»  liiuae,  s* 

m.  Oalant  homme  qui  a  eu  le 
tort  d'épouser  une  femme  galante, 
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^  dans  Targot  dn  peuple,  trop 
irrévérencieiix  envers  le  croissant 
de  la  chaste  Diane. 

CoHlUer,  y.  n.  User  de  sub- 
terfuges pour  échapper  à  un  en- 
nui ou  à  un  danger,  se  cacher, 
disparaître,  ^  comme  un  lapin 
(cuniculus,  conil)  dans  son  trou. 
Argot  du  peuple. 

Conlr,  y.  n.  Mourir. 

CoBjmirOt  s.  m.  Mariage,— 
dans  Targot  du  peuple^gui  a  voulu 
faire  allusion  au  premier  mot  du 
discours  du  prêtre  aux  mariés  : 
Conjungo  (je  joins) . 

ComMalfiMiBee,  s.  f.  Maî- 
tresse, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, gui  veulent  connaître  une 
fille  avant  de  la  prendre  pour 
femme. 

CoHiiattre     le    Journal . 

Etre  au  courant  d'une  chose  ;  sa- 
voir à  quoi  s'en  tenir  sur  quel- 
qu'un. Argot  des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Savoir  de  quoi  se 
compose  le  dîner  auquel  on  est 
invité. 

Counaltre  le  uiunéro,  v. 

a.  Avoir  de  l'habileté,  de  l'expé- 
rience, —  dans  l'argot  du  peuple, 
S  si  ne  se  doute  pas  que  l'exprès- 
on  a  appartenu  à  l'argot  des 
chevaliers  d'industrie.  «Les  es- 
crocs disent  d'une  personne  qu'ils 
n'ont  pu  duper  :  Celui-là  sait  le 
numéro,  il  n'y  a  rien  à  faire.  » 
(Les  Numéros  parisiens,  1788.) 

Connaître  le  numéro  de  quel' 
gu*un.  Savoir  ce  qu'il  cache; 
connaître  ses  habitudes,  son  ca- 
ractère, etc. 

CoBBul  Exclamation  de  l'ar- 

got  du  peuple,  qui  l'emploie  pour 
iterrompre    les   importuns,  ies 
bavards  —  et  même  les  éloquents. 
Signifie  aussi  :  C'est  usé  I  Je 
ne  crois  plus  &  ces  choses-là  I 


CoHobrer,  T.  a.  Connaître, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ce  verbe  ne  viendrait-il  pas  de 
cognoscere,  connaître,  ou  de  co- 
gnobilis,  facile  à  connaître  ? 

Couquête,  sub.  fém.  Mat- 
tresse  d'une  heure  ou  d'un  mois, 

—  dans  l'argot  des   bourgeois , 
Alexandres  pacifiques. 

Comielenee,  s.  f.  Travdl  spé- 
cial, fait  à  la  journée  au  lieu  de 
l'être  aux  pièces.  Argot  des  typo- 
graphes. 

Etre  en  conscience,  on  à  la  cwi' 
science.  Travailler  à  la  journée. 

Couecrlt*  s.  m.  Élève  de  pre- 
mière année,  —  dans  l'argot  des 
Polytechniciens,  dont  beaucoup 
se  aestinent  à  l'armée. 

C'est  aussi  l'élève  de  seconde 
promotion  à  Saint-Gyr. 

Conserratolre»  s.  m.  Grand 
mont-de-piété,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

CUiHsolatioB,  s.  f.  Eau-de> 
vie,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  se  console  à  peu  de  ftais. 

Débit  de  consolation.  liquo- 
riste,  cabaret. 

CoMioler  lOB  eaféj  Mettre 
de  l'eau-de-vie  dedans.  Habitude 
normande,  —  très  parisienne. 

CoHiomme,  s.  f.  Apocope  de 
consommation,  —  dans  1  argot  des 
faubouriens. 

CoButante*  s.  f.  Nom  que 
les  Polytechniciens  donnent  à  l'é- 
iève  externe,  parce  que  l'externe 
sort  de  l'école  comme  il  y  est  en- 
tré :  il  n'a  pas  d'avancement  ;  il 
n'est  pas  choyé,  il  joue  au  milieu 
de  ses  camarades  le  rêle  de  la 
constante  dans  les  calculs  :  il 
passe  par  toutes  les  transforma- 
tions sans  que  sa  nature  en  su- 
bisse aucune  variation. 
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Contre,  s.  m.  Consommation 
personnelle,  an  café,  que  l'on 
joue  arec  une  autre  personne 
contre  sa  consonunation. 


CoBtFeaaai^tte  4«  Père 
Chaise,  s.  f.  Médaille  de 
Sainte-Hélène,  ~  dans  Targot 
des  voyons,  cruels  pour  les  bons 
vieux  qui  portent  cette  distinction. 

Ils  disent  aussi  médaiUe  en  cho- 
colat, —  à  cause  de  sa  couleur 
brune. 

Contrôle,  s.  m.  Flétrissure, 
marque  de  fer  rouge  sur  l'épaule 
des  forçats,  —  dans  Targot  des 
prisons^ 

Contrôler,  t.  a.  Donner  un 
coup  de  talon  de  botte  sur  la  fi- 
gure de  quelqu'un.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

On  dit  aussi  metb^  le  contrôle, 

ConTnleseenee ,  s.  f.  Sur- 
veillance de  la  haute  police,  — 
dans  l'argot  des  voleors. 

Etre  en  convalescence.  Être 
sous  la  surveillance  de  la  police. 

Copain,  s.  m.  Compagnon 
d'études,  «  dans  l'argot  oes  éco- 
liers. 

On  écrivait  et  on  disait  autre- 
fois compaing,  mot  très  expressif 
que  je  regrette  beaucoup  pour 
ma  part,  puisqu'il  signifiait  l'ami, 
le  frère  cnoisi,  celui  avec  qui,  aux 
heures  de  misère,  on  partageait 
son  pain,  —  cum  pane.  C'est  Tan- 
den  nominatif  de  compagnon, 

Cope,  s.  f.  Apocope  de  copie, 

—  dsms  l'argot  des  typographes. 
Avoir  de  la  cope.  Avoir  un  ma- 
nuscrit à  composer. 

Copean,  s.   m.   La  langue, 

—  dans  l'argot  des  souteneurs  de 
filles. 

Lever  son  copeau.  Parler,  ba- 
varder. 


Copie,  8.  f.  Travail  plus  ou 
moins  littéraire,  bon  à  livrer  à 
l'imprime  nr,  —  dans  Tar^ot  des 
gens  de  lettres,  oui  écrivent  co- 
piosissimè  dans  1  intérêt  de  leur 
copiés. 

Faire  de  la  copie.  Ecrire  un 
article  pour  uq  journal  ou  pour 
une  revue. 

Caner  sa  copie.  Ne  pas  écrire 
l'article  promis. 

Pisser  de  la  copie.  Écrire  beau- 
coup trop,  sur  tous  les  sujets. 

Pisseur  de  copie.  Ecrivain  qui 
a  une  facilité  déplorable  et  qui 
en  abuse  pour  inonder  les  jour- 
naux ou  revues  de  Paris,  des  dé- 
partements et  de  l'étranger,  de  sa 
prose  ou  de  ses  vers. 

Coq,  s.  m.  Cuisinier,  —  dans 
Targot  des  ouvriers  qui  ont  servi 
dans  la  marine,  et  qui  ne  savent 
pas  parlei*  si  bien  latin,  coquus, 

Coqvard,  s.  m.  Œil,  —  dans 
l'argot  des  bouchers. 

Coqvard,  s.  m.  Œuf,  — 
dans  l'argot  des  enfants. 

Coquardeav,  s.  m.  Galant 
que  les  femmes  dupent  facilement, 
—  dans  l'argot  du  peuçle. 

Le  mot  n'est  pas  aussi  moderne 
qu'on  serait  tenté  de  le  croire, 
car  il  sort  du  Blason  des  fausses 
amours  : 

c  Se  ung  ooquardeau 
Qui  noil  nouviau 
Tombe  en  leurs  maiiis, 
C*e»t  un  ojsetn 
Prii  au  gluaa 
Ne  pttts  ne  moiiu.  » 

Coqnarder,  v.  n.  Alvum  de- 
ponere.  Arffot  des  faubouriens. 
(V.  Coquara  et  Pondre  un  œuf.) 

Coqner,  v.  a.  Dénoncer.  » 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
emprunte  à  l'argot  lyonnais  ce  mot 

3 ni  signifie  emSrasser,  comme  fit 
udas  Isca^ote  pour  Jésus. 
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Cogner»  Y.  a.  Donner,  ^  dans 
le  même  argot. 

Coquer  la  camouffle.  Présenter 
la  chandelle. 

Coquer  la  lof^tude.  Donner 
Tabsolution. 

Coqver  le  poivre.  Empoisonner. 

Coquer  le  taf.  Faire  penr. 

Co^nenr*   s.  m.   Dénoncia- 
teur. 
Coqaevr  4e  bllle«   s.   m. 

Bailleur  de  fonds. 

CoqaiUardf  s.  m.  Pèlerin, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Coquille,  s.  f.  Lettre  mise  à 
la  place  d'une  autre,  —  dans  l'ar- 
got des  typographes. 

Coqulllon,  s.  m.  Pou,  — dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  se 
rappellent  sans  doute  qu'on  don- 
nait autrefois  ce  nom  a  un  capu- 
chon qui  se  relevait  sur  la  tête. 

Corbeau,  s.  f.  Frère  de  la 
Doctrine  chrétienne,  ^  dans  l'ar- 
ffot  des  faubouriens,  qui  ont  été 
frappés  de  l'analogie  d'allures 
qu'il  y  a  entre  ces  honnêtes  insti- 
tuteurs de  l'enfance  et  l'oiseau  du 
prophète  Elle. 

Corbeau,  s.  m.  Employé  des 
pompes  funèbres,  —  dans  le  môme 
argot. 

Corbuche,  s.  f.   Ulcère,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Corbuche' lof»  Ulcère  factice. 

Corder*  v.  n.  Fraterniser,  vi- 
vre avec  quelqu'un  toto  corde,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Cordon  bleu,  s.  m.  Cuisi- 
nière émérite.  Argot  des  bour- 
geois. 

Cornard,  s.  m.  Oalant  hom- 
me qui  a  éponsé  one  fenmie  ga- 
lante, —  dans  l'argot  du  peuple, 
impitoyable  pour  les  malheurs 
ridicales  et  pour  les  martyrs  gro- 
tesques. 


Coraeav,  s.  m.  Bœuf,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 
Comeaude,  Vache. 

Corner,  v.  a.  Publier  une 
chose  avec  éclat;  répéter  une  nou- 
velle, fausse  ou  vraie,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Corner  une  chose  aux  oreilles 
de  quelqu'un,  La  lui  répéter  de 
façon  à  lui  être  dé8agréai)le. 

Corner,  v.  n.  Puer,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  font 
probablement  allusion  à  l'odeur 
msupportable  qu'exhale  la  corne 
brûlée. 

Cornet,  s.  m.  Estomac,  ^ 
dans  le  même  arffot. 

Se  mettre  quelque  chose  dans 
le  cornet.  Manger. 
.  N'avoir  rien  dans  le  cornet. 
Etre  à  jeun. 

Cornet  d'épleee,  s.  m.  Ca- 
pucin, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Corniebe,  s.  f.  Chapeau.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Corniehon,  s.  m.  Veau.  Ar- 
got des  voleurs. 

Coralebon,  s.  et  adj.  Nigaud, 
homme  simple,  qui  respecte  les 
femmes,  —  dans  l  argot  de  Breda- 
Street;  Jparfois  imbécile,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  iuge  un  peu 
comme  les  lilles,  ses  filles. 

Cornière,  s.  f.  Étable. 

Coraifleetur,  s.  m.  Galant 
homme  qui  a  épousé  une  femme 
calante  et  qui  le  regrette  tous  les 
jours. 

Corser,  v.  a.  Multiplier  les 
péripéties,  —  dans  l'argot  des 
eens  de  lettres  ;  aumenter  la 
force  d'un  liquide,  —  dans  l'argot 
des  marchands  de  vin. 

Corser  (Se).  Se  compliquer, 
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devenir  graye.  Argot  des  gens  de 
lettres. 

Corretto,  s.  f.  L'Éphestion 
des  AJezandres  popolaciers,  — 
-»  dans  Targot  des  rolenrs. 


CoMv«  a^'.  Riche,  ~  dans 
Fargot  du  peuple,  gui  dit  cela  à 
propos  des  gens  et  des  choses. 


Costol,  s.  m.  Souteneur  de 
illles,  —  dans  Targot  des  yoyous . 

CoBtlèreti,  s.  f.  pi.  Rainures 
pratiquées  dans  le  plancher  d'un 
théâtre  pour  y  faire  glisser  les 

{sortants;  celles  qui  avancent  sur 
a  scène  se  ferment  au  moyen  des 
trappillons. 

On  dit  des  objets  perdus  ou 
volés  au  théâtre  ou'ils  sont  tom^ 
bés  dans  les  costiéres, 

Cète,  s.  f.  Passe  difficile  de 
la  vie,  —  dans  Targot  des  bohè- 
mes, qui  s'essoufflent  à  gravir  le 
Double-Mont. 

Etre  à  la  côte.  N'avoir  pas  d'ar- 
gent. 

Frère  de  la  côte.  Compagnon 
de  misère. 

C^te-4e-lMBvf,  s.  f.  Sabre 
d'infanterie,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

C6té-eo«r,  s.  m.  Le  côté 
droit  de  la  scène,  où  l'on  suppose 
que  se  trouverait  la  cour  d  une 
maison,  —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Côté' jardin.  Le  côté  gauche  de 
la  scène,  qui  est  censé  représenter 
un  jardin. 

Cette  double  appellation  vien- 
drait-elle  de  ce  qae  le  premier 
théâtre  ft'ançais,  1  Hôtel  de  Bour- 
gogne, se  trouvant  entre  une  cour 
et  un  jardin,  on  donna  ordinaire* 
ment  aux  coulisses  le  nom  de 
leur  voisinase?  C'est  possible  et* 
même  probable. 


C^ie  O,  s.  f.  Objet  de  peu  de 
valeur  innocemment  détourné,  en 
vertu  d'un  usage  immémorial,  par 
les  clercs  inventoriant  une  suc- 
cession. Ce  bibelot,  ne  figurant  à 
aucune  cote  de  l'acte,  passe  à  la 
cote  G,  qui  me  fait  l'effet  d'être 
on  jeu  de  mots  (cote  fai). 

Côtolard,  s.  m.  Melon  à  cd- 

tes,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

C6tel«tte  4e  perruquier, 

s.  f.  Morceau  de  fromage  de  Brie. 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qm 
sait  que  les  garçons  perruquiers 
n'ont  pas  un  salaire  assez  fort 
pour  déjeuner  à  la  fourchette 
comme  les  gandins. 

On  dit  aussi  Côtelette  de  vache. 

Les  ouvriers  anglais  ont  une 
expression  du  môme  genre  :  A 
toelsh  rabbit  (un  lapin  du  pays 
de  Oalles),  disent-ils  à  propos 
d'une  tartine  de  fh)mage  fondu. 

Côtelette»,  s.  f.  pi.  favoris 
larges  par  le  bas  et  minces  par 
le  haut,  —  dans  le  même  argot. 

Coterie,  s.  f.  Compagnon,  — 
dans  l'argot  des  maçons. 

Cotillon,  s  m.  Fille  ou  fem« 
me,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Aimer  le  cotillon.  Etre  de  com- 
plexion  amoureuse. 

Faire  danser  le  cotillon.  Battre 
sa  femme. 

Coton,  s.  m.  Douceur,  —  dans 
le  même  argot. 

Elever  un  enfant  dans  du  co- 
ton. Le  g^ter  de  caresses. 

Coton,  s.  m.  Coups  échangés, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
dont  la  main  dégaine  volontiers. 

Il  y  a  eu  ou  il  y  aura  du  coton. 
On  s  est  battu  ou  l'on  se  battra. 

Coton,  s.  m.  Travail  pénible, 
difficulté,  souci,  —  dans  le  même 
argot. 


102 


COU 


COU 


Il  y  a  du  coton.  On  aura  de  la 
peine  à  se  tirer  d*aiFa!re. 

Cotret  4e  flUe,  s.  m.  Petit 
fagot  taillé  poar  allumer  le  fen, 
^  par  allusion  aux  brins  de  bois 
avec  lesauels  une  fille  s'empresse 
d'imiter  le  feu  dans  sa  cheminée 

Ïtour  faire  semblant  de  réchauffer 
e  noble  étranger  qui  a  eu  l'impru- 
dence d'accepter  son  hospitalité 
rapide. 

Cotrets,  s.  m.  pi.  Jambes, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  fumerons. 

Cotte,  s.  f.  Pantalon  de  toile 
bleue,  —  dans  l'argot  des  ou- 
Triers.  qui  ne  le  mettent  que  pour 
trayailler,  par-dessus  un  autre 
pantalon. 

Coaar,  s.  m.  Prêtre,  —dans 
l'argot  des  voyous,  fils  des  faubou- 
riens, qui,  en  croyant  dire  une 
plaisanterie  et  faire  une  allusion 
au  cri  du  corbeau,  prononcent 
sérieusement  quaker. 

Covetaer,  s.  m.  Homme  qui 
s'attarde  volontairement  dans  une 
maison  où  il  ne  devrait  môme 
jamais  mettre  les  pieds. 

Coueher  à  la  eorde,  v.  n. 

Passer  la  nuit  dans  un  de  ces 
cabarets  comme  il  en  existait  en- 
core, il  y  a  quelques  années,  aux 
alentours  des  halles,  assis  et  les 
bras  appuyés  sur  une  corde  tendue 
à  hauteur  de  ceinture. 

Coaeher  bredouille  (Se). 
Se  coucher  sans  avoir  dtné. 

Coucher  dame  le  lit  aux 
poie  verts,  v.  n.  Coucher  dans 
les  champs,  à  la  belle  étoile. 

Coueher  en  ehapon  (Se), 
V.  réfl.  Se  coucher  repu  de  vianue 
et  de  vin,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 


Courou,  s.  m.  Cocu,  ~  par 
antiphrase. 

Faire  coucou.  Tromper  un  hom- 
me avec  sa  fenune. 

On  dit  aussi  Faire  cornette. 

Coueou,  8.  m.  Montre,  ~  dans 
Targot  des  voleurs,  qui  confon- 
dent à  dessein  avec  les  horloges 
de  la  Forét-Noire. 

Ils  disent  mieux  Bogue, 

Coude,  s.  m.  Permission,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Prendre  sa  permission  sous  son 
coude.  Se  passer  de  permission. 

Couenne,  s.  et  adj.  Imbédle, 
niais,  homme  sans  énergie,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
pensent  comme  Emile  Âugier 
(dans  h.  Cigûe),  que  «  les  sots 
sont  toujours  gras  ». 

Couenne,  s.  f.  Chair,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Gratter  la  couenne  à  quelqu'un. 
Le  flatter,  lui  faire  des  compli- 
ments exagérés. 

Couenne    de   lard,    s.    f. 

Brosse,  —  dans  le  même  argot. 

Couennee,  s.  f.  pi.  Joues 
pendantes. 

Coule,  s.  f.  Les  dégAts,  les 
petits  vols  que  commettent  les 
employés,  les  domestiques  d'une 
maison,  et  spécialement  les  gar- 
çons de  café,  parce  que  c'est 
avec  cela  souvent  qu'on  coule  une 
maison. 

On  dit  aussi  Coulage. 

Etre  à  la  coule.  Veiller  sur  les 
domestiques,  avoir  rœil  sur  les 
garçons  de  café,  pour  empêcher  la 
dilapidation. 

Coule  (Être  à  la).  Être  d'un 
aimable  caractère,  d'un  commerce 
agréad>le,  doux,  coulant,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  :  Savoir  tirer  son 
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épingle  du  jeu  ;  être  dupeur  plu- 
tôt gue  dupé  :  préférer  le  rôle  de 
malin  à  celui  de  niais,  celui  de 
marteau  à  celui  d*enclume. 

Co«ler  (En).  En  conter  aux 
gens  crédules,  —  dans  le  môme 
argoU 

Co«ler  4o«ee  (Se  la),  T.réfl. 
ViTTe  sans  rien  faire,  sans  souci 
d'aucune  sorte,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  ne  serait  pas  fâché  de 
Tiyre  de  cette  facon-la,pour  chan- 
ger. 

CJoiile«r«  s.  f.  Menterie, 
conte  en  Tair,  —  dans  Fargot  du 
peuple,  qui  B*est  probablement 
aperçu  que,  chaque  fois  que  quel- 
qu'un ment,  il  rougit,  à  moins 
qu'il  n'ait  l'habitude  du  men- 
songe. 

Monter  une  couleur.  Mentir. 

Au  zyii*  siècle  on  disait  :  Sous 
couleur  de,  poxir  Sous  prétexte  de. 
Or,  tout  prétexte  étant  un  men- 
songe, il  est  naturel  que  tout 
mensonge  soit  devenu  une  coU" 
leur. 

Couleur,  s.  f.  Opinion  poli- 
tique. Môme  argot. 

CouleuTre,  s.  f .  Femme  en- 
ceinte, —  dans  l'argot  des  voyous, 
qui,  probablement,  font  allusion 
aux  Figues  serpentines  de  la  taille 
d'une  femme  en  cette  «  position 
intéressante  ». 

Couliant,  s.  m.  Lait,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Couloir,  s.  m.  Le  gosier,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
en  lavent  les  parois  à  grands 
coups  de  vin  et  d'eau-de-vie,  sans 
redouter  l'humidité. 

Chelinauer  du  couloir,  Feti- 
dum  halitum  emittere. 

Coupmlllon,  s.  m.  Coupeur 
maladroit,  inexpérimenté.  Argot 
des  tailleurs. 


Coup4*arroM»ir,  s.  m.  Verre 
de  vin  bu  sur  le  comptoir  du  ca- 
baretier.  Argot  des  faubouriens. 

Coup  4o  bouteille,   s.  m. 

Rougeur  du  visage,  coup  de  sang 
occaâonné  par  rivrognerie,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 


Coup  4e  euuif,  s.  m.  Infi- 
délité co^juffale,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

>  Donner  un  coup  de  canif  dans 
le  contrat.  Tromper  sa  femme  ou 
son  mari. 

Coup  4e  euaeerole,  s.  m. 

Dénonciation,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Coup  4e  ehaseelus,  s.  m. 

Demi-ébriété,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Avoir  un  coup  de  chasselas. 
Etre  en  état  d'ivresse. 

Coup  4e  ehieu,  s.  m.  Traî- 
trise, procédé  déloyal  et  inattendu, 
—  dans  le  môme  argot. 

Coup  de  feu,  s.  m.  Moment 
de  presse. 

Coup  de  feu  de  eoeiété,  s. 

m.  Dernier  degré  de  l'ivresse,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Coup  de  foureliette,  s.  m. 

D^euner.  Argot  des  bourgeois. 

Donner  un  coup  de  fourchette. 
Manger. 

Coup  de  fouretaette,  s.  m. 

Vol  à  l'aide  de  deux  doigts  seule- 
ment. 

Coup  de  fouretaeite,  s.  m. 

Coup  donné  dans  les  deux  /eux 
avec  les  deux  doigts  qui  smvent 
le  pouce  de  la  main  droite.  Argot 
des  faubouriens. 

Coup  de  gmM,  s.  m.  Coup  de 
vin.  Argot  des  faubouriens. 

Coup  de  pied  de  Jnaaemt, 
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8.  m.  Maladie  désacréablei  — 
dans  l'argot  du  penple. 

Coup  4e  pied  4e  Téniia, 

8.  m.  «  Trait  empoisonné  lancé 
par  le  fils  de  Cythérée  an  nom  de 
sa  mère  »,  —  dans  Fargot  des 
bourgeois,  qui  connaissent  leur 
mythologie. 

Coup  4e  pistolet,  s. m.  Opé- 
ration isolée  et  sans  suite,  mais 
destinée  cependant  à  faire  nn  pen 
de  bruit. 

Coup  de  pistolet  dans  Veau,  Af- 
ftdre  ratée. 

C^vp  4e  polHir  4e  la  ûm, 

s.  m.  Mot  ironimie  ou  cruel,  qu*on 
lance  à  la  fin  aune  conversation 
ou  d'un  article.  Argot  des  gens 
de  lettres. 

Coup   4e   Bairiue,    s.   m. 

Traîtrise,  acte  déloyal,  trahison, 

—  dans  Targot  des  ouTriers,  chez 

Îui  le  souvenir  de  la  défection  de 
larmont  est  totgours  vivant.  C'est 
pour  eux  ce  qu'est  le  coup  de  Jar- 
nac  pour  les  lettrés. 

Co«p  4e  rl4e,  s.  m.  Ivresse, 

—  dans  Targot  des  typographes. 

Coup  4e  soleil»  s.  m.  Demi- 
ébriété,  —  dans  l'argot  des  fan- 
bouriens,  que  le  vin  allume  et 
dont  il  éclaire  le  visage. 

Co«p  4e   taatpoB»  s.  m. 

Coup  de  poing.  Argot  du  peuple. 

Coup   4e  toTchoH»    s.   m. 

Baiser,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui,  sans  doute,  veulent 
parler  de  ceux  ou'on  donne  aux 
femmes  maqaillées,  dont  alors  les 
lèvres  essuient  le  visage. 

Coup  4e  torehoB  (Se  don- 
ner un),  V.  réfl.  Se  battre  en  duel 
ou  à  coups  de  poing,  comme  des 
^ntilshonmies  ou  comme  des  gou- 


C'est  une  façon  comme  une  au* 
tre  d*essuyer  l'ugure  reçue.  Même 
argot. 

Co«p  de  trente-trois  eem- 
tlaaètres»  s.  m.  Coup  de  pied. 
Argot  calambourique  des  faubou- 
riens. 

C^np  4e  Ta|r«e«  s.  m.  Vol 

improvisé. 

Coup  4«  lapin»  s.  m.  Coup 
féroce  que  se  donnent  de  temps 
en  temps  les  oavriers  dans  leurs 
battures.  Il  consiste  à  saisir  son 
adversaire,  d'une  main  par  les 
testicules,  de  l'autre  par  la  gorge, 
et  &  tirer  dans  les  deux  sens  : 
celui  qui  est  saisi  et  tiré  ainsi  n'a 
pas  même  le  temps  de  recom- 
mander son  âme  à  Dieu.  (V.  la 
Gazette  des  7W6uiuzux,mai  1864.) 

Coup  dn  lapin,  s.  m.  Coup 
plus  féroce  encore,  que  la  nature 
vous  donne  vers  la  cinquantième 
année,  à  l'époque  de  l^ge  criti- 
que. 

Recevoir  le  coup  du  lapin.  Vieil- 
lir subitement  du  soir  au  lende- 
main ;  se  réveiller  avec  des  rides 
et  des  cheveux  blancs. 

Signifie  aussi  au  figuré  Coup  de 
gr&ce. 

Coup  dn  médecin,  s.  m.  Le 

verre  de  vin  que  l'on  boit  immé- 
diatement après  le  potage,  —  dans 
l'arffot  des  bourgeois,  qui  disent 
quelquefois  :  «  Encore  un  écu  de 
SIX  francs  retiré  de  la  poche  du 
médecin!  »  Mais,  dans  ce  cas, 
quelque  convive  prudent  ne  man- 
gue jamais  d'ajouter  :  «  Oui...  et 
jeté  dans  la  poche  du  dentiste  I  » 

Conp  dnr,  s.  m.  Obstacle  im- 

Srévu  ;  désagrément  inattendu.  — 
ans  l'argot  du  peuple. 

Conpe,  s.  f.  Misère,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  y  tombent 
souvent  par  leur  faute  {ciUpa), 
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Conpe^hovx,  8.  m.  Sabre 
de  garde  national,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple,  qni  suppose  cette 
arme  inoffensiTe  et  toot  an  pins 
bonne  à  senrir  de  sécatenr. 

C^npc^vl  (A),  ady.  Sans 
revanche,  —  dans  l'argot  des  fan- 
bonriens. 

Covpe-fleelle,  s.  m.  Artifi- 
cier, —  dans  l'argot  des  artil- 
leurs. 

C^npelardi,  s.  m.  Couteau,  ^ 
dans  l'argot  des  prisons. 

Covpcr,  T.  a.  Passer  doTant 
une  Toiture,  -—  dans  Targot  des 
cochers,  qni  se  plaisent  à  se  bles- 
ser ainsi  entre  eux. 

Co«per  (La),  t.  a.  Étonner 
quelqu'un  désagréablement  en  lui 
enlevant  sa  maîtresse,  son  emploi, 
n'importe  guoi,  au  moment  où  il 
s'y  attendait  le  moins. 

Le  mot  date  de  la  maréchale 
Lefebvre. 

On  dit  volontiers  :  Cela  te  la 
coupe  l 

Couper  (Se),  v.  réfl.  Faire 
un  lapsus  linguœ  compromettant 
dans  la  conversation  ;  commencer 
un  récit  scabreux  à  la  troisième 
personne  et  le  continuer,  sans  s'en 
apercevoir,  &  la  première. 

Couper  eul,  v.  n.  Abandon* 
ner  le  jeu,  —  dans  l'argot  des 
joueurs. 

Couper  4«ns  le  peut»  v. 

n.  Donner  dans  le  panneau, 
O'oire  à  ce  qu'on  raconte,  —  par 
allusion  an  pont  que  font  les 
grecs  en  pliant  les  cartes  à  un 
endroit  déterminé,  de  façon  à 
guider  la  main  du  pigeon  dans  la 
portion  du  jeu  où  elle  doit  couper 
sans  le  vouloir. 

Couper  4e4uu0,  v.  n.  Se 

laisser  tromper,    accepter  pour 


vraie  une  chose  fausse.  Argot  du 
peuple. 

Couper  la  ^eule  à  «ulu* 
■e  pue»  V.  a.  Avoir  une  ha- 
leine impossible  à  affronter,  même 
à  une  distance  de  quinze  pas,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
imoitoyables  pour  les  infirmités 
qulls  n'ont  point. 

Couper  la  queue  à  sou 
ehleu»  V.  a.  Faire  quelque  ex- 
centricité bruvante  et  publique, 
de  façon  à  attirer  sur  soi  l'atten- 
tion des  badauds  parisiens,  — 
stratagème  renouvelé  des  Grecs. 

Couper  le  trottoir»  v.  n. 

Forcer  quelqu'un  qni  vient  sur 
vous  à  descendre  sur  la  chaussée, 
en  marchant  comme  s'il  n'y  avait 
personne;  ou  bien,  de  derrière 
passer  devant  lui  sans  crier  gare. 

Couper  le  sifflet  à  quel- 
qu'un, V.  a.  Le  faire  taire  en 
parlant  plus  fort  que  lui,  on  en 
lui  prouvant  clairement  qu'il  a 
tort,  qu'il  se  trompe. 

Signifie  aussi  Tuer. 

Couper  les  vivree.  Suppri- 
mer tout  envoi  d  argent  ou  de 
Sension,  —  dans  l'argot  des  étu- 
iants,  qui  n'en  meurent  pour 
cela  ni  de  faim  ni  de  soif. 

Coupe  -  sifflet,  s.  m.  Cou- 
teau. 

Couplet  de  facture,  s.  m. 

Composé  uniouement  en  vue  de 
l'effet,  avec  des  rimes  riches  et 
redoublées.  Argot  des  coulisses. 

Coupa   de  u&anche,  s.  m. 

Mendiant  qui  va  à  domicile  por- 
ter des  lettres-circulaires  dams 
lesquelles  il  se  dépeint  comme 
zouave  pontifical,  ancien  exilé, 
artiste  sans  commandes,  homme 
de  lettres  sans  éditeurs,  —  selon 
le  quartier  et  la  victime  choisis* 
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Courailler  y.  n.  Faire  le  li- 
bertin, —  dans  Targol  des  bour- 
geois. 

Courant*  s.  m.  Tmc,  secret, 
affaire  mystérieuse,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Connaître  le  courant.  Savoir 
de  guoi  il  s^agit. 

Montrer  le  courant.  Initier 
quelqu'un  à  quelque  chose. 

Courante,  s.  f.  Fluxus  ven- 
tnsj  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Courbe,  s.  f.  Épaule,  —  dans 
Targot  des  yoleurs. 

Courbe  de  moxne.  Épaule  de 
mouton. 

Courevr,  s.  m.  Libertin,  ^ 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Coureiifle,  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui  a  plus  souci  de  son 
plaisir  que  de  sa  réputation  et 
qui  hante  plus  les  bals  que  les 
églises. 

Covreiifle,  s.  f.  Plume  à 
écrire,  —  dans  l'argot  des  yo- 
leurs. 

Courir,  y.  n.  Libertiner,  — 
dans  l'argot  des  bonrj^eois. 

On  dit  aussi  Counr  la  gueuse 
et  Courir  le  guilledou. 

Courir  (Se  la).  S'en  aller  de 
quelque  part,  s'enfuir,  —  dans 
1  argot  des  faubouriens. 

Coursier,  s.  m.  Cheyal,  ^ 
dans  l'argot  des  académiciens. 
Coursier  de  fer.  Locomotive. 

Courtuni^e,  s.  f.  La  Cour- 
tille,  ~  dans  l'argot  des  voyous. 

Courtaud  4e  boutanehe, 

s.  m.  Commis  de   magasin,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Coueln  4e  Moïse,  s.  m.  Ga- 
lant homme  fqui  a  épousé  une 
fenune  galante,  —  dans  l'argot 


du  peuple,  qui  fait  allusion  aux 
deux  lignes  de  feu  dont  sont  or- 
nées les  tempes  du  législateur 
des  Hébreux. 

Cousine*  s.  f.  L'Ephestion 
des  Alexandres  de  bas  éuge,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Conelne  4e  Ten4ange»  s. 

f.  Fille  ou  femme  qui  fait  volon- 
tiers débauche  au  cabaret,  — 
dans  le  même  argot. 

Couese  4e  eastn,  s.  m.  In- 
firmier d'hôpital,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

J'ai  vu  écrit  conce  de  castus 
dans  le  vieux  dictionnaire  d'Oli- 
vier Chéreau,  avec  cette  défini- 
tion, conforme  du  reste  à  la  pré- 
cédente :  «  Celuy  qui  porte  les 
salletés  de  l'hospltal  a  la  rivière.  » 
Cousse  ne  signifie  rien,  tandis 
que  conce  est  une  antiphrase  iro- 
nique et  siçnifle  parfumé  (de 
ntalien  concto). 

Coûter  les  yeux  4e  la 
tête»  V.  n.  Extrêmement  cher, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Coûter  une  peur  et  urne 
envie  4e  eonrir,  v.  n.  Abso- 
lament  rien,  —  ce  que  coûtent  les 
objets  volés.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Couturaese»  s.  f.  Coutu- 
rière, —  dans  l'ïirgot  des  voyous. 

Couturière*  s.  f .  Courtilière, 
insecte  des  l'ardifw,  —  dans  l'ar- 
got des  enfants,  qui  ne  sont  pas 
très  forts  en  entomologie. 

Couverele,  s.  m.  Chai>ean, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  prennent  l'homme  pour  un 
pot. 

Couvert  de  eoneelller»  s . 

m.   Couvert  d'argent  démarqué, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

On  dit  de  même  Linge  de  con- 
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*  ciller  pour  linge  volé  et  démar- 
qué. 


Co«Tre-«moiur,  s.  m.  Cha- 
peau d'homme,  quelipie  forme 
oa'il  affecte,  —  dans  l'argot  face- 
tienx  des  bourgeois,  qni  Ton- 
draient faire  croire  qne  leur  tête 
est  le  siège  des  passions. 

CovTrenr,  s.  m.  Celui  qui 
ouYre  et  ferme  les  portes,  —  dans 
Targot  des  francs-maçons. 

CovTrtr  la  Joae,  t.  a.  Don- 
ner un  soufflet,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

CouTrir  le  imutple,  y.  a. 

Fermer  les  portes,  —  dans  l'ar- 
got des  francs-maçons. 

Faire  couvrir  le  temple  à  un 
frère.  Le  faire  sortir. 

ConyoB,  s.  m.  Lâche;  pares- 
seux,  ~  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  mouille  1'^  d'une  façon  parti- 
culière. 

ComjommMkém,  s.  m.  Farce, 
mauyais  tour. 

Signifie  aussi  Niaiserie,  chose 
de  peu  d'importance. 

CUinyoBner,  y.  n.  Manquer 
de  courage. 
Signifie  aussi  Se  moquer. 

CouyoBHer  «uelqn'an»  y. 

a.  Le  faire  aller,  se  moquer  de 
lui. 

Signifie  aussi  Importuner,  aga- 
cer, —  probris  lacessere, 

CraboMMr,  y.  n.  Bossuer  un 
chapeau,  un  carton,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Du  temps  de  Rabelais  on  di- 
sait Cabosser. 

Crae-erle-croe,  s.  m.  Ono- 
matopée à  l'usage  du  peuple, 
lorsqu'il  yeut  rendre  le  bruit 
d'une  chose  qui  se  déchire  pièce 

Sar  pièce,  on  qu'il  broie  ayec  ses 
ents. 


Craehé»  a(H.  Ressemblant, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  à  qui 
La  FontaUie  et  Voltaire  ont  fait 
1  honneur  d'emprunter  cette  ex- 
pectoration. 

On  dit  :  Cest  lui  tout  craché, 
ou  Cest  son  portrait  tout  craché. 

Cracher,  y.  n.  Parler,  — 
dans  l'argot  des  ouyriers. 

.  Cracher  «ubaMlmet,  y.  n. 

Etre  forcé  de  payer,  —  dans 
1  argot  du  peuple. 

Cracher  blamc,  y.  n.  Ayoir 
soif,  pour  s'être  eniyré  trop  la 
yeille,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  employait  cette  expression  du 
temps  de  Rabelais. 

On  dit  aussi  Cracher  du  coton 
et  Cracher  des  pièces  de  dix  sous. 

Cracher   eeti   4oablarefi, 

y.  a.  Rendre  ses  poumons  par 
fragments,  —  comme  font  les 
poitrinaires. 

Cracher  soa    âme,  y.    a. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  in- 
firmiers, qui  ne  se  doutent  guère 
Qu'ils  emploient  là  une  des  plus 
énergiques  expressions  latines  : 
Vomere  animam,  dit  Lucrèce. 
Chrusanthus  animam  ebulliit,  dit 
un  des  conyiyes  du  festin  de  Tri- 
malcion. 


Cracher  «nr  quelque 
chose,  y.  n.  En  faire  mépris. 
—  dans  Targot  du  peuple,  qui 
emploie  plus  ordinairement  cette 
expression  ayec  la  négatiye  :  Il 
ne  crache  pas  sur  la  vendange, 
c'est-à-dire  il  aime  le  yin. 

Crachoir,  s.  m.  Action  de 
bayarder.  —  dans  le  même  ar- 
got. 
Tenir  le  crachoir.  Parler, 
Abuser  du  crachoir.  Abuser  de 
la  facilité  qu'on  a  à  parler  et  de 
l'indulgence  des  gens  deyant  qui 
l'on  parle. 
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Cramp«r.  t.  n.  Courir,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 
Ils  disent  aussi  Tirer  sa  crampe, 

Cramp«r  (Se),  t.  réfl.  Se 
cramponner,  au  propre  et  au  fi- 
guré, —  dans  le  môme  argot. 

CrampoH,  8.  m.  Honmie 
ennuyeux  qui  ne  lâche  pas  sa  vic- 
time et  qu*on  tuerait  sur  place,  — 
si  le  Code  ne  punissait  pas  le 
meurtre,  même  dians  le  cas  de  lé- 
gitime défense. 

Crâae,  s.  m.  Honmie  auda- 
cieux, ^  dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  son  crâne.  Faire  le  fan- 
faron. 

Crâne»  ad^j.  superlatif  de 
Beau,  de  Fort,  d'Eminent,  de 
Bon. 

il  voir  un  crâne  talent.  Avoir 
beaucoup  de  talent. 

Crânenent,  adv.  Beaucoup, 
supérieurement,  fortement. 

Avoir  crânement  de  talent.  En 
avoir  beaucoup . 

CrâBeur*  s.  m.  Homme  au- 
dacieux, ou  plutôt  fanfaron  d'au- 
dace. 

Faire  son  crâneur.  Parler  ou 
marcher  avec  aplomb,  comme 
un  homme  qui  ne  craint  rien. 

Crapaud»  8.  m.  Mucosité 
sèche  du  nez,  —  dans  Targot  des 
voyous. 

Crapaud,  s.  m.  Cadenas,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
trouvé  là  une  image  juste. 

Crapaad»  s.  f .  Petit  fauteuil 
bas,  —  dans  Targot  des  tapis- 
siers. 

Crapaud,  s.  m.  Bourse,  — 
dans  Targot  des  soldats. 

Crapaud,  s.  m.  Apprenti, 
petit  garçon,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 


CrapouMin»  s.  m.  Homme 
de  petite  taille  et  de  peu  d'appa- 
rence, —  dans  le  même  argot. 

Crapulados,  s.  m.  Cigare 
de  cinq  centimes,  —  dans  le 
même  argot. 

Craque,  s.  f.  Menterie,  — 
dans  l'argot  des  enfants  et  des 
faubouriens,  oui  ont  vu  jouer 
sans  doute  le  monsieur  de  Crac 
dans  son  petit  castel,  de  Colin 
d'HarleviUe. 

Craquelin,  s.  m.  Homme 
chétif,  —  dans  Targot  des  ma- 
rins, qui  d'un  ;coup  de  poing  fe- 
raient craquer  les  os  à  de  plus 
solides. 

Craquer»  v.  n.  Mentir,  gas- 
conner  t  la  parisienne. 

Craqueur»  s.  m.  Menteur, 
Oascon,  —  de  Paris. 

CraMe,  s.  f.  Lésinerie,  indé- 
licatesse, —  dans  l'argot  du 
peuple,  pour  qui  il  semble  que 
les  sentiments  nas  soient  Tordore 
naturelle  des  Ames  non  baptisées 
par  l'éducation. 

Crasse,  s.  f.  Pauvreté;  ab- 
jection, —  dans  le  même  argot. 

Tomber  dans  la  crasse.  Déchoir 
de  ranff,  de  fortune  ;  de  million- 
naire devenir  gueux,  et  d'hon- 
nête homme  coquin. 

Craeee,  s.  f.  Ori^ne  plé- 
béienne; condition  sociale  infé- 
rieure, —  dans  Targot  dédai- 
gneux des  bourgeoises,  q  ul  ne  se 
doutent  pas  que  Saint-Simon  a 
dit  la  même  chose  d'elles-mêmes 
en  parlant  de  la  parenté  des  du- 
chesses d'Elbeuf  et  de  Lesdi- 
guières. 

Crasse  du   collège»    s.    f. 

Manières  gauches,  empruntées, 
mêlées  de  pédantisme,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 
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CraMcnx,  adj.  et  s.  Avare. 

Crmwmim  4e  éhmmrre,  s.  f. 

Corde,  —  dans  Targot  du  peuple. 

CraTate  4e  eoalear,  s.  f . 

Arc-en-ciel,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Créateur,  [s.  m.  Peintre,  — 
dans  Fargot  des  voleurs,  qui  ont 
parfois  le  sens  admiraUf. 

Créatare,  s.  f.  Synonyme 
péjoratif  de  Pille,  —  dans  rar- 
got  des  bourgeoises. 

Credo,  s.  m.  Potence,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qu'ils 
aient  voulu  faire  soit  une  ana- 
gramme de  Corde,  soit  une  allu- 
sion à  la  confession  du  condamné 
à  moit,  qui  récite  son  Credo 
avant  de  reciter  son  mea  culpa. 

Cro4o,  s.  m.  Aveu,  —  dans 
Targot  des  ouvriers,  qui  ne  sont 
pas  tenus  de  savoir  le  latin. 

Faire  son  credo.  Avouer  fran- 
chement ses  torts. 

Crèiae^  s.  f.  Superlatif  de 
Bon,  de  Beau,  de  Fort,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

La  crème  des  hommes.  Le 
meilleur  des  hommes. 

Crémerie,  s.  f.  Endroit  où 
Ton  mançe  de  tout,  excepté  de  la 
crème.  Argot  des  petites  dames 
et  des  bohèmes. 

Crêper  le  eklf^oa  (Se). 
Se  gourmer,  échanger  des  coups, 
8*arracher  mutuellement  les  che- 
veux, «  dans  Targot  du  peuple. 

Crépine^  s.  f.  Bourse.  ^ 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  &&> 
vent  que  les  premières  bourses 
ont  été  des  anménières  et  que 
saint  Crépin  est  le  patron  du 
cuir. 

Crétin,  s.  m.  Rival  littéraire 
ou  artistique,  —  dans  l'argot  des 
peintres  et  des  gens  de  lettres. 

Ils  disent  aussi  goitreux» 


CrétlMleer  (Se),  v.  réfl. 
Paire  toiyours  la  même  chose, 
avoir  les  mômes  habitudes,  — 
dans  le  même  argot. 

Creux,  s.  m.  Voix,  —  dans 
1  argot  du  peuple. 

Bon  creux.  Belle  voix,  claire, 
sonore. 

Fichu  creux.  Voix  brisée,  dé- 
faillante, qui  «  sent  le  sapin  », 

Creux,  s.  m.  Maison,  logis 
quelconque,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Les  voyous  anglais  disent  de 
même  Ken,  apocope  de  Kennel 
(trou,  terrier.) 

Crevalion,  s.  f.  Agonie,  — 
dans  rargot  du  pneuple. 
Faire  sa  crevaison.  Mourir. 

Crevant»  adj.  Ennuyeux,  — 
dans  l'argot  des  petites  aames. 

Crevard,  s.  m.  Enfant  mort- 
né,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

Crevé,  s.  m.  Homme  mai- 
gre, pâle,  rniné  de  corps  et 
d'âme,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Crever,  v.  a.  Battre,  —  à 
tuer,  souvent.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Crever,  v.  a.  Congédier, 
renvoyer,  —  dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

Crever  fSe),  v.  réll.  Manger 
avec  excès,  à  en  mourir,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Crever  roell  au  diable,  v. 

a.  Réussir  malgré  les  envieux, 
faire  du  bien  malgré  les  ingrats, 
—  dans  le  même  argot. 

Crevette*  s.  f.  Petite  dame 
de  Breda-Street. 

Mot  de  création  tout  à  fait  ré- 
cente. 

Criailler,  v.  n.   Crier  tou- 


110 


CRI 


GRO 


jours,  qnereUer  de  paroles,  — 
dans  l'argot  du  penpie. 

Cribler,  y.  n.  Crier,  —  dans 
rargot  desToleurs. 

Cribler  à  la  chienlit  oa  au 
charron.  Crier  au  voleur. 

Cribler  à  la  grive.  Avertir  un 
camarade,  en  train  de  travailler, 
de  Tarrivée  de  la  police  ou  d'im- 
portuns quelconques. 

Criblenr  4e  l»Hee,  s.  m. 

Porteur  d*ean. 

Criblenr  4e    maladee,  s. 

m.  Celui  qui,  dans  une  prison,  est 
chargé  d'appeler  les  détenus  au 
parloir. 

Crie,  s.  m.,  ou  Crique*  s.  f. 

Eau-de-vie  de  qualité  inférieure, 

—  dans  rargot  des  faubouriens. 

Crie-Croe  !  A  ta,  ou  A  votre 
santé  !  —  dans  Target  du  peuple 
et  des  voleurs. 

Crier  à  la  i^arde,  v.  n.  Se 

Î plaindre  mal  à  propos,—  comme 
es  gens  qui  lont  déranger  un 
S  este  à  propos  de  rien.  —  Argot 
u  penpie. 

Crier  a«  vlaali^re,   v.    n. 

Appeler  au  secours. 

Crier  aux  petite  pâ(ée«  v. 

n.  Se  dit,  —  dans  le  môme  argot 

—  d'une  femme  en  mal  d'enfant, 
qui  se  plaint  d'abord  comme 
Gargamelle,  faisant  le  môme 
vœu  impie  qu'elle,  et,  après,  re- 
merciant Dieu  et  son  Qraudgou- 
sier. 

Crl|^e,  s.  f.  Viande,  —  dans 
Targot  des  voleurs  et  des  filles. 

Ne  serait-ce  pas  une  contrac- 
tion de  carogne,  mot  dérivé  du 
latin  caro? 

D'un  autre  côté,  je  trouve  me 
et  criolle  dans  le  dictionnaire 
d'Olivier  Chéreau,  et  Bouchot  lui 


donne  la  signification  de  Lard. 
Auquel  entendre? 

Crl^oller*  s.  m.  Boucher. 

Crlu,  s.  m.  Personne  désa- 
ffréable  d'aspect  et  de  langage,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

Etre  comme  un  crin.  Être  de 
mauvaise  humeur. 

CrIn-CrIn»  s.  m.  Violon  de 
barrière,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Crime»  s.  m.  pi.  Cheveux, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'est  pas  aussi  irrespectueux 
qu'on  pourrait  le  croire  au  pre- 
mier abord,  puisque  La  Fon- 
taine a  dit  : 

c  Fille  M  coiffe  volontiers 
D'amoureux  k  longue  crini&re.  ■ 

Criquet,  s.  m.  Homme  de 
petite  taille,  qui  ne  compte  pas 
plus  qu'un  grillon,  —  daus  l'ar- 

{^ot  du  peuple,  qui  s'incline  vo- 
ontiers  devant  la  Force  et  mé- 
prise volontiers  la  Faiblesse. 

Crie  4e  aterlnebe^  s.  m. 

pi .  Cris  épouvantables,  —  comme 
ceux  que   poussait  Mélusine,   la 

Sauvre  belle  serpente  dont  Jean 
'Arras  nous  a  conservé  la  tou- 
chante histoire. 

On  dit  aussi  Crier  comme  une 
merlusine. 

Crletallleer,  v.  n.  Flâner, 
se  reposer,  —  dans  l'argot  des 
Polytechniciens. 

Crecher  (Se),  v.  réfl.  Se 
battre  à  coups  de  poing  et  de 
pied,  conmie  les  crocketeurt,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Crocher   uue  perte,  v.  a. 

La  crocheter,  ^  dans  l'argot  du 
peuple. 

Croeo4lle,  s.  m.  Homme  de 
mauvaise  fol  ou  d'un  conmierce 
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désagréable,  —  dans  le  même 
argot. 

Signifie  aussi  Créancier. 

Crocs»  s.  m.  pi.  DeDts,  — 
dans  l'argot  des  fanbonriens,  qui 
assimilent  volontiers  l'homme  au 
chien. 

Croire  lo  pmnior  mon- 
tardior  du  pape  (Se).  Se 
donner  des  airs  d'importance, 
faire  le  suffisant,  l'entendu,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
oui  parler  du  cas  que  les  papes, 
notamment  Clément  VII,  fai- 
saient de  leurs  fabricants  de 
moutarde,  Justement  enorgueillis. 

Cromper,  y.  a.  Sauver 
quelqu'un,  —  dans  Targot  des 
prisons. 

Cromper  sa  sorbonne.  Sauver 
sa  tète  ae  la  guillotine. 

Cromplro,  s.  f.  Pomme  de 
terre,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  a  emprunté  ce  mot  à  la  Bel- 
gique. 


Cro«iiOMiii-«ol  (A  la),  adv. 
Aussi  simplement  que  possible, 
—  au  propre  et  au  figuré. 

Cro4««*Baort«  s.  m.  Em- 
ployé des  pompes  funèbres,  — 
dans  l'argot  sinistre  du  neunle. 


Cro4«OAoa«x,    s.   m.    pi. 

Souliers,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  les  font  croquer 
quand  ils  sont  neufs. 

Croqueneaux  vemeaux.  Sou- 
liers vernis. 

Cro4«er,  v.  n.  Crier,  faire 
du  bruit  en  marchaut,  —  dans 
l'argot  des  enfants  et  des  ou* 
vriers. 

Croquer»  v.  a.  Dessiner  à 
la  hâte,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes. 


Croquer  le  marmot.  At- 
tendre en  vain,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Croqvet,  s.  m.  Homme  d'hu- 
meur cassante,  —  dans  le  même 
argot. 

Être  comme  un  croquet.  Se  fâ- 
cher sous  le  moindre  prétexte. 


)i  s.  f.  Avocat  général, 
ministère  public,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Crof^eur. 


CroMor,  V.   n.  Sonner,  — 
dans  le  même  argot. 

Douze  plombes  crossent  :  il  est 
midi  ou  minuit. 


CroMor  «iael«ia*iui,  v.   a. 

Médire  de  lui  avec  violence, 
user  ses  crocs  contre  sa  réputa- 
tion, —  ou  jouer  avec  elle  comme 
les  enfants  avec  la  pierre  qu'ils 
chassent  devant  eux  avec  la 
crosse. 


,  s.  m.  Sonneur  de 


cloches. 


Crotte,  s.  f.  Misère,  abjection, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Tomber  dans  la  crotte.  Se  rui- 
ner, se  déshonorer,  —  se  salir 
Tàme  et  la  conscience. 

Vivre  dans  la  crotte.  Mener 
une  vie  crapuleuse. 

On  n'est  jamais  sali  que  par 
la  crotte.  On  ne  reçoit  abjures 
que  des  gens  grossiers. 

Crotte  4'enalte,  s.  f .  Poire 
cuite,  ~-  dans  l'argot  des  voleurs. 

Cronplonner,  v.  n.  Faire 
des  effets  de  crinoline,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Croupir  daas  le  battant, 

V.  n.  Se  dit  d'une  indigestion 
qui  se   prépare,  par  suite  d'une 


112 


GUI 


OUI 


trop   grande  absorption    de    li- 
quide ou  de  solide. 

CroAte,  s.  f.  Tableau  mal 
peint  et  mal  dessiné,  —  dans 
rargot  des  artistes,  qui  doivent 
employer  ce  mot  depuis  long- 
temps, car  on  le  trouve  dans  les 
Mémoit^s  secrets  de  Bachaumont. 

CroAton,  s.  m.  Peintre  mé- 
diocre, qui  arrivera  peu^ôtre  à 
rinstitut,  mais  jamais  à  la  célé- 
brité. 

CroAtonner*  y.  n.  Peindre 
détestablement. 

Cmehe,  s.  et  a^j.  Imbécile, 
dans  Targot  du  peuple. 
Il  dit  aussi  Cmckon. 

Crnellli:  à  ressort*  s.  m. 

Poignard   ou  pistolet,   —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Ciiciirbltacé,  s.  m.  Imbé- 
cile, —  dans  Targot  des  vaudevil- 
listes, qui  prennent  des  mitaines 
d*érudits  pour  appeler  les  gens 
melons,  ayant  lu  la  satire  XIV  de 
Juvénal  et  le  chapitre  xzxix  du 
ScUyricon  de  Pétrone. 

Calr.  s.   m.   Peau,  —  dans 
Targot  du  peuple. 
Tanner  le  cuir.  Battre. 

Calr»  s.  m.  Liaison  brutale 
de  deux  mots,  emploi  exagéré 
des  t,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois, qui  se  moquent  du  peuple 
a  cause  de  cela,  sans  se  douter 
ue  cela  a  fait  longtemps  partie 
n  langage  macaronique. 

Calrassier,  s.  m.  Faiseur 
de  cuirs,  homme  qui  parle  mal. 

Calr  4e  brouette,  s.  m.  Bois, 
—  dans  rargot  du  peuple. 

Avoir  le  dessous  des  arpions 
doublé  en  cuir  de  brouette.  Avoir 
le  dessous  des  pieds  aussi  dur  que 
du  bois. 
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C«lr  4e  po«le«  s.  m.  Oants 
de  femme  légers,  —  dans  Targot 
des  ouvriers  gantiers,  qui  pour- 
tant savent  bien  que  les  gants  sont 
faits  de  peau  de  chevreau  ou  d*a- 
gneau. 

Caire  dans  son  Jas«  v.  n. 

Avoir  très  chaud,  jusculentus,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Calelne*  s.  f.  La  préfecture 
de  police,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  y  sont  amenés  sur  les 
dénonciations  des  cuisiniers  ou  CO" 
quêtais. 

Cuisines  s.  f.  Tout  ce  qui  con- 
cerne Tordonnance  matérielle  d'un 
Journal,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres. 

Connaître  la  cuisine  d^un  jour- 
nal. Savoir  comment  il  se  fait, 
par  qui  il  est  rédigé  et  quels  en 
sont  les  bailleurs  de  fonds  réels. 
,  Faire  la  cuisine  d*un  journal. 
Etre  chargé  de  sa  composition, 
c'est-à-dire  de  la  distribution  des 
matières  qui  doivent  entrer  dedans, 
en  surveiller  la  mise  en  page,  la 
correction  des  épreuves,  etc. 

Cuisine  à  l'uleool  (Faire 
sa).  Boire  souvent  de  l'eau-de- 
vie,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Cuisinier,  s.  m.  Dénoncia- 
teur, —  dans  l'argot  des  prisons. 
(V.  Coqueur  et  Mouton.) 
Signifie  aussi  Agent  de  police. 

Cuisinier,  s.  m.  Avocat,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
eu  de  fréquentes  occasions  de  con- 
stater l'habileté  avec  laquelle  leurs 
défenseurs  savent  arranger  leur 
vie  avariée,  de  façon  à  la  rendre 
présentable  à  leurs  jnges. 

Cuit  (Être),  V.  p.  Être  con- 
danmé,  —  dans  le  même  argoU 

Culte,  s.  f.  Ivresse,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 
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Avoir  sa  cuite  ou  une  cuite.  Être 
saoul. 

Cuivre»  8.  m.  Monnaie,  — 
dans  ]e  même  argot. 

CalTrc««  8.  m.  pi.  Les  instru- 
ments de  coiTre,  saz-hom,  clai- 
rons, etc.,  —  dans  Fargot  des 
troupiers. 

Cml  à  fantoiill»  s.  m.  Aca- 
démicien, —  dans  l'argot  incongm 
des  fan]>oariens. 

Ils  disent  aussi  Enfant  de  la 
fowxhette.  Mal  choisi,  et  Qua* 
rantier, 

Cmlbato,  s.  f.  Pantalon,  — 
dans  Targot  des  yoleurs. 

C«lbate,  s.  f.  Faillite,  — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Faire  la  culbute.  Faire  banque- 
route. 

Col  «le  plomb»  s.  m.  Bu- 
reaucrate, —  dans  Targot  des 
bourgeois. 

Cml  4e  plomb»  s.  m.  Em- 
ployé sans  capacité  ou  sans  am- 
bition, destiné  à  mourir  simple 
expéditionnaire,  —  dans  Targot 
des  bureaucrates,  qui  se  rèyent 
tous  le  titre  de  chef  de  division 
comme  bàtou  de  maréchal. 

C«l  foudreMMé»  s.  m.  Ma- 
telot, —  dans  l'argot  du  peuple. 

C«lotie»  s.  f.  Nombre  consi- 
dérable de  points,  au  Jeu  de  do- 
minos, —  oàDS  1  argot  des  bour- 
geois. 

Attraper  une  ctUotte.  Se  trou- 
ver à  la  fin  d'une  partie,  à  la  tôte 
d'un  grand  nombre  de  dominos 
qu'on  n'a  pu  placer. 

C«latte  (ÀYoir  une).  Être 
complètementiyre,— dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui,  par  cette 


expression,  font  certainement  une 
allusion  scatologique,  car  I'Itto* 

Se  ne  sait  pas  toujours  ce  qu'U 
t.. 

On  dit  aussi  Prendre  une  eu- 
lotte. 

Calotte»  adj.  Bronzé,  aguerri, 
rompu  au  mal  et  à  la  misère, 
—  comme  une  pipe  qui  a  beau- 
coup servi. 


Calotte  (Etre).  Etre  complè- 
tement gris,  —  pour  s*ètre  donné 
une  culotte. 

Calotter»  y.  n.  Noircir,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie ce  verbe  spécialement  à  pro« 
pos  des  pipes  fumées. 

Culotter  (Se).  Se  griser. 
On  dit  aussi  Se  culotter  le  nez. 

Cmlotter  (Se).  Avoir,  par 
suite  d'excès  de  tous  genres,  le 
visage  d'un  rouge  bnque,  — 
comme  cuit  au  feu  des  passions. 

Culotter  (  Se  ) .  S'aguerrir , 
s'accoutomer  au  mal,  i  la  fatigue, 
à  la  misère,  aux  outrages  des 
hommes  et  de  la  destinée. 

Signifie  ausri  Vieillir,  devenir 
hors  de  service, 

Culotteur  4e  plpee,  s.  m. 

Pilier    d'estaminet,  rentier  sus- 

Kct,  vaurien,  —  dans  l'argot  des 
urgeois. 

Col  romgo*  s.  m.  Soldat  du 
centre,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  font  allusion  au  panta- 
lon garance. 

Col  terreux»  s.  m.  Paysan, 
-.  dans  l'argot  des  faubounens  ; 
Jardinier  de  cimetière,  —  dans 
l'argot  des  marbriers. 

CupMou»  s.  m.  Ghiifonnier, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 

8 


gni  font  allution  a  son  carquoît  der  ponr  eox  leurs   p«UU   se* 

â'otûr.  crel». 

On  dil  inienx  :   Vi<rux  Cupi-  Crmb«l«,  s.  f.  Lnne,  -  dans 

"'^-  le  mâme  argot.  Saiu  douie  pu 

Cnrlenx.  1.  m.  Le  jaged'ins-  ""^  ressemblance  de  forme  el  de 

trocUon,—  dans  rargotSea  to-  çouleurentrecetastre  elles  gongs 

leora,  qui,  en  effet,  n'aimenl  pas  de  notre  musique  militaire. 

&  être  luterrogiéa  cl  venlent  gar-  On  l'appelle  aussi  Mowharde. 


Oab,  8,  m.  Roi,  et,  plus  oar- 
ticalièrement  Père,  —  dans  Far- 
got  des  Yolenrs. 

Les  Anglais  ont  le  môme  mot 
pour  sinufier  un  homme  con- 
sommé dans  le  vice  :  A  mm  dabe, 
disent-ils. 

0«b,  s.  m.  Maître,  dans  Tar- 
ot des  domestiques  ;  Patron,  — > 
ans  Targot  des  faabouriens. 

DabcMC.  s.  f.  Reine. 

OaUcmle,  s.  m.  Fils  du  pa- 
tron. 

Oabot,  s.  m.  Préfet  de  police. 

Oabnehe,  s.  f.  Mère,  nour- 
rice. 

l^aehe,  s.  m.  Diable,  —  dans 
Targot  des  yoleurs.  qui  pourtant 
ne  croient  ni  à  Dieu  ni  a  diable. 

Envoyer  à  dache.  Envoyer  pro- 
mener, envoyer  au  diable. 

Les  onvriers  emploient  aussi 
cette  expression. 

Oada,  s.  m.  Cheyal,  —  dans 
Targot  des  enfants. 

Fantaisie,  manie,  —  dans  Tar* 
got  des  grandes  personnes,  plus 
enfants  que  les  enfants. 


Oadalss  s.  m.  Imbécile,  hom- 
me qui  fait  Tenfant,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple,  qui  ne  se  doute 

Sas  que  le  mot  a  trois  cents  ans 
e  noblesse* 

IKUnts  s.  m.  Monsieur  bien 
mis,  et  d'un  porte-monnaie  mieux 
mis  encore,  qui  se  fait  gloire  et 
plaisir  d*ètre  le  mâle  do  la  biche, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
dont  la  ménagerie  s'augmente 
tous  les  jours  d'une  bête  curieuse. 

Daim  huppé.  Daim  t(>ut  à.  fait 
riche. 
Signifie  aussi  Imbécile,  nigaud. 

Oalle»  s.  f»  Pièce  de  six  francs, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  dont 
l'existence  est  pavée  de  ces  écus-ià. 

OaUe«  s.  f.  Gosier,   gorge, 

—  dans  Targot  des  faubouriens» 
S*arroserOM  Se  rincer  la  dalle. 

Boire. 
On  dit  aussi  la  DaUe  du  cou, 

Oame  aux  eamélias,  s.  f. 

Aspasie  moderne,  qui  aime  par 
accident  quelque  Périclès,  mais 
plus  fréquemment  monseigneur 
Million,  dont  les  «  témoignages 
d'affection  sont  tous  frappes  à  la 
Monnaie  ». 
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L'expression  sort  du  roman 
d'Alexandre  Dumas  fils,  qui  l*a- 
yait  lui-même  empruntée  aux 
amants  de  Marie  Duplessis. 

Oaate  éM  Imm,  s.  f.  Femme 
entretenue,  ou  qui,  désirant  Tétre, 
va  tous  les  jours  au  Bois  de  Bou- 
logne, autour  du  lac  principal,  où 
abondent  les  promeneurs  élégants 
et  riches.  —  Argot  des  gens  de 
lettres. 

Oaater   le  pion   à  ««el- 

4«*iui«  Le  supplanter,  lui  jouer 
un  tour  quelconque  pour  se  venger 
de  lui,  lui  répondre  yertement. 
Argot  des  bourgeois. 

Oamer  une  fllle*  y.  a.  La 

séduire,  —  ce  qui,  du  rang  de  de- 
moiselle, la  fait  passer  à  celui  de 
dame,  de  petite  dame, 

I»nn4111er,  y.  n.  Sonner,  — 
dans  Targot  des  faubooriens. 

IHuftdiilon,  s.  m.  Cloche. 

Oandlneite*  s.  f .  Correction. 
—  dans  Targot  du  peuple,  qui 
corrige  ses  enfants  en  les  faisant 
danser. 


)«  s.  f.  Coups  donnés  ou 
reçus,  —  dans  le  même  argot. 

Danse  soignée.  Batterie  achar- 
née. 

DanM«  s.  f.  Combat.  —  dans 
Targot  des  troupiers. 

INuise  Au  pnnier»  s.  f.  Bé- 

néûce  iUicite  de  la  cuisinière.  Ar- 
$ot  du  peuple. 

Ou  dit  aussi  Faire  danser  Vanse 
du  panier.  Quand  une  cuisinière, 
rcYenue  du  marché,  a  Yidé  les 

ÏiroYisions  que  contenait  tout  à 
'heure  sou  panier,  elle  prend  ce- 
lui-ci par  Tanse  et  le  secoue  joyeu- 
sement pour  faire  sauter  l'argent 
épargné  par  elle  à  son  profit,  et 
non  a  celui  de  sa  maîtresse. 


r.  Y.  n.  Exhaler  une 

insupportable  odeur,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Danser  du  bec.  Avoir  une  ha- 
leine douteuse. 

Danser  des  arpions.  Avoir  des 
chaussettes  sales. 


%  Y.  n.  Perdre  de  l'ar- 
gent ;  payer  ce  qu'on  ne  doit  pas. 

On  ait  aussi,  à  propos  dune 
somme  perdue,  volée,  ou  donnée  : 
La  danser  de  tant. 

Faire  danser  auelqu*un.  Se  faire 
offrir  quelque  cuose  par  lui. 

Oanser  (Faire).  Battre,  don- 
ner des  coups. 

Faire  danser  ses  écus.  Dépenser 
joyeusement  sa  fortune. 

Itenser  (La),  Y.  n.  Perdre 
son  emploi,  et,  par  extension,  la 
vie. 

signifie  aussi  :  Être  battu. 

Oanser  devant  le  bulTet» 

Y.  n.  N'avoir  pas  de  quoi  manger, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

■danseur»  s.  m.  Dindon,  ^ 
dans  l'argot  des  voyous. 

Dardant»  s.  m.  L'amour.  ^ 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ai- 
ment la  femme  avec  excès. 

Dardelle.  8.  f .  Oros  BOU,  — - 
dans  l'argot  des  gamins,  qui  s'en 
servent  pour  jouer  au  bouchon. 


i^interj.A  la  hâte, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
eu  l'honneur  de  prêter  cette  ex- 
pression à  Diderot,  qui  s'en  est 
servi  dans  son  Neveu  de  Rameau, 

Darlolej  s.  f.  Soufflet,  coup 
de  poing,  —  dans  le  môme  argot. 

■toron»  s.  m.  Père,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  ont  «m- 
prunté  ce  mot  au  vieux  langage 
des  honnêtes  gens, 

Daron  de  la  raille  ou  de  la 
rousse.  Préfet  de  police. 
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Oaronne,  s.  f .  Mère. 

Baronne  du  Dardant.  Vénns, 
mère  de  rAmour. 

Baronne  du  grand  Aure,  La 
Sainte  Vierge,  mère  de  Dieu. 

l^arthenay,  s.  m.  Nom  d*liom- 
me  qui  est  devenu  celui  de  beau- 
coup d*liommes  de  lettres  trop  in- 
dulgents, enthousiastes  de  tout  le 
monde,  par  bonté  d*àme  sans 
doute,  une  bonté  d*âme  deyenue 
de  la  banalité.  Un  critique  n*e8t 
pas  une  sœur  de  charité,  il  n*a 
pas  pour  mission  de  panser  des 
plaies,  mais  d*en  faire. 

C'est  Théodore  de  Banyille,  je 
crois,  qui  a  le  premier  sobstantiYé 
ce  nom  propre. 

Wkm,nfre9  s.  f.  Pince  de  Toleur. 
dont  Textrémité  est  en  queue  de 
daiq>hin, 

lNi«phiM  ou  Hm  Bmp  8.  m. 

Souteneur  de  filles  ;  homme-pois- 
son ad  usvm  Delphinje,  ou  toute 
autre  sainte  de  même  farine  ou 
de  même  charbon. 

Davone,  s.  f.  Prune,  —  dans 
l'argot  des  Yoleurs. 

Dé*  adv.  Oui,  —  dans  l'argot 
des  marbriers  de  dmetière. 

DébAeler,  v.  a.  Ouvrir,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Dékajroaler,  v.  a.  Parler, 
—  dans  Fargot  du  peuple. 

DébaUaire*  s.  m.  Déshabillé 
de  rbomme  ou  de  la  femme,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Etre   volé  au  déballage.  S'a- 

Î>ercevoir  avec  une  surprise  mé* 
ée  de  mauvaise  humeur,  que  la 
femme  qu'on  s'était  imaginée 
idéalement  belle,  d'après  les  exa- 
gérations de  sa  crinoline  et  les 
exubérances  de  son  corsage,  n'a 
aucun  rapport,  même  éloigné,  avec 
la  Vénus  de  Milo. 


OétarbovlUer*  v.  a.  Eclair- 
cir  une  chose,  une  situation,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Se  déàaràouiuer.  Se  retirer 
tant  bien  que  mal  d'une  affaire 
délicate,  d'nn  péril  quelconque. 

Se  dit  aussi  du  temps  lorsque 
de  couvert  il  devient  serein. 

Déterdewr,  s.  m.  Type  du 
carnaval  parisien,  inventé  u  y  a 
une  trentaine  d'années,  et  dont  il 
ne  reste  plus  rien  auioord'hui  que 
ce  léger  fusain  ; 

c  Qu*Mt-ce  qu'un  débardeart  Un  jenn« 

[front  qu'incline 
Sons  un  chapean  coquet  l'allure  maacu- 

Un  eoraeC  dans  un  pantalon. 
Un  masque  de  velours  aux  pruneîlea  ar- 

[dentea, 
Sons  des  plis  transparents  des  formes  irri- 

Un  an; e  doublé  d'un  démon.  » 

OébiMace,  s.  m.  Médisance, 
et  même  calomnie,  —  dans  l'argot 
des  faubooriens. 

Débine»  s.  f.  État  de  gène, 
misère,  -<•  dans  le  même  argot. 

J'ai  entendu  dire  Dibène  (pour 
malaise,  dépérissement)  sur  les 
bords  de  la  Meose,  où  l'on  parle 
le  wallon,  c'est-à-dire  le  vieux 
français. 

Tomber  dans  la  débine.  Deve- 
nir pauvre. 

Débiner,  v.  a.  Médire,  —  et 
même  calomnier. 

£n  wallon,  on  dit  :  Dibiner, 
pour  être  mal  à  Taise,  en  lan- 
gueur. 

Se  débiner.  S'injurier  mutuelle- 
ment. 

Débiner  (Se).  S*en  aller, 
s'enfoir. 

En  wallon,  on  dit  Biner  pour 
Fuir. 

Débiner  le  trae,  v.  a.  Yen« 
dre  le  secret  d*nne  affaire,  révéler 
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les  ficelles  d'un  tour.  Argot  des 
saltimbascnies. 

Oébonder»  v.  n.  Alvum  de- 
ponere,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

I»éborder«  y.  n.  Rejeter  hors 
deTestomac  le  liquide  ou  la  nour- 
riture ingérés  en  excès,  —  dans  le 
mémo  argot. 

Se  faire  déborder.  Se  faire  vo- 
mir. 

Oéboucler,  y.  a.  Mettre  un 

Ï>risonuier   en  liberté,    —   dans 
'argot  des  voleurs. 

Déboarrer»  v.  a.  Déniaiser 
quelau'un,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Se  débourrer.  S'émanciper,  se 
dégourdir. 

Débooscalller,  v.  a.  Décrot- 
ter, —  dans  l'argot  des  voyous. 

Oébonseaillear»  s.  m.  Dé- 

crotteur. 

Déboutonner  (Se).  Parler 
franchement,  dire  ce  qu'on  a  sur 
le  cœur  ou  dans  le  ventre.  Argot 
des  bourgeois. 

nébrlder^  v.  n.  Ouvrir,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

l^biider,  v.  n.  Manger  avec 
appétit,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qm  assimile  l'homme  au  cheval. 

Débridoljp,  s.  m.  Clef. 

Débuter»  v.  n.  Viser  un  but 
quelconque  et  s'en  approcher  le 
plus  possible,  afin  de  savoir  qui 
jouera  le  premier  aux  billes,  à  la 
marelle,  etc.  Argot  des  enfants. 

Oéeadener»  v.  a.  Déchaîner, 
débarrasser  de  ses  liens,  «  dans 
Targot  des  voleurs. 

Décalitre,  s.  m.  Chapeau 
rond,  en  forme  de  boisseau,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


Déenmper,  v.  n.  S'en  aller, 
s'enfkiir,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Décamper  sans  tambour  ni 
trompette.  S'en  aller  discrètement» 
ou  houteusement.  selon  qu'on  est 
bien  élevé  ou  qu  on  a  été  incon- 
venant. 

On  dit  aussi  Décampiller, 

Déeanailler  (Se),  v.  a.  Sor- 
tir de  l'obscurité,  de  la  misère, 
de  Tabjection,  —  dans  le  môme 
argot. 

Décanlller,  v.  n.  Déguerpir, 

{partir  comme  un  chieny  —  dans 
e  même  argot. 

On  demande  pourquoi,  ayant 
sous  le  main  une  étymologie  si 
simple  et  si  rationnelle  icanis). 
M.  Francisque  Michel  a  été  jus- 
qu'en Picardie  chercher  une  cA^- 
nille. 

DéearensMr  (Se),  v.  réfl. 
Se  démener,  s'agiter  nruyamment, 
—  dans  le  même  argot. 

Déearrade,  s.  f.  Sortie,  dé- 
part, fuite,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Déearrer,  v.  n.  S'en  aller  de- 
quelque  part,  s'enfuir,  —  dans 
r argot  des  voleurs  et  du  peuple. 

Déearrer  de  belle.  Sortir 
de  prison  sans  avoir  passé  en  ju- 
gement. Argot  des  voleurs. 

Déeartonner  (Se),  v.  réfl. 
Vieillir,  ou  être  atteint  de  mala- 
die mortelle,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 


de  la  femme. 


Déeatir  (Se),  v.  réfl.  VieUlir, 
enlaidir,  se  faner. 

Déeavé,  s.  m.  Homme  ruiné, 
soit  par  le  jeu,  soit  par  les  fem- 
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mes,  —  dans  Targot  de  Breda- 
Street. 

Déehaaier,  y.  n.  Reyenir 
d*niie  erreur;  perdre  une  illusion  ; 
rabattre   de   ses  prétentions,  ^ 

—  dans  rarçot  du  peuple,  fidèle 
sans  le  sayoïr  à  Fétymologie  (dé- 
cantare) . 

Dèehe,  s.  f.  Panyreté,  décM 
de  fortune  ou  de  position,  —  dans 
le  même  argot. 

Ce  mot,  des  plus  employés,  est 
tout  à  fait  moderne.  Pnyat  d'An- 
glemont  en  attribue  rinyention  k 
un  pauvre  cabotin  de  Cirque,  qui, 
chargé  de  dire  à  Napoléon,  dans 
une  pièce  de  Ferdinand  Laloue  : 
a  Quel  écbec,  mon  empereur  !  » 
se  troubla  et  ne  sut  pas  dire  au- 
tre chose,  dans  son  émotion,  que  : 
a  Quelle  dèche,  mon  empereur  I  » 

Etre  en  dèche.  Etre  en  perte 
d'une  somme  quelconque. 

l^éehenz,  a^j.  et  s.  Homme 
pauyre,  misérable. 

Oéehirée  (N'être  pas  trop). 
Se  dit  —  dans  Targot  du  peuple 

—  d'une  femme  oui  est  encore 
jeune,  jolie  et  appétissante. 

On  dit  aussi  rCétre  pas  trop 
égratignée, 

Oéehlrer  (Ne  pas  se) .  Se  faire 
des  compliments;  se  yanter. 

Déehirer  de  la  toile .  Faire 
un  feu  de  peloton,  —  dans  Targot 
des  troupiers. 

JDéchlrer  la  eartonehe,  y. 

a.  Manger,  —  dans  l'argot  des 
soldats  et  des  ouvriers  qui  se  sou- 
Tiennent  de  leurs  sept  ans. 

Oéehlrer  som  liaMi,  y.  a. 

Mourir,  —  dans  Targot  des  tail- 
leurs. 

l^éelilrer  som  tablier,  y. 

a.  Mourir,  —  dans  l'argot  des 
domestiques. 


OéeiaBeher  (Se),  y.  réfl.  Se 
démettre  ïépatde^  —  dans  Targot 
des  faubouriens,  qui  assimilent 
rhomme  au  mouton. 

Déeloaer,  y.  a.  Dégager  des 
effets  du  mont-de-piété,  du  chu, 

Décoller,  y.  n.  S'en  aller  de 
quelque  part  ;  ouitter  une  place, 
^  dans  Fargot  des  ouvriers. 

Déeoller  le  billard.  Mou- 
rir. 

On  dit  aussi  Dévisser  son  (ni- 
lard. 

Déeompte,  s.  m.  Blessure 
mortelle,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers, qui  sayent  qiren  la  ton- 
chant  il  faut  quitter  le  service  et 
layie. 

IMeonlltare.   s.  f.   Faillite, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 
Etre  en  déconfiture.  Ayoir  dé- 
posé son  bilan. 

Décore,  s.  m.  pi.  Cordons, 
tabliers,  bijoux,  —  dans  l'argot 
des  francs-maçons. 

Découdre  (En),  y.  n.  Se  bat- 
tre en  duel  ou  a  coups  de  poing, 

—  dans  l'argot  du  peuple  et  des 
troupiers. 

Décoayrlr  la  peaa  de 
qael^n'iui,  y.  a.  Lrd  faire  dire 
ce  qu'il  aurait  youlu  cacher,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Décrasser  un  lioBaiiie,  y. 

a.  Lui  enleyer  sa  timidité,  sa  pu- 
deur, sa  dignité,  sa  conscience, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  ont  des  idées  particulières  sur 
la  propreté. 

Pour  les  filles.  Décrasser  un 
homme,  c'est  le  ruiner,  et  pour  les 
yoleurs,  c'est  le  yoler,  —  c'est-à- 
dire  exactement  la  même  chose. 

Déeroelier,  y.  a.  Dégager  un 
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objet  du  mont-de-piété,  —  dans 
Targot  des  ouvriers. 

liécroelier,  Y.  a.  Tuer  d'un 
coup  de  fusil,  —  dans  Targot  des 
troupiers. 

Ils  disent  aussi  Descendre, 

Déeroeher  ses  tableaux, 

Y.  a.  Opérer  des  fouilles  dans  ses 
propres  narines  et  en  extraire  les 
mucosités  sèches  qui  peuvent  s'y 
trouver.  Argot  des  rapins. 

Oéeroclier  «n  enfaMt,  y. 

a.  Faire  avorter  une  femme,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Se  faire  décrocher.  Employer 
des  médicaments  abortifs. 

Décroches-moi   ça,   s.  m. 

Chapeau  de  femme,  —  dans  Tar- 
got  des  revendeuses  du  Temple. 

Oécroches-mol  ça,    s.  m. 

Boutique  de  ft-ipier,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Acheter  une  chose  au  déa^ochez- 
moi  ça.  L'acheter  d'occasion,  au 
Temple  ou  chez  les  revendeurs. 

Décrotter  un  §;îgott  y.  a, 

N'en  rien  laisser  que  l'os,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers,  qui  ont 
bon  appétit  une  fois  à  table. 

Dédarailler,  v.  a.  Oter  les 
fers  d'un  forçat  ou  les  liens  d'un 
prisonnier. 

Défari^ner,  v.  n.  Pâlir,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  pour 
qui  farguer  c'est  rougir. 

Oéfari^neor,  s.  m.  Témoin 
à  décharge,  assez  maître  de  lui 
pour  mentir  sans  rougir. 

Défendre  «a  qaeae»  v.  a. 

Se  défendre  quand  on  est  atta- 
qué, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  prend  l'homme  pour  un 
chien. 


»,  s.  m.  Voleur,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 
On  dit  aussi  Doubleur, 

Déll|^r«   Y.   a.   Réchauffer, 

—  dans  le  même  argot. 

Dénier   la   parade^  v.  n. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers, qui,  blessés  en  pleine  poi- 
trine par  un  éclat  d'oous,  trou- 
vent encore  le  temps  de  faire  le 
salut  militaire  à  leur  chef  comme 

Ïiour  lui  dire  :  Ave,  Cœsar,  mari- 
uri  te  salutant, 

Déllearlr    la  pleonse»  v. 

a.  Voler  le  linge  étendu  dans  les 
prés  ou  sur  les  haies.  Argot  des 
prisons. 

Défonralller,  v.  u.  Courir, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

Défrlmonsser,  v.  a.  Défi- 
gurer quelqu'un ,  —  dans  le 
même  argot. 

Défriser*  v.  a.  Désappointer, 
contrarier  quelqu'un,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Défrosqner,  v.  a.  Dépouil- 
ler quelqu'un  de  ses  vêtements, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Défrusquiner, 

Se  défrusquer.  Se  déshabiller. 

Déi^ne*  s.  f.  Allures  du 
corps,  fourreau  de  i'âme,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  n'emploie 
ordinairement  ce  mot  qu'en  mau- 
vaise part. 

Avoir  une  belle  dégaine.  Se  dit 
ironiquement  des  gens  qui  n'ont 
pas  ae  tenue,  ou  des  choses  qui 
sont  mal  faites. 

Dégauchir*  v.  n.  Voler. 

Déf^elée»  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Défiler*  Y.  n.  Se  déniaiser. 
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se  remettre  de  son  émotion,  — 
dans  le  même  argot. 
Signiiie  aussi  Mourir. 

M^gingmnM»  aâi-  s.  Qui  a 
mauvaise  çrâce,  au  propre  et  au 
figuré,  —  dans  l*argot  du  peuple. 

M^giugtLn^er  (Se),  y.  réii. 
Se  donner  des  allures  excentri- 
ques et  de  mauyais  goût. 

Dé^oblllade,  s.  f.  Résultat 
d*une  mdigestion,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Oé^blUer,    y.    a.     et   n. 

Avoir  une  indigestion. 

Oé^rommade,  s.  f.  Vieil- 
lesse, décrépitude  naturelle  ou 
précoce,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 


Oéi^ommer.  t.  a.  Destituer, 
casser  d'un  grade,  —  dans  Tar- 
got  des  troupiers. 

Se  dégommer,  S*entre-tuer. 


,..,„^  «'  (Se),  y.  réf. 
vieulir,  perdre  de  ses  cheyeux, 
de  son  élégance,  de  sa  ft^alcheur, 

—  au  propre  et  au  figuré. 

M^gottage,  s.  m.  Action  de 
surpasser  quelqu'un  en  force  ou 
en  talent,  en  esprit  ou  en  beauté. 
Ar^t  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Recherche  cou- 
ronnée de  succès. 

JÊBégott^w,  y.  a.  Surpasser, 
faire  mieux  ou  pis  ;  étonner,  par 
sa  force  ou  par  son  esprit,  des 
gens  malingres  ou  niais. 

Signifie  aussi  Trouver  ce  que 
Ion  cherche. 

Oéfonllner^  y.  n.  Couler, 
tomber  goutte  à  ffoutte  des  yeux 
«t  surtout  de  la  Souche,  —  dans 
le  môme  argot. 

^  JMg^vrdir»  y.  a.  Émanciper 
respnt  ou  les  sens  de  quelqu'un, 

—  dans  le  même  argot. 


Sç  dégourdir.  Se  débourrer, 
se  débarrasser  de   ses    allures 

fauches,  de  la  timidité  naturelle 
la  jeunesse. 

Signifie  aussi  S'amuser. 

W^g^nié  (N'être  pas).  Pren- 
dre le  meilleur  morceau,  choisir 
la  plus  jolie  femme,  —  dans  le 
même  argot. 

I»é|rrniM«r    (Se).    Maigrir, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

W^gnAMÊmT  «n  homme,  y. 

a.  Le  ruiner,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames,  qui  trouvent  alors 
qu't7  n'if  a  pat  gras  dans  ses 
poches. 

VBégringolwLA;  s.  f.  Ruine, 
débâcle  de  fortune,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  témoins  des 
croulements  fréquents  des  parve- 
nus d'aigourd'hni. 

I^é|:roMlr,y.  a.  Découper  des 
viandes,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

t^gumnimm,  a^j.  Dégoûtant, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  disent  cela  à  propos  des  gens 
et  des  choses. 

JDéiTvewler,  y.  a.  et  n.  Avoir 
une  indigestion,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

IMpiie«U«,  8.  m.  Résultat 
d'une  mdigestion. 

Oéf:nl,  s.  m.  Déguisement, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

t^guÎÊmw  en  eerf  (Se),  v. 
réfi.  Se  retirer  avec  pinson  moins 
d'empressement,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

OéJ«ié,  adlj.  Individu  mal 
fait,  laid,  maigre,   défdngandé, 

—  dans  l'argot  aes  ouvriers. 

N'être  pas  trop  déjeté.  Être 
bien  conservé. 
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O^euner  de    perroquet, 

s.  m.  Biscuit  trempé  dans  du  yin, 
qui  permet  d'attendre  un  repas 
plus  substantiel.  Argot  des  bour- 
geois. 

De  la  bovrraehe  I  Excla- 
mation de  l'argot  des  faubouriens, 
dont  il  n'est  pas  difficile  de  devi- 
ner le  sens  quand  on  connaît  les 
propriétés  sudorifiques  de  la  6or- 
raao  officinalis. 

C'est  une  expression  elliptique 
très  raffinée  :  Ahl  de  la  bour- 
rache! c'est-à-dire  :  «  Tu  me  fais 
soerl  » 

OélaM  CoBi.  s.  m.  ni. 
Théâtre  des  Délassements-Co- 
miques, ~  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames  et  des  petits  mes- 
sieurs oui  sont,  du  moins  qui 
étaient  les  habitués  ordinaires  de 
cette  petite  salle  de  spectacle, 
suppnmée  depuis  quelques  mois. 

Oéllcat  et  blond,  a^j.  Se 
dit,  ironiquement,  d'un  gandin, 
d'un  homme  douillet,  quelles  que 
soient  la  couleur  de  ses  cheyeux 
et  la  vigueur  de  son  corps.  L'ex- 
pression date  d'un  siècle. 

OélIcoqveBtleiiseiiieBt  , 
ady.  Menreilleusement,  —  dans 
Targot  des  coulisses. 

Oéll|pe«  s.  f.  Diligence,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  qui  ne 
parlent  pas  toujours  diligentis' 
simè, 

Oémancher  (Se).  Se  re- 
muer beaucoup,  se  donner  beau- 
coup de  mal,  souvent  inutilement. 
Argot  du  peuple. 

Oémantlbuler,  y.  a.  Briser, 
disjoindre.  Môme  argot. 

C'est  démandibuler  qu*il  fau- 
drait dire  ;  la  première  applica- 
tion de  ce  verbe  a  dû  être  faite  à 
Sropos  de  la  mâchoire,  qui  se 
ésarticule  facilement. 


Se  démantibuler.  Se  séparer, 
se  briser,  —  au  propre  et  au 
figuré. 

Oémaqnlller,  T.  a.  Défaire 
une  chose  faite  ou  convenue,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 


^    p,  y.  a.  S'en  aller, 

disparaître,  s'enfuir,  —  dans  le 
même  argot. 

On  disait  autrefois  Demurger. 


r,  v.  n.  S'en  aller  ; 
quitter  une  place  pour  une  autre, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
emprunté  ce  mot  au  vocabulaire 
des  marins. 

DénténaiT®'*»  ^'  ^'  Perdre  la 
raison,  le  bons  sens,  le  sang- 
troid,  —  dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Etre  vieux,  être 
sur  le  point  de  partir  pour  l'autre 
monde. 

Oéménai^er  à  la   lleelle, 

y.  n.  A  l'insu  du  propriétaire,  la 
nuit,  avec  ou  sans  cordes,  par  la 
fenêtre  ou  par  la  porte,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes,  pour  qui  le 
dieu  Terme  est  le  diable. 

On  dit  aussi  Déménager  à  la 
cloche  de  bois, 

Oéménai^r  avant  le 
terme.  Faire  un  lapsus  lingu», 
«  mettre  la  charme  devant  les 
bœufs  »•  Argot  du  peuple. 

IMménaiper  par  la  elie- 
ntinée,  y.  n.  Brûler  ses 
meubles  lorsqu'on  a  reçu  congé, 

—  dans  le  même  argot.* 

Demi-aune*  s.  f.  Bras,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Tendre  la  demi-aune.  —  Men- 
dier. 

Denal-eachemire ,     s.   m. 

Fille  ou  femme  qui  est  encore 
dans  les  limbes  de  la  richesse  et 
de  la  galanterie,  et  qui  attend 
quelque    protecuon     secourable 
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pour  briller  an  premier  rang  des 
ar61esses. 

An  xviii*  siècle,  on  appelait 
ça  Demi-castor.  Les  mots  chan- 
gent, mais  les  Tices  restent. 

Oentl-mondalne,  snb.  fém. 
Femme  dn  demi- monde,  —  dans 
Targot  des  gens  de  lettres. 

Demi-monde,  s.  m.  Sj)hëres 
galantes  de  la  société  parisienne, 
—  dans  Targot  de  M.  Alexandre 
Dumas  fils,  qui  a  fait  nne  pièce 
U- dessus. 

Demi-Terta,  s.  f.  Demoiselle 
qui   est  devenue  dame   de   son 

Ï propre    chef,  sans  passer    par 
'église   ni   par  la  mairie  :  la 
chrysalide  d'une  fille. 

Démoe«  s.  m.  Apocope  de 
Démocrate,  —  dans  Vargot  du 
peuple. 

Démoc'Soc .  Démocrate-socia- 
liste. 

Dentaiflelle  du  Peni  I¥emf, 

8.  f.  Femme  banale,  dans  le 
cœur  de  laonelle  tout  le  Paris 
galant  a  le  droit  de  circuler. 

Démolir,  y.  a.  Critiauer 
iprement  et  injustement,  —  dans 
l*arçot  des  gens  de  lettres,  qui 
oublient  trop  qu'il  faut  quelque- 
fois dix  ans  pour  bâtir  un  livre. 

Oémollr,  y.  a.  Tuer,  —  dans 
Targot  des  faubouriens,  qui  ou- 
blient trop  qu'il  faut  vingt  ans 
pour  construire  un  homme. 

Oéaionétlior,  v.  a.  Atta- 
quer la  réputation  de  auelqn'un 
et  le  ruiner,  ^  dans  I  argot  du 
peuple. 

Se  démonétiser.  Se  discréditer, 
s'amoindrir,  se  ruiner  morale- 
ment. 

nénaopgmMOF,    y.    n.     Se 

ranger  à  un  avis,  se  rendre  aune 


observation,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

OéBlehenr  de  fauvettes, 

s.  m.  Coureur  de  filles,  ~  dans 
l'argot  du  peuple. 

Dénie,  n.  d.  1.  Saint-Denis, 
—  dans  Vargot  des  farouches  ré- 
volutionnaires, qui,  par  horreur 
des  saints  et  des  nobles,  décapi- 
tent la  plupart  des  noms  histo- 
riques, font,  par  exemple,  de 
Bernardin  de  Saint^Pierre  un 
Pierre  Bernardin,  et  qui,  pour 
être  conséquents  avec  eux-mêmes, 
devraient  dire  Nis  au  lieu  de 
Saint-Denis. 

Dent  (Avoir  de  la).  Être  en- 
core beau  cavalier  ou  jolie 
femme,  —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street. 

Les  petites  dames  de  ce  pays 
cythéréen  qui  veulent  donner  à 
rêver  aux  hommes  disent  aussi  : 
Seize  ans,  toutes  ses  dents  et  pas 
de  corset. 

Mal  de  dents.  Mal  d'amour. 
If  avoir  plus  mal  aux  dents. 
Être  mort. 

Déparier,  v.  n.  Cesser  de 
parler,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Ne  pas  déparler.  Bavarder  fort 
et  longtemps. 

Déparler,  v.  n.  Ne  pas  sa- 
voir ce  que  l'on  dit,  parler  d'une 
chose  que  l'on  ne  connaît  pas. 
Argot  des  faubouriens. 


Département  dn 
rein»  s.  m.  La  partie  du  corps 
sur  laquelle  on  s'assied,  et  qui 
depuis  des  siècles  a  le  privilège 
de  servir  d'aliment  à  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  «  la  vieille 
gaieté  gauloise  ». 

L'expression  appartient  à  l'ar- 
got des  ouvriers,  loustics  de  leur 
nature. 
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Oépendeor  4'aii4o«lll«« , 

8.  m.  Homme  d^iine  taille  exagé- 
rée, —  dans  Targot  du  peuple. 

Oépeiifl«r  M  salive,  y.  a. 

Parler.  —  dans  le  môme  argot. 
On  dit  aussi  Perdre  sa  salive^ 
dans  le  sens  de  :  Parler  inutile- 
ment. 

Aéptaiiter,  t.  a.  Enlever  la 
peau,  l'écorce,  —  dans  le  môme 
argot. 

Se  déoiauter,  S*écorcher. 

Signine  aussi  Se  déshabiller. 

Oéplanquer»  y.  a.  Retirer 
des  objets  d'une  cachette  ou  du 
flan,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Oéplnmé*  s.  m.  Homme 
chauve,  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Oéplamer  (Se),  v.  réfl. 
Perdre  ses  cheveux. 

IMponer#  v.  n.  Levare  ven- 
tris  ofjiw,  —  dans  Targot  du 
peuple,  pour  qui  le  derrière  est 
le  ponant  du  corps. 

OépiMer  une  péehe«  v.  a. 

Levare  ventris  onus,  —  dans  Tar- 
got  des  ouvriers. 

Ils  disent  aussi  Déposer  un 
kilo, 

Oépotoir,  s.  m.  Confession- 
nal, —  dans  Targot  des  voleurs, 
qui  ont  de  rares  occasions  d*y  dé- 
charger leur  conscience,  pourtant 
bien  remplie  d'impuretés. 

Dépotoir,  s.  m.  «  Pot  qu'en 
chambre  on  demande  »,  —  dans 
l'arj^ot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Coffre-fort. 

Dépotoir,  s.  m .  Prostibulum, 
—  dans  Targot  des  voyous. 

Dépmoelovr  de  nonrrieee. 

s.  m.  Fat  ridicule,  cousin  ger- 
main de   Tamoureux    des  onze 


mille  vierges,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  n'aime  pas  les  Qas- 
cons. 

De  «voi«  s.  m.  Fortune,  ai- 
sance. —  dans  le  môme  argot. 

Avoir  de  quoi.  Etre  assuré 
contre  la  soif,  la  faim  et  les 
autres  fléaux  qui  sont  le  lot  ordi- 
naire des  pauvres  gens. 

On  dit  aussi  Avoir  du  de  quoi, 

Der«  s.  m.  Apocope  de  der- 
nier, —  dans  l'argot  des  enfants. 

JDéraliiig:ner«  v.  n.  Mourir, 
--  dans  l'argot  des  marins  d'eau 
salée  et  d'eau  douce. 

Dernier  4e  Panl  4e 
Kocic*  s.  m.  Galant  homme 
qui  a  eu  le  tort  d'épouser  une 
femme  galante,  —  dans  l'argot 
des  bourgeoises  qui  n'osent  pas 
dire  Cocu,  titre  d'un  Roman  de 
Paul  de  Kock  en  vogue  il  y  a 
trente  ans. 

Déroyalifler,  v.  a.  Détrôner 
un  roi,  enlever  i  un  pays  la 
forme  monarchique  et  la  rempla- 
cer par  la  forme  républicaine. 

L  expression  date  de  la  pre- 
mière Révolution  et  a  pour  père 
le  conventionnel  Peysard. 

Derrière  le  poêle  cliem 
Cosson.  Phrase  de  l'argot  des 
typographes,  qui  la  mettent  i 
toutes  sauces,  et  l'emploient  sur- 
tout lorsqu'il  ne  leur  plaît  pas  de 
répondre  à  une  question.  N'im- 

Sorte  ce  qu'on  leur    demande, 
s  vous  renvoient  tocgours  là. 
L'expression  sort  de  l'imprime- 
rie Cosson,  et  du  patron  est  des- 
cendue aux  ouvriers. 

Déeatiller»  v.  a.  Châtrer, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Deeeendre»  v.  a.  Tuer, 
abattre  d'un  coup  de  fhsil,  — 
dans  l'argot  des  soldats  et  des 
chasseurs. 
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I^seendve  la  gmrde,  y.  n. 
Mourir,  —  dans  Targot  du  peuple. 

Ocseento  4e  Ut,  8.  f.  Liou 
que  resclarage  a  abruti  et  qui 
se  laisse  donner  des  coups  de  cra- 
yache  par  son  dompteur  sans 
protester  par  des  coups  de  griffes. 


y.  a.  Débourgeoiser,   donner  de 
rélégance  à  quelqu'un  ou  à  quel- 
que diose. 
Le  mot  est  de  Balzac. 

W^émewÛmmumr  (Se).  Se  dé- 
sem...nuyer,  —  dans  Fargot  des 
faubouriens. 


(Se).  Se 
tirer  de  usine,  et  aussi  de  prison, 
—  dans  Vargot  des  yoleurs. 

I^é«enfriifl«iilMer  (Se).  Se 
déshabiller,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

I^étMntMai^,  s.  m.  Rup- 
ture, diyorce,  —  dans  l'argot  des 
yoleurs. 

IMMMUfler  (Se},  y.  réfl.  Se 
quitter,  diyorcer. 

DeHrrtenx,  s.  m.  Gbeyalier 
dindustrie  et  souteneur  de  Ma- 
nons^  —  dans  Vargot  des  gens  de 
lettres,  qid,  ayec  raison,  ne  peu- 
vent pardonner  à  l'abbé  Prévost 
d'avoir  poétisé  le  vice  et  le  vol. 

néflliahlller,  y.  a.  Donner 
des  coups,  battre  quelqu'un  à  lui 
en  déchii^Br  ses  vêtements,  — 
dans  l'argot  des  fiiubouriens. 

OéMiMé,  a4J.  et  s.  Homme 
extrêmement  maigre,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

WBewamIém,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie. 

Cette  expression,  qui  a  plus 
d'un  siècle,  signifie  aussi  femme 
rusée,  roublarde. 


(Se),  y.  Boire  le 
vin  blanc  du  matin,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  dor- 
ment volontiers  salé,  comme  Gar- 
gantua. 

Destrier,  s.  m.  Cheval,  — 
dans  l'argot  des  académiciens, 
qui  ont  horreur  du  mot  propre. 

Ils  disent  aussi  Pateflroi,  — 
dans  les  grandes  droonstances. 

IMteeher,  v.  a.  Donner,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Détacher  un  soufflet.  Souffleter 
quelqu'un. 

Détacher  un  coup  de  pied* 
Donner  un  coup  de  pied. 

Oétoeher  le  bovelieii,  y. 

a.  Couper  la  bourse,  ou  la  chatne 
de  montre,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Oétoffèr,  V.  a.  Aguerrir 
quelqu'un,  l'assurer  contre  le 
fa/,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

Oétail,  s.  m.  Chose  grave 

?ne  l'on  traite  en  riant,  —  dans 
argot  du  peuple. 
C'est  un  détail  l  simifie  :  Cela 
n'est  rien  I  —  Même  lorsque  c'est 
quelque  chose  d'important,  d'ex- 
cessivement important,  fortune 
perdue  ou  coups  reçus. 

Oételer,  V.  n.  S'enfuir,  s'en 
aller  sans  bruit,  —  dans  le  même 
argot. 

Oétoro^ver,  y.  a.  Démar- 
quer du  linge,  —  dans  l'argot 
des  voleurs,  qui  ont  bien  le  droit 
de  faire  ce  que  certains  vaude- 
villistes font  de  certaines  pièces. 

IMteler,  v.  n.  Renoncer  aux 
jeux  de  l'amour  et  du  hisard,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
connaissent  le  Solve  senescentem 
d'Horace,  mais  qui  ont  de  la 
peine  i  y  obéir. 

On  dit  aussi  Snrau^* 
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Oétoce  ou  DétoM««    8.    f. 

Détresse,  ^gnon,  —  dans  Tar- 
got  des  posons. 

Détourne  (Vol  à  la),  s.  m. 
Vol  dans  rintérieur  des  maçasins 
ou  à  la  devanture  des  boutiques. 

On  dit  aussi  Grinchissage  à  la 
détourne, 

Détourneur»  eiise,  s.  Indi- 
vidu oui  pratique  le  grinchissage 
à  la  détourne. 

Deux  eocottes    (Les).   Le 

numéro  22,   —  dans  1  argot  des 
joueurs  de  loto. 

Deox  d'amour,    s.   m.  Le 

numéro  2,  —  dans  le  môme  ar- 
got. 

Doux  MBiin«  s.  f.   pi.  Les 

ncUes  de  Martial,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Doux  sons  du   i^arçon^  s. 

m.  pi.    Le  pourboire  que  chaque 
consommateur  est  forcé  —  sous 

Seine  d*étre  «  mal  servi  »  —  de 
onner  aux  garçons  de  café,  qui 
s*achètent  des  établissements  avec 
le  produit  capitalisé  de  cet  im- 
pôt direct. 

DoTamt  de    ffllet»   s.    m. 

Oorçe  de  femme,  ■—  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Déveine»  s.  f.  «  Malheur 
constant  dans  une  série  d'opéra- 
tions constantes.  » 

Etre  en  déveine.  Perdre  cons- 
tamment au  jeu. 

Déveri^ondée,  s.  f .  Fille  ou 
femme  qm  a  toute  vergogne  bue, 
~  dans  Tarçot  des  bourgeoises, 
qui  quelquefois  donnent  ce  nom  à 
une  pauvre  fille  dont  le  seul 
crime  est  de  n^avoir  qu*un 
amant. 


cours,   bavardage  interminable, 

—  dans  Targot  ofes  voleurs. 
Dévidage  à  Vestorgue,  Accusa- 
tion. 

Dévider,  V.  a.  et  n.  Parler» 
et,  naturellement,  bavarder. 
Dévider  à  Vestoraue,  Mentir. 
Dévider  le  jar .  Parler  arçoU 
On  dit  aussi  Entraver  le  jar, 

Dévldeur,  s.  m.  Bavard. 

Dévlerrer»  v.  a.  Séduire 
une  jeime  fille  et  la  rendre  mère, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

DévlMtcer»  v.  a.  Égratigner 
le  visage.  Te  meurtrir  de  coups, 

—  dans  le  même  argot. 
Signifie  aussi  Regarder  quel- 
qu'un avec  attention. 

Dévisier  son  billard»  v.  a. 

Mourir,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

DévUsenr»  s.  m.  adj.  Mé- 
disant, débineur,  —dans  Vargot 
des  gens  de  lettres  et  des  faubou- 
riens. 

Devoir  une  dette,    v.    a. 

Avoir  promis  un  rendez-vous 
d'amour,  —  dans  l'argot  des  filles, 
qui  sont  brouillées  avec  la  gram- 
maire comme  avec  la  vertu,  et 
qui  redoutent  moins  un  pléonasme 
qu'un  agent  de  police. 

Dévorant,  s.  m.  Compagnon 
du  Tour  de  France,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers. 

Diable»  s.  m.  Agent  provo- 
cateur, ~~  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  sont  tentés  devant  lui 
du  péché  de  colère. 

Diable,  s.  m.  L'attelabe,  — 
dans  l'are^ot  des  enfants,  qui  ont 
été  frappes  de  la  couleur  noire 
de  cet  insecte  et  de  ses  deux  man- 
dibules cornées. 


DéTldage,   s.    m.  long  dis-         Diable    (A  la),  adv.   Avec 
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précipitation,  sans  soin,  sans 
précaution,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Diable  au  Tert  (Au).  Très 
loin,  —  dans  le  môme  argot. 

Un  grand  nombre  de  savantes 
personnes  yeulent  que  cette  ex- 
pression populaire  Tienne  du 
château  de  Vauvert^  sur  rem{)la- 
cernent  duquel  fut  jadis  bâti  le 
couvent  des  Chartreux,  lui- 
même  depuis  longtemps  remplacé 
par  le  bal  de  la  Grande  Char- 
treuse :  je  le  veux  bien,  n^ayant 
pas  assez  d^autorité  pour  vouloir 
le  contraire,  pour  prétendre  sur- 
tout être  seul  de  mon  avis  contre 
tant  de  monde.  Cependant  je  dois 
dire  d'abord  que  je  ne  comprends 
guère  comment  les  Parisiens  da 
xiy*  siècle  pouvaient  trouver  si 
grande  la  distance  qu'il  y  avait 
alors  et  qu*il  y  a  encore  aujour- 
d'hui entre  la  Seine  et  le  carre- 
four de  rObservatoire  ;  ensuite, 
j'ai  entendu  souvent,  en  province, 
des  gens  qui  n'étaient  jamais  ve- 
nus à  Paris,  employer  cette  ex- 
pression, que  Ton  dit  être  exclu- 
sivement parisienne. 

Diable  bat  ea  femme  et 
marie  sa  flUe  (Le).  11  pleut  et 
fait  soleil  tout  à  la  fois,  —  même 
argot. 

Diable  em  prendrait  les 
armes  (Le)  I  Expression  de 
l'argot  du  peuple,  qni  l'emploie 

Sour  renforcer  une  menace,  pour 
onner  plus  de  poids  à  un  ulti- 
matum. 
Se   dit  aussi  à   propos   d'un 

frand  vacarme  «  où  l'on  n'enten- 
rait  pas  Dieu  tonner  ».  Quand 
on  n'entend  pas  Dieu  tonner,  c'est 
qu'en  effet  le  «  diable  en  a  pris 
les  armes  ». 

Diamaat^  8.  m.  Voix  de  la 
plus  belle  eau,  —  dans  l'argot 
des  coulisses. 


Dletlonaalre  VeHUer,  s. 

m.  Lexioue  fantastique,  —  dans 
l'argot  des  typographes,  qui  y 
font  allusion  chaque  fols  quiin  de 
leurs  compagnons  parie  mal  ou 
orthographie  défectueusement. 

Dieu  bat  eee  matelas.  Se 

dit,  —  dans  l'argot  du  peuple,  — 
lorsqu'il  tombe  de  la  nage. 

Dlea  Terme  (Le).  Les  8 
janvier,  8  avril,  8  juillet  et  8  oc- 
tobre de  chaque  année,  —  dans 
l'argot  des  bonèmes. 

Dl|rae-Dl|rve,  s.  f .  Attaque 
d'épilepsie,  —  dans  l'argot  aes 
voyous. 

Dljonnler,  s.  m.  Moutar- 
dier, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Dlllipemee  de  Rome,  s.  f. 

La  langue^  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qm  sait  qu'on  va  partout 
quand  on  sait  demander  son  che- 
mio. 

Dlmanebe,  adv.  Jamais,  — 
dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Ùimanche  après 
la  grand'messe. 


«.imanebe,  s.  m.  Endroit 
d'un  navire  ou  d'une  maison 
qu'on  a  oublié  de  nettoyer,  — 
dans  l'argot  des  marins. 


Dlmaslne,  s.  f.  Chemisette, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Dinde,  s.  f.  Femme  sotte, 
maladroite,  sans  aucun  des  char- 
mants défauts  de  son  sexe,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a,  du 
reste,  l'honneur  de  se  rencontrer 
avec  Shakespeare  :  Goose  (oie), 
dit  celui-ci  en  deux  ou  trois  en- 
droits de  ses  comédies. 


f   s.  m.    Imbécile, 
dnpe. 
Etre  le  dindon  de    la  farce. 
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Être   la  yictime  choisie,   payer 
pour  les  autre. 

DlndoBiier,  T.  a.  Tromper, 
duper. 

Dlndormler.  s.  m.  Infir- 
mier, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Iriser  en  Tille,  t.  a.  Man- 
ger un  petit  pain  en  marchant  à 
travers  les  mes,  —  dans  Targot 
parfois  navrant  des  bohèmes. 

IMner  pmremuw,  v.  n.  Ne 

pas  dîner  du  tout,  —  dans  Fargot 
au  peuple. 

Dlnraer^  v.  n.  N*ôtre  pas 
d*aplomo,  —  dans  Targot  des 
coulisses,  —  où  Fou  emploie  ce 
verbe  à  propos  des  décors  et  des 
machinistes. 

miiyiier«  V.  n.  Flâner,  se 
promener,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Envoyer  quelqu'un  dinguer.  Le 
congédier  brosquement,  s'en  dé- 
barrasser en  Je  mettant  à  la 
porte. 

Dire,  V.  n.  Plaire,  agréer, 
convenir,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Cela  ne  me  dit  pas.  Je  n'ai  pas 
d'appétit,  de  goût  pour  cela. 

IMre  la  sleiiBe,  v.  a.  Ra- 
conter son  histoire  ou  chanter  sa 
romance  après  que  les  autres  ont 
chanté  ou  raconté.  Même  argot. 


DlsenMlOB  

Tés  (Avoir  une).  Tomber  sur  les 
pavés  et  s'y  égratigner  le  visage, 
soit  en  état  d'ivresse,  soit  par 
accident,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui  ont  de  ces  discussions- 
là  presqiie  tous  les  lundis,  en  re- 
venant de  la  barrière. 

Dlx-lmlt,  s.  m.  Soulier  r8S« 
semelé,!  c'est-à-dire    deux   fois 


neuf  (0),  —  dans  l'argot  calem- 
bourique  du  peuple. 

Ooetee  pueelles  (Les).  Les 

neuf  Muses,  —  dans  1  argot  des 
Académiciens,  qui  devraient  pour- 
tant se  rappeler  le 

^xoita  quam  nemo  rogaoU 

de  Martial.  Si  les  Muses  avaient 
des  amants  moins  platoniques, 
tout  le  monde  y  gagnerait,  —  et 
surtout  la  littérature  française. 

Oodo,  s.  m.  Lit,  —  dans  l'ar- 
got des  6  ifants  et  des  filles. 
Faire  doda.  Dormir. 

Oof-eart,  s.  m.  Sorte  de  voi- 
ture de  maître  de  fabrication  an- 
glaise et  maintenant  à  la  mode 
parisienne.  —  Argot  des  gandins 
et  des  carrossiers. 

Oonlno-eulotte.  s.  m.  Le 

domino  restant  dans  la  main  du 
joueur. 

Dominos»    s.    m.    pi.   Les 

dents,  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  là,  sans  s'en  douter,  une 
expressioii  du  $lang  anglais. 

Avoir  le  jeu  complet.  Avoir 
toutes  ses  dents. 

Jouer  des  dominos.  Manger. 

OondoB,  s.  f .  Femme  char- 
gée d'embonpoint;  servante  de 
cabaret,  ^  dans  le  même  argot. 

DondoB»  s.  f.  Mattresse,  — 
dans  l'argot  dédaigneux  des  bour- 
geoises. 

DoMMor,  V.  a.  Dénoncer,  ^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Etre  donné.  Btre  dénoncé. 

OoBBor  (S'en),  v.  réfl.  Pren- 
dre d'un  plaisir  avec  excès,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Donner  (Se  la),  v.  S'en  al- 
ler, s'enfuir,  —  dans  l'argot  el- 
liptique des  faubouriens. 
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Domner 

(La).  Regarder  qneigti'im  d*un 
mauYais  oeil,  —  dans  rargot  des 
Tolenrs. 

JDoMmer  elmq  et  qniitre,  t. 

a.  Donner  deux  soufflets,  l'nn  de 
la  panme  de  la  main,  où  les 
cinq  doigts  assemblés  frappent 
ensemble;  l'autre  du  revers  delà 
main,  le  ponce  demeurant  alors 
sans  action.  Argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Donner  dix-huit, 

Demner  dmmfl  l'oeil»  t.  n« 

Plaire,  —  dans  Targot  des  petites 
dames,  qui  remploient  aussi  bien 
à  propos  des  gens  que  des  choses 
dont  elles  ont  envie. 

Les  faubouriens  disent  :  Taper 
dans  Vceil.  C'est  plus  expressif, 
—  parce  que  c'est  plus  brutal. 

Molière  a  employé  Donner 
dans  la  vite  avec  fa  même  signi- 
fication. J'ai  trouvé  dans  le  Tem' 
péramentf  trafifédie-parade  de 
1755  :  //  m'a  aonné  dans  Vœily 
employé  dans  le  même  sens. 

IK»Mm#r  de  coups  de  pf ed 

(Ne  pas  se).  Faire  son  propre 
éloge,  se  dire  des  choses  aima^ 
blés,  s'avantager  dans  un  récit* 
Argot  du  peuple. 


de     1»    „ 

j.  Faire  des  réclames  à  un 

livre  ou  à  un  médicament,  — 
dans  l'argot  des  journaux. 

I^nner  de  Telr  (Se),  v.  a. 
S'en  aller  de  quelque  part,  non 
parce  qu'on  y  étouffe,  mais  parce 
qu'on  s'y  ennuie,  ou  parce  qu'il 
est  l'heure  de  se  retirer. 

I^nner    de   Im     «d«de. 

Battre,  secouer  quelqu'un,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ne  se 
doutent  pas  que  cette  expression 
est  une  corruption  de  Donner  la 
salle,  c'est-à-dire  fouetter  un  éco- 
Ûer  en  public. 


ns  disent  aussi  Donner  une 
chicorée, 

ItoMmerda  Imlml.  Chasser 
quelqu'un,  remercier  un  em- 
ployé, congédier  un  domestique, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Oonner  du  bon  temps  (Se). 
Se  divertir,  «  cueillir  le  jour  »  et 
la  nuit,  —  dans  le  même  argot. 

Oonner  da  eambonie.  Se 

moquer  de  quelqu'un,  lui  jouer 
un  tour,  le  duper,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qm  emploie  cette  ex- 
pression depuis  trots  cents  ans  : 
«  Ah  1  très  orde  vieille  truande  I 
vous  me  baillez  du  cambouys  t  » 
s'écrie  le  Diable  dans  la  Farce 
du  meunier, 

Donner  du  fll  à  reiordi<e. 

Embarrasser      quelqu'un ,     lui 
rendre  une  affaire  épineuse,  une 
question  difficile  à  résoudre. 
Oonner  dn  vent.    Brimer, 

—  dans  l'argot  des  Saint-Cyriens. 

Oonner  dn  vlnmlne.  Tour- 
ner très  vite,  —  dans  l'argot  des 
enfants,  lorsqu'ils  jouent  à  la 
corde. 

Donner  la  nalirralne  à 
une  tête  de  boU,  v.  a.  Etre 
excessivement  ennuyeux,  — dans 
l'arçot  des  cens  de  lettres. 

L  expression  appartient  à  Hin» 
polyteBabou.  ^ 

Donner   son  beat,   v.   a. 

congédier  un  ouvrier  dans  l'argot 
des  tailleurs. 

On  dit  aussi  donner  sou  bout 
de  ficelle. 

Donner  nn  eonp  de  pied 
Josqne...  Aller  jusqu'à  tel  en- 
droit désigné,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Donner  nn  eonp  de  polnc 
dont  on  ne  volt  «ne  le  fZ 
■tee,  V.  a.  L'appliquer  sur  le 
visage  avec  une  grande  violence. 

—  même  argot. 
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J'ai  entendu  la  phrase,  et  j*ai 
frémi  pour  celui  à  qui  elle  s'adres- 
sait :  «  Je  te  donnerai  un  coup  de 
poing  au  nez,  que  tu  n'en  verras 
que  la  fumée  I  »  disait  un  ro- 
buste Auvergnat  à  un  ouvrier 
d'apparence  médiocre. 

Donner  un  pont  à  fan- 
clior«  V.  a.  Tendre  un  piège,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Oonnor  on  rodonblonent 
do  llèTrOf  V.  a.  Révéler  un 
nouveau  méfait  à  la  charge  d'un 
accusé,  -"  dans  le  même  argot. 

Oonnonr  d'aAdros.  s.  m. 

Celui  qui  indique  les  vols  a  faire. 

Oonnoz-ln  1  Méfiez-vous,  — 
dans  le  môme  argot. 

Dont  anqnolf  adj.  A  qui 
rien  n'est  comparahle,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Il  y  a  i)lus  d'im  siècle  déjà  que 
ce  barbarisme  court  les  mes. 

DonzoUo,  s.  f.  Fille  qui  pré- 
fère la  compagnie  des  hommes  à 
celle  des  femmes,  —  dans  le 
même  argot. 

Signifie  aussi  Maltresse. 

Gomme  les  mots  déchoient  I  La 
donzelle  du  Moyen-Age  était  la 
demoiselle  de  la  maison,  —  (io- 
minicella,  ou  domina;  la  cton- 
zelle  du  zix*  siècle  est  une  de- 
moiselle de  maison. 

Dorj  s.  m.  Or,  —  dans  l'argot 
des  enfants. 

Doranolior,  v.  a.  Dorer,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Dormir  on  cldon  do 
Aïoll,  V.  n.  C'est,  —  dans  l'ar- 

Sot  du  peuple,  —  prendre  en 
onnantune  posture  qui  donne 
au  corps  la  forme  d'une  S  ou  du 
morceau  de  fer  qu'on  abat  sur  le 
bassinet  de  certaines  armes  à  feu 
lorsqu'on  veut  tirer. 


^. 


DorMi7«  s.  m.  Petite  ja- 
quette élégante,  —  dans  l'argot 
des  tailleurs  et  des  gandins. 

Dort-dano-l'onipo,  s.  m.  Pa- 
resseux, hODome  qui  s'endort  sur 
la  besogne,  -*  dans  l'argot  du 
peuple. 

Dortpon-chiant,  B.m.  Hom- 
me mou,  paresseux,  lambin. 

Doo  d*aEiur,  s.    m.  Soute- 
neur de  filles. 
y,Daup  in) 
m  dit  aussi  Dos  vert. 

DoMièro,  s.  f.  Fille  pu« 
blique,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  n'ont  certainement  pas 
voulu  aire,  comme  le  prétend  un 
étymologiste,  «  femme  sur  la- 
quelle tout  le  monde  peut  s'as- 
seoir ».  Quelle  étymologîe  alors? 
Ah I  voilai  Difficile  dtctu.  Une 
dossière,  c'est  une  fenmie  qui  joue 
souvent  le  rêle  de  supin. 

DoMlèro    do   oatto,   s.   f. 

Chaise,  fauteuil,  —  dans  le  même 
argot. 

DonblafTo,  s.  m.  Vol,  —  dans 
l'argot  des  voyous,  qui  apnellent 
les  voleurs  Doubleurs,  probable- 
ment parce  qu'ils  témoignent  une 
grande  dupUdté. 

Donbloj  8.  m.  Sergentrmajor, 
—  dans  l'argot  des  soldats,  qui 
l'appellent  sdnsi  probablement  à 
cause  de  ses  deux  galons  dorés. 

Doubler»  v.  a.  Voler. 

Doubler  on  eap»  v.  a.  Pas- 
ser heureusement  une  échéance, 
un  1*'  ou  un  15,  sans  avoir  un 
billet  protesté,  —  dans  l'argot  des 
commerçants,  qui  connaissent  les 
écueils  de  la  Fortune. 

Henry  Murffer,  dans  sa  Fie  <fe 
Bohème,  appelle  ce  i*  et  ce  15  de 
chaque  mois  le  Ctqt  des  Tempêtes, 
à  cause  des  Gréancien  qui  font 
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rage  à,  ce  moment-là  pour  être 
payés. 

OoaUe  six,  s.  m.  Nègre,  — 
dans  i*argot  des  Toleurs. 

Double  six,  s.  m.  Les  deux 
dents  au  milieu  de  la  mâchoire 
supérieure.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Doubleur,  s.  m.  Voleur. 
Doubleur  de  sorgue.  Voleur  de 
nuit. 

Doublure,  s.  f.  Acteur  se- 
condaire, chargé  de  remplacer, 
de  doubler  son  chef  d'emuloi  ma- 
lade ou  absent.  Argot  aes  cou- 
lisses. 

Doublure  de  la  plèee,  s. 

f .  «  Ce  oull  y  a  sous  le  corsage 
d'une  roDe  de  femme  »,  —  dans 
r argot  des  bourgeois,  qui,  qud- 
que  très  Orgon,  sont  parfois  de 
la  famille  de  Tartufe. 

Douée,  s.  f.  Etoffé  de  soie  ou 
de  satin,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Douée,  s.  f.  Fièvre,  —  dans 
le  même  argot. 

Douée  (A  la),  adv.  Douce- 
ment,— dans  Targot  du  peuple. 

On  dit  quelcpiefois  :  A  la  douce, 
comme  les  marchands  de  cerises, 

Doueette,  s.  f.  Lime,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 


I,  s.  f.  pi.  Choses 
de  diverse  nature  qu'on  porte  aux 
malades  ou  aux  prisoxmiers,  -^ 
aux  uns  des  oranges,  aux  autres 
du  tabac. 

Doulllurd,    s.  m.    Homme 
riche,  fourni  de  douille. 

Se  dit  aussi  de  quiconque  a  une 
chevelure  absalomenne. 

Douille^  B.  f.  Argent,  mon- 


naie, —  dans  Targot  des  voleurs 
et  des  faubouriens. 

Douilles,  s.  f.  pi.  Cheveux, 

—  dans  le  même  argot. 
Douilles   savonnées.    Cheveux 

blancs. 

Douillet,  s.  m.  Crin,  cri- 
nière. 

DoulUure,  s.  f.  Chevelure. 

Douniln,  s.  m.  Plomb,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Doux,  s.  m.  Crème  de  men- 
the, anisette.  vespétro,  etc.,  — 
dans  Targot  des  bourgeoises. 

Doux  lareln,  s.  m.  Baiser, 

—  dans  l'argot  des  académiciens, 
qui  traitent  l'Amour  d'  «  aimable 
voleur  de  cœurs  ». 

'Orumê^y  s.  f.  Balle,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Recevoir  une  di^agée.  Être  at- 
teint d'une  balle. 

On  dit  aussi  Gober  la  dragée. 

Drug^ue,  s.  f.  Attirail  d'esca- 
moteur, tréteaux  de  charlatan,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
savent  avec  quelle  facilité  les  ba- 
dauds se  laissent  nettoyer  les  po- 
ches. 

DreiTveur,  s.  m.  Charlatan, 
escamoteur,  saltimbanque. 

Drapeau,  s.  m.  Serviette,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 
Grand  drapeau.  Nappe. 

Drapeaux,  s.  m.  pi.  Cou- 
ches, langes  de  nouveau-né,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie ce  mot  depuis  quelques 
siècles. 

Drlnrue,  s.  f.  Ventris  fluxus^ 

—  dans  1  argot  des  faubouriens. 

DroiTv^f  s.  f.  Chose  de  mau- 
vaise qualité,   étoffe  inférieure. 
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camelote,  —  dans  Targot  des 
bourgeois,  qui  se  rappellent  le 
droguet  de  leurs  pères. 

DroiTve*  s.  f .  Femme  aca- 
riâtre, et,  de  pins,  laide,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  a  de  la 
peine  à  avaler  ces  creatures-là. 

Se  dit  aussi  d'un  Homme  diffl- 
dle  à  Tivre. 

Drog^ne,  s.  f.  Jeu  de  cartes, 
— -  dans  Fargot  des  troupiers, 
qui  condamnent  le  perdant  a  por- 
ter sur  le  nez  un  petit  morceau 
de  bois  fendu. 

Faire  une  drogue.  Jouer  cette 
partie  de  cartes. 

Drog^ner,  Y.  n.  Attendre, 
faire  le  pied  de  grue,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

I>roin^ers  t«  n.  Demander. 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  qu'on  attend  toujours,  et 
quelquefois  longtemps,  une  ré- 
ponse. 

Droguerie,  s.  f.  Demande. 

Droi^aenr  de  la  hante,  s. 

m.  Escroc  habile>  gui  sait  battre 
monnaie  avec  des  histoires. 

Orôle  (Pas  ou  Peu),  aciU.  Ex- 

Ï pression  de  l'argot  du  peuple,  qui 
'emploie  à  propos  de  tout  et  de 
rien,  d'un  événement  qui  l'afflige 
ou  d'une  histoire  qui  l'ennuie, 
d'une  bretelle  qui  se  rompt  ou 
d'une  tuile  qui  tombe  sur  la  tète 
d*un  passant,  etc.,  etc. 

Orôlesee,  s.  f .  Habitante  de 
Breda-Street,  ou  de  toute  autre 
Cythère,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  ont  la  bonté  de  les 
trouver  dréles  quand  elles  ne  sont 
que  dévergondées. 

Drôlesee,  s.  f.  Maîtresse, 
concubine,  —  dans  l'implacable 
argot  des  bourgeoises,  jalouses 
de    l'empire  que  ces  créatures 


prennent  sur  leurs  maris,  avec 
leur  fortune. 

Drôllclioii,  ne,  a^j.  Amu- 
sant, dràle^  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

One  de  Goielie,  s.  m.  Gui- 
chetier, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Doieinée»  s.  f.  Maîtresse, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
cependant  se  garderaient  bien  de 
se  battre  pour  la  leur,  même 
contre  des  moulins. 

Damanet»  s.  m.  Soldat  cré- 
dule à  Texcès,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  conservé  le  souve- 
nir de  ce  type  de  vaudeville,  né 
le  jour  de  la  prise  d'Alger. 

Onrj   s.    m.   Eau-de-vle,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Raide, 

I>nr,  s.  m.  Fer,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Durin, 

Dur  à  avaler,  adi.  Se  dit  — 
dans  l'argot  du  peuple  —  d'une 
histoire  invraisemblable  à  la- 
quelle on  se  reftLse  à  croire,  ou 
d'un  accident  dont  on  a  de  la 
peine  à  prendre  son  parti. 

On  dit  aussi,  dans  le  même 
sens  :  Dur  à  digérer, 

I>nr-à-ciiire,  s.  m.  Homme 
insensible  à  la  douleur,  physique 
ou  morale. 

Burallle»  s.  f.  Pierre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Dure. 

Dure^-briquemon.  Pierre  à  bri- 
quet. 

Us  disent  ausâ  Dure  à  rifle, 

Duraille\  sur  mince.  Diamant 
sur  papier. 

Dor^-la-détemte»  adj .  et  s. 
Homme  avare,  qui  ne  Udie  pas 
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Tolaatiere  les  ressorts  de  la  bleo- 
faisasce  on  du  crâdlt,  —  dans 
l'argot  dn  peuple,  pour  qal  ces 
sortes  de  gens  «ont  de  >  Blngnllen 
pistolets  >. 

On  dit  ansd  Dur  ù  la  detterre. 

■>■■«,  B.  I.  La  terre,  —  dans 
l'argot  des  Totenrs  et  du  p«nple. 

CotKher  *«r  la  durt.  Concher 
ï  ta  belle  étoile. 

DarAm»,  s.  m.  Fromage 
blanc,  —  dans  l'argot  des  voleurs. 

DurllIOB,  B.m.  QibbosttdbQ- 
maine.  —  dans  l'argot  des  fan- 
bonrlens,  qne  les  bossns  feront 
toiqonrs  rire. 

Ils  disent  aussi  lotqw. 


DarlBcr,    t.   a.  Ferrer,  — 

dans  l'argot  des  Tolenrs. 
Db  T«Bt  I  de   la   aiOBaae  I 

Phrase  de  l'argot  des  faoboorlens, 
qui  l'emploient  fréquemment  en 
raponse  a  quelque  chose  qui  leur 
défiait  on  ne  leur  va  pas. 

Ils  disent  aossl,  soit  :  De  VanUl 
soit  ;  Dca  naveti!  soit  ;  Du  né- 
flei  I  soit  :  Du  flan  I 

Qu'on  ne  croie  pas  l'expression 
moderne,  car  el  le  a  des  cbevrons  : 
«  Si  on  la  lone  en  toutes  sortes 
de  langues,  elle  n'anra  que  du 
Tenten  diTerses  façons,  »  —  ^l 
La  Serre,  bistoriograpbe  de 
France,  dans  un  livre  adressé  A 
mjidemoiselle  D'Arsy,  Olle  d'hoo- 
ueorde  U  reine[ia<B). 


Ban  bémlto  de  ca¥e«  8.    f. 

Vin,  —  dans  Targot  dn  penple, 
<n[ii  sait  <iae  tons  les  cabaretiers 
font  concurrence  à  saint  Jean- 
Baptiste. 


iU,  ée  hovdia,  s.  f.  Chose 
illusoire. 

Tourner  en  eau  de  botidin.  Se 
dit  d'une  promesse  qu*on  ne  tient 

Sas,    d'un  héritage  qui  échappe, 
'un  projet  qui  avorte. 

Ne  serait-ce  pas  plutôt  os  de 
à<mdin  ?  Car  enfin,  a  la  rigueur, 
on  peut  trouver  de  l'eau  diuis  un 
boudin,  tandis  qu'on  n'y  trouvera 
jamais  d'o«. 

Eau-fortler»  s.  m.  Oraveur 
à  l'eau  forte,  —  dans  l'argot  des 
artistes. 

C'est  un  peu  plus  français 
ija^aqua- (artiste,  —  parce  que 
moins  latin  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  mots  ne  sont  d'une  par- 
faite correction.  Je  sais  bien  qu'on 
a  le  droit  de  dire  Eau-fortier, 
quand  Voltaire  s'est  permis  d'é- 
crire Force-vivier  (Lettre  à  Mai- 
ran,  mars  1741)  à  propos  des  phy- 
siciens partisans  des  forces  vi- 
ves!,,. 


(Les). 

N'avoir  oins  ou  presque  plus  d'ar- 
gent, — oansi'argotdesboargeoiB. 

Ebaoir»  v.  a.  Assassiner^  ^ 
dans  l'argot  des  prisons. 

Ebaiibf,  a4i.  et  s.  Étonné, 
émerveillé,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Eberlvé,  a^j.  Surpris,  émer- 
veillé, aveuglé  par  l'étonnement. 

ÉhowKér  (S'),  V.  réfl.  Rire 
aux  éclats. 

BeaehAV»  v.  a.  Écraser. 
On  disait  et  on  écrivait  autrefois 
Esquacher, 

EearhonlUer,  v.  a.  Écraser, 
aplatir,  réduire  en  miettes,  en  es- 
carbilles, ou  plutôt  en  escarres. 

On  dit  aussi  Bcraàouiller,  et 
Escraàouiller* 

Écarter  d«  fimil,  v.  n.  En- 
voyer, en  parlant,  une  pluie  de 
sauve  au  visage  de  son  interlocu- 
teur. , 

On  disait  autrefois  Ecarter  la 
dragée, 

Éelialfts,  s.  m.  pL  Jambes, 
sertout  quand  elles  sont  maigres. 
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—  dans  Tarçot  des  faubouriens, 
il  voir  avcué  un  échalas.  Etre 
d'une  maigreur  remarquable. 

Ecluip|ié  d'Hérode^  s.  m. 

Homme  mnocent,  c'est-à-dire 
niais,  —  dans  l'argot  ironique  du 
peuple. 

Eckarpiller,  y.  a.  Briser 
une  chose  en  mille  morceauj. 

Se  faire  écharpiUer.  Se  faire 
accabler  de  coups. 

Eekasses»    s.  f.  pi.  Jambes 
4ies,  et  môoae  maigres.  Argot 
lu  peuple. 

Ecluuisleri  s.  m.  Homme  long 
et  maigre. 

EckanhooliiM»  s.  f.  Petite 
éloTure  rou^e  oui  vient  sur  la 
peau  à  la  suite  d  une  brûlure. 

Kckandé  (Être).  Trompé  par 
un  marchand,  yolé  par  un  res- 
taurateur, carotté  par  un  nerea. 

Eekander»  y.  a.  Surfaire  un 
prix,  exagérer  le  quantum  d'une 
note,  —  dans  l'arsot  des  bour- 
geois, qui,  depuis  le  temps  qu'il 
y  a  des  marchands  et  des  restau- 
rateurs, doiyent  avoir  l'eau  froide 
en  horreur. 

Écko  !  Bis  !  —  dans  l'argot 
des  goguettiers,  qui  se  plaisent  à 
faire  repéter  les  couplets  des  au- 
tres, afin  qu'on  leur  fasse  bisser 
lés  leurs. 

ÉckM,  s.  m.  pi.  Les  bruits 
de  ville  |et  de  théâtre,  —  dans 
l'argot  des  petits  journalistes. 

Kekoter»  y.  n.  Rédiger  des 
échos. 

EckoUer,  s.  m.  Faiseur  ou 
ollecteur  d'échos. 

r 

Kelalrer«  y.  n.  Payer,  —dans 
l'argot  du  peuple,  qui  sait  quand 
il  le  fsiut  montrer  pièce  d'or  relui- 


sante ou  pièce  d'argent  toute  bat- 
tante neuve. 

Éelalrer»  y.  n.  Montrer  qu'on 
a  de  l'argent  pour  parier,  pour 
jouer  ou  pour  faire  des  galante- 
ries, —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street. 

ÉeUpser  <(S'},  v.  réfl.  S'en 
aller,  s'enfuir,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois  frottés  d'astrono* 
mie. 

Édopéf  s.  et  a4j.  Qui  mardio 
difficilement,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  fidèle  à  la  tradition. 

c  II  D*l  a  borgne  n'œlopé.  • 

dit  le  homan  du  Ktnard, 
Se  dit  aussi  pour  Blessé. 

Éelnsert  v.  n.  Meiere,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  facé- 
tieux. 

Ils  disent  aussi  Lâcher  les 
écluses. 

Economie  de  koute  de 
ekaiidelle,  s.  f.  Economie  mal 
entendue,  qu'il  est  ridicule  parce 
qu'inutile  de  faire.  Argot  des 
bourgeois. 

Éeoper,  v.  n.  Boire,  —  dans 
l'argot  des  typographes. 

Éeoper*  v.  n.  Recevoir  des 
coups,  —  dans  l'argot  des  gamins. 

Eeoreke-eol  (A),  loc.  adv. 
En  elissant,  en  se  traînant  sur  le 
dernère,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Signifie  aussi  A  contre-cœur. 

Eeoreker,  v.  a.  Surfaire  un 
prix,  exagérer  le  quantum  d'une 
addition,  de  façon  a  faire  crier  les 
consommateurs  et  à  les  empêcher 
de  revenir. 

Eeonié,  adj.  et  s.  Voleur  sur 
la  sellette. 
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Écon«r,  T.  a.  Médire  de 
quelqu'un,  attaquer  sa  réputation, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Éeormmr,  y.  a.  Injurier,  faire 
les  cornes,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Écorner  les  hoaeardfl«  t. 

a.  Forcer  les  boutiques,  —  dans 
le  même  argot. 

ÉeoflMiie*  s.  et  a<^.  Hospita* 
lier,  T-  dans  Targot  des  gens  de 
lettres,  qui  ont  conservé  bon  sou- 
venir des  montagnards  de  la 
Dame  Blanche. 

Hospitalité  écossaise.  Hospita- 
lité gratuite,  désintéressée,  ai- 
mable. 

Keeseevr»  s.  m.  Secrétaire, 
homme  chargé  d'ouvrir  les  dé- 
pèches, —  dans  Targot  des  em- 
ployés. 

Écot,  s.  m.  Part  de  chacun 
dans  un  repas.  Argot  du  peuple. 

Etre  à  son  éeot  Payer  ce  qu*on 
consomme. 

Etre  à  Vécot  de  quelqu'un.  Dî- 
ner à  ses  dépens. 

Éeoate  s*!!  pleut,  s.  m.  Fa- 
daise, conte  à  dormir  debout,  ^ 
dans  le  même  argot. 

Ecracke»  s.  m.  Passeport,  ~ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Ecrache-tarte,  Faux  passeport. 

EeraclieFj  y.  a.  Exhiber  son 
passeport. 

Écrasant,  a^j.  Étonnant, 
inouï,  accablant,  —  dans  Targot 
des  littérateurs,  qui  emploient  ce 
mot  à  propos  des  gens  aussi  bien 
qu'à  propos  des  choses. 

Écraser  des  tomates,  y.  a. 

Avoir  ses  menses,  —  dans  Targot 
des  petites  dames. 

Écraser  u    gralm,  y.  a. 


Bohre  un  canon  de  vin  sur  le 
comptoir  du  cabaretier,  —  dans 
Tarffot  des  faubouriens  qui  ont 
un  fier  pressoir  dans  l'estomac. 

Éere visse,  s.  f.  Cardinal,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
l'honneur  de  se  rencontrer  avec 
Jules  Janin,  lequel  a  employé  le 
même  trope  à  propos  du  Homard, 
«  ce  cardmal  ae  la  mer  ».  Cardi- 
naux sans  doute,  ces  crustacés 
décapodes,  —  mais  seulement 
lorsqu'ils  ont  subi  la  doulou- 
reuse épreuve  du  court-bouillon. 

Écrire  à  un  ^ult,  y.  n.  Se 

servir  de  papier,  non  pour  faire 
une  lettre,  mais  comme  uiiterge, 
—  dans  l'argot  des  débiteurs,  en 
haine  de  leurs  créanciers. 


Kcrlvasser,  v.  n.  Ecrire, 
flaire  des  livres,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres,  qui  n'em- 
ploient cette  expression  que  péjo- 
rativement. 

Ecrivassler,  s.  m.  Mauvais 
écrivain. 

Le  mot  a  été  employé  pour  la 
première  fois  en  littérature  par 
Gilbert.  ^ 

Écrlyenr,   evse,   s.  et  a4j. 

â!ui  se  plaît  à  écrire,  et,  à  cause 
e  cela,  écrit  à  tort  et  à  travers. 
Argot  du  peuple. 

Madame  de  Sévigné,  qui  était 
une  écriveuse  d'esprit,  a  employé 
le  mot  écriveux, 

Écnelle,  s.  f.  Assiette,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  fidèle  à 
la  tradition. 

c  Et  doOït,  por  grâce  dewrvir, 
DeTiDt  la  compagnon  sertir. 
Qui  doibt  menyier  ea  t^eeende*  > 

dit  le  Roman  de  la  Rose, 

Écume  de  terre,  s.  f.  Étahi, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

ficiunolre«  s.  f.  Visage  mar- 
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qaé  de  petite  vérole,  —  dans  Var- 
got  des  faiil)0iirien8. 

Eevrer  «on  chavdroii,  y. 

a.  Aller  à  confesse,  ^  dans  Far- 
got  du  peuple,  pour  qui  c'est  un 
moyen  de  nettoyer  sa  conscience 
de  tout  le  vert-de-gris  au*y  ont 
déposé  les  passions  mauyaises. 

lèdredoB  de  trois  pledfl« 

s.  m.  Botte  de  paille. 

Ef,  s.  m.  Apocope  à^effet,  — 
dans  l*argot  de  Breaa-Street. 

Faire  de  Vef.  Briller;  Paire 
des  embarras. 

EHkeer^  y.  a.  Boire  ou  man- 
ger, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Effacer  un  morceau  de  fro- 
tnage. 

EUkronelier^  y.  a.  Voler. 
—  dans  l'argot  des  yoleurs,  qui 
sont  si  adroits  qu'en  effet  la  chose 
qu'ils  dérobent  a  l'air  de  s'enfùlr, 
effarouchée,  de  la  poche  du  yolé 
dans  la  leur. 

Effet,  s.  m.  Impression  pro- 
duite sur  le  public  par  une  ^èce 
ou  par  un  acteur,  ^got  des  cou- 
lisses. 

Se  dit  en  général  de  l'ouyrage 
ou  du  r61e,  et,  en  particulier, 
d'un  mot,  d'un  geste,  d'une  into- 
nation. 

Avoir  un  effet  Ayoir  à  dire  un 
mot  qui  doit  imoressionner  les 
spectateurs,  les  faire  rire  ou 
pleurer. 

Couper  un  effet.  Distraire  les 
spectateurs  en  parlant  avant  son 
tour,  détourner  leur  attention  à 
son  profit  et  au  préjudice  du  ca- 
marade qui  est  en  train  de  jouer. 

Effets  de  bleeps,  s.  m.  pi. 

Vanité  de  boucher  ou  de  débar- 
deur, —  dans  l'argot  du  peuple. 
Faire  des    effets    de    biceps. 
Battre    quelqn  un,    uniquement 


pour  lui  prouver  qu*on  est  plus 
fort  que  lui. 

Effets  de  poclie,   s.  m.  pi. 

Etalage  de  pièces  d'or  et  de  billets 
de  banque. 

Faire  des  effets  de  poche. 
Payer. 

Eff»Bdrer«  y.  a.  Enfoncer, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Effbndrlllest  s.  f.  pi.  Les 

scories  du  pot-au-feu,  —   dans 
l'argot  des  ménagères. 

Egayer»  v.  n.  Siffler,  —  dans 
Vargotdes  coulisses. 

Se  faire  égayer.  Se  faire  en- 
voyer des  trognons  de  pommes. 

ÉffUsIerj  s.  m.  Bigot,  homme 
qui  hante  trop  les  églises,  .Argot 
des  faubouriens. 

E|r'*MffB®T*  ^*  &•  âgrati- 
gner,  —  d«uas  l'argot  du  peuple. 

Ecmgeelr,  s.  m.  Chaire  à 

{»rècher,  —  dans  l'argot  des  vo- 
eurs,  par  allosion  à  sa  forme  et 
à  celle  du  bonnet  du  prédicateur, 
qui  ressemble  assez  a  un  pilon. 

Éirv^^^'f  ^«  &•  Écorner  un 
vase,  l'ébrécher,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Éim^tlex»  s.  m.  Mauvais  ac- 
teur, —  dans  l'argot  des  cou* 
lisses. 

Elbeaf,  s.  m.  Habit,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie 
firéqunnment  la  métonymie. 

Éllzlr  de  knssard,  s.  m. 

Eau-de-vie  inférieure. 

Éloquent  (Être).  Faire  sentir 
ses  paroles,  —  dans  l'ar^t  facé- 
tieux des  bourgeois,  mu  croient 
seulement  pour  eux  à  la  vertu  de 
l'Eau  de  Botot. 

Emaaelper  (S'),  v.  réfl.  Se 
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permettre  des  familiarités  dépla- 
cées envers  les  femmes,  —  dans 
Targot  des  bourgeoises,  i  qui 
leur  devoir  impose  Tobligation  de 
8*en  ficher. 

Emballer,  t.  a.  Arrêter,  — 
dans  Targot  des  voleurs  et  des 
filles. 

Emballer,  v.  n.  Se  dit,  — 
dans  l'argot  des  maqmgnons,  — 
d*im  cheval  qui  prend  le  mors 
aux  dents,  sans  se  soucier  des 
voyageurs  qu*il  traîne  après  lui. 

Emballer  (Se  faire).  Se 
faire  mettre  à  Saint-Lazare,  — 
dans  Targot  des  filles. 

Emballée,  s.f.  ni.  Manières, 
embarras,  —  daaas  le  même  ar- 
got. 

Faire  des  embaUes,  Faire  des 
embarras. 

Eflaballear,  s.  m.  Agent  de 
police. 

EmbalaeboiiBer*  v.  a.  Em- 
paqueter, faire  un  baluchon. 

Embarbotter  (S').  S'embar- 
rasser dans  un  discours,  bre- 
douiller. Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  S^embarbouxUer, 

Embarder,  v.  n.  Tergiver- 
ser, digresslonner,  —  dans  Tar- 
Sot  des  ouvriers  qui  ont  servi 
ans  rinfanterie  de  marine,  et  se 
rappellent  combien  de  faux  coups 
de  narre  doimés  au  gouvernail 
peuvent  retarder  le  navire. 

Embarquer  eami  blsenlt 

(S*),  V.  réfl.  Oublier  ressentie], 
ne  prendre  aucune  précaution,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  d'or- 
dinaire prudents  comme  Ulysse. 


msàwam.mmwmwwmKé^  S.   m.  pi.    GraUdS 

airs,  manières  arrogantes,  dédai- 
gneuses, —  dans  l'argot  du 
peuple. 


Faire  ses  embarras.  Éclabous- 
ser ses  rivales  du  haut  de  son 
coupé,  —  dans  l'argot  des  petites 
dames. 

Embauder,  v.  a.  Prendre  de 
force,  •»  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Embè|r«in«r  (S'),  v.  réfl. 
S'éprendre  d'amitié  pour  un 
homme  ou  d'amour  pour  une 
femme,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Ea&berllfleeter,  v.  a.  Em- 
barrasser, gêner,  obséder,  entor- 
tiller. 

S* emberlificoter.  Se  troubler 
dans  ses  réponses,  s'embarrasser 
dans  un  discours,  comme  ^î^ti^^ 
un  piège. 

Emberllfleotenr,     s.    m. 

Homme  rusé,  qui  sait  entortiller 
son  monde. 

Emberlaeo^aer  (S'),  v.  réfl. 
S'enticher  d'une  chose  ou  de 
quelqu'un,  s'attacher  à  une  opi- 
nion sans  réflédiir,  aveuglément, 
comme  si  on  avait  la  berlue. 

L'expression  se  trouve  dans 
Rabelais  sous  cette  forme.  Hau- 
teroche  a  dit  Embrtlicoquer,  et 
Chateaubriand  Smberloquer, 

Ea&béteflaeiit,  s.  m.  Contra- 
riété, ennui,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  oui  ne  veulent  pas  em- 
ployer le  substantif  poli  des  gens 
nien  élevés  et  n'osent  ];>as  em- 
ployer le  substantif  énergique  des 
faubouriens. 

Embêter,  v.  a.  Obséder  quel- 
qu'un, le  taquiner. 

S'embêter.  S'ennuyer. 

S'embêter  comme  une  croûte  de 
pain  derrière  une  malle.  S'en- 
nuyer extrêmement. 

Emblème,  s.  m.  Tromperie, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 
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Emblémery  T.  n.  Tromper. 

Emblèmes  (Des)  I  Se  dit,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  — 
poar  se  mooaer  de  quelqu'un  qui 
se  vante,  qui  ment,  ou  qm  eunme. 

Embobiner.  T.  a.  Circonye- 
nir,  enjôler,  dans  Targot  du 
peuple. 

On  disait  autrefois,  et  on  dit 
mielquefois  encore  atgourd*liui, 
Embobeliner. 

Emboneké  (Bien  ou  mal), 
a4j.  Homme  poli  ou  grossier,  — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Embrener  (S*).  Se  couTrir 
les  doigts  ou  les  yètements  d'or« 
dures,  —  dans  Targot  du  peuple. 

Par  extension,  S'engluer. 

Embroeker*  y.  a.  Passer 
son  épôe  ou  sa  baïonnette  au 
travers  du  corps,  —  dans  Targot 
des  troupiers. 

Se  faire  embrocher.  Se  faire 
tuer. 

EmbronlllamlBl  j    s.     m. 

Confusion  de  choses  ou  de  mots, 
—  embrouillement. 

Voilà  un  des  mots  de  notre 
langue  qui  ont  le  plus  perdu  en 
grandissant  et  se  sont  le  plus 
corrompus  en  vieillissant,  hau- 
teur du  Code  orthoaraphique,  — 
fort  bon  livre  d'ailleurs,  —  pré- 
tend au*il  ne  faut  pas  dire  em^ 
brouiliaminif  parce  que  ce  mot 
n'est  nas  français,  mais  bien 
brouillamini^  —   qui    n'est  pas 

S  lus  français,  j'ai  le  regret  de  le 
éclarer  i  M.  Hétrel  et  à  l'Aca- 
démie, son  autorité.  On  a  com- 
mencé par  dire  Bol  cT Arménie,  et 
le  bol  d'Arménie  était  un  re- 
mède de  cheval  fort  compliqué, 
fort  embrouiUé  ;  de  Bol  d'Arménie 
on  a  fait  Brouillamini,  puis  Em- 
brouillamini :  Molière  a  employé 
le  premier  dans   son  Bourgeois 


Gentilhomme,  et  Voltaire  s'est 
servi  du  second  dans  sa  Lettre  à 
d'Argental, 

Maintenant,  Voltaire  et  Mo- 
lière écartés,  comment  le  peuple 
dit-il,  lui,  —  puisque  cest  le 
Dictionnaire  du  peuple  que  je 
fais  ici?  Le  peuple  prononce  Em- 
brouillamint.  Cela  me  suffit. 

EmbrotUUamini  du  diable. 
Concision  extrême,  embarras 
dont  on  ne  peut  sortir. 

Embrouiller  (S'),  v.  réfl. 
Commencer  k  ressentir  les  at- 
teintes de  l'ivresse,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers. 

Us  disent  aussi  S^embrouillar- 
der, 

Emba»  s.  m.  Tache  à  un  ta- 
bleau: ton  terne,  crasseux,  — 
dans  1  argot  des  artistes. 

Éméeker  (S'),  v.  réfl.  Se 
griser,  être  sur  la  pente  de  l'i- 
vresse, -*  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

ÉmérllloB]ier(S').  S'égayer 
en  buvant  et  s'empourprer  la  face 
en  s'allumant  les  yeux.  Argot  du 
peuple. 

Emmaneker  mie  affaire. 

L'entamer,  la  commencer. 

Emmastoqner  (S*),  v.  réfl. 
Se  bien  nourrir,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  pour  qui  c'est  une 
façon  de  devenir  mastoc, 

Emmer déments  s.  m.  Pro- 
fond ennui,  —  dans  le  môme 
argot. 

Emmerder,  v.  a.  Ennuyer, 
obséder  quelqu'un. 

Les  bourgeois  disent  Emmiel- 
ler. 

Emmltoniier   quelqn^nn. 

Le   circonvenir,  l'endormir   par 
des  promesses. 
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Lltoufler  (S'),  T.  réfl. 
Se  conyrir  de  trop  de  yétements, 
—  dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  S'empaletoquer  et 
S'emmitonner» 

r 

Emotion   inséparable,    s. 

f.  Cliché  de  Targot  des  gens  de 
lettres  et  de  théâtre»  qui  sons- 
entendent  tonjoors  :  d*un  premier 
début. 

ÉmoiutUIé,  a(]lj.  Aieaillonné, 
égayé,  éyeillé,  —  dans  i\rgot  du 
peuple,  qui  connaît  Teffet  du  yin 
doux,  du  moût  (mustum). 

ÉmonstiUor  (S'),  Y.  réfl.  Se 
remuer,  changer  ae  place. 

JEmoaTor  (S*),  v.  réfl.  Se  re- 
muer, s'agiter,  s'empresser,  — 
dans  l*argot  du  peuple,  Adèle  à 
Tétymologie  (emovere). 

EmpalTes,  s.  m.  pi.  Draps 
de  lit,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent  aussi  Emôarreu,  -^ 
parce  qu'en  eifet  il  leur  est  assez 
difflcile  de  les  emporter. 

Empaillé,  s.  m.  Imbécile, 
homme  sans  valeur,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ils  disent  souvent  aussi  :  Il  est 
à  empailler! 

Empaantor,  v.  a.  Circonve- 
nir ;  Tromper ,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  a  eu  l'honneur  de 
prêter  ce  verbe  à  Corneille. 

EBtpavo,  s.  f.  Carrefour,  pu- 
vimentumf  ~~  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Quelques  Gilles  Ménage  de 
dairvaux  veulent  que  ce  mot, 
au  pluriel,  signifie  aussi  Draps 
délit.  Dont  acte. 

Ea&péehoar  de  danaer  en 
rond,  s.  m.  Oéneur,  —  dans 
l'argot  des  coulisses. 

A  quel  propos  cette  expressiODt 


qui  appartient  à  Gil  Pérez?  Je 
rignore.  Des  acteurs  sont  réunis 
an  fover  de  leur  théâtre  on  dans 
un  coin  de  leur  café  de  prédilec- 
tion, causant  entre  eux  de  leurs 
petites  alTaires  ;  un  importun  sur- 
vient qui  trouble  l'intimité,  qui 
arrête  l'expansion,  qui  glace  le 
plaisir,  —  probablement  conmie 
un  étranger  tombant  au  milieu 
d'enfants  en  train  de  danser  une 
ronde  :  c'est  Vempécheur  de  dan- 
ser en  rond. 

Empêtrer  (S'),  V.  réfl.  S'em- 
barrasser dans  une  affaire,  sans 
savoir  comment  en  sortir.  Argot 
des  bourgeois. 


iT  (S'),  V.  réfl.  Man- 
ger gloutonnement,  comme  un 
animail  plutôt  que  comme  un 
homme,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  ce  verbe  de- 
puis longtemps. 

EmplArerle,  s.  f.  Glou- 
tonnerie. 

Emploler,  v.  a.  Enfermer, 
mettre  en  piole,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Emplâtre»  s.  m.  Homme 
sans  énergie,  pusillanime,  qui 
reste  collé  en  place,  sans  pouvoir 
se  décider  à  bouger.  Argot  du 
peuple. 

Emplâtre,  s.  m.  Empreinte, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
se  garderaient  bien  d'en  prendre 
avec  du  plâtre  (comme  1  insinue 
M.  Francisque  Michel)  et  qui  se 
servent  an  contraire  de  subs- 
tances molles,  ou  se  malaxant 
entre  les  doigts,  collant  enfin 
(iwikkmtù)  comme  la  dre,  la 
gomme-rraine,  etc. 

Emplâtrer,  t.  a.  Gêner 
comme  avec  un  emplâtre,  — > 
dans  l'argot  du  peuple. 
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S'empldtrer  de  quelqu'un.  S*en 
embarrasser  en  s  en  chargeant. 


Empoigner,  y.   a.  Critique 
livre,  —  dans  1  ar 


^  ler 
vertement  un  livre,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres  ;  Siffler  un 
acteur  ou  une  pièce,  —  dans  l'ar- 
got des  coulisses. 

Empoli^iier  (Se  faire).  Se 
faire  arrêter  par  un  agent  de  po- 
lice. 

Emportace  à  la  côtelette, 

s.  m.  VariéS  de  vol,  dont  Vi- 
docq  donne  les  détails.  (V.  Les 
Voleurs^  page  108.) 

Emporter  le  ehat,   v.   a. 

Se  mêler  d'une  chose  que  l'on  ne 
connaît  pas,  et  recevoir  pour  sa 
peine  une  injure,  —  ou  pis  en- 
core. Argot  du  peuple. 

Emporter  eee  ellques  et 
Me  eiaqaee,  v.  a.  Emporter 
ses  outils. 

Signifie  aussi  Mourir. 

Emporteur»  s.  m.  Filou  qui 
a  pour  spécialité  de  raccrocher 
des  provinciaux  sous  un  prétexte 
quelconque,  et  de  les  amener 
dans  un  estaminet  borgne,  où  ils 
sont  plumés  par  le  bachotteur  et 
la  bête,  (Voir,  à  propos  de  ce 
mot|  le  volume  de  Vidocq.) 

Empoté,  s.  et  ai^.  Pares- 
seux, maladroit,  --  dans  Targot 
du  peuple,  qui  trouve  volontiers 
bête  comme  des  pots  tous  les 
gens  qui  n'ont  pas  ses  biceps  et 
ses  reins  infatigables. 

Empoattenr,  s.  m.  Variété 
de  voleur  dont  Vidoca  décrit  les 
allures  à  la  page  115  de  son  vo- 
lume. 

Emproeear.  s.  m.  Lesbien, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Eniprnnté  ,  adj*  Gauche , 
maladroit,  timide,  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 


Emprunter  «n  pain  eor 
la  fournée,  v.  a.  Avoir  un  en- 
fant d'une  femme  avant  de  l'avoir 
épousée,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  à  qui  ses  boulangères 
font  volontiers  crédit. 

Ému  (Être).  Être  ^is  à  ne 
plus  pouvoir  parler  m  marcher, 
—  comme  un  homme  à  qui  l'émo- 
tion enlèverait  l'usage  de  la  pa- 
role et  des  jambes. 

On  dit  aussi  Être  légèrement 
ému. 

^  En    avoir  plein    le   dos. 

Être  excessivement  ennuyé^  de 
quelque  chose  ou  par  quelqu'un. 
Argot  du  peuple. 

Enbohémer  (S'),  v.  réfl. 
Perdre  sa  jeunesse,  son  esprit  et 
son  argent  dans  les  parlottes  ar- 
tistiques et  littéraires. 

Enbonnetdeeotonner  (S'), 

V.  réfl.  Prendre  des  allures  bour- 
geoises, mesquines,  vulgaires. 
Argot  du  peuple. 

Eneager,   v.  a.   Emprison- 
ner, —  dans  l'argot  du  peuple. 
Il  dit  aussi  Encoffrer. 

Encaluer  un  soufflet,  v. 

a.  Le  recevoir  —  sur  la  joue. 
Même  argot, 

Enearrade»  s.  f.  Entrée,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Enearrer»  v.  n.  Entrer. 

Eneaeguer,  v.  n.  Entrer 
quelque  part  ou  dans  quelque 
chose,  —  dans  le  même  argot. 

Eneelntrer,  v.  a.  Mettre  une 
femme  dans  une  a  position  inté- 
ressante ». 

Le  peuple,  qui  emploie  ce 
verbe  aujourd'hui,  a  dit  autrefois 
Enceinturer. 

Eneenioir,   s.  m.  Fressure 
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d*aiiiinalj  ~  dans  Targot  dès  vo- 
leurs, qm  ont  probablement  vouln 
faire  allusion  an  plexus  de  graisse 
qui  enveloppe  cette  partie. 
Ils  l'appelaient  autrefois  Pire. 

EBcharlbotté*  adj.  Rnnnyé, 
chagriné,  embarrassé,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

il  a  dit  autrefois  Encharàotté, 

EBcftdfené^  adj.  Ënrbumé 
du  cerveau. 

Enchifrené  vaudrait  peut-être 
mieux,  mais  le  peuple  est  auto- 
risé à  dire  comme  on  disait  au 
xvu*  siècle. 

Eneollflachetor  (S'),  V.  rôfl. 
S'ennuyer,  être  tout  je  ne  sais 
comment. 

On  dit  anssiS^encomifistibuler. 

Enisore  un  tlre-bouchoB  ! 

Se  dit,  ~  dans  l'argot  des  cou- 
lisses, —  lorsqu'un  entr'acte  se 
prolonge  outre  mesure. 

EncotUloBner  (S'}.  Se  lais- 
ser mener  par  sa  femme  ou  par 
les  femmes.  Argot  du  peuple. 

Encroûter  (S*^.  S'acagnar- 
der  dans  une  habitude  ou  dans 
un  emploi. 

End6ver.  v.  n.  Ehurager,  être 
dépité. 

f'aire  endéver  quelqt/un.  Le 
taquiner,  Timportuner  de  coups 
d'épingle. 

Caillières  prétend  que  le  mot 
est  «  du  dernier  bourgeois  ». 
C'est  possible,  mais  en  attendant 
Rabelais  et  J.-J.  Rousseau  s'en 
sont  servis. 

Endimanché,  a(^.  Gauche- 
ment et  ridiculement  nabillé,  ~ 
dans  l'argot  des  bourgeois,  impi- 
toyables pour  le  peuple,  d'où  ils 
sont  sortis. 

Endinancher  (S'),  T.  réfl. 
Mettre  son  habit  on  sa  redingote. 


EndonnI,  s.  m.  Juge,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

EndorMir,  v.  a.  Étourdir, 
tuer,  —  dans  l'argot  des  prisons. 

EndorMir  sur  le  rdU  (S'), 
V.  réfl.  Se  relâcher  de  son  acti- 
vité ou  de  sa  surveillance;  se 
contenter  d'un  premier  avantage 
ou  d'un  premier  succès,  sans  pro- 
fiter de  ce  qui  peut  venir  après. 

Cette  expression,  qui  s'emploie 
plus  fréquemment  avec  la  néga- 
tive, est  de  l'argot  des  bourgeois. 
Le  peuple,  lui,  dit  :  S'end<yrmir 
sur  le  picot. 

Rester  sur  le  réii.  Agir  pru- 
demment, au  contraire,  en  n'al- 
lant pas  plus  loin  dans  une  af- 
faire sur  l'issue  de  laquelle  on  a 
des  doutes. 

Endos,  s.  m.  L'échiné  du  dos, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 


EndoMMfl^  s«  f.  Épaules,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

En  donoenr,  adv.  Douce- 
ment, prudemment,  avec  précau- 
tion, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Endrog^ner,  v.  n.  Chercher 
à  faire  fortune,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Enfant  do  ehcBur,    s.  m. 

Pain  de  sucre,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Enfant  do  la  ballo*  s.  m. 

Celui  qui  a  été  élevé  dans  la 
profession  paternelle,  comédien 
parce  que  sa  mère  a  appartenu 
au  théâtre,  épicier  parce  aue  son 
père  a  été  marchand  de  denrées 
coloniales,  etc.  Argot  du  peuple. 

Enfant  do  la  fonrchotto» 

s.  m.  Académicien,  —  dans  l'ar- 
got des  voyous. 

Enfant  do   tronpo,  s.  m. 

Fils  de  comédien,  enfant  né  sur 
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les  planches,  —  dans  Targot  des 
coulisses. 

EnlUer  (S*),  y.  réfl.  S*endet- 
ter,  —  dans  1  argot  des  faubou- 
riens. 

Signifie  aussi  Se  laisser  en- 
traîner à  jouer  gros  jeu. 

Eaflaquer,  Y.  a.  Em... 
nuyer,  —  dans  le  môme  argot. 

Enflaqaer,  T.  a.  Mettre, 
reyôtir,  endosser,  —  dans  Targot 
des  Yoleurs. 

Signifie  aussi  Arrêter,  empri- 
sonner. 

Enflé,  s.  m.  Imbécile,  homme 
dont  on  se  moque,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Ohé  !  Venflé  t  est  une  injure  à  la 
mode. 

Esflée,  s.  f.  Vessie,  —  dans 
Targot  des  yoleurs. 

Enfler^  y.  n.  Boire,  —  dans 
Targotdu  peuple. 

Enfoneé,  adj.  Ruiné,  blessé 
mortellement,  perdu  sans  rémis- 
sion. 

Signifie  aussi  Ayolr  perdu  la 
partie,  quand  on  joue. 

Enfoncer,  y.  a.  Tromper, 
faire  tort  ;  duper. 

Signifie  aussi  Surpasser. 

Enfoneeur^  s.  m.  Mercadet 

SOS  ou  petit,  agent  suspect  d'af- 
Ires  yéreuses. 

Enfonceur  de  portes  ou- 
yertee,  s.  m.  Faux  braye,  qui  ne 
se  battrait  môme  pas  contre  des 
moulins,  de  peur  de  recevoir  im 
coup  d*aile. 

Enfrimer,  y.  a.  Regarder 
quelqu*un  au  yisage,  —  dans  Tar- 
got  des  yoleurs. 

Les  faubouriens  disent  Enfri- 
mousier. 


Eng^nter,  y.  a.  Prendre» 
saisir,  empoigner,  yoler  ayec  la 
main,  qui  est  le  moule  du  gant. 
Môme  argot. 

Signifie  aussi  Traiter  quelqu'un 
comme  il  mérite  de  Tétre. 

Enfanter  (S')i  y.  réfl.  SV 
mouracher,  —  dans  le  même 
argot. 

Enconcé,    adj.    Vêtu   sans 

foût  m  ^âxie,  —  dans  Targot  des 
ourgeois. 

Signifie  aussi  Qui  a  Tair  d*a- 
yoir  le  cou  dans  les  épaules. 

Enyouler^  y.  a.  Manger 
goulûment,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Il  dit  aussi  EngùuUfrer. 

Engrailler.  y.  a.  Prendre, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Engrailler  Fomie.  Dévaliser 
un  poulailler. 

Enneulentent»  s.  m.  In- 
jure de  parole,  —  dans  Targot 
du  peuple.  Ii^are  de  plume,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres. 

Eni^enler,  v.  n.  Avaler, 
mançer,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  disait  autrefois  Engotder, 

Enraenler,  v.  a.  Ii^nrier 
grossièrement;  provoquer,  cher- 
cher querelle. 

Se  faire  engueuler.  Se  faire 
attraper. 

En|riienlear«  s.  m.  Écrivain 
qui  trempe  sa  plume  dans  la 
boue  et  qui  en  éclabousse  les 
livres  dont  il  n'aime  pas  les  au- 
teurs. 

Enjôler,  v.  a.  Caresser,  en- 
dormir la  résistance  par  des  dis- 
cours flatteurs. 

Enjôleur^  s.  m.  Homme  qui 
trompe  les  hommes  par  des  pro- 
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messes  d'argent  et  les  femmes  par 
des  promesses  de  mariage. 

EmleTer»  y.  a.  Débiter  mi 
rôle,  ou  passage  d*ui  rôle,  ayec 
teUf  yerye  on  aplomb,  —  dans 
Targot  des  coulisses. 

EnleTer  (S*)»  T.  réfl.  Souf- 
frir de  la  faiia,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

EnleTer  l«eiil,  y.  a.  Donner 
un  coup  de  pied  à  qoelipi'mi.  Ar- 
got du  peaple. 

On  dit  anssl  Snlever  le  ballon, 

EnleTer  quelque  ehoae»  T. 

a.  Donner  mi  coup  de  pied  au 
derrière  de  quelquim,  —  dans 
Targot  des  bourgeois,  oui  n*osent 
pas  employer  la  précédente  ex- 
pression. 

EnleTeur,  s.  m.  Acteur  oui 
Joue  ses  rôles  avec  beaucoup  cra- 
plomb. 

Eulaminer  (S*),  t.  réfl. 
Commencer  à  ressentir  les  efTets 
de  TiTresse,  qui  colore  le  Tisage 
d'un  fard  intense. 

Enluminure,  s.  f.  Demi- 
ivresse. 

Ennuyer  (S*),  y.  réfl.  Être 
sor  le  point  de  mourir,  —  dans 
l'argot  des  bourge<^,  qu&  cela 
chagrine  beaucoup. 

Enquiller,  y*  a.  Cacher,  — 
dans  l'arffot  des  voleurs. 

Enqwtler  une  thune  de  came- 
lotte.  Cacher  entre  ses  cuisses 
une  pièce  d'étofTe. 

EnquUler,  y.  n.  Entrer  quel- 
part  comme  une  boule  au  Jeu  de 
quilles,  ^  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 


Enquilleufle«  s.  f.  Femme 

Î|ui  porte  un  tablier  pour  dissimn- 
er  ce  qu^eUe  vole. 


EnroMer,  y.  a.  Dissimuler 
les  vices  rédnibitoires  d'un  che- 
val, d'une  rosse,  —  dans  l'argot 
des  maquignons. 

Entableutent,  s.  m.  Épaules, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Entailler.  Tuer,  —  dans 
l'argot  des  prisons. 

Entauler,  v.  n.  Entrer  dans 
la  t€tule,  ou  ailleurs.  Même  ar- 
got. 

Entauler  à  la  planque.  Entrer 
dans  sa  cachette. 


îniendre  de  eeme^  y.  n. 

Entendre  autre  chose  que  ce 
qu'on  dit,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Entendre  que  du  vent  (N'y) 
N'y  rien  entendre,  «  dans  l'argot 
du  peuple. 

Enterrements  s.  m.  Morceau 
de  viande  quelconque  fourré  dans 
un  morceau  de  pain  fendu,  — 
comme,  par  exemple,  une  tranche 
de  gras-double  revenu  dans  la 
poêle  et  que  la  marchande  voos 
donne  tout  apprêté,  tout  enterré 
dans  une  miche  de  pain  de  mar- 
chand de  vin. 

Entleher  (S').  Se  prendre 
d'affection   pour     quelquun  au 

S  oint  de  le  gâter  de  caresses  et 
'amitiés.  Argot  des  bourgeois. 
Se  dit  aussi  à  propos  des  cho- 
ses. 

EntilTer»  y.  n.  Entrer,  « 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Entl0Br«  y.  a.  Enjôler,  ru- 
ser, —  dans  l'argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Sntifler, 


Entonner^  y.  n.   Boire,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 


Entenneir,  s.  m.  La  bouche, 
-*  dans  l'argot  des  fanbcmriens, 
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imitateurs  involontaires  des  Beg- 
gars  anglais,  ani  disent  de  môme 
gan,  apnôrèse  oie  began  (commen- 
cer, entonner). 

Katorilllert  T.  a.  Circonve- 
nir, —  dans  l'argot  des  mar^ 
chands.  Captiver,  allumer,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 
Ennuyer,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Entortiller  (S'),  v.  réfl. 
S'embarrasser,  s*empôtrer  dans 
ses  réponses. 

Ea-tovt-eas,  s.  m.  Parapluie 
à  deux  fins,  trop  grand  nour  le 
solell.  trop  petit  pour  la  pluie,  — 
dans  Vargot  des  bourgeoises,  qui 
font  toijgours  les  choses  à  moitié. 

EntratneBtent»  s.  m.  Mé- 
thode anglaise,  devenue  pari- 
sienne, qm  s'appUoue  aux  hom- 
mes aussi  bien  qu  aux  chevaux, 
et(pii  consiste  à  faire  maigrir,  ou 
plutôt  à  dégraisser  les  uns  et  les 
autres  pour  leur  donner  une  plus 
grande  légèreté  et  une  plus  grande 
vigueur. 

Eatraftner,  v.  a.  et  n.  Sou- 
mettre un  cheval,  un  jockey  ou 
un  rameur  à  un  régime  particu- 
lier, de  façon  qu'ils  pèsent  moins 
et  courent  et  rament  mieux. 

Entravaye.  s.  m.  Concep- 
tion d'an  vol,  d  un  mauvais  coup. 

Entraver*  v.  a.  Comprendre, 
entendre,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  emploient  là  un  des 
plus  vieux  mots  de  la  langue  des 
honnêtes  gens,  car  ils  disent  aussi 
Enterver  comme  Rutebeuf  et  l'au- 
teur A'Ogier  le  Danois. 

Entraver  bigorne  ou  arguche. 
Comprendre  et  parler  l'argot. 

Signifie  aussi  Embarrasser  la 
police. 

Entraver  nibergue  on  niente. 
N'y  entendre  rien. 


Entreeftte    de   brodenee. 

Morceau  de  fironuge  de  Brie, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  que  les  brodeuses,  comme  les 
autres  ouvrières,  ne  gagnent  pas 
assez  d'argent  pour  déjeuner  a  la 
fourchette  comme  les  filles  entre- 
tenues. 

Entrefilet»  s.  m.  Petit  ar- 
ticle placé  dans  le  corps  dui'our- 
nal,  entre  deux  autres.  Argot 
des  gens  de  lettres. 

EntrefeetoMt  s.  m.  Le  péri- 
née, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  parle  comme  écrivait  Am- 
broise  Paré. 

Entrelardé»  s.  et  adj.  Hom- 
me qui  n'est  ni  gras  ni  maigre. 

Entrelarder,  v.  a.  Mêler, 
farcir,  —  au  propre  et  au  figuré. 


Entrer  anx  ^nlnnc» 
^ÈngU.  Dormir,  —  dans  l'arçot 
des  faubouriens,  qui  ont  cette  fa- 
cétie à  leur  disposition  chaque 
fols  qu'ils  éprouvent  le  besoin  de 
fermer  les  yeux. 

Entrer  dans  la  eonfirérie 
de  Salnt^Prie,  v.  n.  Se  ma- 
rier, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  s'y  laisse  prendre  plus  vo- 
fontiers  que  personne. 

Entretenenr,  s.  m.  Galant 
homme  qui  a  un  faible  pour  les 
femmes  galantes,  et  dépense  pour 
elles  ce  que  bien  certamement  il 
ne  dépenserait  pas  pour  des  ro- 
sières. 

Entretenir  (Se  faire}.  Préfé- 
rer l'oisiveté  au  travail,  le  Cham- 
pagne à  reau  filtrée,  les  truffes 
aux  pommes  de  terre,  l'admira- 
tion des  libertins  à  l'estime  des 
honnêtes  gens. 

L'expression  est  vieille  comme 
l'immoralité  qu'elle  peint. 
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EntpIpaiUé»  iài*  aro6,  gras» 

yentripotent.. 

JBBtrivalUer  (S*),  y.  réfl. 
Manger  de  façon  à  oeyenir  pansa. 

EBtroler»  y.  a.  Emporter,  — 
dans  l'argot  des  yolenrs. 

EByelopper«  y.  a.  Arrêter 
les  contours  d'nn  dessin,  d'une 
{peinture,  —  dans  Fargot  des  ar- 
tistes. 

ESByoyer,  y.  a.  et  n.  Injnrier, 
se  moqner,  critiqaer,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Ceti  bien  envoyé  l  Se  dit  d'une 
repartie  piquante,  ou  d'une  im* 
pertinence  roussie. 

EnToyer  à  1»  b«l«H^lre« 

y.  a.  Se  débarrasser  sans  façon 
de  quelaa*un  ou  de  quelque  chose. 
Argot  aes  faubouriens. 

Enyoj«r  à  I'oiim»    y.    a. 

Prier  impoliment  quelqu'un  de  se 
taire  ou  de  s'en  auer.  Môme  ar- 
got. 

EsToyer  faire  Isa  lalre« 

y.  a.  Se  débarrasser  de  quelqu'un, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois,  oui 
n*osent  pas  employer  un  pfus 
gros  mot. 

Ils  disent  aussi  En}>o}fer  prome- 
ner. 

Enyoyer  paHre.  y.  a.  Prier 
brusquement  quelquun  de  s'en 
aller  ou  de  se  taire. 

flSnyiet,  s.  f.  pi.  Les  redu- 
vùe  de  la  racine  des  ongles,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  donne 
des  sipimcations  puériles  à  ces 
taches  msigniflantes. 

Se  dit  aussi  des  n«vt  matemi 
que  les  enfants  apportent  en  nais* 
sant  sur  certaines  parties  du 
corps  et  auxquelles  on  attribue  de 
la  ressemblance  ayec  certains  ob* 
jets  conyoités  par  la  mère  dorant 
sa  grossesse. 


Eol««  s.  m.  Ventris  flatus,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  heu- 
reux que  le  fils  de  Jupiter,  leur 
fournisse  un  prétexte  à  une  équi- 
yoque. 

EpaU»  s.  m.  Le  cinq  et  le 
six,  —  dans  l'argot  des  joueurs 
de  domhios. 

ÉipmrgmBT  le  Peitea*  y.  a. 

Prendre  des  précautions,  —  dans 
Targoides  ydleurs. 

Epata^«  s.  m.  Action  d'é- 
blomr,  de  renyerser  quelqu'on  les 
quatre  pattes  en  l'air  par  la  stu* 
péfactionou  l'admiration.  Argot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Épaiement, 

EpateaKtteai,  ady.  D'une  fa- 
çon épatante. 

*  L'expression  appartient  à  M. 
Roger  Delorme.  {Tintamarre  du 
28  Janyier  18S6}. 

Ét^tLimmi,  aâj.  Étonnant,  ex- 
traordinaire. 

Épate*  s.  f.  Apocope  d'Épa- 
toge. 

Faire  de  Vépaie,  Faire  des  em- 
barras, en  conter,  en  imposer  aux 
simples. 

É»»«»à«»«.  s.  m.  Ëtoime. 
ment. 

Épater»  y.  a.  Étonner,  émer- 
yeiller,  par  des  actions  extraya- 
gantes  ou  par  des  paroles  pom- 
peuses. 

Épater  quelqy^un.  L'intimider. 

Signifie  aussi  Le  remettre  à  sa 
place. 

Épateor,  s.  m.  Homme  qui 
fait  des  embarras,  qui  raconte  des 
choses  inyraisemblables  que  les 
imbéciles  s'empressent  d'accepter 
comme  yraies. 


Epate«fle,  s.  f.  Drôlesse  qui 
fait  des  eifets  de  crinoline  exagé- 
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rés  sur  le  boulerard,  povr  faire 
croire  aux  passants,  —  ce  qui 
n'existe  pas. 

ÉpleeBuup«  s.  m.  Épicier,  — 
dans  i*argot  des  faubouriens. 

EpleéphAle,  s.  m.  Chapeau, 
—  dans  Targot  des  étudiants,  à 
qoi  le  grec  est  naturellement  fa- 
milier (effl,  sur,  et  xifeEXif,  tôte). 

Éple«r»  T.  a.  Médire,  railler, 
et  môme  calonmier,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  à  qui  le 
poivre  ne  coûte  rien  quand  il  s'a- 
git d'assaisonner  une  réputation. 

Éploerie,  s.f.  Bourgeoisisme, 
.  dans  l'argot  des  romantiques. 

Le  mot  est  de  Théophile  Gau- 
tier. • 

Épiee-Tlmetto,  s.  m.  Épi- 
cier, —  dans  l'argot  des  yoleurs. 

Épleler,  s.  eta^i*  HonmieTul- 
gaire,  sans  goût,  sans  esprit,  sans 
rien  du  tout,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres  et  des  utistes, 
pleins  de  dédain  pour  les  métiers 
où  Ton  gagne  facilement  sa  vie. 

Épteler4  s.  m.  Élèye  qui  passe 
à  côté  de  la  classe  de  latin  pour 
suirre  la  classe  de  français,  qui 
lui  sera  plus  utile  dans  le  Com- 
merce, auquel  sa  famille  le  des- 
tine. 

Épbiirl®  ^  son  eol  (Avoir 
une) .  ÀToir  un  verre  de  vin,  payé 
d'avance  par  im  camarade,  & 
boire  sur  le  comptoir  voisin  de 
l'atelier.  Argot  des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Avoir  un  fattûm* 
naire  à  relever, 

Épiploon,  s.  m.  Cravate,  — 
dans  l'argot  des  étudiants,  frais 
émoulus  du  grec.  Pour  ceux,  en 
effet,  qui  ne  sont  pas  encore  gan- 
dins, la  cravate  fhite  sur  le  cou 
[inX  et  nktu)  comme  le  grand  re- 


pli du  péritoine  flotte  sur  les  in- 
testins. 

Signifie  aussi  Chemise. 

Epluelier,  v.  a.  Examiner 
avec  soin,  méticnleusement, 
soupçonneusement,  la  conduite 
de  quelqu'un  ou  une  affaire  quel- 
conque. 

Eponge»  s.  f.  Maltresse,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  qui  ré- 
vèlent ainsi  d'un  mot  tout  un  dé^ 
tail  de  mœurs.  Autrefois  (il  n'y  a 
pas  longtemps)  les  filles  et  leurs 
souteneurs  hantaient  certains  ca- 
barets borgnes  connus  de  la  po- 
lice. Ces  mesàeurs  consommaient, 
on  inscrivait  sur  l'ardoise,  ces 
dames  payaient,  et  le  cabaretier 
acquittait  la  note  d'an  coup  d'é- 
p<mge, 

Epoage,  s.  f.  Ivrogne,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Epongo  à  sotUae*,  s.  f.  Im- 
bécile, qui  accepte  tout  ce  qu'on 
lui  dit  conmie  paroles  d'Evangile. 

L'expression  sort  du  Théâtre 
Italien  de  Qhérardl. 

lÉponM  d'or»  s.  f.  Avoué, 
—  dans  Fargot  des  prisons. 

Époques  (Avoir  son  ou  ses). 
Se  dit,  —  dans  l'argot  des  bour 
geois,  —  des  menses  des  femmes. 

«^  EpoufiRsp»  V.  a.  et  u.  Saisir 
la  victime  à  rimproviste,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

ÉpoiuM»  s.  f.  Maltresse,  — 
dans  l'argot  des  étudiants,  qui  se 
marient  souvent  pour  rire  avant 
de  se  marier  pour  de  bon. 


EpovMp  1»  «ammrde,  y.  a. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  préféreraient  souvent 
une  autre  fiancée. 

l^poiuer  1»  foaeaMdlère» 

V.  a.  Se  débarrasser  des  objets 
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Tolôs  en  les  jetant  ci  et  là,  quand 
on  est  ponrsuiyi. 

«  Epouser  est  Ici  une  altération 
d*épou/èr,  qui  faisait  autrefois 
partie  du  langage  populaire  avec 
le  sens  deglisser,  OBsedéroàer.^ 
Oest  M.  Francisque  Michel  qiii 
dit  cela,  et  il  a  raison. 

EpooMr  la  Te«Te»   t.   a. 

Etre  exécutd,  —  dans  l'argot  .'des 
malfaiteurs,  dont  beaucoup  soût 
f  ancés  dès  leur  naissance  avec  la 
guillotine. 

r 

fi««ipe«  s.  f.  Les  ouyriers 
qui  composent  une  commandite, 
—  dans  l'argot  des  typographes. 

Érelnter,  v.  a.  Dire  du  mal 
d  un  auteur  ou  de  son  livre,  — 
dans  l'argot  des  journalistes  ;  sif- 
fler un  acteur  ou  un  chanteur,  — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

JErelntear»  s.  m.  Homme- 
merle  qui  sait  siffler  au  lieu  de 
savoir  parler,  et  remplace  le  style 
par  riiyure,  la  honne  foi  de  l'é- 
cnvam  dime  de  ce  nom  par  la 
partialité  au  condottiere  digne  de 
la  police  correctionnelle. 

Éréné,  a^j.  et  s.  Éreînté, 
fourbu,  —  dans  Targot  du  peuple. 

Ce  mot,  du  meilleur  français  et 
toujours  employé,  manque  au 
Dictionnaire  de  M.  Littré. 

Ergote,  s.  m.  pi.  Les  pieds, 
ou  les  talons. 

Etre  sur  ses  ergots.  Tenir  son 
quant-à-soi  ;  avoir  une  certaine 
raideur  d'attitude  fjrisant  de  très 
près  l'impertinence. 

Monter  sur  ses  ergots.  Se  lâcher. 

Es,  s.  m.  Apocope  ôiEscroc,-^ 
dans  l'argot  des  voyous,  qui  se 
plaisent  à  lutter  de  concinon  et 
d'iniutelligibiiité  avec  les  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Croc^  par  aphé- 
rèse. 


.  E«M«iw  (S^  V.  réfl.  S'en 
aller,  senimr.  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  à  qui  Désaugiers  a 
emprunté  cette  expression. 

xv*^J**"*^**  •^î.  itonnant, 
ebouriiTant,  —  dans  l'argot  des 
soldats,  qui  songent  au  bloc  plus 
souvent  qu'ils  ne  le  voudraient, 
et  le  mettent  naturellement  à 
tontes  sauces.) 

EabrouAuit»  a^.  Inouï,  fai- 
croyable,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. *^ 

EsbroiunRs,  s.  f.  Embarras, 
manières,  vantardises. 

Faire  de  Vestrmffe,  Faire 
plus  de  bruit  que  de  besogne. 

EsbroulTer*  v.  a.  En  impo- 
ser ;  faire  des  embarras,  des  ma- 
nières, intimider  jpar  an  étalage 
de  luxe  ou  d'esprit 

Signifie  aussi  Réprimander. 

EsbroulTeiir,  s.  et  a^j.  Gas- 
con de  Paris,  uni  vante  sa  no- 
blesse anocryphe,  ses  millions 
improbables,  ses  maîtresses  ima- 
ginaires, pour  escroquer  du  crédit 
chez  les  fournisseurs  et  de  l'ad- 
miration chez  les  imbéciles. 

EsbroulRBvse,  s.  f.  DrMesse 
qui  éclabousse  d'autres  drélesses, 
ses  rivales,  par  son  luxe  insolent, 

Ï»ar  ses  toilettes  tapageuses,  par 
e  nombre  et  la  qnaUté  de    ses 
amants. 


rnoiM,  s.  m.  Souliers, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
parle  comme  écrivait  ou  à  peu 

Êrès,  il  y  a  450  ans,   Eustache 
>eschamps,    il'inventeur    de   la 
Balkuie  : 

c  De  bons  haniois,  de  bons  chaocons 

[▼àiu. 
D'escaffloDs,  de  sollen  d*tbbâe.  i 

Les  écoliers  du  temps  Jadis  dl- 
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salent  Escaffer  pour  Donner  nn 
coup  de  piea  «  quelque  part  ». 

Sentir  Vescafignon.  Puer  des 
pieds. 

Escannert   r.  n.    Fuir,   — 
dans  Targot  des  Yolenrs. 
A  Vescanne  I  Fuyons  l 

Eflcarei  s.  m.  Emp^ement, 
—  dans  le  môme  argot. 

Eic«rer«  T.  a.  etn.  Empêcher. 

Escareor,  s.  m.  Homme  qui 
trouTe  des  obstacles  à  tout. 

lËaettrgot,  s.  m.  Homme 
mal  fait,  mal  habillé,  --  dans 
l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Vagabond,  hom- 
me qui  se  trahie  sur  les  chemins, 
rampant  pour  obtenir  du  pain, 
et  qaelquelois  montrant  les  cornes 
pour  obtenir  de  l'argent. 

EfMarpef  8.  m.  Voleur  qui 
Ta  jusqu'à  l'assassinat  pour  en 
arriyer  à  ses  fins.  Argot  des  pri- 
sons. 

C'était  id,  pour  MM.  les  éty- 
mologistes,  une  magnifique  occa- 
sion aexercer  leur  verve...  sin- 
gulière. Eh  bien,  non!  tous  ont 
eardé  de  Conrart  le  silence  pru- 
oent.  Me  permettra-t-on,  à  défaut 
de  la  leur,  de  risquer  ma  petite 
étymologie?  Je  ne  dirai  pas  :  Es' 
carpe,  parce  que  le  voleur  qui 
tient  absolument  à  voler,  escalade 
la  muraille  qui  sépare  le  délit 
du  crime  et  la  prison  de  Técha- 
faud  ;  mais  seulement  parce  qu'il 
emploie  un  instrument  tranchant, 
aiguy  —  scaro  en  allemand. 
Pourquoi  pas?  escarbot  vient 
bien  de  scarabêsuSf  en  vertu 
d'une  épenthèse  fréquente  dans 
notre  langue. 

A  moins  cependant  qa^escarpe 
ne  vienne  du  couteau  d'eicawe 
(du  scalp)  des  sauvages...  (V.  Les 
Naiche*). 


Escarpe-ZéziguÊ.  Suicide. 

bearpcr,  v,  a.  Tuer,  échar- 
per  un  homme. 
On  disait  autrefois  Escaper, 

Escarper  un  zigue  à  la  capa* 
hut.  Assassiner  un  camarade  pour 
lui  voler  sa  part  de  butin. 

EflearplMer  (S').  S'échapper, 
s'enfuir  en  courant  légèrement,— 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
ne  savent  pas  qu'ils  emploient  un 
mot  du  XVI*  siècle. 

EMftrplBS  de  UmovalH, 

s.  m.  pi.  Sabots,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  sidt  que  les  Lémo- 
vices  iront  jamais  porté  d'autre 
chaussure,  si  l'on  en  excepte  tou- 
tefois des  souliers  pachydermi- 
?nes  qui  ont  plus  de  clous  que 
année  n'a  de  semaines. 
On  dit  aussi  Escarpins  en  cuir 
de  brouette, 

EicarpoleUe,  s.  f.  Charge 
de  bon  ou  de  mauvais  goût,  in- 
terpolation béte  ou  spirituelle,  — 
dans  l'argot  des  comédiens. 

Efldote,  s.  m.  pi.  Sabots,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
servait  déjà  de  cette  expression 
du  temps  de  Rabelais. 

Eseobar.  Nom  d'homme  qui 
est  devenu  celui  de  tous  les  hom- 
mes dont  la  conduite  est  tortueuse 
et  dont  les  paroles  semblent  lou- 
ches. 

Eseofier«  v.  a.  Tuer,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  a  emprunté 
ce  mot  au  provençal  escofir, 

Eoeoirrlffé,  s.  m.  Homme  de 
grande  taille  et  de  mine  suspecte, 
.  dans  le  même  argot. 

On  dît  aussi  Grand  escogriffe 
—  pour  avoir  l'occasion  de  faire 
un  pléonasme. 

Emoi««  s.  m.  Marge,  distance 
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réaerrée,  —  dans  Targot  des  ga- 
mins. 

Bon  escorst  Se  dit  pour  rame» 
ner  sa  biJle  d'un  troa  dans  le 
droit  chemin. 

M.  Littré  donne  escart,  écart. 
Cela  a  Tair  trop  yraisembiable 
ponr  ôtre  vrai.  Les  gamins  de- 
Traient  peut-être  dire  escart,  mais 
ils  disent  escors  {ex-corrigere,  di- 
riger). 

EseouMe,  s.  f.  Élan,.—  dans 
rargot  des  écoliers. 

Prendre  son  escousse.  Reculer 
de  *qnel<mes  pas  en  arrière  ponr 
sauter  plus  loin  en  ayant. 

Espalier*  s.  m.  Figurante, 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Esipalier,  s.  m.  Galérien,  — 
dans  l'ancien  argot  des  Tolenrs. 

Espèoe,  s.  f.  Femme  entrete- 
nue, —  dans  Tarffot  méprisant 
des  bourgeoises,  néritières  des 
rancunes  des  dudiesses  contre  les 
jolies  filles  qui  leur  enlèvent  leurs 
fils  et  leurs  maris. 


Etpéraaemi,  s.  f.  pi.  Héri- 
tage paternel  ou  maternel  que 
toute  jeune  fille  bien  élevée  doit 
apporter  comme  surcroît  de  dot  à 
son  époux,  qui  ne  craint  pas  de 
voir  mettre  les  souliers  d'un 
mort  dans  la  corbeille  de  ma- 
riage. 

Avoir  de$  espérances.  Avoir 
des  grands -parents  riches  que 
Ton  compte  voir  mourir  bientôt, 
—  façon  nourgeoise  de  «  tuer  le 
mandarin  I  » 

Esprlté,  adj.  Qui  a  de  Tes- 

Erit,  —  dans  l'arsot  des  gens  de 
Htres,  qui  ne  se  aoutent  pas  que 
Saint-Simon  a  employé  le  pre- 
mier ce  mot.  picard  du  reste» 
e'est-à-dire  très  français. 

EHlubite.  s.  m.  Abîme,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 


Efl^uintep,  V.  a.  Fracturer, 
briser,  perdre,  abîmer ^  tuer. 

Signifie  aussi  Tromper,  enfon- 
cer quelqu'un. 

Esquinter,  v.  a.  Ëreinter, 
battre,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

S^etqumter,  v.  pron.  Se  lati- 
foec  à  travailler,  à  marcher,  à 
jouer,  à  —  n'importe  quoi  de  fa- 
tigant. 

On  dit  aussi  S'esquinter  le  tem- 
pérament. 

Essayer  le  treaipliii.  Jouer 
dans  un  lever  de  rideau  ;  être  le 
premier  à  chanter  dans  un  con- 
cert. Argot  des  comédiens  et  des 
chanteurs  de  cafés-concerts. 

On  dit  aussi  :  Balayer  les  plan- 
ches. 


kyisie,  s.  m.  Auteur  d'ou- 
vrages littéraires  où  Vhumour 
remplace  la  prétention,  et  l'esprit 
le  pédantisme,  comme  dans 
Steele,  Addison,  Charles  Lamb, 
Macauleyt  et  uaelques  autres,  — 
la  monnaie  de  Michel  Montaigne. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Le  mot,  en  circulation  chez 
nous  depuis  fort  peu  de  temps, 
est  cependant  très  français.  Nous 
avions  Essai  :  les  Anglais  ont 
fait  essayist. 

Essenee  de  eltaïassetie.  s. 

f .  Sueur  des  pieds,  —  dans  1  ar- 
got des  faubomens. 

Essayer  les  plâtres,  v.  a. 

Habiter  une  maison  récemment 
construite,  dont  les  plâtres  n'ont 
pas  encore  eu  le  temps  de  sécher. 
Se  dit  aussi,  ironiquement,  des 
Gandins  qui  embrassent  des  filles 
trop  maquillées. 

Essuyeiise  de  plâtres,  s. 

f.  Lorette,  petite  dame,  parce 
que  ce  type  narisien,  essentielle- 
ment nomade,  plante  sa  tente  où 
le  hasard  le  lui  permet,  mais  sur- 
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tout  dans  les  maisons  noavelle- 
ment  construites,  où  Ton  consent 
à  Fadmettre  à.  prix  réduits,  et 
môme  souvent  pour  rien.  C'est 
ainsi  qu'on  fait  essayer  les  ponts 
aux  soldats. 

Estafier»  s.  m.  Sergent  de 
Tille,  mouchard,  —  dans  Targot 
du  peuple,  Adèle  à  la  tradition. 

Estafion,   s.    m.   Chat,   — 
dans  Targot  des  Yoleurs. 
Ils  disent  aussi  Griffard. 

Estafflon,  s.  m.  Taloche, 
coup  de  poing  léger,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Estampiller^  v.  a.  Marquer 
du  fer  rouge,  —  dans  Targot  des 
prisons. 

Estoe,  s.  m.  Esprit,  finesse, 
malice,  —  dans  Targot  des  yo- 
leurs, qui  emploient  là  une  ex- 
pression de  la  langue  des  hon- 
nêtes gens. 

Estomac^  s.  m.  La  gorge  de 
la   femme,  —  dans  l'argot   du 

Êeuple,  qui  parle  comme  ecriyait 
[arot  : 

c  Quint  je   voy  Barbe  eo   habit  bien 

[dttisant, 
Qni  restomac  blanc  et  poli  descœuvre.   > 

Estomaqué»  a4j.  Étonné,  stu- 
péfait, —  dans  Targot  du  peuple* 
Ou  dit  aussi  Stomaqué, 

Estome»  s.  m.  Apocope  d'Es- 
tomac, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

EatoriTiie,  s.  f.  Fausseté,  mé- 
chanceté, —  dans  l'argot  des  yo- 
leurs. 

Centre  à  Vestorgue,  Faux  nom. 

Chaise  à  Vestorgne,  Œil  lou- 
che, —  storto. 

Estonrblr,  y.  a.  Tner,  — 
dans  Targot  des  fauhouriens  et 
des  yoleurs. 


Le  yieux  firançals  ayait  estur- 
billofiy  tourbillon,  et  le  latin  ex- 
turbaiio.  L'homme  que  l'on  tue 
an  moment  où  il  s  y  attend  le 
moins  doit  être  en  effet  estourhil- 
lonné. 

Signifie  aussi  Mourir. 

Estoorblr  (S').  Disparaître, 
8*enfuir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Par  extension  Motirir. 

Estranyoïdllade,  s.  f.  Ac- 
tion d'étrangler,  strangulare,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

EstranyoulUer,  y.  a.  et  n. 
Etrangler  quelqu'un,  étouffer. 

Estropier  tut  aneholsj  v, 

a.  Manger  un  morceau  pour  se 
mettre  en  appétit;  faire  un  dé- 
jeuner préparatoire.  Argot  des 
ouyriers. 

Estaquer»  y.  a.  et  n.  Don- 
ner ou  recevoir  des  coups,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Etal«  s.  m.  La  gorge  de  la 
femme,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  appellent  la  chair 
de  la  viande* 

Etaler,  y.  a.  Jeter  par  terre, 
^  dans  l'argot  du  peuple. 

S'étaler.  Se  laisser  tomber. 

Étaler  sa   ■uureliandise  « 

y.  a.  Se  décolleter  trop,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  disent 
cela  à  propos  des  marchandes 
d'amour. 

Et  ailes  done  !  Phrase  ex- 
damatiye,  une  selle  à  tous  che- 
yaux  :  on  l'emploie  volontiers 
pour  renforcer  ce  qu'on  vient  de 
dire,  comme  coup  de  fouet  de  la 
fin. 

Étalon,  s.  m.    Homme  de 

Salante  humeur,  ^  dans  l'argot 
u  peuple. 
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BteaUBe»  s.  f.  Chagrin,  mi- 
sère, —  dans  Targot  du  psiiple, 
qvd  sait  qne  Thomme  doit  passer 
par  là  ponr  devenir  meillenr. 

Passer  par  fétamine,  SonilHr 
du  froid,  ae  la  faim  et  de  la  soif. 

Eteindre  son  gaa,  y.    a. 

Se  coucher,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Le  mot  est  de  OaYami. 

Se  dit  anssi  pour  Mourir. 

Eiemuer  dans  du  ion*  r. 

n.  Etre  guillotiné,  ^  dans  l'argot 
des  bagnes. 

On  dit  aussi  Étemuer  dans  le 
sac. 

Étemner  vm  mmh.  Se  dit, 

—  dans  Vareot  du  peuple,  — 
d'un  nom  difficile  à  prononcer,  à 
cause  des  nombreuses  consonnes 
sifflantes  qui  le  composent,  par 
exemple  les  noms  polonais. 

Et  ■ièehel  Formule  de  Tar» 

Sot  des  faubouriens,  employée  or- 
inairement  pour  exagérer  un 
récit  :  «  Combien  cette  montre 
a-t-elle  coûté?  soixante  francs? 
--  Soixante  francs,  et  mèche  I  » 
c'est-à-dire  beaucoup  plus  de 
soixante  francs. 

Etoile,  s.  f.  Cantatrice  en  re- 
nom, comédienne  hors  liçue, 
premier  rôle  d'un  théâtre,  —  dans 
l'argot  des  coulisses,  où  il  y  a 
tant  de  nébuleuses. 

Étoile  de  l'hoBnear*  s.  f. 

La  croix  de  la  Légion  d'honneur, 

—  dans  l'argot  des  yaudeTll- 
listes,  plus  académiciens,  qu'ils 
ne  s'en  doutent. 

Étoile*  s.  f.  Bougie  allumée 
ou  non,  —  dans  l'argot  des  francs- 
maoons. 

Étoile  flamboyante.  Le  sym- 
bole de  la  divimté. 

Éiouttér»  T.  a.  Cacher,  faire 


disparaître,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Étonlfer  ne  bouteille,  t. 

a.  La  boire,  la  fafre  disparaître 
jusqu'à  la  dernière  goutte,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

EtoiunRsw,  s.  m.  Libraire  qui 
ne  sait  pas  lancer  ses  llyres  ou 
gui  ne  veut  pas  lancer  les  livres 
édités  par  les  autres  libraires. 

ÉtouCoir.  s.  m.  Table  d'hôte 
où  l'on  joue  1  écarté.  —  dans  l'ar» 

Sot  des  voleurs,  qm  savent  que 
ans  ces  endroits-là  on  ferme 
tout  avec  soin,  portes  et  fe- 
nêtres, de  peur  de  surprise  poli- 
cière. 

Étourdir*  T.  n.  Solliciter,  — 
dans  le  même  argot. 

Étourdisaeur,  s.  m.  Solli- 
citeur. 


Etrunarler  urne  dette*  v. 

a.   L'acquitter,  ponr  s'en  débar- 
rasser lorsqu'elle  est  trop  criarde, 

—  dans  l'argot  des  bohèmes. 

Être  (En),  v.  n.  Faire  par- 
tie de  la  corporation  des  non-con- 
formistes. 

Être  (En),  v.  n.  Euphémisme 
de  l'argot  du  peuple,  qui  est  une 
allusion  aux  Insurgés  de  Romilly, 
(Voir  ce  mot.) 

Être  (L*^.  Être  trompé  par  sa 
fenmie,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  se  plaisent  à  équivo- 
quer  sur  ce  verbe  elliptique. 

Être  à  eonteaux  tirée 
avee  qael^u'uu.  Etre  brouillé 
avec  lia,  ne  plus  le  saluer  ni  lui 
parler,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Être  à  feu.  Être  en  colère, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Être  à  fond  de  eule*  N'a- 
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Totrjplos  d'argent,  ^  daos  Tar- 
got  des  ouvrier I. 

Etre  à  Jewi.  Être  vide,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  qui 
disent  cela  à  propos  des  choses 
aussi  bien  qu*a  propos  des  gens, 
au  sujet  d'un  sac  aussi  bien  qu'au 
sujet  d'un  cerveau. 

Avoir  la  sacoche  à  Jeun^  N'a- 
voir pas  le  sou. 

Être  à  la  bonne»  v.  n.  Ins- 
pirer de  la  sympathie,  de  l'inté- 
rêt, de  l'amour,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  a  conservé  là,  en 
la  modifiant  un  peu,  une  vieille 
expression  française. 

Les  gens  de  'lettres  modernes 
ont  emplové  cette  expression  à. 
propos  de  M.  Sainte-Beuve,  et  ils 
ont  cru  l'avoir  inventée  pour  lui. 
«  Vous  ne  poviez  venir  à  heure 
plus  opportune,  nostre  maistre 
est  en  ses  bonnes,  »  dit  Rabelais. 

Être  à  la  eantpagr^^*  v.  n. 

Être  à  Saint-Lazare,  —  dans  l'ar- 
got des  filles,  qui  rougissent  d'al- 
ler en  prison  et  ne  rougissent  pas 
d'autre  chose  plus  grave. 

Être  à    la    ehaneellerle. 

Etre  pris  de  façon  à  ne  pouvoir 
se  défendre,  —  dans  l'argot  des 
lutteurs  firançais  et  anglais. 

Être  à  la  fête,  v.  n.  Être 
de  bonne  humeur,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Être  à  la  ntanque»  v.  n. 

Tromper  quelqu'un,  le  trahir,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Être  à  la  paille  (En).  Être 
à  l'agonie,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  font  allusion  à 
la  paille  que  l'on  étale  dans  la 
rue  devant  la  maison  où  il  y  a 
un  malade. 

Être  à  rombre«  v.  n.  Être 
en  prison,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 


Etre  à  plnsienra  atr««  y. 

n.  Faire  ses  embarras  ;  faire  ses 
coups  à  la  sourdine,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers. 

Être  à  pot  et  à  feu  avee 
quelqu'un.  Avoir  un  commerce 
d'amitié,  vivre  familièrement  avec 
lui. 

Etre  arcenté»  v.  n.  Avoir 
dans  la  poche  quelques  francs 
disposés  à  danser  le  menuet  sur 
le  comptoir  du  marchand  de  vin. 

Etre  désaroetUé,  N'avobr  plus 
un  sou  pour  boire. 

Être  à  aee.  N'avoir  plus 
d'argent,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

C'est  la  même  expression  que 
Les  eaux  sont  basses. 

Être  à  tu  et  à  toi  avee 
quelqu'un.  Vivre  familière- 
ment avec  quelqu'un,  être  son 
ami,  ou  seulement  son  compagnon 
de  débauche. 

Etre    aux    éeoutee«  v.  n. 

Faire  le  guet;  surprendre  une 
conversation,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

L'expression  sort  de  la  langue 
romane. 

Etre  avee  une  fenune«  v. 

n.  Vivre  maritalement  avec  elle, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Être  avee  un  houtute,  v. 

n.  Vivre  en  concubinage  avec  lui, 

—  dans  l'argot  des  grisettes. 

Être  bien,  y.  n.  Être  en  état 
d'ivresse,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Etre  bien  de  son   pajs. 

Avoir  de  la  naïveté,  s'étonner  de 
tout  et  de  rien,  se  fâcher  au  lieu 
de  rire.  Argot  du  peuple. 

Être  bien  portant.  Être 
libre,  —  dans  l'argot  des  voleurs. 
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Etee  boB  là.  Demander  plus 
qu'il  n*e8t  pennls.  Manifester  des 
exigences  <m  des  prétentions,  — 
dans  l'argoft  dn  peuple,  qui  n'em- 
ploie cette  expression  qu'ironi- 
quement, par  antiphrase. 

Etre  bref.  Être  i  court  d'ar- 
gent 

Être  ehsrffé  à  eul.  Être 
pressé,  scatologiquement  parlant, 
—  dans  Vargot  des  commission- 
naires. 

Être  complet.  Être  ivre- 
mort,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

Signifie  ^ussi,  dans  un  sens 
ironique.  Etre  parlait,  —  en 
Tices. 

Être  eowni  d*or.  Avoir 
beaucoup  d'argent,  —  dans  l'ar- 
ffot  du  peuple,  qui  a  lliyperbole 
&cile. 

Être  erotté.  N'avoir  pas 
le  sou,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers tailleurs.  Ils  le  disent 
aussi  d'un  travail  pour  lequel  il 
manque  la  quantité  d'étoffe  vou- 
lue, ou  qui  nécessite  une  écono- 
mie extraordinaire. 

Être  daae  de  lie««z  drepe. 

Se  dit  ironiquement  de  quelqu'un 
qui  s'est  attiré  une  f&cneuse  af- 
faire, ou  qui  est  ruiné.  Argot  du 
peuple. 

Être  dABS  le  sixième  dee- 
■ove.  Etre  rainé,  ou  mort,  — * 
forme  explétive  de  Troisième  des- 
sous^ qui  est  la  dernière  cave 
pratiquée  sous  les  planches  de 
l'Opéra  pour  en  receler  les  ma- 
chines. 

Être  dMU  lee  papiers  de 
«nelqu'iiii.  Avoir  sa  confiance, 
son  airection. 

On  dit  aussi  Être  dans  les  pe- 
iits  papiers  de  quelqu'un. 


Être  damilee  vigraee.  Être 
complètement  ivre,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Il  dit  aussi  Êire  dedans. 


Être  4mmM  ses  peUte  eon- 

liere.  Etre  embarrassé,  gêné  par 
une  (Àservation,  par  une  ques- 
tion, en  souilrïr  et  en  falre^  la 
grloxace,  —  comme  quelqu'un 
qui  serait  trop  étroitement 
cnaussé. 

Être  d»ne  tove  eee  étate. 

Être  très  préoccupé  d'une  chose  ; 
se  donner  beaucoup  de  mal,  se 
remuer  extrêmement  à  propos  de 
n'importe  quoi  et  de  n'importe 
qui,  —  et  souvent  ne  pas  faire 

S  lus  de  besogne  que  la  mouche 
u  coche. 

Être  dmMM  «n  état  voUin. 

Être  ivre,  —  dans  l'argot  des 
typographes,  qui  pratiquent  vo- 
lontiers l'ellipse  et  la  syncope. 

Être  de   ehé,     ou    d*éhé. 

Être  complètement  saoul,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

.Être  de   la  beaae,  v.   n. 

Être  heureux,  avoir  toutes  les 
chances,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Être  de  la  fête.  Être  heu- 
reux, ou  hors  de  danger  après 
avoir  été  compromis,  menacé. 
Argot  du  peuple. 

Etre  de  la  hante.  Apparte- 
nir à  l'aristocratie  du  mal,  — 
dans  le  même  argot.  Faire  partie 
de  l'aristocratie  du  vice,  —  dans 
l'argot  des  filles. 

Être  de  U  pareiMe  de  U 
Hiraudaie.  Etre  un  peu  trop 
simple  d'esprit,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Être  de  la  parelMe  de 
Saiat-^eaa-le-Boad .  Etre 
ivre,—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
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irréyérencieiix  sans  le  saTOir  en- 
vers d'Alemberi. 

Être  de     1*   proeeMioM. 

Être  du  métier. 

On  dit  aussi  Sn  être. 

Etre  démâté.   Être   Tienx, 

impotent,  -^  dans  Targot  des 
mûins. 

Etre  deoaoïu.  Être  ivre,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

£tre  du  bâtiment,  t.    n. 

Faire  partie  de  la  rédaction  d'un 
journal'  Etre  feuilletoniste  ou 
Yaudeyilliste,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  forment  une 
corporation  dont  l*union  ne  fait 
pas  précisément  la  force. 

Être  d*iiB  boM  siUf.  Être 
ridicule,  mal  mis,  on  contrefait, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Etre  d^un  bon 
tonneau. 

Être  du  quatorslèBie  bé- 
nédicité. Faire  partie  du  régi« 
ment,  —  ou  plutôt  de  Tarmée 
des  imbéciles. 

Etre  eneore  (L*).  Avoir  en- 
core le  droit  de  recevoir  un  bou- 
quet de  roses  blanches,  le  jour 
de  TAssomption,  sans  être  ex- 
posée à  considérer  le  présent 
comme  une  ôpigramme. 

Etre  en  délleatease  avec 
««el«it'aa .  Etre  presque 
brouillé  avec  lui;  raccueillir 
avec  froideur,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Etre  en  fine  pé^rAlne»  v. 

n.  Etre  à  toute  extrémité,  — 
dans  Targot  des  prisons. 

Être  en  train,  v.  n.  Com- 
mencer à  se  griser,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers. 

Être    fort   an  bâtonnet. 


Façon  de  parler  ironique  qu*on 
emploie  à  propos  d'une  mala- 
dresse commise. 

Etre  le  bœuf»  v.  a.  Être 
victime  de  quelque  mauvaise 
farce,  de  quelque  mauvais  coup. 
—  dans  1  argot  du  peuple,  qm 
a  voulu  faire  allusion  au  dieu 
Apis  que  l'on  abat  tous  les  jours 
dans  les  échaudoirs  sans  qu'il 
proteste,  même  par  un  coup  de 
corne. 

r 

Etrenner»  v.  n.  Recevoir  un 
soufflet,  un  coup  quelconque.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Êtrepaf,  v.  n.  Être  en  état 
d'ivresse. 

Etre  prèe  de  lee  pièeee. 

N'avoir  pas  d'argent  ou  en  avoir 
peu.  Argot  du  peuple. 

Être  prie  dans  la  iialan- 
elne.  Se  trouver  dans  une  posi- 
tion gênante. 

L'expression  est  de  l'argot  des 
marins. 

Êtreenrla  planeboj  v.  n. 

Comparaître  en  police  correction- 
nelle ou  devant  ta  Cour  d'assises. 
Argot  des  voleurs. 

Etre  snr  le  eable,   v.   n. 

N'avoir  pas  de  maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  souteneurs,  que 
cela  expose  à  crever  de  faim. 

Être  trop  petit.  N'avoir 
pas  l'adresse  ou  le  courage  né- 
cessaires pour  une  chose.  Argot 
du  peuple. 

Tu  es  trop  petit  !  est  une  ex- 

Sression   souveraine  de    mépris 
ans  la  bouche  des  faubouriens. 

Être  vent  deaens  vent  de- 
dans. Etre  en  état  dMvresse,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  qui  ont 
servi  dans  l'infanterie  de  marine. 

Etriller»  v.  a.    Donner  des 
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coops,  —  dans  Targot  du  peuple. 
Signifie  aussi  voler,   surfaire 
im  prix,   surcharger  une  addi- 
tion. 

IStroB»  s.  m.  Steretu,  — 
dans  Je  môme  argot. 

Signifie  anssi  Homme  mon, 
sans  consistance,  sans  ralear. 

L'expression  est  ignoble,  mais 
elle  a  de  nobles  parrains.  Rabe- 
lais n*a-tril  pas  <&t,  an  chapitre 
des  Meurs  et  conditions  de  Pa^ 
nurge  :  «  Il  fit  nne  tartre  bonr- 
bonnolse.  composée  de  force  de 
ailz....  destroncs  toos  chanlx,  et 
la  destrempit  en  sanie  de  bosses 
chancrenses  ?  • 


Étrommer,  y.  n.  Caeare,  — 
dans  Targot  des  fànbonriens. 

Et  te  MBiir  X  Expression  fré- 
quemment employée  par  les  fan- 
bonriens,  à  tont  propos  et  même 
sans  propos,  comme  réponse  à 
une  importnnité,  à  nne  demande 
extraraeante,  on  ponr  se  débar- 
rasser (Ton  f&chenx. 

On  dit  quelquefois  aussi  :  St  ta 
sœur,  est-eUe  heureuse?  C*est  le 
refrain  d'une  chanson  très  popu- 
laire» —  malheureusement. 

Étedlant  de  1*  crère»  s. 

m.  Maçon,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

EtndUate,  s.  f .  Orisette,  — 
dans  Targot  des  ouTriers. 

Studiantetntr  sang.  Fille  des- 
tinée à  embellir  l'existence  de 
plusieurs  générations  d'étudiants. 

Étvl,  s.  m.  La  peau  du  corps, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
l'honneur  de  se  rencontrer  avec 
ShalLcspeare  (case). 

Se  dit  ausa  pour  Vêtements. 

Étui  à  lorflrmette,  s.  m. 

Cercueil,  —  dams  l'argot  des 
Yoyous,  qui  ont  parfaitement 
saisi  l'anologie  de  forme  existant 


entre  deux  choses  pourtant  si  dif  • 
férentes  comme  destination. 

Eiutaelie,  s.  m.  Couteau,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

ÉTMioiilr  (S*).  S'en  aller  de 
guelque  part,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

ETAporer»  y.  a.  Voler  quel- 
que  chose  adroitement.  —  dans  le 
même  argot. 

Eyenteil  à  bourrique,  s. 

m.  B&ton,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Eyéque  4e   eampagrme,  s. 

m.  Pendu,  ^  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  yeut  dire  que  ces 
sortes  de  suicidés  bénissent  ayec 
les  pieds. 

ExeelleMt  (Être).  Puer  de 
Vaisselle^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  font  des  calem- 
bours par  a  peu  près,  et,  ponr 
faire  celui-ci,  sont  forcés  de  pro- 
noncer essellent, 

Exéeuter  «aelqa'uB»  y.  a. 

Lui  interdire  l'entrée  de  la  Bourse, 
parce  qu'insolyable,  —  dans  l'ar- 
got des  conlissiers. 

ExpMier»  y.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Expert,  s.  m.  Officier  de 
loge,  —  dans  l'argot  des  francs- 
maçons. 

Express»  s.  m.  Train  direct, 
ordinairement  composé  de  pre- 
mières et  de  deuxièmes  classes. 

Extra»  s.  m.  Oar(»n  de  sup- 
plément, —  dans  rargot  des 
cafés  et  des  restaurants. 

Bxtrm»  s.  m.  Diner  fin,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois  qui 
traitent. 

Extnh  s.  m.  Petite  débauche 


EupplimenUln,  —  dam  l'argot  tiate,  on  demUetier  fc    un  dé- 

du  peuple.  Jeimer   composé  de  pommei  de 

Fwt  un  extra.  Faire  one  pe-  terres  Mtes,  etc. 
dte  noce,  une  petite  débaoclie  de 

table.  Exir»,  i.  m.  CoutIts,  —  dans 

Signifie  ansd,  sanlement,  AjOQ-  l'argot  des  tables  d'Ûte  mili- 
ter nn  plat  &  un  repu  trop  spai^  talres. 


Faee,  s.  f.  Pièce  de  dnq  cen- 
times, —  dans  Targot  des  faal)on- 
riens,  qni  peayent  ainsi  contem- 
pler à  peu  de  frais  la  flgore  dn 
monarque  régnant. 

Faeel  Exclamation  de  Tarsot 
des  ouYriers,  qni  la  font  entendre 
lorsqu'au  cabaret  on  au  café 
quelque  chose  toml)e  et  se  casse. 

Faee  de  carêflie*  s.  f.  Mine 
fatiguée,  pâlie  par  Tétude  ou  les 
veifies  malsames.  Argot  du 
peuple. 

Faee  daCtrMid  Turc»  s.  f. 

Un  des  nombreux  pseudonymes 
de  messire  Luc,  ^~  dans  le  môme 
argot. 


I,  s.  f.  pi.  Joues,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Faelès»  s.  m.  Visage,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  parle  sans 
s'en  douter  comme  Gicôron. 

FactloiuiAlre»  s.  m.  Insurgé 
de  Romilly,  (Y.  ce  mot.) 

Poser  un  factionnaire.  AlTum 
deponere. 

FaetotOM,  s.  m.  Valet, 
homme  à  tout  faire  (faetatwn). 


—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'emploie  jamais  cette  expression 
qu'en  mauvaise  part. 

Facturier*  8.  m.  Vauderll- 
liste  qui  a  la  spécialité  des  coU' 
plets  de  facture, 

FadAge,  s.  m.  Partage,  — 
dans  Targot  des  Yoleurs. 


I,  adj.  et  s.  Bon,  beau, 
agréable,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 


79  s.  f.  Femme  trop 
blonde,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  sait  pas  que  ses  grand'- 
mëres  les  Gauloises  araient  les 
cheyeuzflaTes. 

Fade.   s.  m.   Quote-part  de 
chacun  dans  une  dépense  géné- 
rale ;  écot  que  l'on  paye  dans  un 
pique-nique. 

Mot  de  l'argot  des  Toleurs  qui 
a  passé  dans  rargot  des  ouvriers. 
Mais,  avant  d'appartenir  au  cant, 
il  appartenait  a  notre  vieille 
langue  :  «  Saciés  bien  que  se  je 
en  muir,  fcdde  vos  en  sera  de- 
mandée V  oit  Aucassin  au  vi- 
comte de  Beaucaire,  qui  lui  a  en- 
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leré  Nicolette.  Or  fcdde  ici  si- 
ffnifle  compte  et  ne  peat  Tenir  qne 
de  fœdtu,  accord  particolier,  rè- 
glement, compte. 

Fade,  s.  m.  Fat,  —  dans 
Vargot  dn  peuple,  qui  troaye  que 
ce  mot  exprime  bien  le  dégoût 
(jne  lui  causent  les  gens  amou- 
reux de  leur  personne. 

Les  deux  mots  ont  d'ailleurs  la 
môme  étymologie,  fatuus,  insi- 
pide. 

Fftder,  y.  n.  et  a.  Partager 
des  objets  Yolés. 

Fadeurs,  s.  m.  pi.  Menson- 
ges ordinaires  de  la  conyersation. 
—  dans  Targot  du  peuple,  payé 
pour  être  sceptique. 

Il  n'emploie  ordinairement  cette 
expression  que  pour  se  moquer, 
et  a  propos  de  nimporte  quoi.  On 
lui  raconte  que  le  roi  d'Arau- 
canie  est  monté  sur  son  tr6ne. 
«  Des  fadeurs!  »  dit-il.  On  lui 
assure  que  la  France  ya  ayoir  la 
ffuerre  ayec  TAngleterre  à  propos 
de  Madagascar  :  «  Des  fadeurs!  » 
On  lui  apprend  une  mauyaise 
nouyelle  :  «  lies  fadeurs  1  »  Une 
bonne  :  «  Des  ftdeurs  I  »  etc. 

FaflTe  ou  Fadot,  s.  m.  Pa- 

{»ier,  blanc  ou  imprimé,  —  dans 
'argot  des  yoleurs. 

Fa/lot  garaié.  Billet  de  ban- 
que, autref(^8  signé  Garai  et 
amourd'hui  Soleil, 

Fafiot  mdU.  Billet  de  mille 
firancs 

Fafiot  femelle.  Billet  de  cinq 
cents  francs. 

Fafiot  lof.  Faux  certificat  ou 
faux  passeport. 

Fafiot  sec.  Bon  certificat  on 
bon  passeport. 

Fadote«r,  s.  m.  Marcband 
de  napiers;  Banquier. 
Signifie  aussi  Bcriyain. 


—  dans  l'argot  des  rerendeuses 
du  Temple. 


Paf«té«    aiU.   Habillé,    ar- 
1^,  —  dans  1  arçot  des  bour- 


_  ^  ,  s.  m.  Forçat,  — 
Homme  qui  est  lié  à  un  antre 
homme  :  en  liberté,  par  une  com- 
plicité de  sentiments  mauyais  ;  au 
bagne,  par  des  manicles. 

Fagot  à  perte  de  vue.  Con- 
damné aux  urayaux  forcés  à  per- 
pétuité. 

Fagot  affranchi.  Forçat  libéré. 

Facoi»  s.  m.  Vieillard,  — 
dans  rargot  des  marbriers  de  ci- 
metière, qui  sayent  mieax  que 
personne  ce  qo'on  fait  du  bois 
mort. 

Fagot,  s.  m.  Élèye  de  l'âcole 
des  eaux  et  forêts,  —  dans  l'aiv 
got  des  Polytechniciens. 

Fagotéj 

ranj^* 

geois,  oui  n'emploient  jamais  ce 

mot  qu  en  mauyaise  part. 

Fagoter,  y.  a.  Trayailler 
sans  soin,  sans  goût,  maladroite- 
ment. ^  dans  l'argot  des  ou- 
yriers. 

Fagoter  (Se),  y.  réfl.  S*ha- 
biller  extrayagamment,  grotes- 
quement. 

A  signifié  autrefois  Se  mo- 
quer. 

Fagote,  s.  m.  pi.  Contes  à 
dormir  debout,  niaiseries,  —dans 
l'argot  du  peuple. 

Débiter  des  fagots.  Dire  des 
fiidaises,  des  sottises. 

Faible»  s.  m.  Penchant,  ten- 
dresse particulière  et  souyent  in- 
juste, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Prendre  quelqu'un  par  son 
faible.  Caresser  sa  marotte,  fiatter 
son  yice  dominant. 


Fadote,  s.  m.  pL  Souliers,         Falllomae,  s.  f.  Le  jeu  de  la 
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bloqaette,  -*  dans  l'argot  des  éco- 
liers. 

Faine,  s.  f.  Pièee  de  dnq 
centimes,  —  dans  Targot  des  on- 
rrlers,  qui,  pour  trouver  cette 
analogie,  ont  dû  se  reposer  stià 
iegmine  fagi» 

FalMim.  s.  m.  liard,  —  (pii 
est  une  petite  faine. 


j,  s.  m.  Façon  d'écrire 

on  de  peindre,  —  dans  Targot  des 
gens  de  lettres  et  des  artisSos. 

Vmire»  T.  a.  Dépecer  un  ani- 
mal, —  dans  Targot  des  bou- 
chers, qui  font  un  veau  comme 
les  yauaevillistes  un  ours. 

Faire,  y.  a.  Visiter  tel  quar- 
tier commerçant,  telle  Tille  com- 
merçante, pour  V  offrir  des  mar- 
chandises, —  dans  l'argot  des 
commis  voyageurs  et  des  petits 
marchands. 

Faire,  y.  n.  Cacare^  —  dans 
l'argot  à  moitié  chaste  des  hour- 
geois. 

Faire  dans  ses  Ô€u,  Se  conduire 
en  enfant,  ou  comme  un  vieillard 
en  enfance;  ne  plus  savoir  ce 
qu'on  fait. 

Faire,  v.  n.  Jouer,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes. 

Faire  son  absinthe.  Jouer  son 
absinthe  contre  quelqu'un,  afin  de 
la  boire  sans  la  payer. 

On  fait  de  même  son  dîner,  son 
café,  le  billard,  et  le  reste. 

Faire,  v.  n.  Travailler,  être 
ced  ou  cela,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Faire  dans  V épicerie.  Être  épi- 
cier. 

Faire  dans  la  banque.  Travail- 
ler chez  un  banquier. 

Faire,  v.  a.  Voler,  et  même 
Tuer,  -»  dans  l'argot  des  prisons. 


Faire  le  foulard.  Voler  des 
mouchoirs  de  poche. 

Faire  des  poivrots  ou  des  ga- 
vés.  Voler  des  gens  ivres. 

Faire  une  maison  entière.  En 
as8a38iner  tous  les  habitants  sans 
exception  et  y  voler  tout  ce  oui 
s  y  trouve.  ^ 

Faire  (Le),  v.  a.  Réussir,  — 
dans  1  argot  du  peuple,  qui  em- 

Ïdoie  ordinairement  ce  verbe  avec 
a  négative,  quand  il  veut  défier 
ou  se  moquer.  Ainsi  :  Tu  ne  peux 
pas  le  faire,  signifie  :  Tn  ne  me 
supplanteras  pas,  —  tu  ne  peux 
pas  lutter  de  force  et  d'esprit  avec 
moi,  —  tu  ne  te  feras  jamais  ai- 
mer de  ma  femme,  —  tu  ne  de- 
viendras jamais  riche,  ni  beau, 

—  etc.,  etc.  Comme  quelques  an- 
tres du  môme  argot,  ce  verbe, 
essentiellement  parisien,  est  une 
selle  à  tous  chevaux. 

^•"•ii*  (Se),  V.  réfl.  S'habi- 
tuer, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Se  faire  à  quelque  chose.  Y 
prendre  goût. 

Se  faire  à  quelqu'un.  Perdre 
de  la  répugnance  qu'on  avait  eue 
d  abord  à  le  voir. 

Faire  (Se).  Se  bonifier,  — 
dans  l'argot  des  marchands  de 
vin. 

Pftlre  aceroelier  (Se).  Se 
faire  mettre  à  la  salle  de  police. 

—  dans  1  argot  des  soldats. 

Faire  à  U  raideur  fLa). 
Se  montrer  raide,  exigeant,  dé- 
daigneux, —  dans  rargot  des  pe- 
tites dames.  *^ 

EUm  disent  de  même  :  La  faire 
à  la  dignité,  on  à  la  bonhomie, 
on  à  la  méchanceté,  etc. 

Faire  aller,  v.  a.  Se  mo- 
quer de  quelqu'un,  le  berner.  — 
dans  1  argot  du  peuple. 

11 
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Faire  à   l'ofleille  (La),  v. 

a.  Jouer  nn  tour  désagréable  à 
quelqu^un,  —  dans  Targot  des 
vandeviliistes. 
L'expression  sort  d'une  petite 

gargote  de  cabotins  de  la  rue  de 
[alte,  derrière  le  bouleyard  du 
Temple,  et  n*a  que  cinq  on  six 
ans.  La  maîtresse  de  cette  gargote 
servait  souvent  à  ses  habitués  des 
œufs  à  l'oseille,  où  il  y  avait 
souvent  plus  d'oseille  que  d'œufs. 
Un  jour  elle  servit  une  omelette 

—  sans  œufs.  —  «  Ah  I  cette  fois, 
to  nous  la  fais  trop  à  Toseille,  » 
8*écria  un  cabotin.  Le  mot  circula 
dans  rétablissemeot,  puis  dans  le 
quartier;  il  est  aujourd'hui  dans 
la  circulation  générale. 

Faire   an  mêmes    v.     a. 

Tromper,  prendre  sa  revanche  de 
quelque  cnose,  —  dans  Targot 
du  peuple. 
Il  dit  aussi  Refaire  au  même. 

Faire  baleer  (Se).  Se  faire 
arrêter  ou  engueula^  —  dans  le 
même  argot. 

On  dit  aussi  Se  faire  choper. 

Faire  balai  neaf,    v.    n. 

Montrer  un  zèle  exagéré  qui  ne 

Ïourra  pas  se  soutenir,  —  dans 
e  même  argot. 

Faire     brûler     Meeeoa. 

Faire  un  punch  monstre,  —  dans 
l'argot  des  soldats,  qui  connais- 
sent tous,  par  ouï-dire,  les  belles 
flammes  qui  s^échappaient,  te 
29  septembre  isis,  de  l'antique 
cité  des  czars,  brûlée  par  Hos- 
topchin. 

Faire  cabriolet.  Se  traîner 
sur  le  cul,  comme  les  chiens 
lorsqu'ils  veulent  se  torcher.  Ar- 
got du  peuple. 

Faire  caecader  la  verta, 

y.  a.  Obtenir  d'une  femme  l'a- 
veu de  son  amour  et  en  abuser, 

—  dans  l'argot  de  Breda-Street. 


Faire  eelvi  q«l...  Paire 
semblant  de  faire  une  chose,  ^ 
dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  Cbarlemafrae.     Se 

retirer  du  jeu  après  y  avoir  ga* 
gné,  sans  vouloir  dimner  de  re- 
vanche, —  dans  l'argot  des 
joueurs,  qui  savent  ou  ne  savent 
pas  leur  histoire  de  France. 
«  Charlemagne  (dit  Oénin  en 
ses  Récréations  philosophiques) 
garda  jusqu'à  la  fin  toutes  ses 
conquêtes,  et  quitta  le  jeu  de  la 
vie  sans  avoir  rien  rendu  du 
fkrdt  de  ses  victoires  :  le  joueur 
gui  se  retire  les  mains  pleines 
fait  comme  Charlemagne  :  il  fait 
Charlemagne.  » 

St  non  è  vero.,.  Je  ne  de- 
mande pas  mieux  d'en  croire  Oé- 
nin, mais  jusqu'ici  il  m'avait 
semblé  que  Charlemagne  n'avait 
pas  autant  fait  Charlemagne  que 
le  dit  le  spirituel  et  regrettable 
érudit,  et  qu'il  y  avait,  vers  les 
dernières  pages  de  son  histoire, 
une  certaine  défaite  de  Ronce- 
veaux  qui  en  avait  été  le  Wa- 
terloo. Et  puis...  Mais  le  cheva- 
lier Du  GalUy  avait  raison  I 

Faire   eorpe   nenf,  v.   a. 

A  Ivum  deponeref  —  et  le  remplir 
ensuite  de  nouveaux  aliments. 

Faire  eoaeoa.  Jouer  à  se 
cacher,  —  dans  l'argot  des  en- 
fants. 

Faire  couler  um.  eafaMt* 

V.  a.  Prendre  un  médicament 
abortif,  —  dans  l'argot  des  filles. 

Faire  ealre  «a  toile,  v.  a. 

Employer  les  tons  rissolés,  les 
irrattages,  les  ponçages,  —  dans 
1  argot  des  cnticraes  d'art,  qui 
n'ont  pas  encore  digéré  la  pein- 
ture de  Decamps. 


Faire  eiUre  son  boaiard, 

V.     a.     Rougir    d'émotion    ou 
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d*antre  chose,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Faire  cuire  son 
écrevisse. 

Faire  €mMamr  «m  hoaiBie 
•vr  la  pelle  à  fe«.  Exiger 
sans  cesse  de  rarsent  de  lui,  le 
miner,  —  dans  "argot  des  pe- 
tites dames. 

On  dit  aussi  Faire  danser  sur 
ta  poêle  à  frire. 

Faire  de  cent  floas  quatre 
tnakem,  y.  a.  Dépenser  folle- 
ment son  argent,  ~  dans  Targot 
des  bourgeois,  qui  ajoutent  quel- 
quefois :  Bt  de  quatre  francs  rien. 

Faire  4e  la  mael^ne.  Se 

livrer  à  des  conversations  intem- 
pestives sur  les  coups.  Argot  des 
joueurs. 

Faire  4e  la  povMière,  v, 

a.  Faire  des  embarras,  —  dans 
Targot  des  petites  dames,  qui 
recommandent  toiyours  à  leurs 
cochers  d*aller  grand  train  quand 
il  s'agit  de  couper  une  rivale  sur 
le  boulevard,  ou  dans  l'avenue 
des  Champs-Elvsées,  ou  dans  les 
allées  du  oois  de  Boulogne. 

Faire  4e  l>an«  v.  a.  MeiC' 
re,  —  dans  Targot  des  bourgeois. 

Ils  disent  aussi  Epancher  de 
Veau,  Pencher  de  Veau  et  Lâcher 
de  Veau, 


Faire  4e  l'or.  Gagner  beau- 
coup d'argent. 

Le  peuple,  lui,  dit  Chier  de 
Vor, 

Faire  4ee  aATairee*  Y.  a. 

Faire  beaucoup   de   bruit  pour 
rien,   exagérer  l'importance  des 

Sens  et  la  gravité  des  choses,  — 
ans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
Êausse  volontiers  aes  Pnd- 
ommes. 

On  dit  aussi  Faire  des  affaires 
de  rien. 


Faire  4es  aflkiree  (Se),  v. 
réfl.  S'attirer  des  désagréments, 
des  querelles,  des  embarras. 

Faire  4ee  ehoax  et  des 
raves»  v.  a.  Faire  n'importe 
quoi  d'une  chose,  s'en  soucier 
médiocrement,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Faire  4ee  cor4ee,    v.    a. 

Difficillimê  excemere,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie  là 
une  expression  déjà  vieille  :  Tu 
funem  cacas?  dit  à  son  camarade 
un  personnage  d'une  comédie 
grecque  tradmte  en  latin. 

Faire   4ee  erêpee,    v.    a. 

S'amuser  comme  il  est  de  tradi* 
tion  de  le  faire  au  Mardi-Gras,  — 
dans  l'areot  des  artistes,  gouail- 
leurs de  leur  nature. 

Se  dit  volontiers  pour  retenir 
quelqu'un  :  «  Restez  donc;  nous 
ferons  des  crêpes,  » 

Faire  des  fraufres.  S'em- 
brasser entre  grêlés,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Faire   4ee   grâeesj    v.  a. 

Minauder  ridiculement. 

Signifie  aussi  S'étendre  pares- 
seusement au  lieu  de  travailler. 

Faire  4ee  eieanee,  v.  a. 

Faire  des  folies  ou  des  sottises, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Faire  4ee  yeux  4e  hareaff, 

Y.  a.  Crever  les  yeux  à  quel- 

Si'un,  —  dans  l'argot  des  vo- 
urs. 

Faire  4e  vieux  es  (Ne  pas), 
V.  a.  Ne  pas  demeurer  longtmps 
dans  un  emploi,  dans  un  loge- 
ment, etc. 

Signifie  aussi  N'être  pas  destiné 
à  mourir  de  vieillesse,  par  suite 
de  maladie  héréditaire  ou  de 
santé  débile. 

Faire  da  lard»  v.  a.  Dor- 
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à  on  vot,  —  dans  Targot  des  pri- 
sons. 

Faire  paMcr  le  geAt  da 
palM.  Taer  quelqn*iin,  —  dans 
Targot  dtt  peuple. 

On  dit  aussi  Perdre  le  goût  du 
pain,  pour  Mourir. 

Faire  patrouille.  Se  dé- 
baucher de  compagnie,  courir  les 
rues  après  minuit  avec  des  liber- 
tins et  des  ivrognes. 

Faire  peau  meure.  S'habil- 
ler à  neuf. 

Faire  péter  le   eyliudre 

(S'en).  Se  dit,  dans  Targot  des 
faubouriens,  de  toute  'chose  faite 
arec  excès,  comme  de  manger, 
de  boire,  etc.,  et  qui  pourrait 
faire  éclater  un  homme,  •—  c'est- 
à-dire  le  tuer. 

On  dit  aussi  S'en  faire  péter  la 
iOUS-verUriére, 

Faire  petite  eliapelle,  t. 

n.  Se  chauffer  comme  ont  la  per- 
nicieuse habitude  de  le  faire  les 
femmes  du  peuple,  qui  s'exposent 
ainsi  à  des  maladies  yariqueuses. 

Faire  pieds  Meufii»  t.  a. 

Accoucher  d'un  enfant.  —  dans 
l'argot  du  neuple,  oui  se  sou- 
Tient,  sans  l'avoir  lu,  du  livre  I*s 
chap.  VI,  de  Gargantua, 

Faire  pleurer  son  aveu- 

?rle.  Meiere,  —  dans  l'argot  des 
aubouriens. 

Faire  ramasser  (Se).  Se 
faire  arrêter,  —  dans  l'argot  des 
voleurs  et  des  filles. 

Faire  sa  balle*  v.  a.  Suivre 
les  instructions  on  les  conseils  de 
quelqu'un,  ^  dans  l'argot  des 
prisons. 

Faire  saluer  le  poUelii- 
melle.  Réussir,  faire  mieux  que 
les  autres,  —  dans  l'argot  des 


faubouriens.  C'est  une  allusion 
aux  tirs  à  l'arbalète  des  fêtes  pu- 
bliques, où,  quand  on  met  dans 
le  mille,  on  voit  sortir  et  saluer 
une  tète  de  Turc  quelconque. 

Faire  sa  liopliie,  v.  n.  Se 

scandaliser  à  propos  d'une  eon- 
versation  un  peu  libre,  montrer 
plus  de  sagesse  qu'il  ne  convient. 
On  dit  aussi  Faire  sa  poire. 
Faire  sa  merde,  et  Faire  son 
étroite. 

Faire   sauter  la   eonpe. 

Battre  les  cartes  de  façon  à  tou- 
jours amener  le  roi,  —  dans  l'ar- 
got des  grecs. 

Faire  sauterie   système 

(Se),  V.  réfl.  Se  brûler  la  cervelle, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Faire  ses  ehoux  cras  de 
quelque  ekose.  En  faire  ses 
délices,  s'en  arranger,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Faire  ses  frais,  v.  a.  Em- 
mener un  homme  du  Casino,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames,  à 
qui  leur  toilette  de  combat  coûte- 
rait bien  cher  si  elles  étaient  for- 
cées de  la  payer. 

Faire  ses  frais,  v.  a.  Réus- 
sir à  plaire  à  une  jolie  femme  un 
peu  légère,  —  dans  l'argot  des 
libertins,  qui  sèmeraient  en  vain 
leur  esprit  et  leur  amabilité  s'ils 
ne  semaient  en  même  temps  quel- 
ques gouttes  de  «  boue  jaune  » . 

Faire  ses  org^s,  v.  a.  Faire 
des  profits  illicites,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Faire  ses  petits  paquets» 

V.  a.  Etre  à  l'agonie,  —  dans  l'ar- 
got des  infirmiers,  qui  ont  remar- 
qué que  les  malades  ramassent 
leurs  draps,  les  ramènent  vers 
eux  instinctivement,  à  mesure 
que  le  froid  de  la  mort  les  gagne. 
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Cacare,  —  dans  l'argot  dédai- 

fuBUL  des  duchesses  du  faubourg 
aint-Germain,  qui  disent  cela 
depuis  Tapparition  des  Misérables 
de  Victor  Hugo. 

Faire  «om  deuil  d'une 
«kofle.  La  considérer  comme 
perdue,  s*en  passer,  ~  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Faire  son  aUebaiid,  y.  a. 

Dormir,  —  dans  le  même  argot. 

Faire   som   teaipe»    t.   a. 

Rester  en  prison  ou  au  bagne 
pendant  un  nombre  déterminé  de 
mois  on  d*années,  &  l'expiration 
duquel  on  est  libre. 

— •  Se  dit  aussi  du  Senrice  mi- 
litaire auquel  on  est  astreint  pen« 
dant  sept  ans  lorsqu'on  est  tombé 
à  la  conscription. 

Faire  eaer,  y.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  des  escarpes,  qui 
d'un  coup  de  surin,  procurent 
immédiatement  à  un  nomme  des 
sueurs  de  sang. 

—  Faire  suer  un  chêne.  Tuer 
un  bomme. 

Faire   toaiber  le  roaipe. 

Ayoir  Vinconyénient  de  la  bouche, 
—  dans  l'argot  des  comédiens,  à, 
qui  Vémotion  inséparable  donne 
souyent  cette  infirmité  passagère. 

Faire  nii  eoraet.  Organi- 
ser une  souscription  en  fayeur 
d'un  camarade  malade  ou  panyre. 
Argot  des  artistes. 

On  fait  un  cornet  de  papier 
dans  lequel  chacun  dépose  son 
offrande  sans  qu'on  puisse  juger 
de  son  importance  ou  de  sa  mo- 
dicité. 

Faire  um  dieu  de  «oa 
▼eatre,  y.  a.  Ne  songer  qu'à 
bien  manger  et  à  bien  boire,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 


Faire  une   belle  Jasabe. 

Ne  senrir  à  rien,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  emploie  cette  ex* 
pression  iromquement  et  à  propos 
de  n'importe  quoi. 

La  <r  Belle  Heaulmière  »  de 
François  Villon  disait  dans  le 
même  sens  :  J*en  suis  bien  plus 
grasse  l 

Faire  aae  eoMiafgeiea,  y* 

a.  Levare  veniris  onuSf  —  dans 
l'argot  des  bourgeoises. 

Faire  une  coquille  de 
Bergerac,  y.  a.  Se  dit,  —  dans 
l'argot  des  tailleurs,  —  quand  un 
ouyrier  a  fait  une  pièce  dont  les 
pointes  de  collet  on  de  reyers,  au 
lieu  de  se  courber  en  dessous,  re- 
lèyent  le  nez  en  l'air  et  poignar- 
dent le  ciel. 

C'est  une  plaisanterie  de  Gas- 
con, maintenant  parisiennée. 

Faire  nue  euirée  de  bal- 
let, y.  a.  Entrer  quelque  part 
sans  saluer,  ~  dans  l'argot  des 
bourgeois,  amis  des  bienséances. 

Faire  uue  feBiaie,   y.  n. 

Nouer  une  intrigue  amoureuse 
ayec  elle,  —  dans  l'argot  des 
étudiants. 

Faire  une  ûm,   y.  n.    Se 

marier,  —  dans  l'argot  des  yi- 
yeurs,  qui  finissent  par  où  les 
gens  rangés  commencent,  et  qui 
ont  lieu  de  s'en  repentir. 

Faire  une  uaoulure*  y.  a 

Levare  ventris  onus^  —  dans  l'ar- 
got des  menuisiers. 

Faire  use  tête  (Se).  Se 
^primer  d'une  manière  caractéris- 
tique, suiyant  le  type  du  person- 
nage à  représenter.  Argot  des 
coulisses. 

Oot,  Lesueur  et  Paulin  Ménio: 
excellent  dans  cet  art  difllcUe. 

Faire  uu  homme»  y.  n.  Se 
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ûdre  emmener  du  bal  par  un 
noble  inconnu,  coiffeur  ou  ban- 
quier. Argot  des  petites  dames. 

Faire  un  pli  (Ne  pas).  Al- 
ler tout  seul,  —  dans  1  argot  du 
peuple* 

Faire  vm  tellement»  t.  a. 

Boire  un  Terre  de  cognac  ou  de 
madère  au  milieu  d*un  repas,  — 
dans  Targot  des  bohèmes. 
On  dit  aussi  Faire  un  inm. 

Faire  im  trov  à  la  lue. 

Faire  faillite,  enlever  la  caisse  de 
son  patron  et  se  réfugier  en  Bel- 
gique. Argot  du  peuple. 

FaieaBder  (Se),  v.  réfl. 
Vieillir,  ~  dans  Fargot  des  fau- 
bouriens, gui  ne  se  font  aucun 
scrupule  d  assimiler  lliomme  au 
gibier. 

Ils  disent  aussi  S'avarier, 

Faisant,  s.  m.  Camarade, 
copain,  —  dans  Targot  du  col- 
lège, où  l'on  ôprouYe  le  besoin 
d'avoir  un  second  soi-même,  un 
oonfldent  des  premières  joi^  et 
des  premières  douleurs,  un  ami 
oui  fasse  vos  thèmes  et  de  qui  Ton 
fasse  les  billes  et  les  coiultures. 

Faieemr,  s.  m.  Type  essen- 
tiellement parisien,  à  double  face 
comme  Janus,  moitié  escroc  et 
moitié  brasseur  d'affaires,  Merca- 
det  en  haut  et  Robert  Macaire  en 
bas,  justiciable  de  la  police  cor- 
rectionnelle ici  et  gibier  de  Gll- 
chy  là,  —  coquin  quand  il  échoue, 
et  seulement  audacieux  quand  il 
réussit. 

Faleevr  d'oeil^  s.  m.  Love- 
iace  qui  jette  l'hameçon  de  son 
regard  amorcé  d'amour  sur 
toutes  les  femmes  qu'il  suppose 
appelées  à  y  mordre. 

L'expression  est  de  Nestor  Ro- 
queplan. 


Falowde.  s.  f.  Le  double- 
six,  ~  dans  l'argot  des  Joueurs 
de  dominos. 

On  l'appelle  aussi  le  Bateau  à 
charbon  et  VAmi. 

Falewde  ensevrdie»  s.  f. 

Cadavre,  —  dans    l'argot  des 
voyous. 


Fameux»  s.  m.  Homme  so- 
lide de  bras  et  de  cœur,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 


Fameux»  evse,  a4i.  Exces- 
sif, énorme,  dans  le  sens  pétjora- 
tif. 

Un  fameux  paillard.  Un  pail- 
lard consomme. 

Une  fameuse  bévue.  Une  bévue 
colossale. 

Quelquefois  aussi  ce  mot  est 
employé  dans  le  sens  d'Excel- 
lent, en  parlant  des  choses  et  des 
fens,  et  u  n'est  pas  rare  alors  de 
entendre  prononcer  ainsi  :  P,  h, 
a,pha,  fameux!  C'est  le  necplus 
ultra  de  l'admiration  populaire. 

Faaal»  s.  m.  La  (orge,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

S'éclairer  le  fanal.  Boire  un 
verre  de  vin  ou  d'eau-de-vie. 

On  dit  aussi  Fanùn^  afin  qu'au- 
cune injure  ne  soit  épargnée  à 
l*homme  par  l'homme. 

FaaaMdel^s.  m.  Frère,  ami, 
compagnon,  —  dans  l'argot  des 
prisons. 

Grands  fanandels,  Association 
de  malfaiteurs  de  la  haute  pègre, 
formée  en  I8l«,  «  à  la  suite 
d'une  paix  qui  mettait  tant  d'exis* 
tences  en  question  »,  d'après  Ho- 
noré de  Balzac. 

Faafaa,  s.  f.  Jeune  fille.  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
parfois  la  parole  caressante,  s'il  a 
la  main  rude. 

Se  dit  aussi  d'Un  enfant  quel- 
conque. 
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Wmmtmm  Senoiton,   8.   m. 

Petit  garçon  de  mani&res  et  d'un 
langage  an-dessus  de  son  âge,  — 
dans  farffot  des  gens  de  lettres, 

Sar  allusion  au  petit  personnage 
e  la  comédie  de  M.  Victorien 
Sardon  (1865-1800}.  C'est  le  pen- 
dant de  F'ottyou. 

Wmmfmwr,  t.  n.  et  a.  Faire 


des  réclames  à  one  pièce  on  à  nn 
livre,  à  nne  danseuse  ou  à  un 
chien  sayant,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Fuife«   s.  f.  Tabatière,    — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Fonfe, 

FaMfottlner,  v.  n.  Priser,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Famfo«iMe«r«   s.   m.    Pri- 
senr. 


itaUle»  s.  f.  Caprice 
amoureux,  —  dans  l'argot  de 
Breda-Street,  où  l'on  est  très 
fantaisiste. 

FABtalsUnte»  s.  m.  École 
littéraire  antagoniste  du  Réa- 
lisme. C'est  le  dévergondage  à  la 
quinxième  puissance,  c'est  reztra- 
vacance  chauffée  à  une  douzaine 
d'atmosphères.  La  littérature 
d'autrefois  a  connu  cette  infirmité 
de  Vesprit,  cette  maladie  de  l'i- 
magination, mais  à  l'état  d'excep- 
tion ;  la  littérature  d'ai^ourd'hui 
a  moins  de  santé,  mais  il  faut 
espérer  qu'elle  n'en  mourra  pas. 

FaMtaistflte»  s.  et  ady.  Écri- 
vain pyrotechnicien,  plus  fler  de 
parler  aux  yeux  que  de  s'adres- 
ser à  l'esprit,  plus  amoureux  des 
fulgurants  effets  de  style  que  bon 
observateur  des  règles  au  bien 
dire,  et,  comme  tel,  destiné  à 
durer  autant  qu'un  feu  d'arti- 
fice :  ftisées  tombées,  fusées 
mortes  I 

Wmmimaim,  s.  f.  Caprice,  lu- 


bie, fantaisie,  —  dans  Fargot  du 
peuple. 

Wmrmuié,  s.  m.  Monsieur,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  du 
peuple,  qui  ont  remarqué  que  les 
messieurs  avaient  assez  ordinai- 
rement l'air /léro/. 

A  signifié  aussi,  i  l'origine, 
souteneur  de  filles,  conune  le 
nronvent  ces  vers  cités  par 
M.  Francisque  Michel  : 


c  Monsieur,  frai  tous  décltrcr 
Que  e*«tt  une  femme  effrontée 
Qni  fit  ton  homme  furiner 
Par  eon  fanwl...  > 


Faire  son  fàrattd.  Se  donner 
des  airs  de  gandin  quand  on  est 
simple  garçon  tailleur,  ou  s'endi- 
mancher  en  bourgeois  quand  on 
est  ouvrier. 


»»  s.  f.    Mademoi- 
selle, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Vmrmndème,  s.  f.  Madame. 
Les  voleurs  disaient  autrefois  /Ix- 
raude. 

Faree,  adj.  Amusant,  gro- 
tesque, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Chose  farce.  Chose  amusante. 

Homme  farce.  Homme  gro- 
tesque. 

Être  farce.  Avoir  le  caractère 
joyeux;  être  ridicule. 

Fftvee,  s.  f.  Plaisanterie  en 

Ïtaroles  ou  en  action,  —  dans 
'argot  du  peuple,  qui  a  été  sou- 
vent la  vict'me  de  farces  sé- 
rieuses de  la  part  de  farceurs  si- 
nistres. 


I,  s.  f.  pi.  Actions  plus 
on  moins  réprénensibles,  justi- 
ciables de  la  Morale  on  de  la  Po- 
lice correctionneile. 

Faire  des  farces.  Faire  des 
dupes  ;  tromper  des  actionnaires 
par  des  dividendes  fallacieux. 

Avoir  fait  ses  farces.  Avoir  eu 
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beaucoup  de  maîtresses  on  nn 
grand  nombre  d'amants. 

Fareeur*  s.  m.  Homme  d'nne 
moralité  équivogne,  qui  jonçle 
avec  les  choses  les  plus  sacrées 
et  se  joue  des  sentiments  les  plus 
respectables  ;  débiteur  qui  restera 
toi^gours  volontairement  insol- 
vable i  amant  gui  exploitera  tou- 
jours la  crédulité  ~  et  la  bourse 
—  de  ses  maltresses,  etc.,  etc. 

Farceuse»  s.  f.  Femme  ou 
fille  qui  ne  prend  au  sérieux  rien 
ou  personne,  pas  plus  Tamour 
que  la  vertu,  pas  plus  les  hommes 
que  les  femmes,  et  qui  se  dit. 
comme  Louis  XV  :  a  Après  moi 
le  déluge!  » 

Fard,  8.  m.  Mensonge,  bro- 
derie ajoutée  à  un  récit,  —  dans 
l'argot  au  peuole. 

Sans  fard.  De  bonne  foi. 

Fardj  s.  m.  Rougeur  natu- 
relle du  visage. 

Avoir  un  coup  de  fard.  Rougir 
subitement,  sous  le  coup  d*une 
émotion  ou  de  Tébriété. 

Farder  (Se),  v.  réfl.  Se  gri- 
ser, —  par  allusion  aux  rougeurs 
que  rivresse  amène  sur  le  vi- 
sage en  congestionnant  le  cer- 
veau. 

Far-Far«  adv.  Vite,  promp- 
tement,  —  dans  Fargot  des  vo- 
leurs. 

Farfouiller,  v.  n.  Chercher 
quelque  chose  avec  la  main,  re- 
muer tout  pour  le  trouver.  Argot 
du  peuple. 

Farfoallleur,  adj.  et  s. 
Homme  qui  se  platt,  comme  Tar- 
tufe, à  s  approcher  plus  qu'il  ne 
convient  des  robes  des  femmes, 
afin  de  s'assurer  que  Tétoffe  en 
est  moelleuse. 

Farffuej  s.  f.  Charge,  poids, 


—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
doivent  avoir  emprunté  cette  ex- 
pression aux  marins. 

Farir^eateMi,  s.  m.  Charge- 
ment. 

Farrner»  v.  a.  Charger. 
Sigume  aussi  Rougir. 

Fargraeur»  s.  m.  Chargeur. 

Faribole»  s.  f.  Farce,  plai- 
santerie, gaminerie,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Signifie  aussi  Chose  sans  im- 
portance, objet  de  peu  de  valeur. 

On  disait  autrefois  et  on  ^t  en- 
core quelquefois  Falibourde, 

Farlneozj    a^j .    Excellent 

Earfait,  —  dans  l'argot  des  fau- 
ouriens,  pour  qui  u  n'y  a  rien 
au-dessus  du  pain. 

FarraipOf  s.  m.  Mannscrit 
plein  de  ratures;  livre  plein  de 
choses  disparates,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres  qui  connias- 
sent  le  latin. 

FaMolette,  s.  f.  Mouchohr 
de  poche,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  ont  fait  ce  mot  aux 
Italiens. 

Fatlf^ae,  s.  f.  Le  travail  du 
bagne. 

Fatlfpner,  v.  n.  et  act.  Sa- 
lir an  livre  à  force  de  le  consul- 
ter, —  dans  l'argot  des  relieurs. 

Faubourg'  eouffraut»  s.  m. 

Le  quartier  Saint-Marcel,  -* 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  dit 
juste,  comme  on  peut  s'en  assu* 
rer  en  parcourant  les  statis- 
tiques officielles.  La  rue  Mouffe- 
tard,  les  rues  qui  avoisinent  la 
montagne  Sainte-Ctoneviève  et  la 
place  Maubert,  nids  à  misérables, 
sont  le  quartier  Saintj-  Gilles  do 
Paris.  On  les  assainit  tous  les 
jours  en  y  ouvrant  des  voies  non- 
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Telles  et  en  y  démoliBsant  de 
vieilles  maisons;  mais  les  habi- 
tudes de  misère  et  de  vices,  quand 
et  comment  les  dômolira-t-on? 

J'ai  voulu  laisser  subsister 
cette  définition,  non,  comme  Tabbé 
Vertot,  parce  que  mon  siège 
était  fait  et  qu'il  m'en  coûtait  de 
le  défaire,  mais  parce  que  cette 
définition  m'a  semblé  la  meil- 
leure. J'en  demande  pardon  aux 
mssa  qui  prétendent  que  le  quar- 
tier saint-Marcel  nest  appelé 
faubourg  souffrant  que  parce 
que  les  premières  fabriques  d'al- 
lumettes soufrées  ont  été  instal- 
lées là  avant  d'être  reculées  ex- 
tra-muros. 

Fa«bo«rlem,  s.  m.  Homme 
mal  élevé,  grossier,  —  dans  Tar- 

fot  des  bourgeois,  qui  voudraient 
ien  être  un  neu  plus  respectés 
du  peuple  qu'us  ne  le  sont. 

FaveliaMte,  s.  m.  pi.  Ci- 
seaux, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent  aussi  Faucheux, 

Favclié  (Être).  Être  guillo- 
tiné au  bagne. 

Faueke-ardent*  8.  m.  Mou- 
cbettes,  *—  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

FAuelier,  v.  a.  Couper,  — 
dans  le  même  argot,  où  on  em- 
ploie ce  verbe  au  propre  et  au  fi- 
guré. 

Faucher  le  colas.  Couper  le 
cou. 

Faucher  dans  le  pont.  Donner 
aveuglément  dans  un  piège. 

Faucher  le  grand  pré.  Être  au 
bagne. 

Fsuelier  le  persil,  v.    a. 

Se  promener,  en  toilette  «  esbrouf- 
fante  »,  sur  les  trottoirs  les  plus 
et  les  mieux  fréquentés.  Argot 
des  filles  et  de  leurs  souteneurs. 


On  dit  aussi  Cueillir  le  persil. 
Aller  au  persil,  et  Persiller, 

FAueheur,  s.  m.  Le  bour- 
reau, —  dans  Tarffot  des  prisons 
où  l'alléfforie  du  Temps  est  une 
sinistre  realité. 

Fftuelieitz,  s.  m.  Homme  à 
ïambes  longues  et  grêles  comme 
les  pattes  du  Phalangium,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
laisse  passer  devant  lui  aucune 
infirmité  crrave  ou  légère,  sans 
la  saluer  aune  injure  ou  tout  au 
moins  d'one  épigramme. 

FAVcliiwe,  s.  f.  Coupure. 

Fs«flee-eouelie«  s.  f.  Honmie 
raté,  sans  courage,  sans  vertu, 
sans  talent,  sans  quoi  que  ce  soit, 
—  dans  l'argot  du  peaple. 

Fauter,  v.  n.  Commettre  une 
faute,  —  dans  le  môme  argot. 

Faux-bond,  s.  m.  Manque 
de  parole,  —  dans  Targot  aes 
bourgeois. 

Faire  faux-bond  à  l'échéance. 
N'être  pas  en  mesure  de  payer. 

Favz-eol,  s.  m.  La  mousse 
d'une  chope  de  bière,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Faveiws»  s.  f .  pi.  La  preuve 
matérielle  qu'une  lemme  donne 
de  son  amour  à  un  homme,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
ne  se  contenteraient  nas,  comme 
les  galants  d'autrefois,  de  ru- 
bans, de  boucles  et  de  nœuds 
d'épée. 

Avoir  eu  les  faveurs  d'une 
femme.  Avoir  été  son  amant. 

Favori   d'Apollon,    s.  m. 

Poète  estimable,  —  dans  l'argot 
des  académiciens. 

Ils  disent  aussi  Favori  des 
Muses, 

Favori  do    Mars,    s.  m. 
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Guerrier  heureux  en  batailles,  — 
dans  le  même  argot. 
On  dit  aussi  Favori  de  Bellone, 

FaTorI  d*Eseiilape,  s.  m. 

Médecin  heureux  en  nûdades,  — 
dans  le  môme  argot. 

Fayote,  s.  m.  pi.  Légomes 
en  général,  haricots,  lentilles,  ou 
fèves,  fayols,  —  dans  l'argot  des 
ouyriers  qui  ont  servi  dans  Tin- 
fanterie  de  marine. 

Le  cap  Fayot  Moment  de  la 
traversée  où  l'équipage,  ayant 
épuisé  les  provisions  fraîches,  est 
bien  forcé  d'entamer  les  légumes 
secs.  C'est  ce  qu'on  appelle  alors 
Naviguer  sous  le  eap  Fayot, 

Fécalltés,  s.  f.  pi.  Laideurs 
sodales,  ordures  morales,  — 
dans  Targot  des  gens  de  lettres. 

Le  mot  a  été  emplové  pour  la 
première  fois  par  Charles  Ba- 
taiUe. 

F6««  s.  f .  Maîtresse,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers,  oui  ne  savent 
pas  dire  si  vrai  en  disant  si  poé- 
tiquement. 

F6«-boMe,  s.  f.  Femme 
vieille,  laide,  acari&tre.  On  dit 
aussi  Fée  Caraàosse. 

Felirnant,  s.  et  a4j.  Fai- 
néant, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  parle  plus  correctement  qu'on 
ne  serait  tenté  à  première  vue, 
de  le  supposer,  feignant  venant 
du  verbe  feindre^  racine  de  fai* 
néantise,  qu'on  écrivait  autrefois 
faintise. 

Signifie  aussi  Poltron,  lâche,  et 
c'est  alors  une  suprême  iiijure,  — 
Vignavus  de  Clcéron.  Barba- 
risme si  l'on  veut,  mais  barba- 
risme nécessaire,  car  fainéant  ne 
rendrait  pas  du  tout  la  même  idée, 
parce  qu'il  n'a  pas  la  même 
énergie  et  ne  contient  pas  autant 
de  mépris. 


FAler  (Se),  v.  réfl.  Donner  des 
preuves  de  folie,  faire  des  excen- 
tricités, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  prennent  la  boite 
osseuse  pour  une  faïence. 

On  dit  aussi  Avoir  la  tête  fêlée. 

Feloase,  s.  f.  Prairie,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
seulement  démarqué  la  première 
lettre  du  mot  généralement  em- 
ployé. 

Femelle,  s.  f.  Fenmie , 
épouse,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui  se  considèrent  comme 
des  m&Ies  et  non  comme  des 
hommes. 

L'expression.  —  toigours  em- 
ployée péjorativement,  —  a  des 
chevrons,  puisqu'on  la  retrouve 
dans  Clément  Marot,  qui,  s'adres- 
sant  à  sa  maîtresse,  la  petite  lin- 
gère  du  Palais,  dit  : 


c  IneoatiiMDt,  desloyaUe  femeUe, 

8IU  j*auray  CÛet  et  «serit  ton  libelle, 
aire  les  oiâiiie  le  mettray  d'une  femina 
Qui  •ppellée  est  Renommée,  on  famé. 
Et  mu  ne  sert  qu'à  dire  par  le  monde 
Le  men  on  mal  de  eeux  oïl  il  alNmde.  » 


Femme  de  Rreda-StreeC, 

s.  f.  Femme  de  mœurs  qui  n'ont 
pas  même  la  ressource  d'être 
équivoques.  Elle  a  fait  élection  de 
domicile  sur  les  hauteurs  du  fau- 
bourg Montmartre,  entre  Notre- 
Dame-de-Lorette  et  la  place  Vin- 
timille,  d'où  elle  descend  chaque 
jour,  vers  quatre  heures,  en  toi- 
lette de  comoat,  pour  aller  «  faire 
le  boulevard  » .  Le  qriartier 
Breda  est  le  faubourg  de  Co- 
logne de  Paris,  comme  le  fau- 
bourg de  Cologne  est  le  quar- 
tier Breda  de  Bruxelles. 

Femate  de  la  troleièflae 
eatégerle,  s.  f .  Fille  de  nuu- 
vaise  vie,  —  dans  l'areot  des 
faubouriens,  qui  ont  saisi  avec 
empressement,   il  y  a  quelques 
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années,  les  analogies  que  lear 
offraient  les  dirisions  ofDiielIesde 
la  Tiande  de  boucherie. 


Femme  ë«  «variter,  s.  f. 

Orisette  qui  a  la  spécialité  de 
rétodiant  et  qui  se  garderait 
bien  de  itajer  ayec  les  Bourgeois 
on  les  militaires,  de  peur  de  dé- 
plaire à  Paul  de  Koci. 

On  dit  aussi  Femme  de  Vautre 
càU  (soxLS-entenda)  de  la  Seine, 

Feauae  da  rég^memi,  s.  f. 

La  grosse  caisse,  —  dans  l'argot 
des  soldats. 

Feaaaie  emtretemue,   s.  f. 

Fille  on  femme  qui  croit  que  la 
Tertn  est  nn  u  menble  inutile  » 
et  qui  préfère  acheter  les  siens  à 
taru  par  amant. 

Les  Belges  disent  Une  entrete^ 
nue. 

Fendant,  s.  m.  Homme  qui 
marche  d*un  air  conquérant,  le 
chapeau  sur  le  coin  de  Voreille, 
les  moustaches  releyées  en  crocs, 
la  main  A^auche  sur  la  hanche, 
et  de  la  droite  manœuvrant  une 
canne,  —  qui  n*e£Graie  personne. 

Il  y  a  longtemps  que  le  peuple 
emploie  cette  expression,  comme 
le  prouTe  ce  passage  de  la  Ma- 
cette  de  Mathurin  Régnier  : 

c  ITesUnt  pMM-yoknt,  soldat  ny  capi- 

[taiue, 
Depiiii  les  plvs  cfaétifs  Jtuqaes  aux  plus 

[faodaDts, 
Qa*èlle  ii*ait  desoonfits  et  mis  dessus  les 

[dents.  » 

Faire  son  fendant.  Se  donner 
des  allures  de  matamore. 
On  dit  aussi  Fendart. 


Fenëenr  de  nneeanz.  s.  m. 

Faux  braye,   qui  fait  plus  de 
bruit  one  de  besogne. 

On  ait  aussi,  et  plus  élégam- 
ment, Caste-gueule, 

Feadre  (Se),  t.  réfi.  Montrer 


de  la  générosité,  dépenser  beau- 
coup d^argent,  s'ouvrir^  «  dans 
l'argot  des  faubouriens. 
Signifie  aussi  Se  dévouer* 
Se  fendre  à  s'écot^^her.  Pousser 
à  Texcès  la  prodigalité. 

Fendre  l'nreke,  T.  a.  Im« 

portuner,  ennuyer,    —  dans  le 
même  argot. 

Tu  me  fends  torche  J  est  une 
des  exclamations  que  les  étran- 
gers sont  exposés  à  entendre  le 
plus  fréquemment  en  allant  aux 
Qobelins. 

Fendre  l'ergot.  S'enfuir,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  fidèle  aux 
vieilles  traditions. 

On  dit  aussi,  mais  moins, 
Bander  V  ergot. 

Fenétrière,  s.  f.  Fille  qui 
fait  le  trottoir  par  sa  fenêtre. 

Fenense,  s.  f.  Prairie,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Fer  ebnnd,  s.  m.  Le  pyro- 
sis.  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui,  ne  connaissant  pas  le  nom 
grec  à  donner  à  cette  affection, 
emploie  une  expression  fort  sim- 

S  le  et  très  caractéristique  de  la 
ouleur  cruelle  qu'elle  occasionne 
à  l'estomac. 

Ferlampler,  s.  m.  Homme 
à  tout  faire,  excepté  le  bien,  — 
dans  l'arjgot  des  voleurs,  qui  ont 
emprunté  là  un  des  vieux  mots 
du  vocabulaire  des  honnêtes 
gens,  en  le  dénaturant  un  peu. 

Ferlampler,  s.  m.  Pauvre 
diable,  misérable,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Ferllnipnnte,  s.  f.  Verrerie, 
faïencerie,  — >  dans  l'argot  des 
voleurs. 


Ferme,  s.  f.  Décor  de  fond, 
dans  la  composition  duquel  entre 
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une  charpente  légère  qni  permet 
d'y  établir  des  portes  praticables. 
Argot  des  macninistes. 

Fermer,  y.  a.  et  n.  Attacher 
solidement,  rendre  ferme,  — 
dans  l'argot  des  coolisses,  où 
l'on  emploie  ce  verbe  à  propos  de 
décors. 

Ferré  à  glaee  (Être).  Savoir 
parfaitement  son  métier  ou  sa 
leçon,  -~  dans  Targot  des  boor* 
geois. 

Fers,  s.  m.  pi.  Le  forceps,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
connaît  j^as  le  nom  latin  de  Tins- 
tniment  myenté  par  Pall^. 

Fertanipe  ou  Fertille,  s.  f. 

Paille,  —  dans  l'argot  des  yo- 
leurs. 

FertiUierfl,  s.  m.  pi.  Blés, 
'  les  graminées  fertiles  par  ex- 
cellence. 


I,  s.  f.  Femme,  moitié,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Feeeée,  s.  f.  Correction  pater- 
nelle ou  maternelle  comme  celle 
dont  Jean-Jac(}ues  Rousseau  avait 
conservé  un  si  agréable  souvenir. 

Fesse  -  Mathieu,     s.     m. 

Avare,  usurier,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Fesser,  v.  a.  et  n.  Fouetter 
avec  des  verges  ou  avec  la  main 
les  parties  charnues  que  l'homme 
a  le  plus  sensibles  et  sur  les- 
quelles il  ne  manque  jamais  de 
tomber  quand  il  glisse. 

Le  verbe  est  vieux.  On  trouve 
dans  les  Chansons  de  Gautier 
Qarguille  : 

f  FeMes,  fessfls,  ee  dif t  U  mare, 
La  peau  du  cid  revient  toojoan.  • 

Slffxûfie  aussi,  par  analogie  au 
peu  de  durée  de  cette  correction 


maternelle,  Faire  promptement 
une  chose. 

Fesser    la    messe,    La    dire 
promptement. 

Fesser  le  ekanpAirB^t  v. 

n.  Boire  des  bouteilles  de  vhi  de 
diampagne,  —  dans  l'argot  des 
viveurs. 

Du  temps  de  Rabelais  on  di- 
sait Fouetter  un  verre. 


Fesses,  s.  f.  pi.  Qrosses  joues, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Fessier,  s.  m.  Les  notes,  ^ 
dans  l'argot  du  peuple,  qni  a 
l'honneur  de  parler  comme  Ma- 
thurin  Régnier  : 

I  Diea  sçail  comme  on  le  veid  et  der- 

[rière  et  dcfant. 
Le  nos  mir  le  earreaui  et  le  derrière  au 

[vent,  > 

a  dit  le  grand  satirique. 

Fessv,  a4j.  Qui  a  de  grosses 
fesses. 

FestlUante,  s.  f.  Queue 
d*animal,  —  par  exemple  du 
chien,  qui  fait  fête  à  son  maître 
en  remuant  la  sienne. 

Le  mot  est  de  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Festlner,  v.  n.  Boire  et 
manger  à  ventre  déboutonné,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

FestOMmer,  v.  n.  Être  en 
état  d'ivresse  et  décrire  en  mar- 
chant des  zigzags  dont  s'amusent 
les  gamins,  et  dont  rougissent  les 
hommes  au  nom  de  la  Raison  et 
de  la  Dignité  humaine  outragées. 

Festoyer,  v.  n.  Dîner  copieu- 
Fement  en  joyeuse  compagnie* 

Fête    du  boudin,  s.  f.    Le 

t5  décembre,  fête  de  Noèl,  — 
dans  l'arffot  du  peuple,  qui  ce 
jour-là  fait  réveillon  à  grands 
renforts  de  charcuterie. 
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FenlUe  dm  ék»u,  s.  f.  Jour- 
nal littéraire  sans  autorité,  — 
dans  Targot  des  sens  de  lettres. 

On  dit  aussi  Carré  de  pcqner. 

FeidUe    de    ehoa,    s.    f. 

Quôtre  de  cuir,  —  dans  Targot 
des  troupiers. 

Feuilles  de  ehoa,  s.  f.  pi. 

Les  oreilles,  —  dans  Targot  des 
lK)acliers. 

On  dit  aussi  Esgourdes  et  Jlfa- 
quantes. 

Wlmmeo,  s.  m.  Insuccès,  — 
dans  l'argot  des  coulisses  et  des 
petits  journaux. , 

Faire  fiasco.  Echouer  dans  une 
entreprise  amoureuse;  avoir  sa 
pièce  sifflée;  faire  un  mauYais 
aftide. 

Se  dit  aussi  pour  Manquer  de 
parole. 

Ficeler,  y.  a.  et  n.  Faire 
arec  soin,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Signifie  aussi  S*iiabiller  cor* 
rectement,  «  se  tirer  à  (jnatre 
épingles  »• 

Fleelle,  s.  f .  Secret  de  métier, 
procédé  particulier  pour  arriver 
à  tel  ou  tel  résultat,  —  dans 
Fargot  des  artistes  et  des  ou- 
vriers. 

Ficelle,  a4).  et  s.  Malin, 
rusé,  habile  à  se  tirer  d'affaire,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  a 
gardé  le  souvenir  de  la  chanson 
de  Cadet-Rousselle  : 

«  Cadet  Roossclle  a  trois  ^arçons^ 
L'un  est  Tolenr,  Taotre  est  fripon. 
Le  troisième  est  un  peu  ficelle...  i 

Cheval  ficelle.  Cheval  qui  «  em- 
balle »  volontiers  son  monde,  — 
dans  l'argot  des  maquignons. 

Ficelles,  s.  f.  pi.  Ruses,  ima- 
rinations  pour  tromper,  -~  dans 
rargot  du  peuple. 


Fleellee,  s.  f.  pi.  «  Les  pro- 
cédés épuisés  et  les  conventions 
classioues,  »  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Ficelller,  s.  m.  Homme  rusé, 
retors,  qui  vit  d'expédients. 

Flchelee,  s.  f.  Chose  de  peu 
d'importance,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  n'osent  pas  dire 
Foutaise, 

Flcbant,  ady.  Ennuveux,  dé- 
sagréable, —  en  parlant  des 
choses  et  des  gens. 

Fiche  de  coneolAtloB,   s. 

f.    Compensation,   dédommage- 
ment. 

Ficher,  v.  n.  Faire,  convenir, 
importer. 

Une  remarque  en  passant  :  On 
écrit  FichcTy  mais  on  prononce 
Fiche,  à  l'infinitif. 

Ficher,  v.  a.  Donner, 
Signifie  aussi  Appliquer,  en- 
voyer, jeter. 

Ficher  (Se),  v.  réfl.  S'habil- 
ler de  telle  on  telle  façon. 

Se  ficher  en  débardeur.  Se 
costumer  en  débardeur. 

Ficher  (Se),  v.  réfl.  Se  mo- 
quer. 

Se  ficher  du  monde.  N'avoir 
aucune  retenue,  aucune  pudeur. 

Je  Ven  fiche  l  Se  dit  comme 
pour  défier  quelqu'un  de  faire 
telle  ou  telle  chose. 

Ficher  (Se),  v.  réfl.  Se 
mettre  dans  1  esprit. 

Ficher  le  cemp,  v.  a.  S'en 
aller,  s'enfuir. 

Le  peuple  dit  :  FoiUre  le 
camp. 

Ficher  eoa  hlUet  (Bn). 
Donner  mieux  que  sa  parole, 
faire  crohre  qu'on  y  engagerait 
môme  sa  signature. 
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Le  peaple  dit  Sn  foutre  son 
biUet. 

FlektrttX  Exclamation  de 
Targot  des  bourgeois,  qui  rem- 
place Foufref  et  marque  Téton- 
nement,  qoand  elle  ne  marqne 
pas  la  colère. 

Fâcliv,  adj.  Perdn,  en  par- 
lant des  choses;  à  Tagonie,  en 
parlant  des  gens.  Même  argot. 

Madame  de  Séyignô  a  donné 
des  lettres  de  noblesse  à  cette 
expression  trop  bourgeoise,  en 
parlant  C[iiel(iae  part  de  «  1  es- 
prit fictin  de  mademoiselle  Dn 
rlessis  I  » 

Fichu,  adi.  Détestable,  ar- 
chi-nkanyais,  —  en  parlant  des 
cboses  et  des  gens. 

Fichu  livre.  Uite  mal  écrit. 

Fichu  raisonnement.  Raison- 
nement fanx. 

Fichue  connaissance.  Triste 
amant  ou  désagréable  maltresse. 

Flehu,  adj.  Capable  de. 

Flehv,  acy.  Habillé. 

Être  mal  fichu.  Être  habillé 
sans  soin,  sans  gr&ce. 

On  dit  aussi  Etre  fichu  comme 
un  paquet  de  sottises  ou  comme 
un  paquet  de  linge  sale. 

Signifie  quelquefois  Etre  mal 
fait,  mal  b&ti,  et  môme  malade. 

Flemter,  t.  n.  Cacare,  — 
dans  Targot  du  peuple,  toigours 
rabelaisien. 

Fier,  a^j.  Gris,  un  peu  raide, 

—  dans  Targot  des  faubouriens. 

Fier,  ad)*  Étonnant,  inouï,  — 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
prend  ce  mot  plutôt  dans  le  sens 
Yirgilien  (Scevus  Hector;  le  re- 
doutable Hector)  que  dans  le  sens 
dcéronien  {Super&us), 


f  Là  wtméà  «n  fier  aUieto; 
Il  n'a  «I  monda  pûflo  ne  unsin, 
SHl  les  Teitt,  cni  pitié  n'en  prisist,  > 

dit  un  poème  du  moven  âge. 
Signifie  aussi  Habile,  malin. 

Fier^-brae,  s.  m.  Fanfaron» 
bravache,  qui  menace  de  tout 
casser,  —  et  qui  est  souyent 
obligé  de  se  la  casser, 

Flèrememi,  ady.  Beaucoup, 
étonnamment, 

Flérot,  adj.  et  s.  Homme  un 
peu  fier. 

Flev,  s.  m.  Enfant,  —  dans 
Targot  des  nourrices. 

Flèyre    cérébrale,    s.    f. 

Condamnation  à  mort.  —  dans 
Vargot  des  assassins,  a  qui  cela 
doit  donner  en  effet  le  transport 
au  ceryeau,  et  même  le  deUnum 
t remens. 

FM,  s.  m.  Vidangeur,  —  dans 
Targot  ironique  du  peuple,  qui 
tire  aussi  bien  sur  ses  propres 
troupes  que  sur  les  autres,  le 
Bourgeois  et  le  Monsieur. 

Flfl-lele,  s.  m.  Homme  qui 
fait  la  béte  ou  Tenfant,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

FMne.  Réduplication  cares- 
sante de  Joséphine. 

FIfrellm,  s.  m.  Monnaie 
imaginaire  fabriquée  par  le  peu- 
ple et  valant  pour  lui  cent  fois 
moins  que  rien. 

Figaro,  s.  m.  Coiifeur,  — 
dans  Targot  des  bourgeois  qui 
ont  gardé  non  souyenir  du  Bar- 
bier  de  Séville,  le  premier  coup 
de  pioche  de  la  Réyolntion. 

Figer  (Se),  y.  réfl.  Avoir 
firoid,  —  dans  1  argot  du  peuple. 

FInard,  s.  m.  Le  podex^  — 
dans  Targot  des  voyous. 
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Fi^molade,  s.  f.  Roalade  à 
perte  de  yae,  Yocalise  infiniment 
prolongée,  —  dans  Fargot  des 
conlisses. 

Wlgmoimr,  t.  a.  Acheyer  arec 
soin,  finir  avec  amour,  —  dans 
l*argot  des  ouyriers  et  des  ar- 
tistes. 

Certain  étymologiste  vent  qne 
ce  mot  signifie  :  «  Exécuter  avec 
fions.  »  C*est  possible,  mais  rai 
entendu  souvent  prononcer  ri- 
nioler  :  or,  la  première  personne 
du  yerbe  fintre  n*est-elle  pas 
finio  ? 

FiipiupmUom,  s.  f.  Les  figu- 
rants, —  dans  Fargot  des  cou- 
lisses. 

Flg>are,  s.  f.  Tète  de  mouton, 
bonne  pour  le  pot-au-feu,  —  dans 
Targot  des  faiu)ouriens. 

Demi-figure.  Moitié  de  tôte  de 
mouton  achetée  chez  le  tripier. 

Flirnre  (Ma),  pron.  pers. 
Moi,  »  dans  le  môme  argot. 

I.  Celle  ou  on  ne  montre,  •»  ou 

J)lutôt  qu^onne  découvre,  —  qu'à 
a  campagne,  au  coin  d'une  naie 
bien  fournie,  ou  à  Tombre  d*un 
hêtre  touifu,  lorsqu'on  se  croit 
bien  seul  dans  la  nature.  Argot 
du  peuple. 

(V.  Pleine  lune  et  Visage.) 

Flffure  ëe  prospérité,  Vi- 

sage  qui  annonce  la  santé. 

Flgpare  de  Tille,  s.    f.   Le 

visage  qu'on  peut  montrer  décou- 
vert, en  plein  jour,  —  quoiqu'il  y 
en  ait  beaucoup  qui  ne  devraient 
jamais  être  vus  que  masqués 
d'one  feuille  de  figmer,  à  cause  de 
leur  trop  grande  ressemblance 
avec  le  visage  de  campagne. 

FliroMr,    V.     n.    Paraître 
comme  comparse  sur  un  théâtre, 


i  raison  de  vingt  sous  par  soirée 
quand  on  est  homme  et  pauvre,  et 
pour  rien  quand  on  est  femme  et 
jolie. 

Vigmwr.  V.  n.  Être  exposé 
au  poteau  d'infamie.  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs,  qui  paraissent  là 
comme  des  figurants  sur  un 
théâtre. 

FU,  s.  m.  Adresse,  habileté, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
assimile  l'honmie  à  un  couteau  et 
l'estime  en  proportion  de  son 
acuité. 

^  Avoir  le  fil.  Savoir  comment 
s'y  prendre  i>our  conduire  une 
anaire. 

Connaître  le  fil.  Connaître  le 
truc. 

On  dit    aussi  d'une  personne 
médisante  ou  d'un  beau  parleur  : 
C'est  une  langue  qui  a  le  fil. 

Fllaeee,  s.  f.  Cheveux  trop 
blonds,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Saint-Simon  a  employé  cette 
expression  à  propos  des  cheveux 
de  la  nrincesse  d'Harcourt,  et, 
avant  Sahit-Simon,  le  poète  Ru- 
tebeuf  : 

c  Au  deable  aoit  tel  fihioe, 
Fet  H  Tallé«,  comme  U  Tottret  • 

FIlaMe,  s.  f.  Matelas,  et 
môme  lit,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Se  fourrer  dans  la  filasse.  Se 
mettre  au  lit. 

FU  en  elyalUe  (De),  adv. 
De  propos  en  propos,  —  dans  l'ar- 

Sot  du  peuple,  qui  a  eu  l'honneur 
e  prêter  cette  expression  à  Ma- 
thurin  Régnier  : 

f  Rufio,  comme  eo  caquets  ce  neox  texe 
_^  [roarmille. 

Ile  propos  en  propos  et  de  fil  en  esgnOle, 
Se  bissant  emporter  an  flus  de  an  dis- 

[coors, 
4e  pense  qnll  failoit  qne  le  mal  enst  son 

looun,  » 
12 
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dit  le  TieiiE  poète  an  »a  MaceUe. 

Iill.«B-^«atre«  s.  m.  Ean- 
de-vie  très  forte,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

On  dit  aussi  Fti-en-irot»^ 

WllMt^  T.  a.  SmTre  un  mal- 
faiteur, —  dans  rargot  des 
agents  de  police.  Suivre  un  dé- 
biteur, —  dans  l'argot  des  gardes 
(hi  conunerce. 

«U«r,  T-   a.  Volfli:,  —  dans 
r.argot  des  Toyous, 
FiUr  une  pelure.    Voler  un 

paletot. 

Tilcr.  V.  n.  S'en  aller,  s'en- 
fuir, —  dans  rargot  des  faubou- 
riens. 

ffiler,  ▼.  n.  Levare  veniris 
onus,  -*  dans  le  même  argot. 

Fll«r  doax.  Ne  pas  protester, 
—  môme  lorsqu'il  y  a  lieu; 
souffrir  ce  qu'on  ne  peut  emp^ 
cher.  Argot  des  bourgeois. 

<  Comme  toa  Kct  est  faiek  :  que  ne  voue 

[coaebei-foui, 
Monsieur,   a'est-il  pas  temps?  Et  moi, 

[Je  filer  dons,  > 

dit  Mathurin  Régnier  en  sa  sa- 
tire XI% 

Filer  le  paKfaU  aatew,  w. 

n.  S'abandonner  aux  doueeurs  de 
l'amour  platoniqae,  -—  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  a  des  tendres- 
ses paiticmières  pour  Estelle  et 
Némorin,.. 


dnire  avec  art,  —  dans  l'argot 
des  !7aud0Yillifltea«   _ 

Qq  dit  de  mâme  Ftler  wte  ti^ 
trigue,  une  reconnaissance,  Btc* 


Vller  4nm  «âMe  yar  le 
lient.  S^nfoir,  et,  ym  extension, 
Mourir,  —  dons  rargot  des  ou- 
vriers qui  ont  servi  dans  l'infan- 
terie de  marine. 

niereen  mosudl,  T.  a.  S'en 
aller,  s'enftdr,  —  dans  le  môme 
argot. 

Filer  «ne  eeène.  La  con- 


Filer  «n — 

Btre  malade  at  sur  le  point  de 
mourir,  ^  danslai^^ot  du  peiB^le. 
Signifie  aussi  Faire  de  mau- 
Taises  affaires;  mener  .une  Tie 
déréglée. 

Viier-iuielBTe,  t.  a.  Suivre 
quelqu'un,  —  dans  Targot  des 

voleurs.  _  ^     ,   ^,  ^ 

On  dit  aussi  Fatre  la  fiUUure, 

FUei  eovpé  (Avoir  le).  Être 
extrêmement  bavard,  —  dans 
rargot  du  peuple,  qui,  en  enten- 
dant certains  avocats,  souhaite- 
rait qu'on  ne  leur  eût  pas  incisé 
le  repli  triangulaire  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  bouche. 

On  dit  de  môme  :  Il  n'a  pas  le 
filet. 

FUet^e  TlBBA^re»  £.   m. 

Voix  aigre  et  fausse,  —  dans 
l'argot  des  coulisses. 

FUenr,  s.  m.,  ou  Fllewie, 

^.  f .  Chevalier  dont  l'industrie 
consiste  à  suivre  les  /loueurs  et 
les  emporteurs,  et  à  prélever  un 
impôt  de  trois  francs  par  chaque 
louis  escroqué  à  un  sinve. 

Fille,  s.  1.  Servante,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Fine,  s.  f.  Femme  folle  de 
son  corps,  —  dans  l'argot  du 

peuple. 

jraie  damour.  Femme  qui 
exerce  par  goût  et  gui  n'appar- 
tient pas  à  la  maison  où  elle 
exerce. 

Fille  en  carte.  Femme  qm, 
avec  l'autorisallon  de  la  préfec- 
ture de  police,  exerce  chez  elle 
ou  dans  une  maison. 

FUk  à  parties.  Variété  de  la 
précédente. 
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Fille  tMtmue»  Nie  >en  carte, 
Fille  insoumise.  Femme  qui 
exerce  en  fraude,  gans  s'assujettir 
aux  règlements  et  anx  obliga- 
tions de  poliœ,  —  ujne  oanlre- 
bandière  galante. 

JPille,  s.  f.  FemiBB  qui  yH  ma- 
ritalement avec  oa  aomoK,  '-^ 
dans  Targot  des  Awm'gecifles, 
implacables  pour  les  Hantes 
qu  oUes  n'ont  pas  te  drait  de  com- 
mettre. 

mie  de  aaleon,  %.  1  Fen- 
sionnaire  dn  prostilnUum. 

VlUe  de  marbre,  s.  f .  Pe- 
tite dame  qui  a  un  caillou  à  la 
place  dn  oœnr,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres,  qui  em- 
ploient eetle  expres^n  en  sou- 
venir de  la  pièce  de  Théodore 
Barrière  et  de  Lambert  Thibonst, 
jouée  au  Vanderille  il  y  a  une  dî- 
zaîne  d'années. 


Fille  de   éotmomj,  s.   f. 

Femme  de  manyaise  vie,  •—  dans 
Targot  dn  peuple,  qui  a  Tûuln 
jouer  sur  le  mot  toupie. 

FUoclie,  s.  f.  Bourse.  —  dans 
Targot  des  voleurs,  qui  devraient 
bien  changer  dTexpression,  au- 
jourd'hui qu'(m  a  remplacé  les 
bourses  en  filet,  à  glands  et  à 
anneaux,  par  des  porte-monnaie 
en  cuir. 

Avoir  sa  filocke  à  jeun,  N'avoir 
pas  un  sou  en  poche. 


«iMn,  s.  ei  «y.  Malin,  msé. 
—  dans  rarffot  du  peaplâ,  ani, 
quoi  qu'en  dise  M.  Frandsqne 
MicheT,  continjM  à  employer  oe 
mot  avec  le  mène  sens  qu'an 
xvu*  siècle. 

Fllsanire,  s.  f.  Pîloselle,  — 
dans  l'argot  des  vol«ars. 

FlU-de-Cery  s.  bl  pL  /am- 


bfiB  ^as,  —  dans  l'argot  des 

<nVEIBES. 

Fllfl  de  raatre.  Nom  donné 
par  les  bonapartistes,  sons  la 
Restauration,  an  duc  de  Reichs- 
tadt,  fils  de  Napoléon,  dont  il  était 
défendu  de  parler. 

Fils  de  patalnl  Injure  du 
vocabulaire  populaire  que  les 
mères  adressent  souvent  naïve- 
ment à  leurs  propres  fils. 


rj  8.    f.   Argent,  — 
dans  1  argot  du  peuple. 

JMneneer,  v,  n.  Pay«ïr. 

Flii«nser«  v.  n.  Ruser,  niaî- 
ser. 

Flnauerle^  s.  L  Finesse 
ffrossière,  procédé  de  mauvaise 
foi. 

Flnasseiur,  s.  m.  Homme 
méticuleux,  qui  épflogue  sur  des 
riens. 

•On  dit  aussi  Fmassier. 

Flnaneeiiee,  s.  f.  Femme 
rusée,  qui  sait  faire  jouer  les  &U 
du  pantm-homme. 

Finaiidj  acy.  et  s.  Homme 
trop  malin  et  pas  assez  loyal. 


».  ^,.    .,, '    ^'    ^'    Homme 

habile  a  1  escrima,  —  dans  l'argot 
des  salles  d'armea. 

Flne-moiiche«  s.  1  Femme 
rusée,  exjperte  ;  homme  «  malin  », 
—  dans  Pargot  des  bourgeois. 


de    fl 

s*  s.  f.  pi.  Finesses  gros- 
^res,  farces  jïri  sont  facilement 
devinées,  trahisons  qui  sont  faci- 
lement éventées. 

Fini,  iûj .  Qui  attemt  le  plus 
haut  degré  en  bien  ou  en  mal. 
Troupier  fini.  Soldat  parfait. 
Coqmn  fini.  Drôle  fieffé. 
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Fialr  en  ««e«e  4e  pols- 
9on,  Y.  n.  Finir  désagréable- 
ment, fâcheusement,  tristement, 
Flatement,  bêtement,  —  dans 
argot  da  peuple,  qni  cependant 
ne  connaît  pas  le  desinat  in  pis^ 
cent  d*Horace. 

Flair  en  «uene  4e  rat,  y. 

n.  finir  fàcheasement,  tristement, 
bêtement.  —  dans  Targot  des  ou- 
Triers  qui  ont  ser?i  dans  Tinfan- 
terie  de  marine. 

Fiole,  s.  f.  Bouteille  de  vin, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
sait  pas  être  si  près  de  la  Téri- 
table  étymologie  :  çtdXi)  (vase  à 
boire). 

Floler,  T.  a.  Boire,  vider  une 
ou  plusieurs  fioles  de  vin. 

Fioler  le  fS)gome.  Boire  de 
Teau-de-yie. 

Floleur^  s.  m.  lyrogne. 

Flon,  s.  m.  Dernière  main 
mise  à  un  ouvrage,  —  dans  Tar- 
got  des  ouvriers  et  des  artistes. 

Coup  de  fion.  Soins  de  pro- 
preté, et  même  de  coquetterie. 

Flonaer,  v.  a.  et  n.  Donner 
le  dernier  coup  de  lime  ou  de 
rabot  :  mettre  la  dernière  main  à 
une  chose  ;  avoir  du  fion. 

FloBsear*  s.  m.  Ouvrier  qui 
s*habille  en  monsieur,  qui  fait  le 
bourgeois. 

Florltaree,  s.  f.  pi.  Choses 
ajoutées  à  un  récit  pour  rembellir 
et  souvent  pour  le  dénaturer,  — 
dans  Targot  des  gens  de  lettres, 
qui  ont  emprunte  cette  expres- 
sion aux  chanteurs  et  en  font  le 
même  abus  que  ces  derniers. 

Flotte,  s.  f.  Petite  fille,  — 
dans  l'argot  caressant  du  peuple. 
On  dit  aussi  Filloite, 

Flquer,   v.   a.   Enfoncer,  /f- 


chcTf  —  dans  Targot  des  voleurs. 

FIrtfl,  8.  m.  Nates,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

FletoB,  s.  m.  Fils,  enfant. 
Signifie  aussi  Ami. 

Flme,  s.  m.  Sac,  ^dans  Var- 
got  des  voleurs,  qui  ont  voulu 
rendre  la  flaccidité  de  cette  enve- 
loppe, 

F  lac  d'al.  Sacoche  à  argent. 

Ils  disent  aussi  Flacul. 

FimeoMs,  s.  m.  pi.  Souliers, 
—  dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  en  font  des  réservoirs  à  es- 
sences. 

Flafla,  8.  m.  Étalage  pom- 
peux, en  paroles  ou  en  actions, 
»  dans  Targot  du  peuple,  très 
onomatopéi((ne.  Car  je  ne  pense 
pas  qu*ii  faille  voir  autre  chose 
qu'une  onomatopée  dans  ce  mot, 
qui  est  une  imitation,  soit  d'une 
batterie  de  tambour  bien  connue, 
soit  du  froussement  de  l'éclair. 

Comme  Parisien,  ayant  emboîté 
le  pas  aux  tapins  de  mon  quar- 
tier, lorsque  j'étais  enfant,  je 
pencherais  volontiers  pour  la  pre- 
mière hjpothèse;  comme  étymolo- 
giste,  j'inclinerais  à  croire  que  la 
seconde  vaut  mieux,  —  d'autant 
plus  que  les  Anglais  emploient  le 
même  mot  dans  le  même  sens. 
Flash  (éclair),  disent-ils;  flash- 
flash  (embarras,  manières). 

Faire  du  fla-fla.  Faire  des  em- 
barras. 

Flageoler,  v.  n.  Trembloter, 
— >  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  ce  verbe  à  propos  des 
jambes  des  ivrognes  et  des  pol- 
trons, et  fait  sans  doute  allusion 
aux  trémolos  ordinaires  du  flageo- 
let des  aveugles. 

Flageolets,  s.  m.  pi.  Jam- 
bes, —  dans  le  même  argot. 
On  dit  aussi  Flûtes. 
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8.  m.  Artilleur  i 
cheTal,  —  dans  Targot  des  trou- 
piers. 


it,  a4j.  ets.  Propre, 
net,  beau,  snperbe,  —  dans  rar- 
got  dn  peuple,  (rai  a  eu  longtemps 
les  yeux  ebloius  par  les  magm* 
ficences  des  costumes  des  gentils- 
hommes et  des  nobles  dames,  les- 
quels 

«  ...  Rieb«  en  dnps  de  loye,  «Uoleat 
Fûnnl  flamber  toata  Ui  Toya.  » 


if  (Etre  tout). 
Porter  des  vêtements  neufs. 

Toute  flambante  neuve.  Plèee 
de  monnaie  nourellement  firappée. 


s.  m.  Canotier  de 
la  Seine. 

Par  extension  Joyeux  compa- 
gnon, loustic 

Flambe,  s.  f.  Ëpde.  —  dans 
Targot  des  voleurs,  qui  connais- 
sent l'archange  Michel,  ce  Préfet 
de  Police  de  la  capitale  du  deU 

Petite  flambe.  Couteau. 

Flambé  (Être}.  Être  ruiné  ou 
atteint  de  maladie  mortelle,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Se  dit  aussi  à  propos  d'une  af- 
faire dont  on  ne  peut  plus  rien 
espérer. 


if  s.  r.  Bpee,  ^^ 
dans  Target  du  peuple,  qoi  a  con- 
serré  bon  souvenir  du  fameux 
bran  d*acier  de  Renaud  de  Mon- 
tauban. 

Mettre  flamberge  au  vent*  Dé- 
gainer. 

Se  dit  aussi  Montrer  c  la  ligure 
de  campagne  »,  et  pour  Jeter  au 
vent  Taniterge  dont  on  vient  de 
se  servir. 


79  s.   f.  Amour,  — 
dans  Targot  des  académiciens. 

Feindre  sa  flamme.  Déclarer 
son  amour, 


Flmmslk*  s.  m.  Flamand,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ne 
s'éloignent  pas  trop  du  viaernsch 
des  honnêtes  gens. 

Flma  (A  la),  ai^.  Au  hasard, 
à  l'aventure.  Même  argot. 

Wlmm  (Du)!  Expression  de 
l'argot  des  faubouriens,  qu'ils 
emploient  i  propos  de  rien, 
comme  formule  de  refus  ou  pour 
se  débarrasser  d'un  ennuyeux. 

Ce  /Ion-là  est  de  la  même  fa- 
mille que  les  navets,  les  emblè- 
mes, et  autres  zut  consacrés  par 
un  long  usage. 

Cette  expiission  a  signiHé  quel- 
quefois, au  contraire  :  «  Cest  du 
nanan  !  »  conmie  le  prouve  cet 
extrait  d'une  chanson  publiée  par 
le  National  de  1835  : 


f  J*  dmit*  qa*k  griadiir  on  •^floriehîfM  ; 
l'aima  mkioL  goaaper  :  e*ett  da  flan.  » 

Flasebe*  s.  f.  La  roulette  et 
le  trente-et-un,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Grande  flanche,  Orand  jeu. 

Flaaebe,  s.  m.  Affaire,  — 
dans  le  même  argot. 

S'emploie  ordmairement  avec 
radjectif  comparatif  mauvais, 
•  C'est  un  mauvais  flanche  n^ 
pour  :  C'est  une  mauvaise  affaire. 

FUmdM,  s.  m.  Truc,  secret, 
ruse,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

FlAmeber,  v.  n.  Jouer  fran- 
chement 

Flmncber,  v.  n.  Se  moquer, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Flamcbet,  s.  m.  Part,  lot,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Wlmmdwln,  s.  m.  Imbécile; 
grand  dadais,  —  dans  l'argot  du 
peuple*  qui  constate  ainsi,  à  son 
msu,  la  haute  taillej  des  Fla- 
mands. 
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Les  An|:lai0  diBsnC  ians  le 
laèiae  seas  lanàt^  ftilmo . 

Flanelle,  a4j.  et  s.  Fldneui 
amoareuxi  «—  dans  Targoi  des 
filles,  qui  préfèrent  les  geas  sé- 
rieux. 

CeU  de  la  flamUe!  disêBt- 
elles  ea  ToyaAt  entrer  un  oa  plu- 
sieurs de  068  platonicieoa  et  ea 
quittant  anssitôt  le  salonr. 

Faire  fkmelle,  AUer  de*  profita 
])iilum  en  prostibulum,  cenmiê  in 
aautenr  d  ateUsr  en  aieMer,  ponff 
tergner  les  modèles* 


-«,  y.  n*  Flâner  ti- 
midement,  sans  en  avoir  le  droit» 
à  une  heure  (pà  déviait  être  con- 
sacrée au  trayaîL.  ^  Argot  des 
ouvriers. 
On  dit  aussi  Flanotter. 


VlmiMimer,  v..  a«  Lancer  on 
coup,  jeter,  —  dans  Targotdes 
bourgeois,  qui  n'osent  pas  on- 

£  loyer   le  verbe  énergiqva    des 
kubouriens. 

Se  flanquer.  Se  jeter,  s'en- 
vover. 

On  disait  antrefois  Flaqmr 
pour  Tianceri.  jeter  avec  Docce  un 
liquide. 

FtafinMler»  t.  n.  Cacare,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 
Oadit  anssi  Aller  à  flaquada. 

Wlm^umûtn,  s.  m.  Poltron;,, 
homme  mou,  irrésolu,  sur  lequel 
on  ne  peut  compter,,  uaroe  que  la 
peur  produit  sur  lui  un  eflét 
physique  désagréable. 


*,  V.  n.  Album  depo- 
nere,  —  dans  l'argot  das  voyous. 
Se  dit  aussi  pour  Accoucher, 
mettre  un  enfant  au  monde. 


s.  m.  Gousset  de 
montre,  poche  de  gilet,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Flême*  s.  f.  Lassitude  d'es- 


prit et  de  corps,  —  dsms  Tarsot 
dis  fanAorniens,  am,  sans  s  en 
douter,  emploient  là  un  des  plu» 
vieux  mots  de  notre  langue. 
Qu'est-ce  en  effet  que  la  fléme,  sL 
c&n'est  une  exagération  du  flegme^ 
sa  conséquence  même,  comme  la. 
rêverie  celle  d'un  tempérament 
lymphatique?  Or,  dès  le  xiu* 
siècle,  flegme  s'écrivait  flemme^ 

Avoir  la  fléme.  Etre  plus  en 
trahi  de  ilàner  que  de  travailler. 

Jour  de  fléme.  Où  Ton  déserte 
l'atelier  pour  le  eabapet. 


s.  f .  Femme 
L  propos  de  laquelle  on  peut  dire 
ce  que,  dans  une  de  ses  épî- 
grammesv  Martial  dit  <Fnne 
nommée  Basse,  chez  laqorite  on 
ne  voyait  jamais -««nir  d'hommes: 

Hie  ubivir  non  ut,,  ut  rit  advlteriÊim. 

Pleur  «hà  mai  est  une  expres- 
sion toute  moderne;  elle  appar- 
tient à  l'argot  des  gens  de  lettres 
depuis  rapporition  dm  volume  de 
poésies  de  Charles  Baudehdre. 


FlMM  ûm  ■■■!,.  s.  f.  Ceqvfr 

Sleurait  sur  la  montagne  la  filie 
e  Jq»hté,  —  dans  l'aigot  des  vo- 
leurs, qui  ont  rarement  antant  de 
délicatesse. 


ëev  pmÊm^    s.   f.   Le 


agnon  d'un    atelier,    —    dans 
'argot  éss  ouvriers.  La  phis  belle 

fille  d'un  bal,  —  dans  1  argot  des 

gaâd&is. 


F 


f,  V.  a.  et  n.  Respi- 
rer, sentir,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  trouve  que  flairer 
n'emporte  pas  asser  arrec  soi 
l'idée  d'odeurs,  de  parftams.  C'é- 
tait aussi  l'opinion  de  Malimrin 
Régnier,  qui  a  dit  : 


FLO 


FLO 


las 


«  Je  «Btii  à  ira  DiB^  à  ih  Mnw  dé- 

[ploiM, 
Qa^il  ilaMBit  biffe  (Itt- fortmab  ucn  p« 


.  Ê  m.  pi.  Ga- 
lanteries, —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Conter  fleurettes.  Pafire  la 
conr  à  une  femme. 

Conteur    de  /leurettes^  hiber- 

tin. 

VfeiiMi  Uiftiieke*',  s.  f.  pi. 

Blemiorrhée  spéciale  anrfemmes, 
—  dans  lé  même  argot,  qni  n!est 
pas  la  bonne  langue. 

Cest»  Flueurs  (de  fluere,  oonier) 
qu'on  deTTait  dire,  à  ce  qu'il  me 
semble  du  moins,  —  cinxtraînr 
ment  à*  ropinion  de  M.  littré.. 


_    I,  s.  f.  pi.  Les 

menstrues    féminines,    —  dans 
l'argot  dépeuple; 

FlIftvBter,  Y.  a.  douter, 
—  djm»  le  même  acgot- 

VUhmaâiem,  s.  m.  Escroc.. 

VUgwM^T,  9.  m.  Pièce  dé 
cinq  centimes,-  ~  dans  l'argot  des 
voleurs. 

WtÊngot»  s.  m.  Couteau,  — 
dans  l'argot  des  bouchers. 


FII««aAMa#»  s.  m.  Sergent 
de  Yille,  —  dans  l'argot desfaiv- 
bouriens.. 

FlomfloBS,  s.  m.  pU  Chan- 
sons, —  dan?  Targot  du  peuple. 

Faiseur  de  flonflons,  Vàude- 
TilliBte. 

Flop€««  s.  f.  Foulé,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  di- 
sent cela  à»  propos  des  choses 
c(»nme  à  propos  dea;g6ii& 

Flopée,  s.  f.  Coups  de  poing 
et  coup  de'-  pied»  nomoreux.. 


_  g.  m.  Poisson,  — 
dans  Targot  des  yoleurs. 

W^méim»  s.  f.  Argent  paternel 
on  arranenlaiie,  —  dans  l'argot 
des  étodiantSk 

Recevoir  sa  flotte.  Toucher  sa 
pension. 

Flotte,,  s.  f.  Grande  q^umtrté 
de  monde,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  fidèle  à  l'étymologie 
[fluctus,  flot,  chose  abondante]  et 
a  la  tradition  : 

c  Ab  noces  tint  bien  atoni6e, 

M  àm  aatrM  i  ot  grmi  flote. 

Et  ReoMi  Itr  éhante  «ne  note,  » 

dit  le  Roman  du  Renard. 

Etre  de  la  flotte.  Etre  de  la 
compagnie. 

Flotter,  y.  n.  Se  baigner, 
nager. 

Flotteur,  s.  m.  N'ageur. 

Flou,  s.  m.  Variété  de  mop- 
hidesae,  de  douceur  de  touche,  de 
coloris  vaporeux,  —  dans  l'argot 
des  artistes. 

J'aurais  rolontiers  été  tenté  de 
croire  ce  mot  moderne  et  qu'il 
n'était  qu'une  onomatopée  de 
l'œil  et  de  Toreille,  si  je  n'avais 
pas  lu  dans  François  Vuton  : 

■  Item  je  donne  à  Jean  Le!ou. 
Homme  de  bien  etibov  mandant, 
Pour  CD.  qu'il  eeL  Ungetet  flua, 
Un  beau  petit  ohkmnei  eonehaat.  » 

Flou,  c'est  flo,  et/lo  c'est  faible. 

Faire  flou.  Dessiner  ou  peindre 
sans  arrêter  suffisamment  les 
contoiurs,.  en.  laissant  flotter  au- 
tour des  objet»  une  sorte  de 
brume  agréable. 

Se  dit  aussi  à  propos  de  )a 
sculpture  ;  car  Le  Puget  ne  crai- 
gnait pas  de  flaire  flou. 


f,  s.  m.  Pilou,  ma- 
eaire,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 
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On  dit  aussi  Monsieur  de  Fhu^ 
chipe. 

Flome,  s.  f.  Foule,  —  dans 
l'argot  des  yoleurs,  qui  pearent 
s'y  fluer  et  y  flouer  à  leur  aise. 

Flouer,  y.  a.  et  n.  Jouer,  — 
dans  le  même  argot. 

Flouer  grand  flouant.  Jouer 
gros  jeu,  risquer  sa  iiberté'ou  sa 
vie. 

Flouer,  v.  a.  Tricher  au  jeu; 
voler,  —  dans  Targot  du  peuple. 

Fleuerle,  s.  f.  Tricherie  ;  es- 
croquerie,  vol  pour  ainsi  dire 

Signifie  aussi  Duperie,  dans  le 
sens  figuré. 

Fleueiur,  s.  m.  Tricheur;  es- 
croc ;  voleur. 

Floome,  s.  f.  Femme,  — 
dans  Targot  des  voleurs  et  des 
troupiers. 

Flome,  s.  m.  Résultat,    ex- 

Sectoré  ou  non,  de  la  pituite,  ^ 
ans  Targot  du  peuple,  qui 
parle  comme  écrivait  le  poète 
Eustache  Deschamps  : 

•  DiMx  teet  que  ma  vieillene  eBdore 
De  iroïC  et  reume  jour  et  nuict. 
De  flevine,  de  toux  et  d*ordiue.  > 

Fleume  ou  flume,  c'est  tout  un. 

Avoir  des  flumes.  Etre  d'un 
tempérament  pituiteux.  On  dit 
de  même  Avoir  la  poitrine 
grasse, 

^  ^^V  Expression  de  l'argot 
de  Breda-Street,  où  l'on  dédainie 
d  employer  le  zut  traditionnel, 
comme  trop  populaire. 

FlAte.  s.  f.  Bouteille  de  vin, 
—  dans  rargot  des  ouvriers. 

FlAte,  s.  f.  L'instrument  avec 
lequel  les  matassins  poursuivent 
M.  de  Pourceaugnac,  —  dans 


l'argot   du   peuple,   Tulou  mé* 
diocre. 

Avoir  toujours  la  flûte  au  cuL 
Abuser  des  détersife. 

FlAtemeul,  s.  m.  Pharma- 
cien. 

FlAter,  v.  a.  et  n.  Boire 
beaucoup. 

FlAtor,  V.  n.  Parler  inutile- 
ment. 

Le  peuple  n'emploie  ordinaire- 
ment ce  verbe  que  dans  cette 
phrase,  qui  est  une  foi-mule  de 
refus  :  Cest  comme  si  tu  flûtaisl 

FlAter  (Se  faire).  Se  faire 
administrer  un  détersif  dans  le 
gros  intestin. 

FlAtee»  s.  f.  pi.  Jambes. 
Jouer  des  flûtes.    Courir,   se 
sauver. 
Aitiquer  set  flûtes.  Danser. 

FlAtew,  s.  m.  Ivrogne. 

Fo«ner,  Alvum  deponere,  -^ 
dans  l'argot  des  ouvriers,  qui 
parlent  comme  écrivait  Bonaven- 
ture  Des  Périers. 

FelB«  ss  m.  Synonyme  d'ar- 
gent, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Avoir  du  foin  au  râtelier.  Avoir 
de  la  fortune. 

Mettre  du  foin  dans  ses  bottes. 
Amasser  de  l'argent,  faire  des 
économies. 

On  dit  aussi  Avoir  du  foin  dans 
ses  bottes, 

Felre^  s.  f.  Diarrhée,  —  dans 
Targot  du  peuple,  fidèle  à  l'éty- 
mologie  {fbna)  et  à  la  tradition  : 

c  Renart  fait  oowe  pute  beste  : 
QwnC  il  li  fu  deeus  la  tetle, 
Drece  la  queue  et  aler  lesse 
Tôt  contreval  une  granl  leaie 
De  foire  clere  a  col  overf, 
Tout  le  Tilain  en  a  covert,  > 

dit  le  Roman  du  Renard. 
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Foire  4*enip«lrBe»  8.    f. 

Vol. 

Aller  à  la  foire  (t empoigne. 
Voler. 

Ob  disait  autrefois  :  Passer  à 
nie  des  Gnpes. 

Foirer*  y.  n.  ÀToir  peur,  — 
dansTargot  des  fàobouriens. 
Par  extension.  Mourir. 
On  dit  anssl  Avoir  la  foire» 

Foireux,  s.  et  a^.  Poltron, 
honune  dont  le  cœor  est  débilite 
et  l'esprit  déroyé. 

Foireux  comme  un  geai.  Ex- 
trêmement poltron. 

On  dit  anssl  Foirard. 

FoUcliom,  s.  et  adJ.  Homme 
amusant,  chose  agréable,  —  dans 
Targot  du  peuple,  oui  dit  cela 
depuis  plus  d'un  siècle. 

Etre  folichon.  Commencer  i  se 
griser. 

Signifie  aussi  :  Dire  des  gau- 
drioles aux  dames. 

Folleliomsade,  s.  f.  Amu- 
sement plus  ou  moins  décent; 
farce  plus  ou  moins  drôle. 

On  dit  aussi  Folickonnerie» 

FollekoMBe,  s.  f.  Femme 
qui  n'est  pas  assez  bégueule  ;  bas* 
tringueuse. 

On  dit  aussi  Folichonnette. 

Follcliommer,  y.  n.  Folâtrer 
ayec  plus  ou  moins  de  décence. 

Si£^e  aussi  Courir  les  bals  et 
les  cabarets. 

Fomcé,  a4j.  Riche,  en  fonds. 

Foneor*  T.  n.  Donner  de 
Targent,  fournir  des  fonds. 

■  SU  plaitt,  s'a  est  beni,  il  toffit, 
S'il  est  prodSipie  de  se»  biens. 
Que  pow  le  ptabir  et  déduit 
Il  fonee  et  qu'il  ii*esf  argne  rieo,  • 

trouTe-t-on  dans  0.  Coquillard, 
poète  du  xT«  siècle. 


Les  bourgeois  disent,  eux  : 
Foncer  à  Vappointemenl. 

Foaeer»  y.  n.  Courir,  s'a- 
battre, se  précipiter,  —  dans  Tar- 
got  des  écoliers. 


(Se).  Commencer  i 
se  griser,  —  dans  l'argot  des 
ouyners. 

Fomdent,  s.  m.  Beurre,  — 
dans  l'argot  des  yoyous. 

Fom4  d*efltenuke«  s.  m.  Po- 
tage épais,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Fomdememt,  s.  m.  Lepocfex, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  parlent  comme  écriyait  Am- 
broise  Paré. 

Fomëre,  y.  n.  Maigrir. 

Fomëre  le  eloHie.  Terminer 
une  affaire,  en  arriyer  à  ce  qu'elle 
a  d'essentiel,  de  difficile. 

SigniHe  aussi  Vendre  une  chose 
et  s'en  partager  l'argent  entre 
plusieurs. 

Fomërière,  s.  f.  Poche.  — 
dans  l'argot  des  yoleurs,  qui  ne 
craignent  pas  d'y  descendre  ayec 
la  main. 

Fomde  (Être  en).  Ayoir  de 

l'argent  dans  son  porte-monnaie. 

Les  fonds   sont  bas.  N'ayoir 

Î fresque  plus  d'argent  ;  être  dans 
a  gène. 

Fonfe,  s.  f.    Tabatière,   — 
dans  le  même  argot 
On  dit  aussi  Fonfiére. 

Foreir,  y.  n.  Engraisser,  de- 
yenir  fort  et  grand,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  qui  disent  cela 
surtout  à  propos  dÔB  enfants. 

ForMee*  s.  f.  pi.  Les  parties 
saillantes  du  corps  de  la  femme. 

Dessiner  ses  formes.  Se  serrer 
dans  son  corset  et  de  la  taiUe,  de 
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façon  à  accuser  davaniage  les  tù- 
liêfs  naturels. 

F«rt,  adr.  ËUmnani,  inoulv 
iocroyal)le,  dans  Targot  du  peuple, 
qui  (fit  cela  à  propos  de  tout  ce 
qui  lui  semble  amer  ou  (filficile  à 

avaler,  »     m    . 

On  dit  aussi  Fort  de  café,  fùH 
de  moka  et  fort  de  chicorée, 

C*est  plus  fort  que  de  jouer  au 
bouchon.  Cest  extrêmement  éton- 
nant. 

^expression  ne  date  pa»d'hier  : 
«  Vous  m'arouerez  que  cela,  est 
fort,  locntian  de  la  Cour,  »  dit 
de  Caillîères  (iflW). 

Dans  un  sens  ironique  :  Cela 
n*èst  pas  fort  t  pour  :  Cela  n'est 
pas  très  spirituel,  très  gai,  très 
aimable,  on  très- honnête. 


I,  8..  L  Ghoae  inouïe,  in- 
crwrable;  ^     , 

En  dire  de  fortes.  Raconter  des 
liistoirea  invraisemblables,  men- 
tir. 

En  faire  de  fortes.  Se  rendre 
coupable  d*actions  délictueuses. 

V«rt-«B-9«Mtle.  adj.  et  s> 
Insolent,  bavard;  nomme  qui 
crie  plus  qu'il  nagit. 

On  connaît  l^ostropha  de 
madame  Femelle  S  la.  soubrette 
de  sa  bru  : 

«  ...  Vott»4lt%  ma  niCrUne  flll»  soi- 

[Taota 
Ua  pea  trop  forto  en  gaeule  et  fort  im- 

[(lutinoiite.  » 

Wort-mm^màm,  s.  m.  Homme 
très  gras,  —  dans  Fargot  des 
Ikubouriens^  qui  prennent  les-  os 
pour  la  croûte  du  corps  « 

Les  voyons  anglais  ont  la 
même  expression  :  Crummy. 


r,  s.  m.  Pbivre,  —  <fens 
Vargot  des  voleurs. 

FortiHière,   s.  f.  Poivrière. 

Fort  pour...  (Etre].  Avoir  du 

Soût  pour  une  chose  :  avoir  ten- 
ance  à  foire  une  chose.  Argot 
des  bourgeois. 

FMrteBé»  a4i.  Biche,  à.  son 
aise,  —  dans  Targot  du  beuple, 
qui  est  trop  persuadé  oue  Taraient 
feit  le  bonheur:  «  narbansme 
très  commun  dans  la  langue  et 
qui  provient  d^une  erreur  très 
commune  dans  la  morale  »v 
comme  le  fait  très  judicieuse- 
ment observer  Charles  Nodier. 


FovtUM  #■  pot  (A  la),  adr. 
Au  hasard',,  au  petit  bonheur,  — 
perdrix  aux  choux  ou  dioux  sans 
peFdriz. 


Wowi-mMk'tlkèmm,  s.  m.  J^une 
homme  qui  obtient  de  brillants 
succès  au  eoUège.  Argot  de»  gens 
de  lettres. 


FoMe  mMM.  lloss,  a.  f .  Loge 
d'avant-scène,  à  TOpéra,  où  se 
tenaient,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  les  éiégants  du  jour, 
les^tofw. 

On  dit  aussi  la  loge  infernah. 

FoMlle«  s.  m.  Académicien, 
-—  dans  Targot  des  Romanti- 
ques, qui'  prCTuiaat  Népomn- 
cène  Lemercier  pour  un  mt^a- 
theritun.  ei  Andrieux  pous*  un 
Ichthyosaurus. 

FMMfllnr^.  v^  m.  Hairaner 
dfénengie,  de  courage,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

FtonaOlMP,  V.  nw  Échoppr, 
éclater,  naanquer,,  —  en  partant 
des  choses. 

Signifie  aussi  Faire  faillite. 

VowÊâHomw,  s»  m.  Homme 
irrésolu  et  môme  lâohe.. 

Fomcade,  s.  f.  Lubie,  envie 
subite,  fougue  d'un  moment, 
coup  de  tète. 
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TravctiUer  par  fêmeadeïï,  firé- 
guMèreBNBt. 

On  prétend  qu^il  faat  dirt  /b«- 
gade,  et  môme  fQu§asâe.  Je  le 
crois  anssf,  maïs  le  peuple  dit 
foneade^  —  comme  recriyâit 
Agrippa  d*Aubigné. 

s.nuSragister, 


maître  d'école. 


a.  m. 

Homme-femme,    sana    énergie» 
sans  yirilîté  morale. 

Fouilla  ■»  ywé,  s.  m;.  Hom- 
me qui  s'occupe  plus  qu'il  ne  le 
derrait  des  soms  du  ménage,  (jui 
fait  la  cuisine  au  lieu  de  la  lais- 
ser faire  par  sa  femme. 

Signifle  aussi  Mamatton,,  cnisi- 
nier. 

Fonllle-mcvilA*  &•  m.  L'es- 
carbot. 

Se  dit  aussi  des  gens  qui  «  tra- 
va£Uail  sur  le  tard  »^  et  surtout 
la  mût,  emuM  les  gakt/bmiers^ 

VoaiUflv  (Se)..  Chârcher  inn- 
lllement,  ^  dans  Fargot  des  fau- 
bouriens, qui  n'emploient  ce 
Terbe  que  dans  cette  phsaae  .-* 

Tu  peux  te  /fouiller^  CttsM^ 
dire  :  Toul  ee^qne  ta  dJcas  et  fes 
ras  sera  inutile. 


r,  s;  f.  Ftsebe«  — 
dans  Targot  des  Toleuts^. 

Le  mot  est  contemporain  de 
François  Villon. 

Fovinev,  y.  n..  S'occuper  de 
ce  qui  ne  tous  regarda  pas,,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Signifie  aussi  S*enftiir. 


V  ou  Foiiuui*«,  9. 
m.  Hommfi  qui  se  môle  des  af- 
faires des  autres,  et  rapporte 
chez  lui  ce  qui  se  passe  cnez  ses 
ToisiBK 

Signiife  aussi  Malin,  et  mésoA 
Lâche. 


_  T»  ff*  m.  Besogne 
pressée,  ^  dbois  Tasgot  des  ou- 
Tiiers. 

n  y  adu  foulage.  Les  traranz 
arrivent  en  fouU^ 


FmiIcv  1a  vaie  (Ne  pas  se). 
En  prendre  à  son  aise,  ne  pas  se 
donner  beaucoup  de  mal . 

On  dit  aussi  absolument  :  Nt 
paa  se  ftmkr» 

FoaletUado,  s*,  f.    Grande 

quantité  de  gens  ou   de    choses. 

Foav^s.  m.  KamphitUééire, 
—  daaa  l'argot  de&  couliasea. 

Fonr«  s.  m.  «  Fausse  poche 
dan»  laquelle  les  eMpûiLeuMs  ca- 
chent les  produis  de  lenraTois^» 

Fo«r»  s.  m.  Insuccès,  chute 
complète,  —  dans  Targot  des 
coulisses  et  des  petits  journaux. 

If.  iittré  dît  à  ce  propes  ; 
«  Rochefort,  dans  se»  S»tÊ9enir$ 
d*un  Vaudevilliste,  à  l'article 
Théaulon,  attribue  rodgioe  de 
cette  expression  à  ce  que  cet  au- 
teur Gomiipie.  avait  yonfa  ftire 
éclore  des  poulets  dans  des  fours, 
à  la  manière  des  anciens  Egyp* 
tiens,  et  que  son  père,  s'étant 
chargé  de  surveiileT  Topération, 
n'avait  réussi  qu'à  avoir  des 
œu&  durs.  Cette  origine  n'est 
nas  exacte,  puisque  l'expression, 
dans  le  sens  ancien,  est  anté- 
rieure à  Théaulon.  Il  est  pos- 
sÔ)le  qu'elle  ait  été  remise  a  la 
mode  depuis  qjaelques  années  et 
avec  un  sens  nouveau,  qui  peut 
avoir  été  déterminé  par  le  Tour 
dâ  Théaulon;  mais  c'est  ailleurs 

Sa'il  faut  eik  chercher  TespHca* 
on  :  les  comédiens  refusant  de 
jouer  et  renvoyant  les  spectateurs 
(quand  la  recette  ne  «ouvrait  pas 
m  frais),  c'est  là  le  sens  primi- 
tif, faisaient  four,  c'est-a-dfre 
rendaient  la  salle  aussi  noire 
qu'lm  AniF.  » 
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Fo«r  teaalf  s.  m.  OmnlbiiSy 

—  dans  Targot  des  Yoleors. 

FoarM»  s.  m.  Piège;  ma- 
lice, ^  dûis  Targot  du  peaple, 
qui  De  sait  pourtant  pas  que  le 
fourby  (le  Trompé)  était  on  des 
f  14  jeoz  de  Oargantoa. 

Connaiire  le  fourbi.  Être  ma- 
lin. 

Connaître  son  fourbi.  Etre 
agaerri  contre  les  malices  des 
hommes  et  des  choses. 

Fo«rckett«»  s.  f.  Baïonnette, 

—  dans  Targot  des  soldats. 
Travailler  à  la  fourchette.  Se 

battre  à  Tarme  blanche. 

FottFekcttof  s.  f.  Mangeur, 

—  dans  Targot  du  peuple. 
Belle  fourchette  ou  Joli  coup 

de   fourchette.  Beau    mangeur, 
homme  de  grand  appétit. 


Fo«rcket<e  d*Adaat«  s.  f. 

Les  doigts. 

Fourcks,  s.  m.  Bœuf,  — 
dans  Targot  des  roleurs. 

Fourrai,  s.  m.  Receleur,  — 
dans  le  même  argot. 

Fonripouier,  y.  a.  et  n.  Re- 
muer le  feu  arec  la  pelle  ou  la 
nincette,  comme  les  ouyriers  des 
forges  ayec  le  fourgon,  —  Argot 
des  bourgeois. 

On  n'emploie  guère  ce  yerbe 
que  dans  un  sens  p^oratif. 

Signifie  aussi  Remuer  les  ti- 
roirs d'une  commode  ou  d'une 
armoire  pour  y  chercher  quelque 
chose. 

Wouwffu^w,  ▼.  a.  Vendre  à  un 
receleur  des  objets  volés. 

Fourlérlsaie,  s.  m.  Utopie 
politique,  philosophique  et  so- 
ciale imaginée  par  Fourier,  la- 
quelle classe  les  hommes  d'après 
leurs  attractions  passionnelles.  — 
un  réye  assurément,    mais  dont 


la  réalisation  ferait  grand  plaisir 
à  une  foule  de  spirituels  fai- 
néants. 

Fosriértoto*  Partisan  de 
Fourier  —  et  du  travail  at^ 
trayant, 

Fowllner,  t.  a.  Voler,  dé- 
tourner «  urer  hors  de  la  ligne 
droite». 

Foiurllae  ou  Fo«rliBC«r, 

s.  m.  Meurtrier,  —  dans  l'argot 
des  prisons. 
Signifie  aussi  Voleor. 

Fo«rllBe«  s.  f.  Assodation 
de  meurtriers,  ou  seulement  de 
Toleurs. 

Foiwlo«ré,  s.  m.  Malade, 
—  dans  l'argot  des  prisons. 

Fo«rlo«re«r,  s.  m.  Assas- 
sin. 

FourmllloB»  s.  m.  Marché, 
qui  fourmille  de  monde.  Même 
argot. 

Fourmilion  à  gayett.  Marché 
aux  cheyaux. 


FofWBfe,  s.  f.  Promotions 
périodiques  à  des  grades  ou  à 
des  distinctions  honorifiques.  Ar- 
got des  troupiers. 

Le  mot  a  deux  cents  ans  de 
noblesse  :  Saint-Simon  parle  quel- 

3ue  part  de  «  l'étrange  fournée  » 
e  ducs  et  de  pairs  de  1663. 

Fonimlcr,  s.  m.  Garçon 
chargé  de  yerser  le  café  aux 
consommateurs.  Argot  des  limo- 
nadiers. 

Fonmll,  s.  m.  Lit,  -»  dans 
l'argot  des  faubouriens,  par  allu- 
sion à  la  chaleur  qu'on  y  trouve 
ordinahrement. 

FonnIoB,  s.  m.  Insecte,  de 
fournil  ou  d'aJJleurs,  —  dans  l'ar- 
got des  voyous. 
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Fo«raiti&rc«  s.  f.  Les  fines 
herbes  d*ime  salade,  cerfeuil,  es- 
tragon, pîmprenelle,  civette,  ci- 
boiuette  et  cresson  alénols.  Argot 
des  ménagères. 

Fourobe,  s.  f.  Ponille,  — 
dans  Targot  des  bagnes. 


faire  qni  Taille. 


'^ 


%  V.  a.  Fouiller  les 
effets  des  forçats. 

Foorra^r,    y.     a.    et  n. 

Chiffonner  de  la  main  la  robe 
d'une  femme,  —  sa  doublure 
surtout.  Argot  des  bourgeoises. 

Foorm^iur,  aé^.  et  s.  Hom- 
me qui  aime  à  chiffonner  les 
robes  des  femmes. 

Fosrrer   djuis    le     cllet 

S'en).  Boire  &  tire-larigot.  Argot 
u  peuple. 

Fourrer  le  dolg^t  dams 
roDlI  (Se).  SlUusionner,  se  faire 
une  fausse  idée  des  choses,  des 
honmies  et  des  femmes.  Argot 
des  faubouriens. 

Superlativement,  ils  disent 
aussi  Se  fourrer  le  doigt  dans 
Vœil  jusqu'au  coude.  Les  fau- 
bouriens qui  tiennent  à  se  rap- 
procher de  la  bonne  compagme 
par  le  langage  disent,  eux  :  Se 
mettre  le  doigt  dans  l'œil. 

Fourrer  eoB  Bes«  y.  a.  Se 

mêler  de  ce  qui  ne  yous  regarde 
pas,  —  dans  Targot  des  Bour- 
geois. 

On  dit  aussi  Fourrer  son  nez 
partout. 

Fourrer  tout  daas  son 
Yentre.  Manger  sa  fortune. 

FoatalMj  s.  f.  Chose  de  peu 
d'Importance,  morceau  de  peu  de 
Yaleur,  —  dans  Targot  du  peuple. 

Dire  des  foutaises.  Dire  des 
niaiseries. 


«  T.  n.  Ne  rien 


Fo«tlmaMMiu%  s.  m.  Hom- 
me qui  fait  semblant  de  trayalller. 

Fostre  (Se).  Se  moquer,  — 
dans  Fargot  du  peuple,  qui  ne 
mâchepas  ses  mots,  et.  d'ailleurs, 
n'attache  pas  à  celu-ci  d'autre 
sens  que  les  bourgeois  an  Yerbe 
se  ficher.  D'ailleurs  ausd,  n'est- 
il  pas  antorisé  à  dire  ce  que  le 
binliophile  Jacob  n'a  pas  craint 
d'écrire  dans  Vertu  et  tempéra* 
ment,  —  un  roman  fort  curieux 
et  fort  intéressant  sur  les  mœurs 
de  la  Restauration,  où  on  Ut: 
«  Quand  un  l&che  nous  trahirait, 
nous  nous  en  foutons  I  » 

Foutre  du  peuple  (Se).  Se 
moquer  du  public,  brayer  l'opi- 
nion du  monde. 

Foutre  la  paix.  Laisser 
tranquille. 

Foutre  le  eauap.  Déguer- 
pir, s'enfuir  au  plus  Ylte. 

Signifie  aussi  Disparaître,  — 
en  parlant  des  choses.  «  Le  tor- 
chon blanc  a  foutu  le  campi  » 
s'écrie  le  concieri;e  de  la  com- 
tesse Dorand  dans  le  roman  cité 
plus  haut. 

Foutre  ooa  UUet  (En). 
Donner  sa  parole  qu'une  chose 
sera  faite,  parce  qu'on  y  tient 
beaucoup.  Quand  un  ouYrler  a 
dit  à  quelqu'un  :  Je  t'en  fous  mon 
billet!  c'est  comme  s'il  ayait juré 
par  le  Styx, 

Foutre  un  eonp  de  pied  à 
«uelqu'uB.  Lui  faire  un  em- 
prunt, —  le  taper  d'une  somme 
quelconque. 

On  dit  aussi  Lui  foutre  un  coup 
de  pied  dans  les  jambes,  —  mais 
seulement  lorsqail  s'agit  d'un 
emprunt  plus  important.  Une 
nuance! 
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WomiiH%mtt»  B.  m.  ilflOSQe 
de  petite  taille. 

A  signifié,  il  j  a  soixante -dix 
ans.  Fat,  imbéetie,  intrigant. 

On  dît  anssi  Fotttriot. 

WonÉM,  adj.  Manyais,  dëtes* 
table,  exécrable. 

Foutne  besogne.  Triste  besogne. 

Foutue  canaille,  Canaille  par- 
fSftite. 

F««Éii«  aâj.  Mal  habillé. 

Fo%tu  comme  qtadre  êmis.  Ha- 
billé BBDfi  goût  et  même  grettes- 
((iieinent. 

WomâvL  (Être).  Être  rainé,  on 
snr  le  point  de  mourir. 

Fonyon»  s.  m.  Gamin,  —  dans 
Targot  des  oonlîBsea,  où  i'en  a 

fardé  le  sonrenir  de  la  pièce  des 
ariétés  (le  Maître  d'icole)   où 
jonait  nn  enfant  de  ce  nom. 

Fracturer  (Se  la).  S'en  aller 
de  quelque  part,  s'enfair,  —  dans 
Targot  des  nrabtrariens. 

Frais  (Étrej.  Être  dans  ime 
situation  fâcheoBe,  à  ji6  pas  sa- 
voir comment  s'en  tirée  Argot 
dn  peuple. 

Franc,  s.  m.  Complice,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Franc  àourgeoûm  Escroc  du 
grand  monde. 

Franc  4e  maUon.  Receleur 
d'objets  volée  —  et  même  de  vo- 
leurs. 

Franc  da  collier,  adij. 
Homme  ouvert,  loyal;  comme  on 


j  Oo     /^     Homme  ouvert,  loyal;  comme  on 

rîV-A/vt&^/M^t''^  ^'^^  ^^^  P^^  aases.  Argot  du 
/  *'^    ^  peuple. 


tmetnon,  s.  m.  Français, 
—  dans  l'argot  des  voleura. 

Les    Belges    nous     appellent 
FrœKsquillons, 


On  dit  anssi  fralin, 
FraMgm-Da6,  Oncle. 

FmB^ne,  s.  m.  Sœur. 
Frangtne-Dabueke.  Tante. 

Franquette  (A  la).  Fran- 
chement, tout  unmieftt,  loyale- 
ment, dans  Targot  du  penple. 

On  dit  aossi  A  la  bonne  fran* 
guette. 

Frasqne«  s.  f.  Folie  aimable, 
coup  de  tête,  —  dans  fargot  des 
bourgeois. 

Fatre  des  frasques.  Paire  de» 
foHes,  des  escapades. 

Frayer,  v.  n.  Convenir,  s'ac- 
corder, vivre  ensemMe.  Argot  du 
peuple. 

FnedaAne,  €.  t  tntrigae 
amonrense,  -<-  dans  Targot  des 
bourgeois. 

Faire  ses  fredaines.  Aimer  «  le 
cotîUon  ». 


s.  f.  Filet  à 
prendre  les  papillons,  —  dans 
l'argot  des  écoliers. 

Fretncnet,  s.  m.  Jeune 
homme,  gandin,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  probablement  par  al- 
lusion au  parler  frelu  d'autre- 
fois. 


^     -  a.  m.  Frère,  dans 
1  argot  des  voleurs. 


Fré^«enter  (3e).  Avoir 
avec  sêi-môme  des  relations  habi- 
tuelles, —  condamnées  par  le 
livre  de  Tissot. 

Frère,  s.  m.  Initié,  —  dans 
l'argot  des  fira.ROs>maQ(ms. 

Faux  frère.  Franc-maçon  qui 
joue  de  la  frauc-maçonnerie 
comme  d'un  instrument. 

Frère,  s.  m.  Philosophe,  ^ 
dans  IVget  des  encyclopédistes. 
On  sait  que  Diderot  était,  en  re- 
ligion plmos(mhiqne,  frère  Pla- 
t&m,  Frédéric  lU  roi  de  Prusse, 
frère  Luc,  etc. 
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Ww^rm^  8.  ja.  Citoyea,  —  dans 
Targot  des  Jacobins  de  la  ,pre- 
miére  réyolnUon. 

Frère  et  aay,  s.  m.  Cama- 
rade, —  dans  Targui  des  démo- 
crates de  laiB. 

Vrève  dto  lit,  9.  in*  Homme 
à  qoi  Ton  a  succédé  dans  le 
cœnr  d'une  iemme,  ^onae  on 
maîtresse.  Argot  dn  peuple. 

S€Bur  de  lit.  Femme  qîd  a  anc- 
cédé  à  une  antre  femme  dans  le 
cœnr  d*un  homme,  amant  on 
mari. 

Frérot,  s.  m.  Frère,  —  dans 
rargot  du  i^euple,  qui  parle 
comme  éoriTait  Bonarenture  Des 
Périers. 

Frérot  de  la  eaqne,  a.  m. 

Filou,  —  dans  Fargot  des  pri- 
sons. 


perdu,  déshonoré,  à  Tagonie.  Ar- 
got des  faubonriejM. 

Ils  disent  aussi  Etre  cuit. 


\t  fi.f.  Le  cœnr  et  .ses 
dépendances,  siège  des  désirs,  — 
dans  l'argdt  du  penpie,  qui  parle 
comme  écrirait  la  Fontaine  z 

t  Telle  censare 
Me  liii  si  ÊÙn 
Qu'elle  eepéroit  ; 
De  ma  f  raeeare 
Dan:e  Luxure 
Ik  8*eniperoiL  a 

FrétfiUte,  s.  Y.  Plume,  — 

dans  l^argot  des  Tolents. 

FrétiHoB,  s.  f.  Chisette, 
bonne  fille,  amoureuse  garantie 
bon  teint  par  feu  Béranger»  Ar- 
got des  bourgeois. 

Fretin,  s.  m.  PoiTrOj  —  dans 
Targot  des  Yoleura. 
On  dit  aussi  fbr/in. 

Frlftiiehe»  s.  m.  Condamné  à 
mort  qui  s*est  pourvu  en  cassa- 
tion. Même  argot. 

(Être).  Être  miné. 


(On  t'en)  I  Ce  ii*est 
pas  pour  toi  I  Terme  de  leftis  iro- 
nique. 

Fricassée,  s.  L  Coups  don- 
nés ou  reçus. 


FrleMMcr,  v.  a.  Dépenser. 

Fricasser    ses    meubles*    Les 
rendre. 


Fi  II» —sir,  I.  m.  Dépeo- 
sier,  ivrogne,  libertbL 

Frâe-Drae,  s.  m.  Elfiracdon 
de  meuble  ou  de  porte,  -^  dans 
Targot  des  voleurs. 

Faire  fric^frac.  Voler  avec  -ef- 
flractîon. 

Frlekti»s.  m.  Ragoût   aux 

Sommes  de  terre,  —  dans  Targot 
es  ouvriers,  oui  jprononcent  à 
leur  manière  (d  frûstùck  alle- 
mand. 


s.  m.  iUgoiit;  mets 
quelconque,  —  dans  Varfoi  du 
peuple,  qui  dit  cela  depuis  plus 
d*un  siècle.  Le  mot  se  tronve 
dans  ResUf  de  La  Bretonne. 

Frleoter,  t.  a.  et  n.  Dépen- 
ser de  rarxent,  le  hoirs  ou  le 
manger;  laue  la  JOfloe  ;  se  réga- 
ler. 

Frleoter»  v.  n.  3e  nïéler  d'af- 
faires véreuses;  pécher  en  eau 
trouble. 

Frleotcwr*  s.  m.  Homme 
qui  aime  les  bons  repaa. 

Signifie  aussi  Agent  d'affaires 
véreuses. 

Le  bataillon  des  fricoteurs, 
«  S'est  dit,  pendant  la  retraite 
de  Moscou,  (fune  agrégation  de 
soldats  de  tontes  aames  qnl,  s*é« 
cartant  de  raimée,se  cantonnaient 
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pour  Tivre  de  pillage  et  frico- 
taient au  lien  de  se  battre.  »  (Ut- 

tré.) 

Wrigomattm,  8.  m.  Cnisine,  on 

Ïiiatôt   chose  cuisinée,  —   daiis 
'arpt  des  faubouriens. 
Signifie  spécialement  Ragoût  de 
pommes  de  terre. 

FrifPouMMr,  T.  a.  et  n.  Cui- 
siner; préparer  un  ragoût  quel- 
conque. 

Frileuxj  a4j.  et  s.  Poltron, 
homme  qui  a  froid  aux  yeux  et 
au  cœur,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

S'emploie  surtout  avec  la  néga- 
tive. 


j*  s.  m.  pi.  Le  froid, 

la  neige,  l'hiver,  —  dans  l'argot 
des  académiciens. 

Frlm«,  s.  f.  Mensonge,  hy- 

Î>ocrisie:  fausse  alerte,  —  dans 
'areot  des  faubouriens. 

C  est  pour  la  frime.  C'est  pour 
rire. 

Le  mot  a  quelques  siècles  de 
bouteille  : 

«  RoDirt  qui  soet  de  toalas  fnimes 
Luy  esracha  quatre  des  plumei  I  • 

dit  le  Roman  du  Renard. 

Frlme«  s.  f.  Apocope  de  Fri- 
mousse, —  dans  1  argot  des  vo- 
yous et  des  voleurs. 

Tomber  en  frime.  Se  rencon- 
trer nez  à  nez  avec  quelqu'un. 

«Sans  pairs',  uns  lime  et  plein  de  crotte, 
AumI  rupin  qu'un  plongeur, 
Un  jour  un  gouapeur  en  rib ote 
Tombe  en  frime  avec  on  voleur.  > 

(National  de  1833.) 

Frimer,  v.  a.  Envisager  et 
dévisager. 

FrlmoiuiM,  s.  f.  Visage,  — 
dans  1  argot  des  faubouriens. 


C'est  pour  ma  frimousse.  C'est 
pour  moi. 

L'expression  a    des   cheveux 
blancs  : 

«...  De  tvtes  et  de  talmonses» 
On  ae  berbonille  lee  frimonso».  • 

a  écrit  Fauteur  de  la  Henriadk 
travestie. 


r,  V.  n.  Tricher 
au  jeu  en  se  donnant  les  figures 
à  chaque  coup,  —  dans  l^got 
des  voleurs. 

FrlmouMMor,  s.  m.  Tri- 
cheur. 

Fripe,  s.  f.  Action  de  manger 
ou  de  cuisiner,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

signifie  aussi  Dépense,  éoot  de 
chacun. 

Friper,  v.  a.  et  n.  Manger. 

L'expression  se    trouve    dans 

Sahit- Amant,  un  goinfre  fameux  : 

I  Les  dieux  du  liaiiide  élément, 
Gonvi  js  cbes  un  de  leur  troupe, 
Sur  le  point  de  friper  la  soupe, 
Seront  saisis  d'étonnemeot.  • 

S'emploie  aussi,  au  figuré,  dans 
le  sens  de  Dissiper. 

Fripe-eaaee,  s.  m.  Cuisi- 
nier, marmiton. 

Signifie  aussi  Qoinfre. 

FripoaiUe,    s.    f.   Homme 
malhonnête  et  même  canaille. 
On  dit  aussi  Frapouille. 

Frlquetj  s.  m.  Mouchard,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Frire^  v.  a.  et  n.  Paire; 
Mauffer,  —  dans  l'argot  da  peu- 
ple, dont  la  cuisine  se  fait  en 
plein  vent,  sur  le  fourneau  porta- 
tif des  friturières. 

N'avoif*  rien  à  frire.  N'avoir 
pas  un  sou  pour  manger  on  boire. 

L'expression  est  vieille,  car  elle 
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se  ironye  en  latin  et  en  français 
dans  Mathurin  Cordier  :  «  Il  Va 
qne  frire  :  il  n*a  de  qaoj  se  frap- 
per aux  dez.  Nullam  nabet  rem 
familiarem.  Estpauperio  Codro,  » 
(qoi  est  le  «  paayre  comme  Job  » 
de  JuYénal). 

Frire  des  mut»  à  quel- 
tn'an.  Lni  préparer  une  man- 
valse  affaire;  s^&pprèter  à  lui 
jouer  nn  méchant  tour. 

J*ai  entendu  souvent  :  Prends 
garde,  Jean,  on  te  frit  des  œufs. 

Frisée  s.  m.  Juif,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 


Friser  eomme  «m  paquet 
de  ekandelles.  Ne  pas  friser 
du  tout,  —  en  parlant  des  die- 
veux.  Argot  du  peuple. 

Frises*  s.  f.  pi.  Bandes  de 
toiles  pendantes  qui  figurent  le 
haut  des  décors  en  scène.  Argot 
des  machL'istes. 

Frisons,  s.  m.  pi.  Boucles  de 
cheveux  frisés  &  la  chien,  que  les 
femmes  à  la  mode  portent  an- 
jourdliui  sur  les  tempes.  Ces 
cheveux-là  au  moins  leur  appar- 
tiennent, tandis  que  les  msons 
en  soie  qu'elles  portent  en  chi- 
gnon ne  leur  ont  Jamads  appar- 
tenu. 

Frisquet,  s.  m.  Froid  vif. 
Il  fait  frisquet.  Il  fait  froid. 

Frisquette,  a(^ect.  suhs. 
Fille  jeune,  fraîche  et  avenante. 

Le  vieux  français  avait  Ta^jec- 
iiî  frisque. 

Frit,  a4j.  Perdu,  compromis, 
arrêté,  atteint  d*une  maladie 
mortelle. 

Frites*  s.  f.  pi.  Pommes  de 
terre  frites. 

Fritsrer*  v.  a.  Manger: 
cuisiner. 


Fritnrier»  ère,  s.  Marchand, 
Marchande  de  ponunes  de  terre 
frites  ou  de  gras-douhle  à  la 
poêle. 

Frivoliste,  s.  m.  Littérateur 
léger,  écrivain  de  journal  de 
modes,  —  dans  Targot  des  gens 
de  lettres. 

Ce  mot  a  été  créé  par  Mercier. 

Froid    aax    yeux*    s.   m. 

Manque  de  courage,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Avoir  froid  aux  yeux.  Avoir 
peur. 

N*avoir  pas   froid  aux   yeux. 

Etre  résolu  à  tout. 

Froidmrewc*  adj.  Sujet  à 
avoir  froid. 

Frollan,  s.  m.  Tralire,  médi- 
sant, —  dans  Targot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Froller  sur  la 
àaUe. 

Fromages  (Faire  des).  Se 
dit  —  dans  Targot  des  petites 
filles  —  d*un  jeu  particulier  qui 
consiste  à  imprimer  un  mouve- 
ment de  rotation  &  leur  robe  et  à 
se  baisser  rapidement  de  façon  à 
former  par  terre  «  une  nelle 
cloche  ». 

Fronie,  s.  m.  Apocope  de 
Fromage^  —  dans  rargot  des 
voyous. 

Frontia*  s.  m.  Valet  habile, 
fripon,  spirituel,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres. 

Froteslia*  s.  f.  Correction, 
frottée,  —  dans  Targot  du  peu- 

S  le,  qui  a  saisi  cette  occasion  de 
onner  un  nom  de  plus  à  la  danse 
qu'il  a  inventée  pour  son  plaisir 
et  pour  sa-  défense. 

Frotiiif  s.  m.  Billard,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Cotfp  de  frotin.  Partie  de  bil- 
lard. 
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Frotte  (La).  La  gale,  --  qa*on 
guérit  en  fi'ottant  énergîquement 
le  corps. 

Frottée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  ^  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Frotter,  y.  a.  Battre,  donner 
des  coups. 

On  dit  aussi  Frotter  les  l'vins 
et  Frotter  le  dos, 

Vroutfon,  s.  m.  Bruissement 
d'une  robe  de  soie,  —  dans  Tar- 
got  des  amoureux,  à  qui  cette 
onomatopée  fait  toujours  bondir 
le  cœur. 

Au  xvu*  siècle ,  c'était  une 
autre  onomatopée,  frifilis,  mais 
oui  ne  valait  pas  celle-ci,  —  n'eu 
déplaise  à  saint  François  de 
Sales. 

Fronflroiij  s.  m.  Embarras, 
manières  ;  effet  de  crinoline,  — 
d^ans  Targot  du  peuple. 

Faire  du  froufrou.  Faire  de 
c  répate  ». 

Fronfrovj  s.  m.  Onomatopée 
par  laquelle  les  voleurs  désignent 
un  Passe-partout* 

FrouMo.  s.  m.  Peur,  frisson- 
nement, —  dans  l'argot  du  peuple. 

FruetidorUer,  r.  a.  Agir 
comme  le  Directoire  le  18  fhicti- 
dor  (4  septembre  1797),  c'est-à- 
dire  transporter  des  députés,  sup- 
primer la  liberté  de  la  presse,  etc., 
enfin  faire  une  Terreur  pour  son 
compte  personnel,  comme  Barras. 
LareVeillère-Lépeaux  et  Rewbell 
pour  le  leur. 


p,  s.  f.  pi.  Bénéfices 
plus  ou  moins  licites  sur  la 
Tente.  —  dans  l'argot  des  com- 
mis de  nouveautés. 

Frvit,  s.  m.  Enfant  nouveau- 
né,  ~  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui,  tout  en   gouaillant, 


font  ainsi  une  allusion  philoso- 
phique au  fameux  ponunier  du 
Paradis  de  nos  pères. 

Fruit  sec,  s.  m.  Jeune 
homme  qui  sort  bredouille  du 
collège  ou  d'uoe  école  spéciale. 

Se  dit  aussi,  -psi  extension, 
d'un  mauvais  écrivain  ou  d'un 
artiste  médiocre. 

«  Cette  appellation,  —  dit  Le- 
goaramt,  —  vient  de  l'Ecole  poly- 
technique, où  un  jeune  homme 
de  Tours  qui  travaillait  peu  fut 
interpellé  par  ses  camarades  pour 
savoir  ouelles  étalent  ses  inten- 
tions s  il  n'était  pas  classé.  Il 
répondit  :  Je  ferai  comme  mon 
père  le  commerce  des  fruits  secsr 
JËt  en  effet  ce  fut  son  lot.  » 

Les  fruits  secs  de  la  vie.  Les 
gens  qui,  malgré  leurs  efforts 
ambitieux,  n'arrivent  à  rien,  — 
qu'au  cimetière. 

Frnsqne»  s.  f.  Habit  ou  re- 
dingote, —  dans  l'argot  des  mar- 
chandes du  Temple. 

Fruqnes,  s.  f.  pi.  Vêtements 
en  général,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Frusques  boulinées.  Habits  en 
mauvais  état. 

FnuqniB  (Saint),  s.  m.  Vê- 
tements; économies  serrées  dans 
une  armoire,  à  même  le  linge  et 
les  habits. 

L'expression,  n'est  pas  d'hier  : 

I  J'étoU  ptrfoit  trop  béta 
D'aimer  ce  libertin. 
Oui  Tenait  ldte-4-té(e 
Manger  mon  laint  frusquin,  ■ 

dit  Vadé. 

FruMlulaor  (Se),  v*  réfi. 
S'habUler. 

Fnuqnlaeiw,  s.  m.  Tail- 
leur, 

Fiiir«  V,  n.  Mourir,  s'en  aller. 
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—  comme   le  vin  d'un  tonneau 
défoncé. 

Fumé,  ady.  Pris,  perdu,  miné, 
mort. 

Fuaielle,  s.  f.  Femme. 
Les  faubouriens  parlent  comme 
écrivait  Jean  Marot  : 

«  Le  masle  n'a  la  famelle  ea  mopris,  • 

dit  le  père  du  valet  de  chambre 
de  François  I«'. 

Fumer,  v.  n.  Enrager,  s'im- 
patienter, s*ennuyer. 

On  dit  aussi  Fumer  sans  pipe 
et  sans  tabac. 

Fumerie,  s.  f.  Science  dn 
fumeur  ;  action  de  fumer. 

Fnmeron,  s.  m.  Fumeur 
acharné,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geoises, que  la  fumée  de  la  pipe 
mcommoae  et  qui  ne  pardonnent 
qu'à  celle  du  cigare. 

Se  dit  aussi  pour  Gamin  qui 
s'essaye  à  fumer. 


Ï9  adj.  et  s.  Hypo- 
crite, cafard,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Fumeroiis,  s,  m.  pi.  Jambes, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  disent  cela  surtout  quand 
elles  sont  maigres. 

Fumer  sa  pipe.  Se  dit,  — 
dans  Targot  des  infirmiers,  ^ 
«  d'un  svmptôme  qui  se  présente 
quelquefois  dans  les  apoplexies  : 
le  malade,  dont  un  c6të  de  la 
face  est  paralvsé,  a  ce  côté  gonflé 
passivement  a  chaque  expiration  ; 
mouvement  qui  a  quelque  res- 
semblance avec  celui  a'nn  fa- 
meor.  » 

Fumer  ges  terrée.  Être  en* 


terré  dans   sa  propriété.   Argot 
des  bourgeois. 

Voltaire  a  employé  cette  ex- 
pression. 

Fumer  ses  terres.  Épouser, 
noble  et  pauvre,  une  fille  de  vi- 
lain, riche,  —  laquelle,  selon 
l'expression  de  Montesquieu,  «  est 
comme  une  espèce  de  fumier  qui 
engraisse  une  terre  montagneuse 
et  aride  ». 

Funérullliste,  s.  m.  Parti- 
san d' Auguste  Vacquerie,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres,  qui 
consacrent  ainsi  le  souvenir  aes 
temoétes  excitées  il  y  a  trois  ans 
par  les  Funérailles  de  ^honneur. 

On  dit  aussi  Vacqueristet  — 
comme  on  a  dit  Hugolâtre  en  i  830, 
Gluckiste  et  Piccinûte  un  demi- 
siècle  auparavant. 

Fnaeauxj  s.  m.  pi.  Jambes 
grêles,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  parle  comme  a  écrit  Voltaire. 

Fusée,  s.  f.  Jet  de  vin  qui 
sort  de  la  bouche  d'un  homme 
qni  en  a  trop  bu. 

Lâcher  une  fusée.  Vomir. 

Fuser,  s.  m.  Levare  venins 
onus,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Fusilj  s.  m.  Kstomac,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  coller  quelque  chose  dans  le 
fusil.  Manger  ou  Boire. 

Ecarter  du  fusil.  Cracher  une 
pluie  de  salive  en  parlant  à  quel- 
qu'un. 

Fusiller,  v.  n.  Donner  un 
mauvais  diner,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

Futé,  Bdi.  et  s.  Malin,  Imsé, 
habile,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  emploie  souvent  ce  mot  en 
bonne  part. 


«ateOme  s.  f.  Plaisanterie, 
^  dans  Targot  du  peuple,  héri- 
tier des  anciens  gaàeur$,  dont  îi 
a  In  les  prouesses  dans  les  ro- 
mans de  cheralerie  de  la  Biblio- 
thèque  Bleue . 

Donner  de  la  (fabatine.  Se 
moquer  de  qnelqunn,  le  faire 
aller. 

C^abe^le,  snbst  f.  Fraude, 
tromperie. 

Est-ce  un  souyenir  de  la  ga- 
belle, ou  une  consé(inence  du 
verbe  se  gaber? 

dabelos,  s.  m.  Employé  de 
roctroi,  le  Gabellier  de  nos  pères. 

Ciâekerj  T.  n.  Se  dit  à  propos 
du  mauvais  temps,  de  la  boue  et 
de  la  neiee  qui  rendent  les  rue  s 
impraticables. 

Cependant,  au  lieu  de  Ilgdche^ 
on  dit  plus  fréquemment  :  //  fait 
gâcheux. 

GàAer  dv  gros»  v.  a.  Le- 

vare  ventris  ontu, 

Ci^âehe«r«  a^.  et  s.  Écrivain 
médiocre,  qui  aàche  les  plus 
beaux  sujets  d'articles  ou  de 
livres   par  son  inhabileté  ou  la 


pauvreté  de  son  style.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Crâeheiue,  s.  f.  Femme  ou 
fille  du  monde,  de  la  galanterie, 
qui  ne  connaît  le  prix  de  rien  — 
excepté  celui  de  ses  charmes. 

<}âekis,  s,  m.  Embarras  poli- 
tique ou  financier. 

Il  y  aura  du  gâchis.  On  fera 
des  barricades,  on  se  battra. 

QadiB^  s.  m.  Bouchon,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Flancher  au  gadin.  Jouer  au 
bouchon. 

Qadliij  s.  m.  Vieux  chapeau 
qui  tombe  en  loques.  Argot  des 
faubouriens. 

^  Cradonaa,  s.  m.  Garde  na- 
tional de  la  banlieue  —,  dans 
Targot  des  voyous. 

Ciadone,  s.  f .  Immondices  des 
rues  de  Paris,  qui  servent  à  faire 

Sousser  les  fraises  et  les  violettes 
es  jardiniers  de  la  banlieue. 
D*où  Ton    a  fait   Gadouard, 
pour  Conducteur  des  voitures  de 
boue. 

C}adone«  s.  f  •  Fille  ou  femme 
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de  mauvaise  vie,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  sans  pitié  pour 
les  ordures  morales. 

C(aire«  s.  f.  Les  représentants 
de  Tautorité  en  général,  ^  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  redoutent 
probablement  leur  gaflach  (épée, 
dard). 

Etre  en  gaffe.  Monter  une  fac- 
tion ;  faire  sentinelle  ou  faire  le 
guet. 

Claire,  s.  m.  Représentant  de 
Vautorité  en  particulier. 

Gaffe  à  gaxl.  Garde  municipal 
à  cheval;  gendarme. 

Gaffe  de  soroue.  Gardien  de 
marcné;  patrouille  grise. 

On  dit  aussi  Gaffeur. 

OalTe,  s.  m.  Gardien  de  ci- 
metière, —  dans  l'argot  des  mar- 
briers. 

OalTe,  s.  f.  Bouche,   langue, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
Coup  de  gaffe,  Crlaillerie. 

OalTer,  v.  a.  et  n.  Surveiller. 

Clai^a,  s.  m.  Gâteau,  ~~  dans 
l'argot  des  enfants,  qui,  de  même 
qae  M.  Jourdain  faisait  de  la 
prose  sans  le  savoir,  emploient  à 
leur  insu  Tallitération,  Taphé- 
rèse  et  l'apocope. 

OaiTB^'  A®^  mille  et  des 
cents,  V.  a.  Gagner  beaucoup 
d'argent,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

QaflTitle,  s.  f.  Bonne  com- 
mère d'autant  d'embonpoint  que 
de  gaieté.  Argot  du  peuple. 

Oai  (Être).  Avoir  un  commen- 
cement d'ivresse,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

On  dit  aussi  Être  en  gaieté, 

«ail,  s.  m.  Cheval,—  dans 
1  argot  des  souteneurs  de  filles  et 
des  maquiimons. 


Quelques  Bescherelle  de  Poissy 
veulent  qu'on  écrive  gaye  et 
d'antres  gayet. 

Claillarde,  s.  f.  Fille  ou 
femme  à  qui  les  gros  mots  ne 
font  pas  peur  et  qui  se  pi  ait 
mieux  dans  la  compagnie  des 
hommes  que  dans  la  société  des 
femmes.   Argot   des   bourgeois. 

Qala,  s.  m.  Repas  copieux, 
fôte  bourgeoise. 

Ctalanterie»    s.    f.   Le  mal 

de  Naples,  —  depuis  si  longtemps 
acclimaté  à  Pans. 

Qalaplat,  s.  m.  Fainéant, 
voyou,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  :  Galapiau,  Gala- 
pian,  Galopiau,  qui  sont  autant 
de  formes  du  mot  Galopin, 

Qalbe,  s.  m.  Physionomie, 
bon  air,  éléçance,  —  dans  l'argot 
des  petites  dames. 

Etre  truffé  de  galbe.  Être  à  la 
dernière  mode,  ridicule  ou  non, 
—  dans  l'argot  des  gandins. 

Ils  disent  aussi  Etre  pourri  de 
chic. 

Oalbenx,  adj.  Qui  a  du  chic  y 
une  désinvolture  souverainement 
impertinente,  —  ou  souveraine- 
ment ridicule. 

Claie,  s.  f.  Homme  difficile  à 
vivre,  ou  agaçant  conmie  un 
acarus,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Teigne, 

Cvalerle»  s.  f .  La  foule  d'une 

S  lace  publique  ou  les  habitués 
'un  café,  d  un  cabaret. 
Parler  pour  la  galerie.  Faire 
des  effets  oratoires;  —  parler, 
non  pour  convaincre,  mais  pour 
être  applaudi,  —  et  encore,  ap- 
plaudi, non  de  ceux  à  qui  l'on 
Sarle,  mais  de  ceux  à  qm  on  ue 
evrait  pas  parler.  Que  de  gens, 
de  lettres  ou  d'autre  chose,  ont 
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été  et  sont  tons  les  jours  Tictimds 
de  leur  préoccupation  de  la  ga- 
lerie? 

Guleit^s  s.  f.  Imbécile, 
homme  sans  capacité,  sans  épais- 
seur morale.  Argot  du  peuple. 

Valette,  s.  f.  Matelas  d'hôtel 
garni. 

Valette*  ad|j.  Complet,  véné- 
rai, entier,  dans  Targot  des  Saint- 
Cyriens. 

Sortie-galette.  Sortie  générale. 

Promenade  -  galette  .  Grande 
promenade . 

CSalfàlre,  s.  m.   Goinfre,  — 
dans  Target  du  peuple. 
Signifie  aussi  Abruti,  idiot. 

Cralifard,  s.  m.  Cordonnier, 
—  dans  Fargot  des  revendeuses 
du  Temple. 

CSalifarde,  s.  f.  Fille  de 
boutique. 

Cvallmafrée,  s.  f.  Ragoût, 
ou  plutôt  Arlequin,  —  dans 
Fargot  du  peuple. 

S'emploie  aussi  au  figuré. 

C^aliotej  s.  f.  «  Complot 
entre  deux  joueurs  qui  s'enten- 
dent pour  faire  perdre  ceux  qui 
parient  contre  un  de  leurs  com- 
pères. » 

On  dit  aussi  Gaye, 

Cialipot,  s.  m.  Stercus  hu- 
main, —  dans  Farpot  des  ou- 
vriers qui  ont  servi  dans  Finfan- 
terie  de  marine. 

A  proprement  parler,  le  Ga- 
lipot  est  un  mastic  composé  de 
résine  et  de  matières  grasses. 

Crallpoter,  v.  n.  Cacare, 

C^alU-bâton»  s.  m.  Va- 
carme ;  rixe,  —  dans  Fargot  des 
faubouriens. 

ttaUl-imc,    s.     m.   Poule- 


monilléd,  homme  qui  a  le  trac, 

Cvaloelie,  s.  f.  Jeu  du  bou- 
chon, —  dans  Fargot  des  ga« 
mins. 

Ctalons  d'inbéelle,   s.  m. 

Ïil.    Grade  subalterne  obtenu    à 
'ancienneté,  —  dans  Fargot  des 
troupiers. 

Qalop,  s.  m.  Réprimande,  — 
dans  Fargot  des  ouvriers. 
On  dit  aussi  Galopade, 

«alopé,  adj.  Fait  à  la  hâte, 
sans  soin,  sans  goût. 

C^aloper,  v.  n.  Se  dépêcher. 

Signifie  aussi  Aller  ç.\  et  là. 

Activement,  ce  verl^e  s'entend 
dans  le  sens  de  Poursuivre,  cou* 
rir  après  quelqu'un. 

C}alop«r  une  femme.  Lui 

faire  une  cour  pressante. 

Cralopia,  s.  m.  Apprenti,  — 
dans  Fargot  des  ouvriers.  Mau- 
vais siiget,  —  dans  Fargot  des 
bourgeois.  Impertinent,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

Cralonbet,  s.  m.  Voix,  — 
dans  Fargot  des  coulisses. 

Avoir  du  galoubet.  Avoir  une 
belle  voix. 

Donner  du  galoubet.  Chanter. 

dalnelte,  s.  m.  Galon,  — 
dans  Fargot  des  voleurs. 

Ctalneher^  v.  a.  Galonner. 

dalnehet,  s.  m.  Valet,  — 
dans  Fargot  des  voyous. 

Cralurla,  s.  m.  Chapeau. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas,  par 
hasard,  du  latin  galea,  casque, 
ou  plutôt  de  galerum,  chapeau? 

Cialvandage,  s.  m.  Désor- 
dre, gaspillage  de  fortune  et 
d'existence.  Argot  des  bourgeois. 

Qalvander»  v.  a.  Gâcher, 
gâter,  dissiper. 
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«alTasder  (Se).  Vivre  dans 
le  désordre  ;  on  seulement  Hanter 
les  endroits  popolaciers. 

CralTASdenx,  s.  m.  Fainéant, 
bambocheur.  Argot  du  peuple. 

«unbiUard*  acy.  et  s. 
Honune  alerte,  qa*on  rencontre 
toi]gour8  marchant. 

ttunbiller,  t.  n.  Danser, 
remuer  les  jambes. 

Il  est  tout  simple  qu'on  dise 
qambiUer,  la  première  forme  de 
jambe  ayant  été  gambe. 

c  Si  souileras  ton  train 
Et  ton  peliçon  ermin, 
Ta  cemiaee  de  blan  lin, 
Tant  que  ta  gambete  Tit,  • 

dit  le  roman  d'Aucassin  et  NicO' 
lette. 

ttunUllM,  s.  f.  pi.  Jambes. 

Ciambllleiir,  s.  m.  Danseur, 
—  dans  Targot  des  voleurs  qui, 
comme  de  simples  vaudeyàlistes, 
prennent  le  bien  des  autres  où  ils 
le  trouvent. 

Gambilleur  detourtousey  Dan- 
seur de  corde. 

ttantbriade^  s.  f.  La  danse, 
et  principalement  le  Cancan. 


Cîainet,  s.  m.  Raisin  des  en- 
virons de  Paris  avec  lequel  on 
fait  de  la  piquette.  Argot  du 
peuple. 

C^amln»  s.  m.  Enfant  qui 
croît  comme  du  chiendent  entre 
les  pavés  du  sol  parisien,  et  qïii 
est  destiné  à  peupler  les  ateliers 
ou  les  prisons,  selon  quil  tourne 
bien  ou  mal  une  fois  arrivé  &  la 
Patte  d'Oie  de  la  vie,  à  l'âge  où 
les  passions  le  sollicitent  le  plus 
et  où  il  se  demande  s'il  ne  vaut 
pas  mieux  vivre  mollement  sur 
un  lit  de  fange,  avec  le  bagne  en 
persDective,  que  de  vivre  hon- 


nêtement sur  un  lit  de  sodsères 
et  de  souifjrances  de  tontes  sortes. 
Ce  mot,  né  à  Paris  et  spécial 
aux  Parisiens  des  faubourgs,  a 
commencé  à  s'introduire  dans 
notre  langue  sous  la  Restaura- 
tion, et  peut-être  même  un  pea 
auparavant,  —  bien  que  Victor 
Hugo  prétende  l'avoir  employé  le 
premier  dans  Claude  Gueux, 
c'est-à-dire  en  1834. 

C^aailB,  s.  m.  Homme  trop 
impertinent,  —  dans  l'arsot  des 

{petites  dames,  qui  ne  pardonnent 
es  impertinences  qu'aux  honmies 
qui  en  ont  les  moyens. 

le 


»    V.  n.   Faire 
gamin  ou  des  gamineries. 

ttaa&lBerie,  s.  f.  Plaisante- 
rie  que  font  volontiers  les  gran- 
des personnes  à  qui  l'âge  n'a  pas 
apporté  la  sagesse  et  le  tact. 

Paire  des  gamineries.  Ecrire 
ou  faire  des  choses  indignes  d'un 
honmie  qui  se  respecte  un  peu. 


ttaniflte*  s.  f.  Correction  pa- 
ternelle, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  chanter  une  gamme. 
~  Châtier  assez  rudement  pour 
faire  crier. 

On  dit  aussi  Monter  une 
gamme, 

ttaaaelie,  s.  f.  Homme  qui 
ne  sait  rien  faire  ni  rien  dire  ; 
mâchoire. 

Dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres, le  mot  est  svnonyme  de 
Classique,  d'académicien. 

«  Honteaqnien  loi^oun  rablclie. 
Corneille  eat  vn  Tîeux  barbon  ; 
Voltaire  eat  ane  ganacbe 
Et  Racine  an  poliason  1  a 

dit  une  épigranmie  de  la  Res- 
tauration. 

Père  Ganache.  Rôle  de  Cas- 
sandre,  —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. On  dit  aussi  Père  Dindon. 
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ttjuiee»  8.  f.  CUqae,  bande, 
*  dans  l'argot  des  volenrs. 

ttandlit,  s.  m.  Oisif  riche 
qni  passe  son  temps  à  se  rainer 
ponr  des  drMesses,  —  et  qui  n'y 
passe  pas  beaucoup  de  temps, 
ces  demoiselles  ayant  on  appétit 
d'enfer. 

Le  mot  n'a  qu'une  dizaine  d'an- 
nées. Je  ne  sais  plus  qui  l'a  créé. 
PeuVètre  est-il  né  tout  seul,  par 
allusion  aux  gants  luxueux  que 
ces  messieurs  donnent  à  ces  demoi- 
selles,  ou  au  bouleyard  de  Gœui 
(des  Italiens)  sur  lequel  ils  pro- 
mènent leur  oisiTeté. 


CiMidln,  s.  m.  Coup  monté 
ou  à  monter,  —  dans  l'argot  des 
Yoleurs. 

Hisser  un  gandin  à  quelqu*un. 
Tromper. 

ttandlB,  s.  m.  Amorce,  pa* 
rôles  failaces,  —  dans  l'argot 
des  marchandes  du  Temple. 

Monter  un  gandin.  Raccrocher 
uae  pratique,  forcer  un  passant 
à  entrer  pour  acheter. 

QandlB  d'aliè^oe,   s.    SL 

Décoration   honorifique  quelcon- 
que, —  dans  l'argot  des  yoleurs. 

ClaBdlliie,  s.  f.  La  femelle  du 
gandin,  —  un  triste  mâle  et  une 
triste  femelle. 

ttaBdiaerle,  s.  f.  Actions, 
habitudes  de  gandin. 

danaaliser^  t.  a.  Embau- 
mer un  corps  par  l'injection,  dans 
la  carotide  mise  &  nu,  d'une  solu- 
tion alumineuse.  C'est  le  nrocédé 
de  M.  Oannal,  tant  ridiculisé,  — 
à  tort.  . 

Etre  gannalisé.  Etre  embaumé. 

ttamter»  y.  a.  et  n.  Convenir, 
agréer,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

ttanter,  ▼.  n.  Payer  plus  ou 


moins  ffénérensement,  —  dans 
l'argot  oiBS  filles. 

Ganter  5  1/2.  N'être  pas  géné- 
reux. 

Ganter  8  1/2.  Avoir  la  main 
large  et  pleine. 

Ciant  JasBej  s.  m.  Homme 
distingué,  —  en  1840,  où  les  gants 
jaunes  étaient  le  suprême  bon  ton 
comme  en  1865  les  gants  de  peau 
de  chien. 

Le  Gant  jaune  est  le  frère  aîné 
du  Qandin. 

QaBto,  s.  m.  pi.  Les  deux 
sous  du  garçon  des  filles,  —  avec 
cette  difiérence  que  les  sous  du 

Sremier  sont  en  cuivre  et  les  sous 
es  secondes  en  argent,  et  même 
en  or.  Ce  sont  nos  anciemies 
épingles,  la  drinkgeld  des  Fla- 
mands, le  paraguantes  des  Espa- 
Saols  et  la  buona  mancia  des  Ita- 
eos. 

ttants  de...  (Avoir  les).  Avoir 
tout  le  mérite  d'une  découverte, 
tout  l'honneur  d'une  aifaire,  etc. 

Se  donner  les  gants  de...  Se 
vanter  d'une  chose  qu'on  n*a  pas 
faite,  s'attribuer  l'honneur  d'une 
invention,  le  mérite  d'une  fine 
repartie,  —  en  un  mot,  et  il  est 
de  Qénin,  «  s'offrir  à  soi-même 
un  pourboire  »  gagné  par  un 
autre. 

Qarce,  s.  f.  Fille  ou  femme 
qui  recherche  volontiers  la  com- 
pagnie des  hommes,  —  surtout 
quand  il  s  sont  riches. 

Un  mot  charmant  de  notre  vieux 
langage,  que  Tusaffe  a  défioré  et 
couvert  de  boue.  11  n'y  a  plus 
aujourd'hui  que  les  paysans  qui 
osent  dire  d'une  jeune  fille  chaste  : 
«  C'est  une  belle  garce.  » 

S'emploie  fréquemment  avec 
de,  à  propos  des  choses. 

CrarçoB*  s.  m.  Voleur,  — 
dans  l'argot  des  prisons. 
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Brave  garçon.  Bon  voleur. 
Garçon  de  campagne.  Voleur 
de  grand  chemin. 

Oarçon    d'acceMoires,    8. 

m.  Employé  chargé  de  la  carde 
du  magasin  où  sont  renfermés  les 
accessoires.  Argot  des  coulisses. 
On  dit  aussi  Accessoirisie , 

C^arçonner,  y.  n.  Se  plaire 
avec  les  petits  garçons  quand  on 
est  petite  fille,  et  avec  les  hommes 
quand  on  est  femme.  Argot  des 
bourgeois. 

Ctarçoanière,  adj.  et  s.  Fille 
qui  oublie  son  sexe  en  jouant 
avec  des  garçons  qui  profitent  de 
cet  oubli. 

Ctarde-manffer,  s.  m.  Wa- 

ter-Closetf  —  dans  l'argot  du 
peuple,  moins  décent  que  l'argot 
anglais,  qui  ne  fait  allusion  qu'à 
l'estomac  en  disant  :  Victualltng» 
Office. 

€rarde-national«  s.  m.  Pa- 
quet de  couenne,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  irrévérencieux 
envers  l'institution  inventée  par 
Lafayette. 

C^aréer,  v.  n.  Être  près  du 
bouchon  ou  de  l'une  des  pièces 
tombées.  Argot  des  gamins. 

Ciarder    à   eurreaa    (Se). 

S'arranger  de  façon  à  n'être  pas 
surpris  par  une  réclamation,  par 
un  désaveu,  par  une  attaque,  etc. 
Argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Ne  pas  dépenser 
tout  son  argent. 

On  dit  de  môme  Avoir  une 
garde  à  carreau. 

Oarder  un  etaien  de  sa 
chienne    à     quelqu'un.    Se 

Sroposer  de  lui  jouer  un  tour  ou 
e  lui  rendre  un  mauvais  office. 
On  dit  aussi  Garder  une  dent, 
et,  absolument,  la  garder. 


Ciarder  u^ie  polFe  pour  la 
■oif.  Faire  des  économies;  épar- 
gner, ^eune,  pour  l'heure  où  l'on 
sera  vieux. 

Qardlen»  s.  m.  Variété  de 
Sentinelle  ou  de  Factionnaire, 
(V.  Insurgé  de  Romilly), 

C^are-Fean»   s.    m.   «    Pot 

S  n'en  chambre  on  demande  »,  — 
ans  l'argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Reçoit-tout, 

C^arg^antua^  8.  m.  Grand 
mangeur,  dans  l'argot  du  peuple. 

«arrarUer  (Se}.  Boire  un 
canon  de  vin  ou  un  petit  verre 
d'eau-de-vie. 

C^arsarUme,  s.  m.  Verre  de 
vin  ou  d*eau-de-vie. 

«argoine,  s.   f.  Gorge,  go- 
sier, YapyapeciSu. 
Se  rincer  la  gargoinc.  Boire. 

^argots  s.  m.  Petit  restau- 
rant où  l'on  mange  à  bon  marché 
et  mal. 

On  dit  aussi  Gargote. 

^urgotu^,  s.  m.  Mauvais 
ragoût;  chose  mal  apprêtée,  — 
au  propre  et  au  figure. 

On  dit  aussi  Gargoterie, 

Qargotcr,  v.  a.  et  n.  Cuisi- 
ner à  la  hâte  et  malproprement. 

On  trouve  «  Gargoter  la  mar- 
mite »  dans  les  Caquets  de  tac- 
couchée. 

Signifie  aussi  Hanter  les  gar- 
gotes. 

C^arffoter,  v.  a.  et  n.  Tra- 
vailler sans  goût,  à  la  hâte. 

Oariro^i^i^»  s.  m.  Mauvais 
traiteur,  au  propre  ;  mauvais  ou- 
vrier au  figuré. 

C^arg^oulllade»  s.  f.  Borbo- 
rygmes. 

Se  dit  aussi  de  Fioritures  de 
mauvais  goût. 
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CSarffoiiiller,    y.    n.   Avoir 
des  borSorygmes. 
On  dit  aussi  Trifouiller. 

€imrgu€,   s.    f.    bouche,    — 
dans  l*argol  des  voleurs. 
C'est  l'apocope  de  Gargoine. 

Cvaraairej  s.  f.  Ferme,  — 
dans  le  môme  argot. 

Cramaffler»  s.  m.  Fermier, 
paysan. 

Crarnl,  s.  m.  Chambre  dli6- 
tel  meublé  à  l'usage  des  ouvriers 
et  des  gens  pauvres. 

Ghampfleury  a  été  généreux  en 
accordant  à  ces  nids  a  punaises, 
outre  le  lit  en  bois  peint,  «  une 
commode  en  noyer,  un  secrétaire 
en  ac^ou,  une  pendule  en  cuivre, 
des  vases  de  porcelaine  peinte 
avec  des  bouquets  de  fleurs  arti- 
ficielles sons  verre».  Le  véritable 
garni  ne  s'appelle  ainsi  que  par 
antiphrase,  —  parce  qu'il  est  dé- 
garni d^  meubles  les  plus  né- 
cessaires et  n'a  que  le  lit,  et  quel- 
quefois la  commode,  mais  jamais 
nacsgou,  jamais  de  pendule,  ja- 
mais de  vases  de  porcelaine  1 

Les  faubouriens  disent  Garno, 

CSarmtsoB,  s.  f.  Pediculi^ 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Naturellement  c'est  une  garni- 
son degrenadiei's, 

Crâf,  s.  m.  Garçon,  enfant 
mâle,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  trouve  plus  doux  de  pronon- 
cer ainsi  que  de  dire  gars. 

Beau  gàs.  Homme  solide. 

Mauvais  gàs.  Vaurien,  homme 
suspect. 

(Sâteaii   feuilleté,    s.     m. 

Bottes  gui  se  délitent,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

(Sâte-méiter,  s.  m.  Ouvrier 
qui  met  trop  de  cœur  &  l'ouvrage  ; 
marchand    qui  vend    trop  bon 


marché,  ~  dans  Targot  du  peu- 
ple, qui,  s'il  le  connaissait,  cite- 
rait volontiers  le  mot  de  Taliey- 
rand  :  «  Pas  de  zèle  I  Pas  ae 
zèlel  » 

«âter  la  taille  (Se),  «t  De- 
venir enceinte.  » 

Crâte-iaiice,    s.    m.   Garçon 

pâtissier. 

Gâteux,  s.  m.  Journaliste 
sans  esprit,  sans  style  et  sans 
honnêteté,   —    dans  l'argot  des 

gens  de  lettres,  qui  n'y  vont  pas 
e  plume  morte  avec  leurs  con- 
frères. 

(Sau,  s.  m.  Pou,  --  dans  Tar- 
get des  voleurs. 

Basourdir  des  gaux.  Tuer  des 
poux. 

On  a  écrit  autrefois  Goih  ;  Goth 
a  été  pris  souvent  pour  Aile* 
mand;  les  Allemanas  passent 
pour  des  gens  qui  «  se  peignent 
avec  les  quatre  doigts  et  le 
pouce  »  :  concluez. 

CSau  pleantl,  s.  m.  Le  pedi' 
culus  vestimenti. 

Craudiaeur,  s.  m.  Peintre- 
décorateur. 

Ciauillsaard,  s.  m.  Commis 
voyageur,  loustic,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Le  type  appartient  à  Balzac, 
qui  en  a  fait  un  roman  ;  mais  le 
mot  appartient  à  la  langue  du 
xvi*  siècle,  puisque  Montaigne 
a  employé  Gaudtsserie  pour  si- 
gnifier Bouffonnerie,  plaisanterie. 

(Saudrlole,  s.  f.  Parole  leste 
dont  une  femme  a  le  droit  de 
roupir,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  aiment  à  faire  rougir 
les  dames  par  leurs  équivoques. 

Gaudrloler,  v.  n.  Rire  et 
plaisanter  aux  dépens  du  goût  et 
quelquefois  de  la  pudeur. 
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(Sandrioleiir,  s.  et  a4j. 
Bonrgeois  farceur,  qoi  a  de  Tes- 

Ï^rit  aux  dépens  de  Plron,  qu'il  a 
u  sans  le  citer,  et  de  la  morale, 
qu^il  bles§e  sans  l'ayertir. 

(Saule,  s.  m.  Cidre,  —  dans 
Targot  des  yoleurs  et  des  paysans. 

(Saiilol0«  ady.  et  s.  Homme 
gaillard  en  action,  et  surtout  en 
paroies,  —  dans  Tar^ot  du  peu- 
ple, qui  a  conserve  «  Tesprit 
ffaulois  B  de  nos  pères,  lesquels 
étaient  passablement  orduriers. 

Cfaope»  s.  f.  Pille  d*une  con- 
duite lamentable. 

CSauperie»  s.  f .  Actions,  con- 
duite, (figues  d'une  gaupe. 

CfaTarmlsie,  s.  et  adj.  «  Très 
joli  animal  littéraire,  désormais 
classé  et  enregistré  »  par  Hippo- 
lyte  Babou. 

C'est  une  variété  de  gens  de 
lettres  à  la  mode  aujourd'hui, 
conmie  les  petits  chiens  havanais 
et  les  bottines  à  talons  d'or  ;  ce 
sont  tous  ceux  qui  se  passionnent 
pour  la  paillette,  pour  le  mot, 
pour  le  détail,  dediugnant  de  se 
préoccuper  d'harmonie  et  d'unité, 
de  logique  et  de  style.  Les  yrais 
artistes,  c'est-à^re  les  Térita- 
bles  lettrés,  cherchent  &  créer 
des  ilgures;  les  gayamistes,  eux, 
«  se  contentent  oe  pures  silhouet- 
tes découpées  ».  Les  vrais  ar- 
tistes poursuivent  le  mouvement 
d'un  esprit  ou  d'une  &me  :  les  ga- 
vamistes  n'ont  besoin  que  d'une 
attitude,  d'une  certaine  cambrure, 
d'un  certain  torticolis,  d'une  pose. 
Les  premiers  courent  après  les 
idées,  après  le  style  ;  «  les  autres 
après  une  petite  phrase  drôle,  un 
smiple  coq-à-l'&ne,  en  un  mot  ». 

Ciavé,  s.  m.  Ivrogne,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Gaviolé, 


Claver  (Se),  v.  réfl.  Manger, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
prend  l'honmie  pour  un  pigeon . 

(Savlol,  s.  m.  Oorge,  gosier. 
Serrer  le  aaviot  à  queiqv^un. 
L'étrangler,  rétoufTer. 
Autrefois  on  disait  Gavion. 

Ciavot*  s.  m.  Rival  du  Dévo- 
rant, —  dans  l'argot  du  compa- 
gnonnage. 

(Savroelie*  s.  m.  Voyou,  — 
dans  l'argot  des  cens  de  lettres, 
qui  ont  lu  les  Misérables  de  Vic- 
tor Hugo. 


<}am«  s.  m.  Les  yeux,  que  la 
passion  allume  si  vite,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Allumef^  son  gaz.  Regarder 
avec  attention. 

CSam»  s.  m.  Ventris  flatus. 

On  dit  aussi  Fuite  de  gaz. 

Lâcher  son  gaz.  Crepitare. 

Avoir  une  fuite  de  gaz  dans 
restomac,  Fetidnm  halitnm  émit- 
tere. 

Umm^r,  v.  a.  et  n.  Ne  pas 
dire  les  choses  crûment,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

(SasoB*  s.  m.  Perruque  plus 
ou  moins  habilement  préparée, 
destinée  à  orner  les  crânes  affli- 
gés de  calvitie. 

(Sasoulller,  v.  n.  Parler,  — - 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
Signifie  aussi  Répondre. 

Cvei^aevr,  s.  et  adj.  Homme 
d  aime  à  se  plaindre  sans  avoir 
Je  sérieux  motifs  de  plainte,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  ennemi 
de  ces  hommes-femmes- là. 

(«•Indre*  v.  n.  Se  plaindre, 

(Sendaraie.  s.  m.  Hareng 
saur,  —  dans  1  argot  des  charcu- 
tiers. 
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Cfeadarme,  s.  m.  Femme 
délurée  et  de  grande  taille,  — 
dans  Targot  du  peuple. 


(Sendarate,  s.  m.  Fer  à  re- 
passer, —  dans  Targot  des  mé- 
nagères, qoi  ont  constaté  que  la 
plapart  de  ces  utiles  instruments 
sortaient  de  la  maison  de  layenye 
Gendarme. 

Branleuse  de  gendarme.  Re- 
passense. 

(Seadaraier  (Se),  ▼.  réfl. 
S'ofTenser. 

Sigzdfle  aussi  Regimber,  résis- 
ter. 

CSeBdaraaes,  s.  m.  pi.  Moi- 
sissures que  le  contact  de  Tair 
développe  à  la  surface  du  vin,  — 
dont  cela  arrête  ainsi  le  travail 
de  bonification. 

ttendelettre«  s.  m.  Homme 
de  lettres,  —  dans  Targot  des 
bourgeois,  qui  font  de  ce  mot  ce 
que  le  peuple  a  fait  du  mot  pré- 
cédent, pnmltiYement  écrit  gens 
d'armes, 

CSêne,  s.  f.  Pauvreté,  —  dans 
Targot  du  peuple,  dont  c'est  le 
yice  principal. 


CSAaé   dan* 
mar«».  Bnnuyé,  agacé  par  quel- 

3u*un  on  par  quelaue  chose,  — 
ans  Targot  des  faubouriens,  qui 
aiment  les  vêtements  larges  et 
les  «t  bons  enfants  ». 


Cfénéral  ll«cmd«ai«    s.  m. 

Le  public,  qui  est  le  Salomon  de 
toutes  les  filles. 

On  disait  le  général  Pavé, 
avant  Tintroduction  en  France  du 
système  d'emj^ierrement  des  rues 
<m  &  l'ingémeur  anglais  Mae- 
Adam. 

Cdaenr*  s.  et  ad|j.  Type  es- 
sentiellement parisien,  —  comme 
la  punaise.  CTest  plus  que  Tim- 
porton^plus  que  rmdlscrei,  plus 


que  Tennuyeux,  plus  que  le  ra- 
seur :  c'est  —  le  gêneur. 

(SénlMe,  s.  f.  Femme  trop 
libre. 

Crenov*  s.  m.  Crâne  affligé  de 
calvitie. 

Avoir  son  genou  dans  le  cou. 
Etre  chauve. 

CSenre,  s.  m.  Manières  ;  em- 
barras ;  pose,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Que  ça  de  genre  t  est  son  excla- 
mation favonte  a  propos  de  cho- 
ses ou  de  gens  qm  «  l'épatent  ». 

tteatlemaa,  s.  m.  Homme 
d'une  correction  de  langage  et  de 
manières  à  nulle  autre  pareille, 

—  dans  l'argot  des  gandins. 

On  dit  aussi  Parfait  Gentle- 
man^  mais  c'est  un  pléonasme, 
puisqu'un  Gentleman  qui  ne  se- 
rait pas  parfait  ne  serait  pas 
gentleman. 

Cverbeaient,  s.  m.  Juge- 
ment, condamnation,  —  wïb 
l'argot  des  voleurs. 

(Serber,  v.  a.  Condamner. 

Geràer  à  vioc.  Condamner  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité. 

Geràer  à  la  passe  ou  à  conir. 
Condamner  à  mort. 

«erbfirie,  s.  f.  Tribunal, 
Cour  d'assises. 

Cferbler,  s.  m.  Avocat  d'of- 
fice. —  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui,  certainement  à  leur  insu, 
donnent  &  leur  défenseur,  mé- 
diocre porte-toge,  le  parlement 
très  célèbre  avocat  an  parlement 
de  Paris. 

Signifie  aussi  Juge. 

CSérontocratle*  s.  f.  Pds« 
sance  des  préjugés,  de  la  routine 
et  des  iàées  caduques,  «  sous  la- 
quelle tout  se  flétrit  en  France  ». 

—  où  les  Gérontes  sont  encore 
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dIus  nombreux  que  les  Scapins. 
L'expression  est  d'Honoré  de 
Balzac. 

fieree,  s.  f.  Maltresse,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  çoiir  qui, 
sans  doute,  c'est  la  vermine, 

CSésIer»  s,  m.  Gorge,  gosier, 
dans  l'argot  da  peuple.  ;    , 

Avoir  mal  au  gésier.  Avoir  une 
laryngite  ou  une  bronchite. 

CSeMeur,  s.  m.  Homme  qui 
fait  des  embarras,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Siçnifle  aussi  Grimacier,  ex- 
centnque. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que 
l'étymologie  de  ce  mot  est  geste, 
et  que  c'est  par  euphonie  ^u'on 
le  prononce  amsi  que  je  l'écns. 

CSeMease,  s.  f.  Femme  mi- 
naudière,  qui  fait  sa  sucrée  —  et 
même  u  sa  Sophie  ». 

€}.€}.  s.  m.  Bon  sens,  jugeotte. 
Avoir  du  g.  -g.  N'être  pas  un 
imbécile. 

€^.  D.  C}.  Phrase  ironique 
qu'emploient  fréauemment  les 
faubouriens,  qui  dédaignent  d'en 
dire  plus  long,  affectant  de  n'en 
pas  savoir  davantage. 

Avec  ou  sans  g.  d,  g,?  disent- 
ils  souvent,  à  propos  des  moin- 
dres choses.  II  est  mutile  d'ajou- 
ter que  ce  sans  g,  d.  g.  esi  l'a- 
bréviation de  sans  garantie  du 
gouvernement» 

Mbasie,  s.  f.  pi.  Gorge  qui 
a  peut-être  promis,  mais  qui  ne 
tient  pas. 

CSibelotte  de  foattière«  s. 

f.  Chat  de  toits,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Ubeme,  s.  f.  La  partie  du 
corps  dont  les  fenmies  augmen* 
tent  encore  le  volume  à  grand 


renfort  de    jupons  et  de  crino- 
lines. 

Ce  mot,  —  de  l'argot  des  fau- 
bouriens, —  s'explique  par  la  po- 
sition que  les  soldats  donnaient 
autrefois  à  leur  cartouchière. 

Ciibier  de  Cayeane»  s.  m. 

Voleur,  ou  meurtrier,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

fiiboyer,  s.  m.  Journaliste 
d'estaminet,  hommes  de  lettres  à 
tout  faire,  ~  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  consacrent 
ainsi  le  souvenir  de  la  comédie 
d'Emile  Augier.  Encore  un  nom 
d'homme  devenu  un  type. 

GilTe  ou  (Siffle,  s.  f.  Soufflet, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
rappelle  sans  doute  que  ce  mot 
signifiait  autrefois  joue, 

(Siffler,  V.  a.  Souffleter  quel- 
qu'un. 

ttlceletCe,  s.  f.  Jeune  flUe 
qui  a  jeté  sa  pudeur  et  son  bon- 
net par-dessus  les  moulins,  et 
qui  fait  consister  son  bonheur  à 
aller  jouer  des  gigues  dans  les 
bals  publics,  —  surtout  les  bals 
de  barrière. 

Je  crois  avoir  été  un  des  pre- 
miers, sinon  le  premier,  à  em* 
ployer  ce  mot,  fort  en  usage 
dans  le  peuple  depuis  une  quin- 
zaine d'années.  J^  ai  dit  ail- 
leurs {Les  Cythères  parisiennes)  : 
«  La  gigolette  est  une  adoles- 
cente, une  muliéricule.  Elle  tient 
le  milieu  entre  la  grisette  et  la 
gandine,  —  moitié  ouvrière  et 
moitié,  fille.  Ignorante  conune 
une  carpe,  elle  n'est  pas  fâchée 
de  pouvoir  babiller  tout  à  son 
aise  avec  le  gigolo,  tout  aussi 
ignorant  qu'elle,  sans  redouter 
ses  sourires  et  ses  leçons.  » 

«Ifolo,  s.  m.  Mâle  de  la  gi- 
golette. CW  un  adolescent,  un 
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petit  homme.  Il  tient  le  milieu 
entre  Chérubin  et  don  Juan,  — 
moitié  nigaud  et  moitié  ffreln- 
chon.  Type  tout  à  fait  moderne, 
que  je  laisse  à  d'autres  observa- 
teurs le  soin  d*obserTer  plus  en 
détail. 

C}l|roto)r»  T.  n.  Remuer  les  ^t- 
gués;  danser. 

Gl|^to«  s.  m.  pi.  Cuisses  de 
rhomme,  —  dans  1  argot  des  fau- 
bouriens, toqjours  contempteurs 
de  l'humanité. 

dlyue,  s.  f.  Fenmie  maigre 
et  d'une  taille  élevée. 
On  dit  aussi  Grande  gigue. 

ttigaerj  v.  n.  Danser. 

ttlcaei»  s.  f.  pi.  Jambes,  ~ 
dans  Targot  du  peuple,  qui  s*en 
sert  pour  danser  la  gigue  ou  la 
faire  danser  aux  gens  qui  Ten- 
nuient. 

On  disait  autrefois  Gigoieaux. 

Ctllet^  s.  m.  Estomac;  poi- 
trine. 

Remplir  le  gilet.  Boire  ou  man- 
ger. 

Avoir  le  gilet  doublé  de  flanelle^ 
Avoir  mangé  une  soupe  plantu- 
reuse. 

Gilet  à  la  mode.  Belle  gorge 
de  femme,  où  le  lard  abonde. 

ttlllmi«  s.  m.  Nom  d^homme 
devenu  celui  de  tous  les  hommes 
«dont  Tesprit  et  le  cœur  ne  se  sont 
pas  développés  autant  que  les 
jambes. 

Faire  Gilles.  S'en  aller;  s*en« 
ftiir. 

(SUmoBtj  s.  m.  Qilet,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Georget. 

CfllqalBj  s.  m.  Coup  de 
poing,  —  dans  Vargot  des  artistes 
et  dà  canotiers. 

On  dit  aussi  Cot^  de  Gilquin. 


Cria»  s.  m.  Genièvre,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  s'an- 
glomanisent  par  moquerie  comme 
les  gandins  par  genre. 

CSInçla,  s.  m.  Jagement, 
raison,  jugeotte. 

On  dit  aussi  Gingeole,  et  cela 
se  comprend  mieux,  —  la  nn- 

feole   étant  ou  avant   étéien- 
roit  d'un  navire  ou  l'on  plaçait 
la  boussole. 

Cclnyta,  s.  m.  L'endroit  «  con- 
sacré par  la  jurisprudence  du  Pa- 
lais-Rojral  »,  où  le  coup  de  pied 
des  anciens  tréteaux  est  toujours 
en  honneur. 

Cviiifflner.  v.  n.  Faire  des 
effets  de  crinoline  en  marchant. 

Cvlrafe»  s.  f.  Escalier  en  spi- 
rale, —  dans  l'argot  des  écoles  de 
natation. 

Clirles,  s.  f.  pi.  Fausse  mo- 
destie, refus  des  lèvres  et  non  du 
CŒUi*,  ~  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  a  horreur  de  l'hypocrisie. 

Faire  des  giries.  Faire  sem- 
blant de  pleurer  quand  on  n'en  a 
Sas  envie  ;  refuser  ce  qu'on  meurt 
'envie  d'accepter. 

Faiseuse  de  giries.  Fausse 
Agnès,  fausse  prude,  —  et  vraie 
femme. 

CSIroaée  à  eln«  fe«iU«i, 

s.  f.  Soufflet,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  savent  très  bien 
le  nombre  des  feuilles  du  chei- 
ranthus,  et  encore  mieux  celui 
des  doi^  de  leur  main  droite. 

On  dit  aussi  giroflée  à  plusieurs 
feuilles,  —  autre  ravenelle  qui 
pousse  sur  les  visages. 

Glroaéter,  v.  a.  Souffleter. 
Verbe  créé  par  Balzac. 

CSirolle»  adv.  Soit,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

WroBy  s.  m.  La  partie  du 
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corps  comprise  entre  la  ceinture 
et  les  genoux  d*une  femme  assise, 
—  dans  Targot  dn  peuple,  qui  a 
conservé  précieusement  ce  mot, 
en  souvenir  de  ce  qu'il  repré- 
sente pour  lui,  fils  reconnaissant. 

CSIronile,  adj.  f.  Se  dit  de 
toute  fille  ou  fenmie   agréable, 

Slaisante  à  voir  ou  à  avoir.  Argot 
es  voleurs. 
On  dit  aussi  Girofle, 

CSIrondine,  adj.  Femme  plus 
jeune  et  plus  gentille  que  celle 
qui  n*est  que  gîronde. 

(Slroaetie«  s.  f .  Homme  sans 
conscience  et  sans  moralité,  mais 
non  sans  habileté  et  sans  esprit, 
qui  tourne  à  tous  les  vents  so- 
ciaux et  politiques  :  rovaliste 
avec  les  Bourbons,  répunllcain 
avec  la  République,  napoléonien 
avec  r  Empire,  mouton  avec  les 
gens  qui  bêlent,  dogue  avec  les 
gens  qui  mordent,  roquet  avec 
les  gens  qui  aboient,  enclume 
avec  le  peuple  et  marteau  avec 
le  Pouvoir.  Argot  du  peuple. 

€}&(er,  V.  n.  Habiter,  demeu- 
rer. 

C^lvemeri  v.  n.  Passer  la 
nuit  à  vagabonder,  —  dans  Tar- 
got  des  cocliers  de  nacre. 

CSlvemear»  s.  m.  Vaga- 
bond, rôdeur  de  nuit. 

CvIacIi,  s.  m.  Verre,  —  dans 
Tarffot  des  voleurs,  qui  parlent 
anglais  igkus)  sans  le  savoir. 

Un  glacis  de  lance.  Un  verre 
d*eau. 

CSlaeU»  s.  m.  Ton  léger  et 
transparenti  —  dans  l'argot  des 
artistes. 

Se  poser  un  glacis.  Boire,  ^ 
ce  qui  amène  la  transpiration  sur 
le  visage  et  le  fait  reluire  en  le 
colorant. 


(Slaçon*  s.  m.  Homme  d'un 
abord  un  peu  raide,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple,  que  la  distinction 
effarouche. 

Cil«ive«  s.  m.  Ck>uteau  à  dé- 
couper, —  dans  Fargot  des  francs- 
maçons. 

(«las,  s.  m.  Homme  ennu- 
yeux, qui  répète  toujours  la  même 
chose,  —  comme  la  cloche  qui 
sonne  la  mort  de  quelqu'un.  Argot 
du  peuple. 

Les  ouvriers  anglais  ont  une 
expression  du  même  genre  : 
croaker,  disent-ils. 

Cilamle»  s.  m.  Innocent,  et 
mémo  niais. 

Evidemment  le  Glande  d'ici 
est  un  Claude,  comme  Colas  est 
un  Nicolas,  et  Miche  peut  être  un 
Michel. 

(Slavlot,  s.  m.  Mucosité  ex- 

Eectorée,  —  dans  l'argot  des  fau- 
ouriens. 

Cflavlotier,  v.    n.   Cracher 
firéquemment  et  malproprement. 
Signifie  aussi  Débiner. 

Cilavlottear,  s.  m.  Homme 

3ui  crache  fréquemment  et  abon- 
anunent. 

(Sller,  8.  m.  Le  Diable»  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

C'est  une  syncope  de  Sanglier 
probablement. 

Le  Glier  t'enrôle  en  son  pas» 
clint  Le  Diable  t'emporte  en 
enfer  (son  pays)  I 

Signifie  aussi  Enfer, 

CfllMade,  s.  f.  Chute  plus 
déshonorante  que  dangereuse 
pour  la  jeime  fille  qui  la  fait  : 
elle  ne  casse  que  son  sabot,  ^ 
mais  il  vaudra»  mieux  qu'elle  se 
fut  cassé  la  jambe.  Argot  du 
peuple. 

Faire  des  glissades.  Changer 
souvent  d'amants. 
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(SllMaat,  s.  m.  Sayon,  ^ 
daiis  l*argot  des  Toleors. 

(SliMor,  Y.  n.  Momir,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

CSlisflolre,  s.  f.  Rnissean  gelé 
snr  lequel  les  gamins  s'amusent 
&  glisser. 

(Slobe,  s.  m.  Tête,  ~  dans 
Targot  des  faubouriens,  qui  la 
laissent  souvent  osciller  sur  son 
axe. 

Cflobes  anrondU  (Les).  La 
gorffe,  —  dans  Targot  des  Acadé- 
miciens. Quelques-uns  a,ioutent 
quelquefois  :  par  la  main  des 
ùrdces, 

ttlori»,  8.  m.  Tasse  de  café 
noir  ayec  un  petit  verre  d'eau-de- 
vie.  Argot  des  limonadiers. 

ttlonglooier,  v.  n.  Boire, 
faire  des  fflouglous  en  buvant. 
Argot  des  faubouriens. 

MouaMer,  v.  n.  Parler. 

Cilnaat»  s.  m.  Enfant  à  la 
mamelle  que  le  lait  qull  tette  et 
qu'il  laisse  baver  sur  lui  rend 
tout  poisseux  et  désagréable  à 
toucher  pour  quiconque  n'est  ni 
son  père  ni  sa  mère. 

(Slaav,  s.  m.  Expectoration 
abondante. 

Lâcher  son  gluau.  Cracher 
malproprement, 

GnaaigiiaB»  a4j*  des  S  g. 
Mou,  paresseux,  sans  courage. 

Cintaf,  s.  m.  Ouvrier,  —  dans 
Tareot  des  cordonniers,  savetier, 
—  dans  Targot  des  ouvriers. 

CSnialTer»  v.  a.  Travailler 
mal  ;  faire  une  chose  sans  soin, 
sans  goût ,  —  comme  un  savetier. 

CSMlir,  s.  et  a(jy.  Clair,  dé- 
pouillé, —  dansl'  argot  du  peuple, 


qui  dit  cela  spécialement  à  pro- 
pos du  vin. 

CSaonoie,  s.  f.  Marchandise 
sans  valeur;  chose  sans  impor- 
tance. 

Balzac  a  employé  aussi  ce  mot 
&  propos  des  personnes,  —  et 
dans  un  sens  péjoratif,  naturelle- 
ment. 

CSaollaU»  8.  m.  BatignoUais^ 
—  dans  Targot  des  voyous. 

CSaolle,  a4j.  des  2  g.  Pares- 
seux ;  niais,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Quelques  lexicographes  du  ruis- 
seau veulent  que  Ton  écrive  et 
prononce  gniole. 

€(Boll«»-Cem«z«  n.  d.  1.  Ba- 

tignolles-Monceaux. 

CfmollM-Chy-  BatignoUes- 
Clichy. 

ClBon,  s.  m.  Meurtrissure 
que  se  fait  une  toupie  ou  un  sa- 
bot, —  dans  Target  des  enfants  ; 
et,  par  extension,  Blessure  que 
se  font  les  honmies  en  se  battant. 

S'emploie  aussi  au  figuré. 

(Saonf-^Boiif  (Les).  Dîner 
mensuel  des  arUstes  et  auteurs 
du  Palais-Royal,  créé  à  la  suite 
du  Punch  Grassot,  vers  la  &i  de 
1858.  Il  a  lieu,  le  premier  lundi 
de  chaque  mois,  chez  Laumô- 
nier-Brebant. 

Les  gnouf-ffuouf  se  divisent  en 
deux  catégories,  les  «nouf-gnouf 
de  Coblentz  (ceux  qm  sont  gra- 
ves) et  les  gnouf-gnouf  de  Po- 
logne (ceux  qui  sont  gais). 

iSo  (De,  ou  Tout  de),  adv.  Li- 
brement, sans  façon,  sans  obs- 
tacle, ^  dans  l'argot  du  peuple. 

fiobelolter,  v.  a.  Aller  de 
cabaret  en  cabaret. 

Signifie  aussi  Buvotter,  boire  à 
petits  coups. 
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(Sobelotiear,  s.  m.  Ami  des 

franches  lippées   et  des  planta- 
reuses  réfections. 

fiobe-moackerle,    s.  f.  La 

franc-maçonnerie,  —  dans  l'argot 
des  Yolenrs. 

CSobe-Bioneliei,  s.  m.  Imbé- 
cile, homme  qui  bée  au  vent  au 
lien  de  regarder  à  ses  côtés,  où 
se  tronye  parfois  un  pick-pocket. 
Argot  du  peuple. 

Crober,  Y.  a.  Croire  légère- 
ment aux  choses  qa'on  dit,  ava- 
ler les  mensonges  avec  autant 
de  confiance  ([ue  si  c'étaient  des 
vérités. 

CSober,  V.  a.  Avoir  de  la 
sympathie  pour  quelqu'un,  res- 
sentir de  l'enthOQsiasme  pour  cer- 
taines idées.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Eprouver  un  sentiment  subit  de 
tendresse  pour  un  compagnon,  — 
dans  Targot  des  petites  dames. 

Crober  (La).  Être  ruiné  pour 
avoir  trop  cru  aux  Mercadets. 
Par  extension,  Mourir. 

Clober  (Se).  Avoir  de  la  fa- 
tuité, s'écouter  parier  et  se  re- 
garder dans  une  glace  en  par- 
lant. 

Goberger  (Se),  v.  réfl.  Se 
complaire  dans  un  endroit,  dans 
un  bon  lit,  dans  un  bon  fauteuil, 
auprès  d'un  bon  feu  ou  d'une 
bonne  table. 

On  sait  ou'on  appelle  goberges 
les  ais  du  fond  sanglé  dim  lit. 

Cfober  son  boeuf,  v.  a.  Être 
furieux  d'une  chose  ou  contre 
quelqu'un,  ~  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

C}obeHiOB.  s.  m.  Calice,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Ctobet,    s.    m.    Morceau   de 


viande  quelconque,  —  dans  l'ar- 
got des  couchers,  qui  emploient 
ce  mot  à  propos  de  la  viande 
non  encore  détaillée. 

C}obet,  s.  m.  Polisson;  ou- 
vrier qui  se  débauche,  ^  dans 
l'argot  du  peuple. 

Mauvais  gobet.  Méchant  diôle. 

€(oblr,koniuide,  s.  f.  Ri- 
paille. 

GobleboBner,  v.  n.  Courir 
les  cabarets  ;  faire  le  lundi  toute 
la  semaine. 

CvoMehoniienr,  d.  m.  Ami 

des  franches  lippées. 

Crobln,  s.  m.  Bossu. 

fiodalller,  v.  n.  Courir  les 
cabarets. 

Ce  verbe  est  un  souvenir  de 
l'occupation  de  Paris  par  les  An- 
glais, amateurs  de  good  aie, 

Godalllear,  s.  m.  Ivrogne, 
pilier  de  cabaret. 

Ciodaii,  s.  m.  Rubrique,  men- 
songe, supercherie,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Connaître  le  godan.  Savoir  de 
quoi  il  s'agit  ;  ne  pas  se  laisser 
prendre  à  un  mensonge. 

Tomber  dans  le  godan.  Se 
laisser  duper  ;  tomber  dans  un 
piège. 

CSoilaBeer,  v.  n.  Croire  à  un 
mensonge:  tomber  dans  un 
piège,  —  dans  un  godan, 

Goildafla,  s.  m.  Anglais,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
trouvé  moyen  de  désigner  toute 
une  nation  par  son  juron  favori. 

Godelureau^  s.  m.  Jeune 
homme  qui  fait  l'agréable  auprès 
des  «  dames  »  et  les  réjouit,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois  qoi 
n'aiment  pas  les  Lovelaces. 
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On  écrirait  au  xvi*  siècle  aau- 
delereau,  —  ce  qu'explique léty- 
mologie  gattdere. 

CU>det,  s.  m.  Verre  à  boire, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Godieke,  a^j.  et  s.  Niais,  ou 
seulement  timide. 
On  dit  aussi  Godichon, 

''■  fiodlUer»  y.  n.  Se  réjouir, 
être  content. 

Ciodtmette,  s.  f.  Orisette, 
maîtresse. 

Baiser  en  godinette,  «  Baiser 
sur  la  boucne  en  pinçant  les 
joues  de  la  personne,  »  —  sans 
doute  comme  baisent  les  «risettes 
des  romans  de  Paul  de  Kock. 

ttoffe,  adj.Honmie  mal  bâti, 
ou  maladroit,  grossier  de  corps 
ou  d'esprit. 

Cfogaille,  s.  f.  Repas  joyeux 
et  plantureux. 

CMifo,  s.  m.  Homme  crédule, 
destine  à  prendre  des  actions 
dans  toutes  les  entreprises  indus- 
trielles, môme  et  surtout  dans  les 
S  lus  TÔreuses,  —  chemins  de  fer 
e  Paris  à  la  lune,  mines  de  café 
au  lait,  de  charbon  de  bois,  de 
cassonade,  enfin  de  toutes  les 
créations  les  plus  fantastiques 
sorties  du  cerreau  de  Mercadet 
on  de  Robert  Macaire. 

A  propos  de  ce  mot  encore,  les 
étymologistes  bien  intentionnés 
sont  partis  à  fond  de  train  yers 
Je  passé  et  se  sont  égarés  en 
route,  —  parce  qu'ils  tournaient 
le  dos  au  poteau  indicateur  de  la 
bonne  voie.  L'un  veut  que  goqo 
vienne  de  gogue,  expression  du 
moyen  âge  qui  signine  raillerie; 
l'autre  trouve  gogo  dans  François 
Villon  et  n'hésite  pas  un  seul  ms- 
tant  à  lui  donner  le  sens  qu'il  a 
aijgourd'hui.  Pourquoi,  au  lieu 
d'aller  si  loin  si  inutilement,  ne 


se  sont-ils  pas  baissés  pour  ra- 
masser une  expression  qui  traîne 
depuis  longtemps  dans  la  langue 
du  peuple,  et  qui  leur  eût  expli- 
qué à  merveille  la  crédulité  des 
gens  à  qui  Ton  promet  qu'ils  au- 
ront tout  à  gogo? 

Ce  mot  «t  du  moyen  âge  »  date 

de  1830-1835. 

Clogo  (A),  adv.  A  profusion, 
en  abondance. 

€lo|^tto«  adj.  Faible,  mou, 
sans  caractère  :  malpropre  ;  mau- 
vais: désagréable.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Avoir  la  vue  gogotte.  Avoir  do 
mauvais  yeux,  n'y  pas  voir  clair, 
ou  ne  pas  voir  de  loin. 

Etre  gogotte.  Etre  un  peu 
niais;  faire  l'enfant. 

CvoyseBot»  s.  m.  Vase  de  fer- 
blanc,  ^  dans  l'argot  des  trou- 
piers d*Afi-ique,  qui  s'en  servent 
conmie  casserole  et  comme  go- 
belet. 

Croyiieiiot,  s.  m.  Baquet-ia- 
trlne,  ~  dans  Targot  des  prisons 
et  des  casernes. 

On  dit  aussi  Goguenenaux, 

CvOffuetie,  s.  f.  Société  chan- 
tante, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  lui  aussi  a  son  Caveau. 

C*o|ruette,  s.  f.  Chanson 
joyeuse. 

Etre  en  goguette.  Etre  de 
bonne  humeur,  gr&ce  à  des  liba- 
tions réitérées. 

(So^aettler,  s.  m.  Chanteur 
de  go^ettes;  membre  d'une  so- 
ciété cnantante. 

Croï,  s.  m.  Chrétien,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

ttolafrade,  s.  f.  Repas  co- 
pieux, —  dans  l'argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Goinfrerie, 
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CUilnfre»  8.  m.  Chantre,  — 
dans  l'argot  des  Toleurs. 

CSoiafrer  (Se),  y.  réfl.  Boire 
et  manger  avec  excès,  —  comme 
font  les  gens  qui  ne  mangent  pas 
tons  les  jours. 

CU»&treiis,  s.  m.  Aménité  de 
l'argot  des  gens  de  lettres,  qui  se 
croient  autorisés  à  radresser  à 
leurs  rivaux,  ^  qu'ils  appellent 
aussi  crétins,  pour  varier  leurs 
ligures. 

CvolfQtlier»  V.  n.  Poser  en 
martyr;  se  donner  des  airs  de 
victime;  faire  croire  à  un  Cal- 
vaire, à  un  Qol gotha  imaginaire. 

Ce  verbe  appartient  à  Alexandre 
Pothey.  paveur  et  chansonnier 

—  sur  bois. 

CrOBiber^r»  v.  a.  Compter, 

—  dans  Targot  des  prisons. 

Ctoaee,  s.  m.  Homme  quel- 
conque du  bois  dont  on  fait  les 
dupes,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ont  remarqué  que  les 
bourgeois  se  parfumaient  {concio), 

CvOBcler*  s.  et  ad.  Homme 
rusé,  malin,  qui  enfonce  le  gonce, 

CconEesM,  s.  f.  Femme  en 
général,  et,  en  particulier,  Mat- 
tresse,  concubine. 

Cvoret,  s.  m.  Premier  ou- 
vrier, —  dans  l'argot  des  cordon- 
niers. 

Gor«i,  s.   m.  Homme  mal- 

{ propre,    petit  cochon,  —   dans 
'argot  du  ueuple,  qui   a  appelé 
la  reine  Isabean  la  grande  gore, 

(Sorgre,  s.  f.  Étui,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Cvorgniat,  s.  m.  Homme  mal- 

Sropre,  cochon,  —  dans  Targot 
es  faubouriens,  qui  emploient 
cette  expression  au  propre  et  au 
figuré. 


fioMe,  s.  f.  Bourde,  mente- 
ne,  attrape,  —  dans  l'argot  des 
écoliers  et  du  peuple. 

Voilà  encore  un  mot  fort  inté- 
ressant, à  propos  duquel  la  verve 
des  étymologistes  eût  pu  se  don- 
ner carrière.  On  ne  sut  pas  d'où 
il  vient,  et,  dans  le  doute,  on  le 
fait  descendre  du  verbe  français 
*e  aausser,  venu  lui-même 'da 
verbe  latin  gaudere.  On  aurait  pu 
le  faire  descendre  de  moins  haut, 
me  semble-t-il.  Outre  que  Noël 
Du  Fail  a  écrit  gosseur  et  gos- 
seuse,  ce  qui  signifie  bien  quel&ne 
chose,  jamais  les  Parisiens,  in- 
venteurs du  mot,  n'ont  prononcé 
gausse»  C'est  une  onomatopée  pu- 
rement et  simplement,  —  le  bruit 
d'une  gousse  ou  d'une  cosse^ 

Conter  des  gosses.  Mentir. 

Monter  une  gosse.  Faire  une 
farce,  t 

(SoiM^  s.  m.  Apprenti,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Ils  disent  aussi  Âttrape^science 
et  Même. 

(SoMe,  8.  m.  Enfant,  petit 
garçon,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

CSoMcliB»  s.  m.  Nouveau-né, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

CSoMeliae.  Petite  fille. 

CSossemard,  s.  m.  Gamin,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Goussemard. 


%  adj.  et  s.  Menteur. 

(Sotevr,  s.  m.  Débauché,  li- 
bertin, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, 

(Sothlqne,  adv.  Vieux,  su- 
ranné, ~  dans  l'argot  du  peuple. 

CiotliOB»  s.  f.  Cuisinière  mal- 
propre. 

Signifie  aussi  Coureuse,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 
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«ooAlaate,  s.  f.  Chanson,— 
dans  rargot  des  voleurs. 

î?*5f>«i'.  ▼.  a.  et  Q.  Chanter. 
On  dit  aussi  Galouser. 

def  ÏÏS?*"'  '•    ^-  ^^^^^' 
Gùualeuse.  Chanteuse. 

.  .•**'>»P«»  8.  t  Vagabondai  ; 
f^gtise,   -   dans^'argot^d^ 

«oupe,  s.  f.  Pilou,  —  dans 
1  argot  des  faubouriens.  Faiseur 

On  dit  aussi  GoMapeur.  Cepen- 
dant goui^e  a  quelque  chose  de 
plus  méprisant. 

Oooaper,  v.  a.  Flâner,  cher- 
cher  aventure. 

^ouge,  s.  f.  Fille  ou  femme 

rvend  l'amour  au  lieu  de  le 
jner,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  déshonoré  là  un  des 
plus  vieux  et  des  plus  charmants 
mots  de  notre  langue.   Goîioe, 
comme  garce,  n'avait  pas  à  l^ri- 
gme  la  simiflcation  honteuse  qu'il 
a  aujourd  hui  ;  cela  voulait  dire 
jeune  fille  ou  jeune  femme.  «  En 
son  aaçe  virile  espousa  Garga- 
melle,  fille  durov  des  Parpailfos. 
belle  gouge,  »  dît  Rabelais. 

fion^Botte,  s.  f.  «  Femme 
ou  fille  qui  abuse  des  personnes 
de  son  sexe,  —  d'où  le  verbe  gou- 
gnotter,  »  dit  Francisque  Mi- 
chel. 

On  dit  aussi  Guêse, 

«o«iUe  (A  la).  A  la  volée, 

—  dans  1  argot  des  enfants, 
q^and  ils  jouent  à  jeter  des 
billes. 

Envoyer  à  la  gouilie.    Ren- 
voyer quelqu  un  qui  importune, 

-  dans  1  argot  des  faubouriens. 

ChmiUoB^    s.    m.    Gamm, 
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voyou,  —  avec  cette  différence 
qne  le  premier  est  le  père  du 
second,  comme  la  hrette  est  la 
mère  de  la  boule-rouge. 

A  **•?*••»  «•  f  •  Coureuse,  — 
dans  1  arjot  du  peuple,  qui  a  un 
arsenal  d'injures  à  sa  disposition 
jour  foudroyer  les  drôlesses,  ses 

A  qui  a-tril  emprunté  ce  car- 
reau TA  ses  ennemis  les  Anglais, 
probablement.  Il  y  a  eu  une  lady 
Gowtn,  maltresse  de  je  ne  sais 
Plus  quel  Charles  I*r.  il  y  a  aussi 
la  gueen,  qu'on  respecte  si  fort 
de  1  autre  côté  du  détroit  et  si 
peu  de  ce  côté-ci  Choisissez  I 

..  ^•'■Jat,  s.  m.  Homme  mal 
élevé,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geoises. 

^^onjon,  s.  m.  Homme  fa- 
cile à  duper,  —  dans  l'argot  des 
filles,  qm  ont  pour  hameçon  leurs 
sourires  et  leurs  regards  ;  ainsi 
que  dans  l'argot   des  faiseurs, 

3ui  ont  pour  hameçon  des  divi- 
endes  invraisemblalbles. 

HouSonnw,  v.  a.  Tromper, 
duper  quelqu'un.  ^    ' 

On  disait  autrefois  Faire  avaler 
le  goujon, 

fionle,  s.  f.  La  gorge,  le  go- 
sier, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qm  parle  latin  sans  le  savoir 
ïgula). 

CSonlée,  s.  f.  Bouchée  de 
viande  ou  cuillerée  de  soupe. 

(SonliaiTe,  s.  m.  Gourmand, 
ou  plutôt  goinfre. 

Le  mot  est  vieux,  puisqu'on  le 
trouve  dans  la  langue  roman^» 

On  dit  aussi  Gouillafre,  ou 
gomllaffe, 

,  Clonlot^  s.  m.   Bouche,  go- 
ler,  —  dans  l'argot  des  faubou- 


sier 
riens. 
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Tfvuilloter  du  goulot.  Feti- 
dum  halitum  habere. 

Cioulu,  s.  m.  Poêle,  —  dans 
Targot  des  Toleurs. 

Se  dit  aussi  pour  Puits. 

Cionplner,  Y.  a.  Voler,  — 
dans  le  même  argot. 

Goupiner  les  poivriers.  Déva- 
liser les  ivrognes  endormis  sur  la 
voie  publique. 

Gonplneur»  s.  m.  Voleur. 

(Sonpllne«  s.  f.  Litre,  —  dans 
le  même  argot. 

fionr,  s.  m.  Pot  à  eau  ou  à 
Yin,  —  dans  le  môme  arçot. 

Dans  la  langue  des  honnêtes 
gens,  le  gour  est  un  creux  plein 
d'eau  dans  un  rocher,  au  pied 
d'un  arbre,  etc. 

CSourd,  de»  adj.  Engourdi 
par  le  froid,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

CSourdement,  adv.  Beau- 
coup,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

Gourdin,  s.  m.  Oros  bâ.ton, 
—  dans  Vargot  du  peuple,  qui 
pour  le  manœuvrer  ne  doit  pas 
pas  avoir  les  mains  gourdes. 

(Soardlner,  v.  a.  Bàtonner 
quelqu'un. 

«onrnnde,  s.  f.  Apocope  de 
Gourgaridine,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

«SouFfrandine»  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui  court  plus  que  ses 
jambes  et  la  morale  le  lui  per- 
mettent, et  qui,  en  courant  ainsi, 
s'expose  à  faire  une  infinité  de 
glissades.  Argot  du  peuple. 

€ioiirf(:aiidlner,  v.  n.  Me- 
ner une  vie  libertine . 

la  prison,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 
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fionrsanes,  s.  f.  pi.  Lentilles 
ou  haricots,  —  dans  l'argot  des 
prisons  et  des  ateliers,  ou  les 
hommes  sont  nourris  comme  des 
bestiaux. 

Gourganes  des  prés.  Celles  qiu 
constituent  la  nourriture  des  for- 

*  Proprement,  la  gourgane  est 
une  petite  fève  de  marais  fort 
douce. 

CioarcoiiMaffe»  s.  m.  Mur- 
mure de  mécontentement  ou  de 
colère,  —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

GourgoaMer*  v.  n.  Mur- 
murer. 

Gourme»  s.  f .  La  fougue  de 
la  ieunesse,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  sait  que  cet  impétigo 
finit  toujours  par  disparaître  avec 
les  années,  —  malheureuse- 
ment ! 

Jeter  sa  gourme.  Vivre  folle- 
ment, en  casse-cou,  sans  souci  des 
périls,  des  maladies  et  de  la 
mort. 

Gonrrer,  v.  a.  Tromper,  du- 
per, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  se  sont  approprié  là  un  verbo 
du  langage  des  honnêtes  gens. 
(Goure,  drogue  falsifiée  :  ^OMrear, 
qui  falsifie  les  drogues.) 

Gourreur,  s.  m.  Trompeur. 

Gouspin.  s.  m.  Voyou,  jeune 
apprenti  voleur,  —  dans  1  argot 
des  faubouriens,  qui  se  servent 
de  cette  expression  depuis  long- 
temps. 

Gduspiaer,  v.  n.  Vagabon- 
der au  lieu  de  travailler. 

Gousse  (La).  Nom  donné  au 
banquet  mensuel  des  artistes  du 
Vaudeville.  U  a  lieu,  le  premier 
jeudi  de  chaque  mois,  chez  Lau- 
mênier-Brébant. 
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CfOuMMt,  S.  m.  Aisselle,  — 
dans  Targot  da  peuple. 

Sentir  du  gousset.  Puer. 
«  Mao^^âtXT),    axilat     ainelle,      8a]« 

(odeur, • 
dit  M.  Romain  Comut,  ezpnr- 
gatenr  de  Lancelot  et  continua- 
teur de  PortrRoyal. 

Cioûter,  T.  n.  Plaire,  faire 
plaisir. 

Clontte,  adv.  Peu  ou  point. 
N*y  voir  goutte.    N*y  pas  voir 
du  tout. 

On  dît  aussi.  If  y  entendre 
goutte. 

Croatie,  s.  f.  Petit  verre 
d'eau-de-vie,  —  dans  Vargot  des 
ouvriers  et  des  soldats. 

Marchand  de  goutte,  Liquo* 
ris  te. 

ttoiiTenie,  s.  f.  Règle  de 
conduite  ;  façon  d'agir. 

CvoaTeraeflteBi,  s.  m.  Épée 
d  ordonnance,  —  dans  Targot  des 
Polyteclmiciens,  qui  distinguent 
entre  les  armes  que  leur  fournit 
le  goavemement  et  ocelles  qu'ils 
se  choisissent  eux-mêmes.  (V.  Spi- 
ckel). 

Cirabure,  s.  m.  Trouble,  va- 
carme, —  dans  l'argot  du  peuple. 

€irafil||rB*'«   V*    ^'     et     n. 

Saisir,   prendre,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens.  ^ 

Signifie  aussi  Égratigner. 
Crraffla,  s.  m.  Chiffonnier. 

Graillon,  s.  f.  Servante  mal- 
propre, cuisinière  peu  appétis- 
sante. Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Marie^Graillon, 

Grallloniier,  v.  n.  Cracher 
ft^équemment. 

CiraiUoBner,  v.  n.  S'entre- 
tenir à  haute  voix,  d'une  fenêtre 


ou  d'une  cour  à  l'autre,  —  dans 
l'argot  des  prisons. 


C3rallIomae«r«  s.  m.  Hom- 
me qui  crache  &  chaque  instant. 

CirallloBBevBe,  s.  f.  Fem- 
me qui  vient  laver  son  linge  au 
bateau  sans  être  du  métier.  — 
dans  l'argot  des  blanchisseuses. 

Clrala^  s.  m.  Pièce  de  cin- 
quante centimes,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

ttrala  (Avoir  un),  v.  a.  Être 
un  peu  fou,  ou  seulement  ma- 
niaque, ^  dans  l'argot  du  peu- 
pie. 

ttralne    d'attntpe,    s.   f. 

Mensonge,  moquerie,  tromperie. 

Ciralae  de  ehou  toloëêml, 

s.  f.  Amorce  pour  duper  les  sim- 
ples. 

C'est  un  souvenir  des  réclames 
faites  il  y  a  vingt  ans  par  nu  in* 
dustriel  possesseur  d'une  variété 
de  brcustca  oleracea  fantastique, 
a  servant  à  la  fois  &  la  nourri- 
ture des  hommes  et  des  bestiaux, 
et  donnant  un  ombrage  agréable 
pendant  l'été». 

,  Graine   d'épinards,   s.   f. 

Epaulettes  des  officiers  supé- 
rieurs, —  dans  r  argot  des  trou- 
piers, dont  ce  légume  est  le  desi- 
deratum permanent. 

Porter  la  graine  d'épinards. 
Avoir  des  epaulettes  d'ofncier  su- 
périeur. 

Graisse,  s.  m.  Variété  de  vo- 
leur dont  Vidocq  donne  le  signa- 
lement et  l'industrie  (p.  19.<). 

Graisse,  s.  f.  Argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  sait 
que  c'est  avec  cela  qu'on  enduit 
les  consciences  pour  les  empêcher 
de  crier  lorsqu  elles  tournent  sur 
leurs  gonds. 
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(SraiMer*  ▼.  a.  Gratter,  — 
dans  Targot  des  volears. 

CiraUser  la   patto.  ▼.    a. 

Acheter  la  discrétion  de  quel- 
qu'an,  principalement  des  infé- 
riears,  employés,  concierges  ou 
yalets. 

On  dit  aussi  graisser  le  mar- 
teau, —  mais  plus  spécialement 
en  parlant  des  concierges. 

CfralMer  les  bottes,  v.  a. 

Donner  des  coups  à  quelqu'un,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Faire  des  compli- 
ments à  quelqu'un,  le  combler 
d'aise  en  flattant  sa  vanité. 

(Sraisser  set  bottes,  t.  a. 

Receyoir  rExtrôme-Onction,  être 
en  état  de  faire  le  jç^rand  Toyage 
d'où  Ton  ne  reyient  jamais. 


lalre  Beaolton,  s.f. 
La  grammaire  de  la  langue 
rerte,  —  dans  Targot  des  jour- 

Ïiaiistes,  qui  ont  voulu  ainsi  fixer 
e  passage,  dans  la  littérature 
française,  de  la  pièce  de  M.  Vic- 
torien Sardou,  la  Famille  Benoi- 
ion  (18(15-66). 

On  dit  aussi  le  Dictionnaire  Be- 
noiton. 


Cfnuid    arroseiir,    s.    m. 

Dieu,  —  dans  Targot  du  peuple, 
qui  devrait  pourtant  savoir  (de- 
puis le  temps!)  comment  se  for- 
ment les  nuages  et  la  pluie. 

CSraBil  fsoart-boallloii,  s. 

m.  La  mer. 

On  dit  aussi  la  Grande  tasse, 
^  où  tant  de  gens  qui  n'avaient 
pas  soif  ont  bu  leur  dernier  coup. 

(Srande  boutique,  s.  f.  La 

Îiréfecture  de  police,  •—  dans 
'arj^t  des  voleurs,  qui  vou- 
draient bien  dévaliser  celle-là  de 
ses  sonmiiers  judiciaires. 

firaude  fllle,  s.  f.  Bouteille, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 


PetUe  fille.  Demi-bouteille. 

(Sraudluml^uon,  s.  m.  Le 

soleil,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

(Sramd  ressort,   s.  m.    La 

volonté,  le  cœur,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  sait  quels  rouages 
f  ont  mouvoir  la  machine-homme. 
Casser  le  grand  ressort.  Per- 
dre l'énergie,  le  courage  néces- 
saire pour  se  tirer  des  périls 
d'une  situation,  des  ennuis  d'une 
affaire,  pour  rompre  une  liaison 
mauvaise,  etc.,  etc. 

(Srand  tour,  s.  m.  Résultat 
de  la  digestion,  —  dans  l'argot 
des  enfants  et  des  grandes  per- 
sonnes timides. 

Cfraud  trottoir  (Le).  Le 
répertoire  classique,  »  dans 
l'argot  des  coulisses. 

Cfraud  Vurc,  s.  m.  Person- 
nage imagioaire  qui  intervient 
fréquemment  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

S'en  soucier  comme  du  Grand 
Turc.  Ne  pas  s'en  soucier  du 
tout. 

Travailler  pour  le  Grand  Turc. 
Travailler  sans  profit. 

Ce  Grand  Turc  est  un  peu  pa- 
rent du  roi  de  Prusse,  auquel  il 
est  fait  allusion  si  souvent. 

€(rappiu«  s.  m.  Main,  — 
dans  l'argot  du  {peuple. 

Poser  le  grappin  sur  quelqu*un. 
L'arrêter. 

Poser  le  grappin  sur  quelque 
chose,  La  prendre. 

Crrapplner»  V.  a.  et  n.  Ar- 
rêter, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Sigidfie  aussi  Cueillir. 

Ciras,  ad|j.  Gaillard,  grivois, 
et  même  obscène,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Parler  gras.  Dire  des  choses 
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destinées  à  effaroucber  les  oreil- 
les. 


I,  s.  m.  Profit,  —  dans 
Targoi  des  faoboarieDS. 

Jlya  gras.  Il  y  a  de  Fargent 
à  gagner. 

//  n*y  a  pas  gras.  Il  u'j  a  rien 
à  faire  là  dedans. 

iSrms,  s.  m.  Réprimande,  cor- 
rection, •—  dans  l'argot  des  voyons, 
C*est  le  n«i/'desfanl)onriens. 

ClrAfl  à  lard,  s.  et  ady. 
Homme  chargé  d'embonpoint,  — 
dans  Vargot  du  peuple. 

Cfras-doiiMe,  s.  m.  Plomb 
Yolé  et  ronlé,  ~  par  allusion  à 
la  ressemblance  qu'il  olh'e  ainsi 
ayec  les  tripes  quon  voit  à  la 
devanture  des  marchands  d*a- 
bats. 

Les  voleurs  anglais,  eux,  di- 
sent moost  trouvant  sans  doute 
au  plomb  une  ressemblance  avec 
la  mousse. 

CfnMHiovble,  s.  m.  Oorge 
trop  plantureuse,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

L'analogie  pour  être  assez 
exacte,  nest  pas  trop  révéren- 
cieuse; en  tout  cas  elle  est  consa- 
crée par  une  comédie  de  Desfor- 
fires,  connue  de  tout  le  monde,  le 
Sourd  ou  V Auberge  pleine:  «Je 
ne  voudrais  pas  payer  madame 
LeCTas— double  1  »  dit  Danière  en 
parlant  de  Taobergiste,  femme 
aux  robustes  appas. 

Castigat  ridendo  mores,  le 
théâtre  iCest  pour  cela  que  les 
plaisanteries  obscènes  nous  vien- 
nent de  loi. 

Clrms-dovbller,  s.  m.  Plom- 
bier, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Clratto,  s.  m.  Crédit,  —  dans 
Targot  des  marchands  de  vin. 


iSratov,  s.  m.  Rasoir,  —  dans 
Fargot  des  voleurs. 

Clratoallle,  s.  f.  Qale,  — 
dans  le  même  argot. 

i3raio«fle,  s.  f.  Dentelle,  — 
dans  le  même  argot. 

CSFatte,  s.   f.  Dlme    illicite 

Ï prélevée  sur  une  étoffe,  —  dans 
'argot  des  couturières,  qai  en 
prélèvent  tant  et  si  fréquemment 
qu'elles  arrivent  à  s'habiller  de 
soie  toute  Tannée  sans  dépenser 
un  sou  pour  cela.  C'est  un  vol 
non  puni,  mais  très  punissable. 

Les  tailleurs  ont  le  même  mot 
pour  désigner  la  même  chose,  » 
car  eux  aussi  ont  la  conscience 
large. 

(SFatto  (La).  La  cale,  — 
dans  Targot  des  faubounens. 

firatte-evl,  s.  m.  Femme 
qui  a  été  jolie  comme  une  rose  et 
n'a  rien  conservé  de  sa  fraîcheur 
et  de  son  parftmi,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  ne  sait  pas  que 

f  Si  la  jeuneiBe  Mt  une  fleor, 
Le  sovreiiir  «n  est  l'odetr.  » 

(Srattée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus. 

Se  donner  une  grattée.  Se 
battre  à  coups  de  poing. 

ttratto-iM^pler,  s.  m.  Em- 
ployé, clerc  d'huissier,  com- 
miF,  etc.,  —  tous  les  scribes  en- 
fin. 

GFatter*  V.  n.  et  a.  Prélever 
un  morceau  plus  ou  moins  consi- 
dérable sur  une  pièce  d'étoffe,  — 
de  façon  à  pouvoir  trouver  un 
gilet  dans  une  redingote  et  un 
tablier  dans  une  robe. 

Clrattolr,  s.  m.  Rasoir,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Se  passer  au  grattoir.  Se  ra- 
ser. 
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draTeur   snr  cuir,   s.  m. 

Cordonnier,  —  dans  Targot  des 
faubouriens,  qui  prennent  le 
tranchet  pour  un  burin. 

Cirée»  s.  m.  Filou,  homme 
ui  triche  au  jeu,  —  dans  l'argot 
es  ennemis  des  Hellènes. 

Le  mot  a  une  centaine  d*an- 
nées  de  bouteille. 

Cirecquerle,  s.  f.  Tricherie, 
art  ou  science  des  grecs. 

Le  mot  a  été  créé  par  Robert- 
Houdin. 

«réer  (Se),  y.  réfl.  S'habil- 
ler, —  dans  l'argot  des  ouvriers 
qui  ont  serri  dans  l'infanterie  de 
marine. 

CSreffer,  T.  n.  Mourir  de 
faim,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

Cîreffler»  s.  m.  Chat,  —  dans 
Targot  des  faubouriens,  qui  n'ai- 
ment cas  les  gens  à  robe  noire,  et 
emploient  à  dessein  ce  mot  à. 
doiU)ie  compartiment  où  l'on  sent 
la  griffe. 

Cirêle.  s.  f.  Petite  vérole,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  d'un  homme  dont  le  vi- 
sage ^>orte  des  traces  de  virus 
variolique  :  //  a  grêlé  sur  lui, 

dréle,  s.  m.  Patron,  maître, 
—  dans  l'argot  des  tailleurs. 
La  grêle  d'en  haut.  Dieu. 
Grêlesse,  Patronne. 

Cîrelot,  s.  m.  La  voix  hu- 
maine, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Faire  entendre  son  grelot.  Par- 
ler. 

Cirelu»  s.  m.  Blé,  ^  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  font  sans 
doute  allusion  à  la  gracilité  de 
cette  graminée. 

Qrelaehoit,  s.  m.  Amant  de 
cœur,  »  dans  l'argot  des  gens  de 


lettres  qui  ont  lu  le  Colporteur 
de  Chevrier,  et  connaissent  un 
peu  les  mœurs  parisiennes  du 
zviii*  siècle. 

dreluchonner,    v.    n.    Se 

conduire  en  greluchon,  comme 
se  conduisent  beaucoup  de  jeu- 
nes gens  à  qui  leur  famille  a 
coupé  les  vivres  et  qui  font  de 

Setits  articles  de  petite  littérature 
ans  de  petits  journaux. 

Cirenadler,  s.  m.  Pediculust 
—  dans  l'argot  des  enfants,  dont 
les  mères  assurent  que  c'est  «  la 
santé  »,  et  mil  tous  pourraient 
servir  de  modèles  au  fameux  ta- 
bleau de  Murillo. 

dreiiafe,  s.  f.  Grange«  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cîreiiieràcoaps  depoinip, 

s.  m.  Femme  d'ivrogne,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Cîreiiler  à  eoupa  de  sabr^, 

s.  m.  Fille  à  soldats. 

Cîreiiier  à  lentilles,  s.  m. 

Homme  dont  le  visage  est  mar- 
qué de  la  petite  vérole. 

drenleràsel,  s.  m.  Latôte, 
iège  de  l'esprit. 


siège 


Cîreiioaillard,  s.  m.  Buveor 
d'eau. 

Cîreiioaflle^  s.  f.  Prêt  de  la 
compagnie,  —  dans  l'argot  des 
troupiers. 

Manger  la  grenouille.  Dissiper 
le  prêt  de  la  compagnie. 

S'emploie  aussi,  dans  Targot 
du  peuple,  pour  signifier  :  Dépen- 
ser l'argent  d'une  société,  en  dis- 
siper la  caisse. 

Cirenoullle»  s.  f.  Femme, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  emploient  cette  expression 
injurieuse,  probablement  a  cause 
du  ramage  assourdissant  que  font 
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les  femmes   en  échangeant  des 
caquets. 

Cfrenovlllcr,  T.  n.  Boire  de 
l'eau. 

CfrenottUlèrc,  s.  f.  établis- 
sement de  bains. 

CSrèye,  s,  f.  Cessation  de 
trayail,  —  dans  Targot  des  ou- 
vriers, qui  ayaient,  fl  y  a  quel- 
ques années  encore,  Thabitude  de 
se  réunir  sur  la  place  de  THôtel- 
de-Villè. 

Faire  grève.  Cesser  de  travail- 
ler et  se  réunir  pour  se  concerter 
sur  les  moyens  d'augmenter  le 
salaire . 

On  dit  aussi  Se  mettre  en  grève. 

drlblace,  s.  m.  Plainte, 
cri,  reprocne,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Ils  disent  aussi  Gourpline. 

CSrlbonillami  s.  m.  Ecriture 
mal  formée  ;  dessin  conAis,  in* 
cohérent.  Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Gribouillis. 

,  4}rlboiiillcr,  v.  a.  et  n. 
Ecrire,  dessiner  incorrectement, 
illisiblement. 

«rlbonlllette«  s.  f.  Objet 
ouelconque  lancé  au  milieu  d'en- 
fants, —  dans  Vargot  des  éco- 
liers, qui  se  bousculent  alors  pour 
s'en  emparer.  Cela  constitue  un 
jeu. 

Jeter  une  chose  à  la  gribouil" 
lette.  La  lancer  un  peu  au  ha- 
sard, —  dans  l'argot  du  peuple. 

C}rle,  adj.    Froid,    —   dans 
l'argot  des  voleurs. 
Grielle,  Froide. 

C}rlfrer«  v.  a.  Saisir,  pren- 
dre, dérober,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Agriffer, 

Cfrlnon,  s.  m.  Morceau,  de 
pain  spécialement. 


Cïrlpiotter,  v.  n.  Faire  de 
maigres  jprofits,  et  surtout  des 
profits  iUicites. 

€irïgou,  s.  m.  Avare,  hom- 
me qui  vit  sordidement. 

«  Ce  grigou,  d'un  air  renfrogné 
Lui  dit  :  Malgré  ton  joli  net...  • 

a  écrit  l'abbé  de  Lattaignaut. 

Qrll,  s.  m.  Charpente  légère 
et  à  jour  qui  s'étend  au-dessus  de 
la  scène  et  où  s'accrochent  les 
frises.  Argot  des  coulisses. 

drlllervMe  (En),  v.  a.  Fu- 
mer une  pipe  ou  une  cigarette, 

—  dans  l'argot  des  artistes  et  des 
lorettes. 

drllleiue  de  blane,  s.  f. 

Renasseuse,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  savent,  par  ex- 
périence personnelle,  que  les 
blanchisseuses  roussissent  sou- 
vent les  chemises  en  les  repas- 
sant avec  un  fer  trop  chaud. 

drlnte,  s.  m.  Rôle  de  vieux, 

—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Cfrimoire,  s.  m.  Le  Code 
pénal,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Grimoire  mouchique.  Les  som- 
miers judiciaires. 

Cirinche,  s.  m.  Voleur. 
On  dit  aussi  Grinchisseur. 

Ctriitclfteax,  s.  et  a^j.  Hom- 
me difficile  à  vivre,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple  et  des  gens  de 
lettres. 

Cfrlnclilr,  T.  a.  Voler  quel- 
que chose. 

On  dit  aussi  Grincher. 

Grinchirà  la  cire.  Voler  des 
couverts  d'arçent  par  un  procédé 
que  décrit  Vidocq  (p.  205). 

C}riiickiisa|pe,  s.  m.  Vol. 
(V.  Vidocq,  p.  «05-»0,  pour  les 
nombreuses  variétés  de  grinchis- 
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sage  :  à  la  limùnade,  à  la  des- 
serte^  au  voisin,  aux  deux  lour- 
des,  etc.) 

driitchlMesr   à    Im     ehi- 

caac.  s.  m.  Voleor  adroit,  qai 
travaille  sans  compère. 

C}riM|rAlet«  s.  m.  Qamin, 
homme  d*apparence  chétive,  — 
dans  l'argot  des  faobouriens. 

drlni^iieitaades,  s.  f.  pi. 
Ordures  des  environs  du  podex, 

—  dans  l'argot  dn  penple  qoi 
sent  souvent  le  fagnenat  a  cause 
de  cela. 

Clrippe,  s.  f.  Caprice,  mau- 
vaise humeur  contre  qnel({u'nn, 

—  dans  Targot  des  bourgeois. 

il  voir  en  grippe.  Ne  pas  pou- 
voir sentir  quel([u'un  ou  quelque 
chose. 

Prendre  en  grippe.  Avoir  de 
Taversion  pour  quelqu'un  ou 
quelque  cbose. 

Clrtpper,  v,  a.  Qiiper,  et 
même  voler,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Crrlppeniésna,  s.  m.  Oen- 
darme,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

drlppe-flosSf  s.  m.  Usurier, 
avare,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

C}rls,  adj.  Cher,  précieux,  — 
dans  l'arffot  des  voleurs. 
Grise.  Chère,  aimable. 

ClrlMkille,  s.  f.  Sœur  de  cha- 
rité, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens qui  savent  qu'on  appelle 
ces  saintes  fllles  des  scsurs  grises. 

C}rlae«  s.  f.  Chose  extraordi- 
naire et  désagréable,  --  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

En  voir  de  grises.  Peiner,  pâtir. 

En  faire  voir  de  grises.  Jouer 
des  tours  désagréables  à  quel- 
qu'un. 


drUeiie,  s.  f.  Ivresse  légère, 
^  dans  l'argot  des  bourgeois. 

drto  J  vsqa'à  Im  troisième 
capnelne  (Etre).  Etre  en  com- 
plet état  d'ivresse,  à  en  déborder, 
—  dans  l'arffot  des  troupiers,  gui 
savent  que  la  troisième  capudne 
est  près  de  la  bouche  dn  fusil. 

Qriflotter  (Se),  v.  réfl.  Se 
griser  légèrement,  honnêtement, 

Sour  ainsi  dire,  —  dans  Targot 
es  bourgeois,  ennemis  des  excès 
parce  qiramis  de  la  vie. 

drive,  s.  f.  La  garde,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  se  rap- 
pellent peut-être  que  les  soldats 
s'appelaient  autrefois  des  grivois. 

Corps  de  grives»  Corps  de 
garde. 

Harnais  de  grive.  Uniforme. 

C}rivler«  s.  m.  Soldat. 

C}rlvois«  s.  m.  Libertin,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

C}rlvolae«  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui  se  plaît  dans  le  com- 
merce des  hommes  riches. 

Crropiard,  s.  m.  Homme 
chagrin,  mécontent,  qui  groude 
sans  cesse. 

L'expression  (qui  vient  de  prtin- 
dire,  grogner)  ne  date  pas  de 
l'empire,  comme  on  serait  tenté 
de  le  croire  :  elle  se  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Rlchelet,  édi- 
tion de  1709. 

On  dit  aussi  grognon. 

Clrome,  s.  f.  Mauvaise  hu- 
meur, âiagrin. 

droipter,  v.  n.  Se  plaindre  ; 
gronder  sans  raison. 

CtroUer,  v.  n.  Murmurer 
d'une  façon  désagréable,  gronder 
faire  un  bruit  semblable  à  celui 
que  fait  en  criant  le  freux,  on 
plutôt  la  grolle,  une  corneille. 
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Signifie  aussi  Remuer  des  ti- 
roirs, ouvrir  et  fermer  des  portes, 
—  et  alors  c'est  im  verbe  actif. 

C}iH»ml«v,  s.  m.  Enfant,  ga- 
min, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

C}r.*.Or.*.de    F».\,  s.    m. 

Le  sénat  maçonnique. 

Trad.*.  p.*.  les  prof.*.  Grand 
Orient  de  France. 

€tro««  adv.  Beaucoup,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Coucher  gros.  Dire  quelque 
chose  d'énorme. 

Gagner  gros.  Avoir  de  grands 
bénéfices. 

Ily  a  gros  à  parier.  11  y  a  de 
nombreuses  diances  pour  que.... 
To2Uen  gros.  Seulement. 

«îro»  lérantM,  s.  m.  pi.  Les 

officiers  supérieurs,  —  dans  l'ar- 
got des  troupiers. 

CSrofl  lot,  s.  m.  Mal  de  Naples. 

.  •'f^Mi  numéro,  s.  m.  Pros- 
ttowum. 

.  •ïi'oo  papa,  8.  m.  Homme 
bon  enfant,  rond  de  caractère 
comme  de  ventre,  ayant  ou  non 
des  enfants. 

On  dit  aussi  Gros  père. 

**'?!?•  «•▼•l«rte,  s.  f.  Cu- 
reurs  d  égout,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  font  allusion  aux 
grosses  bottes  de  ces  ouvriers  tro- 
glodytes. 

C}r«MMo  c«Talorlo«  s.  f.  Fi- 
gurantes du  corps  de  ballet  qu'on 
ne  fait  jamais  donner,  —  dans 
l'argot  des  gandins,  à  qai  cette 
grosse  cavalerie  fait  toujours  don- 
ner. 


CfroMlop  comme  du  pain 
^'o»***  a(y.  Extrêmement  bru- 
tal, dans  l'argot  des  bourgeois» 


amis  du  pain  blanc  et  des  dis- 
cours amènes. 

Clronehy,  s.  m.  Retardataire, 
flâneur,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Çïroaeliy,  s.  m.  Article  qui 
arrive  trop  tarda  l'imprimerie, 
—  dans  1  argot  des  journalistes. 

L'expression  est  d'H.  de  Bal- 
zac. 

On  dit  aussi  Rappel  de  Water- 
loo. 

«roiail«r«  V.  n.  Remuer, 
s  agiter,  —  dans  Fargot  du 
peuple. 

C}roalUl»4SrottlUot,  s.  m. 
Foule  de  gens  ou  d'animaux,  — 
par  allusion  À  leurs  mouvements 
vermiculaires. 

Ce  mot  fait  image  et  mérite 
d  être  conservé,  malgré  sa  trivia- 

«roolM,  s.  m.  Visage,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
n  ont  pas  le  moindre  respect  pour 
le  «  miroir  de  l'âme  ». 

€}roitmer«  v.  n.  Gronder, 
murmurer,  —  dans  Targot  des 
ouvners  qui  ont  servi  dans  l'in- 
fanterie de  marine. 

Cïrao,  s.  f.  Femme  entrete- 
nue, que  la  Nature  a  douée  d'au- 
tant de  bêtise  que  de  beauté,  et 
qui  abuse  de  celle-ci  pour  faire 
accepter  celle-là. 

C'est  un  moi  beureux  que  les 
gens  de  lettres  ont  trouvé  là  pour 
répondre  à  l'insolence  des  filles 
envers  lesbonnétes  femmes. 

Bécasses! éisaieiktréiles.  Grues! 
leur  répond-on. 

Mais  ce  mot,  dans  ce  sens  pé- 
joratif, n'est  pas  né  d'hier,  il  y  a 
longtemps  que  le  peuple  remploie 
pour  désigner  un  niais,  un  sot, 
un  prétentieux. 
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«merle,  s.  f.  Bêtise  rare, 
—  comme  il  en  sort  tant  de  tant 
de  jolies  bouches. 

CSrvKer,  v.  a.  Manger  le  bien 
de  (jueiqu'un,  —  dans  1  argot  du 

peuple.  ,    . 

Les  gens  de  lettres  écnvent 
Qrue-ger,  par  allusion  aux  mœurs 
'des  gniett  —  ces  Ruine-maison  I 

C}rn|r«tt'«  s*  ^'  Parasite, 
faux  ami  qui  vous  adde  à  vous 
ruiner,  comme  si  on  avait  besom 
d'être  aidé  dans  cette  agréable 
besogne, 

«oano,  s.  m.  Fèces,  non  pas 
des  phénicoplères  des  mers  du 
Sud,  mais  de  l'homme,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ai- 
ment les  facéties  grasses  et  re- 
muent volontiers  la  lie  de  1  es- 
prit pour  en  dégager  les  par- 
fums nauséabonds  au  nez  des 
autres  et  même  à  leur  propre 
nez. 

«aelto,  s.  f.  Bénéfice  (geld) 
qu*on  abandonne  aux  commis 
d'un  magasin  qui  sont  parvenus 
à  vendre  un  objet  jugé  invendable. 
GrâLce  à  la  faconde  des  gaudis- 
sards  modernes,  il  est  rare  qu'un 
rossignol  reste  sur  les  rayons,  et 
leur  guelte  s'en  accroît  d  autant. 

daeMlUoB»  s.  m.  Fille  ou 
femme  mal  habillée,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeoises,  qui  ne  tolè- 
rent pas  les  infractions  à  la  mode. 

C^uenoB,  s.  f.  Femme  laide 
ou  corrompue,  dans  l'argot  du 
peuple.  ,  . 

C*est  la  trot  des  Anglais. 

On  dit  aussi  Gwenippe\(i\.  Gtie- 
nuche, 

da^rets,  s.  m.  pi.  Les  blés 
murs,  —  dans  l'argot  des  Acadé- 
miciens. 

Clnérite,  s.   f.  Chapelle,  — 


dans  l'argot  des  marbriers  de  ci- 
metière, qui  s'y  réfugient  au  mo- 
ment des  averses. 

daette,  s.  f.  Gardien,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  dit  cela  à 
propos  des  chiens. 

Bonne  guette.  Chien  qui  aboie 
quand  il  faut,  pour  avertir  son 

maître. 

Etre  de  guette.  Aboyer  aux 
voleurs,  ou  aux  étrangers. 

C}aeul«rd,  s.  m.  Gourmand. 

Signifie  aussi  Homme  qui  parle 
trop  haut,  ou  qui  gronde  tou- 
jours à  propos  de  rien. 

daealard,  s.  m.  Poêle,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Signifie  aussi  Bissac. 

ttaenlarde»  s.  f.  Poche,  — 
dans  le  même  argot. 

CïuealardUe.  s.  f.  Gour- 
mandise, —  dans  Targot  du 
peuple. 

dueule,  s.  f .  Visage. 

Bonne  gueule.  Visage  sympa- 
thique. 

Casser  la  gueule  à  quelqu*un. 
Lui  donner  des  coups  de  poing 
en  pleine  figure. 

Gueule  en  pantoufle.  Visage 
emmitouflé. 

Cfaeule,  s.  f.  Appétit  énorme. 

Etre  porté  sur  sa  gueule.  Ai- 
mer les  bons  repas  et  les  plan- 
tureuses ripailles. 

Donner  un  bon  coup  de  gueule. 
Manger  avec  appétit. 

daeule»  s.  f.  Bouche. 
Bonne  gueule.  Bouche  fraîche, 
saine,  garnie  de  toutes  ses  dents. 

dueule  de  bois,  s.  f.  Ivresse, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  ont  voulu  exprimer  son  ré- 
sultat le  plus  ordinaire. 

Se  sculpter  une  gueule  de  bois. 
Commencer  à  se  gnser. 


GUE 


GUI 


229 


Homme  qm  a  une  voix  de  sten- 
tor on  qui  mange  très  chaud  ou 
très  éçicé. 

Avoir  une  gueule  d'empeigne. 
ÀToir  le  palais  assuré  contre  l'ir- 
ritation que  causerait  à  tout  autre 
Tabsorption  de  certains  liquides 
frelatés. 

On  dit  aussi  Avoir  la  gueule 
ferrée, 

CliMiaée,  s.  f.  Repas. 
Chercher  la  gueuke,  Piouer 
rassiette. 

Signifie  aussi  une  grosse  bou- 
chée. 

C}ve«léefl,  s.  f.  pi.  Paroles 
fescennines,  et  même  ordurières. 

C}«evle  eafaiiMée  (Aroir 
la}.  Etre  alléché  par  quelque 
chose,  par  une  promesse  de  dî- 
ner ou  d'amour,  et  se  créer  par 
ayance  une  indigestion  et  une  fé- 
licité sans  pareilles. 

Claeiile  une,  s.  f.  Gourmet. 

«ïnealcp^  t.  n.  Crier,  gron- 
der. 

Signifie  aussi  Parler. 

€}ueiaetoii«  s.  m.  Repas 
plantureux,  ou  seulement  Repas. 

Fin  gueuleton.  Ripaille  où  tout 
est  en  abondance,  le  vin  et  la 
Yiande. 

Qvealetoiiiier«  y.  n.  Faire 
un  gueuleton. 

C}neaMilller«  t.  n.  Vaga- 
bonder, mendier,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

«ueiualUe,  s.  f.  U  ca- 
naille. 

«ïaenuird,  s.  m.  Polisson. 

«aeaae,  s.  f.  Drôlesse  qui  ex- 

Sloite  le  plus  pur,  le  plus  exquis 
es  sentiments  humains,  l'amour, 
et  «  s'en  fait  des  tapis  de  pieds  », 


—  pour  emplojrer  Tabominable 
expression  que  j'ai  entendue  un 
jour  sortir,  comme  un  crapaud 
visqueux,  de  la  bouche  de  l'une 
d'elles. 

Courir  les  gueuses.  Fréquenter 
le  monde  interlope  de  Breda- 
Street. 

En  1808  on  disait  :  Courir  la 
gueuse, 

CSueuerie,  s.  f.  Action  vile, 
honteuse,  comme  les  coquins  en 
peuvent  seuls  commettre. 

ttvem,  s.  m.  Petit  pot  de 
terre  qu'on  emplit  de  cendres 
rouges  et  que  les  marchandes  en 
plein  vent  et  les  bonnes  femmes 
pauvres  placent  sous  leurs  pieds 
pour  se  chauffer. 

CSneax,  s.  m.  Coquin,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qm,  d'un  seul 
mot,  prouve  ainsi  éloquemment 
que  le  Vice  est  le  fils  naturel  de 
la  Misère. 

^Claeu  d'arjpeMtJ  Expres- 
sion du  môme  argot,  qui  équi- 
vaut à  Vargentum  sceleratum 
^c'est-à-dire  causa  omnium  sce- 
IcrunCj  de  l'argot  des  convives 
de  Trimaldon,  dans  Pétrone. 
C'est  un  cri  que  j)oussent  depuis 
longtemps  les  misérables  et  qui 
retentira  longtemps  encore  à  tra- 
vers les  âges. 

fialbe»,  s.  f.  pi.  Jambes,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Cfoibolles,  s.  f.  pi.  Jambes, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
Jouer    des   guibolles.    Courir, 

s'enfuir. 

duleheauir,  s.  m.  Guiche- 
tier, —  dans  l'argot  des  voyous. 

C}«i|pie,  s.  f.  Mauvaise 
chance,  —  dans  l'argot  des  co- 
chers qui  ne  veulent  pas  dire 
guignon. 
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Porter  la  guigne.  Porter  mal- 
heur. 

ttal|r"ie    à    canclie,  s.  m. 

Homme  qai  loncae,  —  dans  Tar- 
got  des  faubouriens. 

ttiii|r"ier,  Y.  a.  Viser,  con- 
voiter, attendre,  dans  Targot  du 
peuple. 

Qal|pioii«  s.  m.  Pseudonyme 
moderne  du  vieux  Fatum. 

Avoir  du  guignpn.  Jouer  de 
malheur,  ne  réussir  à  rien  de  ce 
qu'on  entreprend. 

ttai|r>>®i>>^*>^^t  2u]|i*  Désa- 
gréable. 

C'est  guignonnantt  C'est  une 
fatalité  I 

On  dit  aussi  —  à  tort  —  gui- 
gnolant, 

daljpioMné  (Être).  Être 
poursmvi  par  la  déveine  au  jeu, 
par  l'insuccès  dans  ce  qu'on  en- 
treprend. 

C}iitinbarde,  s.  f.  Voiture 
mal  suspendue,  conmie  les  cou- 
cous d'il  y  a  quarante  ans,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
emploient  aussi  cette  expression  à 
propos  de  n'importe  quelle  voi- 
ture. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restif  de  la  Bretonne,  qui  l'em- 
ploie à  propos  d'une  «  grande 
voiture  à  quatre  roues  chargée  de 
marchandises  ». 

Se  dit  aussi  en  parlant  d'une 
vieille  guitare. 


CîvlMal»  8.  m.  Juif,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Grarul-guinaL  Le  Mont-de- 
Piété. 

daiitelfte,  s.  f.  Grisette  de  bas 
étaçe,  habituée  de  bastringues 
mai  famés. 

ttnlitelfte»  s.  f.  Bal  de  bar- 
rière, —  dans  l'argot  des  voyous, 
Ïd  appellent  de  ce  nom  la  Belle 
oissonneusef  Aux  Deux  Mou^ 
lins,  le  Vieux  chêne,  rue  Mouife- 
tard,  le  Salon  de  la  Victoire,  à 
Grenelle,  etc. 

doliielier»  v.  n.  Danser. 

«oiMcher  (Se).  S'habiller  à 
la  hâte,  ^  et  mal. 

dvinchenr,  s.  m.  Habitué 
des  bastringues. 

dalndal,  s.   m.   Verre,    — 
dans  l'argot  des  bouchers. 
Siffler  le  guindal.  Boire. 

«ulncols  (De),  adv.  De  tra- 
vers, —  dans  l'argot  du  peuple. 

dalniraetto»  s.  f.  Grisette,  — 

Earce  que  hantant  les  bals  de 
arrière. 

daltare,  8.  f.  Rengaine  ; 
plainte  banale,  blague  sentimen- 
tale, —  dans  l'argot  des  artistes 
et  des  gens  de  lettres,  recon- 
naissants à  leur  manière  envers 
les  beaux  vers  des  OrientoUes  de 
Victor  Hugo. 

€ir,  adv.  Oui,  dans  l'argot  des 
voleurs. 


mé^i:-' 


•^  kîi; 


HabUlé    de    sole,    s.    m. 

Porc,  —  dans  Targot  des  faoboa- 
riens  et  des  paysans  des  environs 
de  Paris. 

Habiller,  t.  a.  Médire  de 
qnelcra*an,  ^  dans  l'argot  du 
peuple. 

Habiller  de  iaffeicu  à  40  sou». 
Mettre  sur  le  dos  de  quelqu'on 
des  sottises  on  des  méchancetés 
compromettantes  pour  sa  réputa- 
tion. 

Habiller,  t.  a.  Préparer  un 
animal  pour  Tétai,  —  dans  Var- 
got  des  Boucliers. 

HablUer  de  Mtpiit  (S*)  ▼. 
réfl.  Mourir,  —  par  allasiou  au 
bois  dont  se  composent  ordinaire- 
ment les  cercueils.  —  Argot  du 
peuple. 

Les  gueux  de  Londres  appel- 
lent le  cercueil  a  toooden  coat 
(un  habit  de  bois  ou  une  re^- 
gote  en  s&pin.) 

Habla,  Chien,  —  dans  Targot 
des  Toleurs,  qui  ont  emprunté  ce 
mot  au  vieux  langage  des  hon- 
nêtes gens. 
On  dit  aussi  Happin  et  Hubin, 
Haàin  ergamé.  Chien  enragé. 


Habiaer,  v.  a.  Mordre. 

Habit  noir,  s.  m.  Bourgeois, 

—  dans  Targot  des  souteneurs  de 
filles,  gens  du  peuple,  et,  à  cause 
de  cela,  ennemis  de  lliabit. 

Etre  habit  noir.  Etre  par  trop 
simple,  par  trop  naïf,  —  comme 
les  bourgeois  le  sont  d'ordinaire 
aux  yeux  des  voyons,  qui  ont  une 
morale  différente  de  la  leur. 

Habitea^ae,  s.  f .  Habitude, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Haéhep  de  la  paille»  y.  a. 

Parler  allemand,  «-  dans  Targot 
des  ouvriers. 

Haleine     eruelle,     s.     f. 

C*est-àrdire  fétide,  —  dans  Targot 
des  gens  de  lettres,  qui  ne  veu- 
lent pas  dire  haleine  homicide. 

Us  disent  aussi  Haleine  à  la 
Domitien. 

Haleïaer,  v.  a.  Respirer 
llialeine  de  quelqu*un,  — •  dans 
Tarffot  du  peuple. 

Signifie  aussi,  au  figuré,  Flai- 
rer, chercher  à  deviner  ce  qu*une 
personne  pense. 

Halle  a«x  drape,  s.  f .  Le 
lit,  —  dans  Targot  des  fauboa« 
riens. 
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Aller  à  la  halle  aux  draps.  Se 
coucher. 

Hallebarde,  8.  f.  Femme 
trop  grande  et  mal  habillée. 

On  disait  autrefois,  et  plus  Jus- 
tement, Hallebréda,  qui  était  une 
corruption  de  Halbrené  (dépe- 
naillé). 

Halot,  s.  m.  Soufflet,  —dans 
Targot  des  TOleurs. 

Haleter,  T.  n.  et  a.  Souffleter. 
Signifie  aussi  Souffler. 

Hanaeteii.  s.  m.  Manie 
quelconque,  idée  fixe,  —  dans 
rargot  de  Breda-Street,  où  les 
hannetons-hommes  Tiennent  d'eux- 
mêmes  s'attacher  le  fil  à  la  patte. 

Avoir  un  hanneton  dans  le  pla- 
fond. Etre  fou  de  quelqu'un  ou 
de  quelque  chose. 

Les  voyous  anglais  ont  une 
expression  analogue  :  To  hâve  a 
bee  in  his  bonnet  (avoir  une 
abeille  dans  son  chapeau),  disent- 
ils. 

HannetoBiier,  v.  n.  Se  con- 
duire c(Mnme  un  enfant;  avoir 
des  distractions. 

Haraader,  v.  n.  Crier  après 
guelqi^mi,  le  poursuivre  a*in- 
lures  Bf  de  moqueries,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

J'ai  respecté  l'orthographe  de 
ce  verbe,  que  j'ai  entendu  sou- 
vent après  ravoir  lu  dans  les  Ma- 
tinées du  seigneur  de  Cholières, 
Mais,  à  dire  vrai,  on  devrait 
l'écrire  Haroder,  pidsqu'il  vient 
de  Haro.  Et,  à  ce  propos,  qui  se 
douterait  que  ce  dernier  mot,  si 
connu,  est  composé  de  l'exclama- 
tion Ha  î  et  du  nom  de  Raoul, 
premier  duc  de  Normandie  ?. . . 


s,  8.  f.  pL  Vêtements. 
Havdl   à  la  «ovpe,    ad|j« 


Homme  doué  de  plus  d'appétit 
que  de  courage,  —  yuio. 

On  dit  aussi  dans  le  même 
sens  :  PTavoir  de  courage  qu'à  la 
soupe. 

Hareagpère,  s.  f.  Femme  du 
peuple  quiconque,  «  un  peu  trop 
forte  en  gueule  »,  —  dans  l'argot 
des  bourgeoises,  qui  se  souvien- 
nent des  plaisanteries  salées  dont 
les  accablaient  jadis  les  Dames 
de  la  Halle,  aujourd'hui  muse- 
lées par  ordonnance  de  police. 

Harla,  8.  m.  Embarras; 
chose  ennuyeuse  à  faire  ou  à  dire, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

J'ai  suivi  pour  ce  mot  l'ortho- 
graphe de  Balzac,  mais  je  crois 
que  c'est  à  tort  et  qu'il  doit  s'écrire 
sans  H,  venant  probablement  de 
l'italien  aria,  9ÏT,  —  d'où  arietta, 
ariette,  air  de  peu  d'importance. 
A  moins  cependant  que  Haria  ne 
vienne  d^Hariolus,  sorcier. 

Haiieaader,  v.  n.  Cha- 
mailler quelqu'un  sur  des  vé- 
tilles; être  de  mauvaise  compo- 
sition. 

Harieote,  s.  m.  pi.  Maison 
d'arrêt  de  la  garde  nationale,  où 
il  est  de  tradition  —  fausse  — 
que  l'ordùiaire  de  cette  prison 
pour  rire  se  compose  de  légu- 
mes, comme  celui  des  prisons 
sérieuses. 
On  dit  aussi  VHôtel  des  Haricots, 
Aug.  Villemot  prétend  que  cette 
expression  est  une  corruption 
d*Èôtel  Darricaud.  Il  a  peut-être 
raison. 

Haridelle,  s.  f.  Femme 
maigre  et  grande. 

On  dit  aussi,  mais  en  moins 
mauvaise  part,  Haquenée. 

»,  a^j.  Mal  habiUé. 

»,  s.  f.  Barreaux  de  fer 
qui  garnissent  les  fenêtres  des 
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prisons,  —  dans  Targot  des  yo- 

leurs. 
Pincer  de  la  harpe.  Se  mettre 

à  la  fenêtre. 


^__.  s.  f.  Femme  aca- 
riâtre comme  la  femme  de  So- 
crate,  —  dans  Targot  des  bonr- 

Se(ds,  qui  ontsonrent  le  malheur 
'épouser  une  Xantippe. 

HarpiiTBcr  (Se),  T.  réfl.  Se 

?aereUer,  se    battre,    —    dans 
argot  du  peuple. 

JBaMtrdlI  Expression  de  Far- 
got  des  typographes,  qui  s'en 
senrent  ironiquement  h  propos 
de  choses  quon  répète  trop  sou- 
yent  dorant  eux. 

Souvent  ils  se  contentent  de 
dire  H I 

■«•«rd  de  1»  foareheiie 

(Au).  Expression  proYorhiale  de 


îgnré. 

C'est  réquivalent  de  Au  petit 
bonheur. 

Hasarder  le  pa«net.  Ten- 
ter une  chose,  fortune  ou  danger, 
après  avoir  longtemps  hésité. 

Hallii,  s.  m.  Kom  que  les 
commis  de  nouveautés  donnent  à 
toute  personne  qui  entre  dans  le 
magaân,  y  marchande  plusieurs 
choses,  et  s'en  va  sans  rien  ache- 
ter. 


j»,  s.  m.  Spéculateur 

qui  joue  plus  souvent  à  la  hausse 
qu'à  la  baisse,  —  dans  Targot  des 
boursiers. 

0a«t-de-Tlre,  s.  m.  Bas, 
—dans  l'argot  des  voleurs,  pour 
qoi  ce  mot  a  signifé  originaire- 
ment Hautpde-chausses* 

Ils  disent  aussi  Tirants. 

Havte,  s.  f.  La  fraction  riche 


de  chaque  classe  de  la  société, 
bourgeois,  lorettes,  ~~  et  même 
ouvriers. 

Cette  expression,  très  employée 
par  le  peuple  et  par  le  monde  in- 
terlope, appartient  à  l*arçot  des 
voleurs,  qui  se  sont  divisés  en 
deux  grandes  catégories,  Haute 
et  biuse  pègre, 

Ila«te-Bleherle,  s.  f.  «  Les 

8 las  élégantes  et  les  plus  connues 
'entre  les  coureuses  parisiennes, 
reines  d'un  Jour  qui  ne  font  que 

Earaitre  et   disparaître   sur    le 
oulevard,  leur  champ  de  ba- 
taille.» 

Havt-aaal^  s.  m.  L'épilepsie, 
—  àxDs  l'argot  du  peuple. 

Hastoeher,  v.  n.  Monter,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

JH[a«t-et-bafl,     s.    m.     pi. 

Chances  diverses  de  bonheur  et 
de  malheur,  de  perte  et  de  gain, 
de  tristesse  et  de  joie,  —dans 
l'argot  du  peuple,  qui  connaît  le 
jeu  de  bascule  de  la  vie. 

Avoir  dei  haïUs  et  des  bas. 
N'avoir  pas  de  position  solide, 
de  commerce  à  l'abri  de  la  ruine. 

Les  Anglais  ont  la  même  ex- 
pression :  the  ups  am  dotont,  di- 
sent-ils à  propos  de  ces  vidssi- 
tudes  de  Vexlstence. 

llerte   à   rrlmper,  s.   f. 

Belle  gorge  ou  belles  épaules.  — 
éperons  du  cœur,  compulsoires 
d^amour. 

Herbe  saiiite,  s.  f.  L'ab- 
sinthe, —  à  cause  de  la  dési- 
nence, et  par  antiphrase. 

Herbes  de  la  i^alat-fleaii, 

s.  f.  pi.  Moyens  extraordinaires 
employés  nour  faire  réussir  une 
affâre,  soins  excessils  donnés  à 
une  chose.  —  dans  Fargot  du 
peuple,  qui  a  une  Flore  à  lui, 
comme  if  a  sa  Faune. 
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»,  s.  f.  C'est,  —dans  Tar- 
ffot  des  coulisses,  —  un  appareil 
a'éclairage  disposé  en  bande  trans- 
rersale,  ponr  donner  de  la  In- 
miëre  dans  les  parties  de  la 
scène  qni  n*en  recevraient  pas 
suffisamment  de  la  rampe  ou  des 
rôiiectenrs  des  portants. 

Hiater,  Y.  n.  Bâiller,  s'en- 
tr'onyrir  comme  hiatus. 

L'expression  appartient  à  J.  Ja- 
nin,  qni  Ta  employée  à  propos 
des  gneniUes  indécentes  de  Cno- 
dmc  Dncios. 

Hlbon,  s.  m.  Homme  d*nn 
commerce  difficile  et  désagréa- 
ble, —  dans  Targot  des  boorgeois, 
incapables  de  comprendre  les 
susceptibilités  sanyages  d'Alceste, 
qni  préférait  la  nnit  avec  son  si- 
fence  solennel  au  jour  avec  ses 
bruits  discordants,  et  le  désert 
avec  les  loups  à  la  ville  avec  les 
boomies. 

Hie,  s.  m.  Difficulté,  obsta- 
cle, ennui  quelconque.  Bic  jacet 
lepus. 

Voilà  le  hic.  VoUà  le  difflcUe 
de  Taifaire,  son  côté  scabreux, 
ou  périculoseux,  ou  seulement 
désagréable. 

Hirondelle,  s.  f.  Ouvrier 
récemment  débarqué  de  province, 
—  dans  Targot  des  tailleurs. 

flUroadelle,  s.  f.  Commis 
voyageur,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Hirondelle,  s.  f.  Cocber  de 
remise.  —  dans  Targot  des  co- 
chers de  place. 

Hirondelle  de  drève,  s.  f. 
Gendarme,  —  dans  Targot  des 
voleurs,  qui  se  souviennent  du 
temps  où  1  on  exécutait  en  Grève. 

On  disaH  autrefois,  avant  Guil- 
lotin,  Hirondelle  de  potence. 


Les  voleurs  anglais  disent  d^ 
môme  :  gallows  bird. 

Hirondelles  d'Uver,  s.  f. 

pi.  Les  marchands  de  marrons, 
et  aussi  les  petits  ramoneurs, 
parce  que  c'est  au  milieu  de 
l'automne,  aux  approches  de 
l'hiver,  que  les  premiers  viennent 
s'installer  dans  les  boutiques  des 
marchands  de  vin,  et  que  les 
seconds  font  leur  apparition  dans 
les  rues  de  Paris. 

Hirondelles  dv  pont 
d'Aréole,  s.  f.  pi.  Petits  vaga- 
bonds qui,  il  ^  a  quelques  années, 
avaient  imanné  d'éhre  domicile 
sous  les  arènes,  ou  plutôt  dans 
les  arches  du  pont  d  Arcole,  où 
non  seulement  ils  couchaient,  mais 
apportaient  le  produit  de  leurs 
déprédations  de  la  journée. 

Histoire,  s.  f.  Bagatelle, 
chose  de  rien,  fadaise,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  donne  ce 
nom  à  tout  ce  qui  n^napas  pour 
lui. 

Histoire,  s.  f.  Visage  de 
campagne  qae  découvrent  si  vo- 
lontiers et  si  innocemment  les 
petits  garçons  et  les  petites  filles. 

Histoires,  s.  f.  pi.  Discus- 
sion à  propos  de  quelque  chose, 
—  et  surtout  à  propos  de  rien. 

Faif*e  des  histoires.  Se  fâcher 
sans  moUf  raisonnable  ;  exagérer 
un  événement  de  peu  d'impor- 
tance. 

Ho^er»  v.  n.  Murmurer, 
86  plamdre,  pleurer. 


i.  s.  m.  Soldat  de  la 
ligne,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui,  sans  connaître  l'an- 
fflais,  imitent  cependant  les  mal- 
faiteurs de  Londres  appelant  les 
soldats  de  leur  pays  tobsters^  à 
cause  de  la  couleur  rouge  de  leur 
uniforme. 
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Signifie  aussi  Suisse,  domes- 
tique en  grande  livrée. 

Homélie^  s.  f.  Discours  en- 
nuyeux, —  dans  Targot  du 
peuple,  gui  se  soucie  neu  des 
Pères  de  FËglise,  et  bâifie  aussi 
Tolontiers  devant  un  sermon  pro- 
fane que  Gil  Blas  devant  les  ser- 
mons religieux  de  i^archerôque 
de  Orenade. 

Homleide,  s.  m.  L'hiver,  — 
dans  l*argot  des  vagabonds,  pîour 
qui  cette  saison  est  en  effet  meur- 
trière. 

JBomnaAMe,  a^.  Femme  que 
son  embonpoint  exagéré  rappro- 
che trop  de  l'homme,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Hofli^e,  s.  m.  «  Nom  que 
les  filles  donnent  à  leur  amant  de 
prédilection.  » 

C'est  aussi  le  nom  que  les 
femmes  du  peuple  donnent  à  leur 
mari. 


vaient  inventer  le  man  of  straw, 
—  et  l*homme  de  paille  fiit. 


HoBiBie  à  femmea,   s.  m. 

Homme  de  galante  humeur,  ^ 
dans  l'argot  du  peuple. 


Homme   à  «••«ve,   s.  m. 

Saltimbanque,  dentiste  en  plein 
vent,  pédicure  de  place  publi- 
que, etc. 

Homme  «n  sae,  s.  m.  Per- 
sonne riche,  généreuse,  —  dans 
VarROt  des  petites  dames  qui 
voudraient  que  FHumanité  ne  mt 
composée  que  de  ces  hommes-là. 

HoBtme  de   lettrée,  s.  m. 

Faussaire,  ^  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Homme  de  paille,  s.  m. 

Gérant  responsable,  machine  à 
signatures,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois» 

Les  Anglais,  qui  ont  mventé 
les  sociétés  en  commandite,  de- 


une  de   paille,    s.  m. 

Bonhomme,  pauvre  homme  et 
homme  pauvre,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  emploie  cette  ex- 
pression depuis  quelque  trois 
cents  ans,  comme  le  témoigne 
cette  épigramme  du  Seigneur  des 
Accords  : 

c  Jean  qui  asloit  homme  de  paille, 
Kajant  «foe  mettre  eous  la  deDt, 
Prit  une  TÎeille  et  4e  Tarfent  : 
Maintenant  11  ^t  et  trataiHe.  » 

Homate  de  petne,    s.   m. 

Voleur  qui  a  déjà  subi  une  ou 
plusieurs  condamnations. 

Hommelette,  s.  f.  Homme 
qui  n'a  rien  des  qualités  et  des 
vices  de  l'homme,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  ami  «  des  lurons  ». 

Hoaiiéte,  a(y.  Plus  que  suf- 
fisant, —  dans  rargot  des  bour- 
geois. 

Hdpltal,  s.  m.  Prison,  — 
dans  1  argot  des  voleurs,  dont  la 
conscience  est  souvent  malade. 

Horloa,  s.  m.  Coup  donné 
ou  reçu,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Horloger,  s.  m.  Le  Mont-de- 
Piété,  "  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui  y  portent  volontiers 
leur  montre  lorsqu'elle  retarde 
de  20  ftancs. 

Horreur   d'hoatate,   s.  f. 

Homme  qui  fait  rougir  et  que  l'on 
n'ose  pas  chasser.  —  dans  l'ar- 
got aes  bourgeoises,  qui  com- 
mencent à  se  shockiner  comme  les 
ladies  anglaises. 


jnva-Mwrw,      S*    f.  pi.    GO   qUC 

Cicéron  appelle  turpitudo  verbO' 
rum^  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 
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Dire  des  kot^eurs.  Tenir  des 
propos  plus  qae  grivois. 

IHre  des  horreurs  de  q%LeU 
qu'un,  L*acciiser  de  choses  mons- 
tmeuses,     inyraisemblables»   — 

Car  exemple  d^aroir  Yolé  les  tours 
fotre-Dame. 

Faire  des  horreurs.  Agir  trop 
librement, 

Hosto»  s.  m.  Prison,  —  dans 
Targot  des  ouvriers. 

Hdtol  de  la  modestie,  s. 

m.  Hôtel  garni,  manyaise  au- 
berge, —  dans  Targot  des  faubou- 
riens, qui  savent  que  les  loca- 
taires de  ces  maisons-là  n*ont  pas 
le  droit  de  faire  les  flers. 

Ils  disent  aussi  Etre  logé  à 
f  enseigne  des  Haricots, 

Hdtel  d«  rat  «al  pète,  s. 

m.  Cabaret  populacier,  —  dans 
Targot  des  marbriers  de  cime- 
tière. 

Hotterlaa»  s.  m.  Chiffon- 
nier, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Hoape  dentelée,  s.  f.  Lien 
de  fraternité,  —  dans  Targot  des 
francs-maçons. 

Hoarvarlj  s.  m.  Vacarme, 
dispute  bruyante,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  a  emprunté  ce 
mot  à  Targot  des  chasseurs. 

Houepiller,  y.  a.  Maltrai- 
ter quelqu'un  par  paroles  ou  par 
action. 

Haeher,  v.  a.  Appeler  quel- 
qu'un, crier  après  lui. 


ady.  Beau- 
coup, yictorieusëment,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Halle,  s.  f.  Vin,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  oint  ses 
membres  avec  cette  onctueuse  li- 
queur. 


Pomper  les  huiles*  Boire  avec 
excès. 

Halle,  8.  f .  Soupçon,  —  dans 
Targot  des  voyons. 

Halle  Monde,  s.  f.  Bière, 
—  dans  l'argot  des  étudiants,  ha- 
bitués des  brasseries. 

Halle  de  teae,  s.  f.  Vi- 
gueur physique,  volonté  de  bien 
faire,  qui  remplace  avantageuse- 
ment l'huile  pour  ^aisser  les 
ressorts  de  notre  machine.  Argot 
du  peuple. 

On  dit  aussi  Huile  de  poignet. 

Halle  de  Cotret,  s.  f.  Coups 
de  bâton,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui,  dans  les  jours  gras, 
se  plaisent  à  envoyer  les  nigauds 
chez  les  épiciers  pour  demander 
un  litre  de  cette  huile-là. 

La  plaisanterie  et  l'expression 
sortent  du  roman  de  Cervantes. 

Halle  de  malae«  s.  f .  L'ar- 
gent, qui  vous  glisse  toujours 
entre  les  doigU,  <—  dans  l'argot 
du  peuple,  plagiaire  involontaire 
des  voyous  anglais  :  OU  ofpalms 
disent  ces  derniers. 

Hait,  s.  m.  Entrechat,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Battre  un  huit.  S'en  aller  gra- 
cieusement en  pirouettant  sur  les 
talons. 

Hait  écai»  s.  m.  La  mé- 
sange,—dans  l'argot  des  pay- 
sans des  environs  de  Paris,  qui 
ont  voulu  faire  allusion  au  chant 
de  cet  oiseau. 

Hattre,  s.  f.  Mucosité  expec- 
torée, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  prennent  les  produits 
des  cryptes  muqueuses  des  bron- 
ches pour  des  mollusques  acé- 
phales. 

Faire  des  huîtres.  Cracher 
beaucoup  et  malproprement. 
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M«lti««  8.  f.  Imbécile,  — 
dans  Targot  da  peaple,  oui  jette 
Yolontien  ses  coqDUles  a  la  tdte 
des  gens. 

Le  parti  des  huîtres.  Nom 
ga*on  a  domié,  sons  Lonis-Phi- 
Iippe,  aux  dépotés  da  centre, 
gens  satisfaits,  —  et  attachés  à 
leurs  bancs. 


Hult-reMorto,  s.  m.  Voi- 
ture à  la  mode,  coupé  de  petite 
dame. 

Se  dit  aussi  pour  la  Petite 
dame  elle-même. 

Hnfttrlflvr  (S'}.  S*embour- 
geoiser,  se  parquer  dans  une  Tie 
casanière.  Argot  des  gens  de 
lettres. 

HamMier  (S*),  t.  réfl.  Boi- 
re, ~~  dans  Targot  des  ouYriers, 
qui  ayalent  assez  de  poussières 
malsaines  pour  aroir  le  droit  de 
se  mouilJer  un  peu  le  palais. 


lide   empire    (L*).  La 

mer,  ^  dans  Targot  des  acadé- 
miciens. 

Ils  disent  de  même  Les  plaines 
humides, 

La  première  expression  peut 
s*appliquer  aussi  justement  à 
TEgout  collecteur,  et  la  seconde 
aux  prairies  suffisamment  irri- 
guées. 

HuntorUitej  s.  m.  Écrivain 
de  récole  de  Swift  et  de  Sterne 
en  Angleterre,  et  de  Jean-Paul 
Richter  et  Henri  Heine  en  Alle- 
magne, ^  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  qui  ont  emprunte  le 
mot  (humourist)  et  la  littérature 
qu'il  représente. 

Humour,  s.  m.  Mélange 
d*esprit  et  de .  sentiment,  de 
gaieté  et  de  mélancolie,  d'ironie 


et  de  tendresse,  qui  se  rencontre 
à  foison  chez  lesécriTaina  anglais, 
et  qu'on  remarque  depuis  une 
quarantaine  d'années  cnez  quel- 
ques-uns des  écriYains  français, 
Charles  Nodier,  Oérard  de  ]>ïer- 
val,  etc. 

Happé*  ady.  Bien  habillé,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Monsieur  huppé.  Personne  de 
distinction. 

Huré,  adj.  Riche,  —  dans 
l'argot  des  yoleurs. 

HnrlaterlM,  s.  m.  Homme 
fantasque,  excentrique,  étourdi, 
et  même  un  peu  fou.  Argot  du 
peuple. 

Huroa,  s.  m.  Homme  rude 
d'aspect  et  de  langage,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  qui  n'ai- 
ment pas  Alceste. 

Hus-m«0l  Grand  merci,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

HuMMwd  à  quatre  roues, 

s.  m.  Soldat  du  train,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

HuesurA  de  lu  yulllo- 
tlue«  s.  m.  Gendarme,  —  dans 
l'argot  des  prisons. 

On  dit  aussi  Hussard  de  la 
veuve. 

Hydre  de  ruuarekle  (L*). 
Le  socialisme,  ^  dans  l'arçot  des 
bourgeois,  qui  ont  peur  de  leur 
ombre. 

Hydropique»  adj.  et  s.  Fille 
on  fenmie  enceinte,  —  dans  l'ar- 
got facétieux  du  peuple. 

Hyaaéuée,  s.  m.  Mariage,  — 
dans  l'argot  des  académiciens. 

Serrer  les  liens  ou  les  nœuds  de 
Vhyménée.  Se  marier. 


ïïeîg;  adY.  Ici,  —  dans  Far- 
gotdesYoleiirs. 
Ils  disent  aussi  Icicaille, 

Idée»  s.  f.  Petite  ({uantité  de 
quelque  chose,  solide  ou  liquide, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Cette  expression  est  de  la 
mdme  famille  que  scrupule,  lar- 
me^ soupçon  et  goutte. 

Idées»  s.  f.  pi.  Soupçons  ja- 
loux, —  daoïs  1  argot  ctes  bour- 


se forger  des  idées.  Concevoir 
des  soupçons  sur  la  fidélité  d'une 
femme. 

Idiot»  s.  m.  Aménité  de  Var- 

Sot  des  gens  de  lettres,  qui  Ta- 
ressent  volontiers  aux  confrères 
qîd  leur  déplaisent. 

IdloUsn&e,  s.  m.  Bêtise  com- 
plète; 4nerie  renversante. 

Il  m  pin  sur  mm  mercerie. 

Se  dit  —  dans  Targot  des  sens 
de  lettres  et  des  raplns  —  aune 
femme  autrefois  très  avantagée 
par  la  Nature,  et  maintenant 
tout  à  fait  désavantagée  par  la 
Vie. 

On  connaît  Teffet  désastreux  de 


la  pluie  sur  les  étoffés  —  sur  les 
étoffes  de  satin  principalement. 

n  est  aaldll  Exclamation 
de  Targot  des  faulMuriens,  pour 
avertir  quelqu'un  qui  parle  d'a- 
voir à  se  méfier  des  gens  devant 
lesquels  il  parle. 

On  dit  aussi  //  est  midi  et  demi, 

nileo,  adv.  Sur-le-champ, 
tout  de  suite,  —  dans  l'argot  ou 
peuple. 

nileo,  s.  m.  Potion  improvi- 
sée, —  dans  l'argot  des  pharma- 
dens,  qui  composent  ordinaire- 
ment ce  garus  de  teinture  de 
cannelle,  de  sucre  et  d'alcool. 

Il  n'y  m  pas  de  bon  DIen  ! 

Phrase  elliptique  de  l'argoi  du 
peuple,  qui  ne  sent  pas  le  fagot 
autant  qu'on  pourrait  le  croire  au 
premier  abord;  elle  signifie  sim- 

Ï dément,  dans  la  bouche  de 
'homme  le  plus  en  colère  : 
«  Malgré  tout,  je  ferai  ce  que  je 
veux  raire,  rien  ne  m'arrêtera.  » 

n  plent!  Terme  de  refus 
ironique,  —  dans  l'argot  des  ga- 
mins et  des  ouvriers. 
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n  plemtl  Bzdamation  de 
Targot  des  typographes,  pour  an- 
noncer la  présence  d'un  étranger 
dans  râtelier.  —  Exclamation 
de  Targot   des     Arancs-maçons, 

{»oar   s^yertlr  mutuellement  de 
'intrusion  d'un  profane  dans  une 
réunion. 

11  toatbera  urne  roue  de 
▼otre  Toiture  !  Plirase  souvent 
employée  —  dans  Targot  du  peu- 
ple —  à  oropos  des  ^ens  trop 
gais,  oa  aune  gaieté  mtempes- 
Viye. 

n  y  a  des  boMiiis.  Se  dit  — 

dans   Targot  des    coulisses,  » 
d'une  pièce  que  l'on  siffle  à  ou- 

Joachim  Duflot  fait  dater  cette 
expression  des  Aventures  de 
MayeuXf  yaudeville  d'Edouard 
Brisebarre.  On  sifflait  à  croire 
que  tous  les  merles  de  Meudon 
s'étaient  donné  rendez-vous  là. 
L*aut6ur,  qui,  de  la  coulisse,  en- 
tendait ce  Bruit  douloureux  pour 
son  amour-propre,  s'en  tira 
comme  tous  les  auteurs  siffles,  en 
disant  :  «  C'est  une  cabale  mon- 
tée. Il  y  a  dans  la  salle  une  dou- 
zaiDe  de  bossus  qui  se  sont  donné 
rendez-vous  pour  siffler  ma 
pièce.  »  A  partir  de  ce  jour-là, 
qaoi  qu'on  joue,  drame  ou  vaude- 
ville, lorsqu'on  le  siffle,  c'est 
qu'il  y  a  des  bossus  dans  la 
salle. 

lataye,  s.  f.  Lithographie, 
gravure,  dessin.  —  dans  l'argot 
des  enfants  et  du  peuple,  ce 
grand  enfant. 

Imbiber  (S'),  v.  réfl.  Boire, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

latbrlaiine,  s.  f.  Ëcerrelé, 
excentrique,  maniaque,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

A  signifié  autrefois  Homme 
pris  de  vin. 


Nous  ne  sonmies  pas  loin  de 
Vebriacus  de  Plante. 

Imateable,  s.  m.  Maison,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 


Imatortel,  s.  m.  Académi- 
cien, —  dans  l'argot  ironique  des 
feus  de  lettres,  qui  savent  très 
ie  nque  l'Institut  est  un  Léthé. 
Les  quarante  immortels.  Les 
quarante  membres  de  l'Acadé- 
mie à  tort  dite  Française. 


r,  s.  m.  Insuccès,  fias- 
co, —'dans  l'argot  des  artistes. 

Impavide,  a^j*  Impassible, 
que  rien  ou  personne  n'émeut. 

J'ai  employé  cette  expression 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  quel- 
ques-uns de  mes  confrères  l'ont 
employée  aussi,  —  et  maintenant 
elle  est  dans  la  circulation. 


jable,  adj.  Qui  est 
d'une  haute  bouffonnerie,  d'un  ca- 
ractère extrêmement  plaisant,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie ce  mot  à  propos  des  choses 
et  des  gens. 

Impayable,  adj.  Étonnant  à 
force  d'exigences,  ennuyeux  à 
force  de  caprices.  Argot  de  Bre- 
da-Street. 

Impère,  s.  f.  Apocope  d'/m- 
périale,  —  dans  l'argot  des  fau- 
nouriens. 

Imposilble,  a^j.  Extrava- 
gant, invraisembiahle  à  force 
d'être  excentrique.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Impure,  s.  f.  Femme  entrete- 
nue, —  dans  l'argot  des  vieax  ga- 
lantins,  qui  ont  conservé  les  tra- 
ditions du  Directoire. 

laeonimode»  s.  m.  Révdr^ 
bère,  —  dans  l'argot  des  malfai- 
teurs, ennemis-nés  des  lumières. 
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Wmt^mgrmMié»  s.  t  VetUrts 
crepitui,  ou  RuciuSy  —  dansl^f- 
gotdes  boargeois,  qm  oublient 
que  leurs  pères  éructaient  et 
même  crépitaient  à  table  sans  la 
moindre  Torgogne. 

Faire  une  incongruité.  Crépi- 
tare.  Tel  eractare. 

Dire  une  incongruité.  Dire  une 
gaillardise  nn  peu  trop  polrrée, 
—  turpitudo  veràorum, 

Imeomobré,  s.  et  adj.  Incon- 
nu, étranger,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Ineonsé^nemee,  s.  f.  Infidé- 
lité galante,  —  dans  fargot  de 
Breda-Street,  où  le  manque  de 
probité  en  amour  est  naturelle- 
ment considéré  comme  péché  vé- 
niel. 

IneoiMé«nento«  a^j.  Femme 
qui  change  souvent  d'amants, 
soit  parce  qu*elie  a  la  papillonne 
de  Fourier,  soit  parce  quiis  n'ont 
pas  la  fortune  de  M.  de  Roths- 
child. 

laeoBvémlemt,  s.  m.  Infir- 
mité, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Avoir  Vinconvénient  de  la  bou- 
che. Mériter  cette  épigramme  de 
Tabourot  &  Punaisin  : 

«  Tu  t'csbahis  pourquoy  ton  chien 
Les  esirons  de  sa  langue  touche  : 
Se  peut-Il  pas  faire  aussi  bien 
Qu*il  lesche  ta  Idm  et  ta  bouche  t  » 

Avoir  Vinconvénient  des  pieds. 
Suer  outrageusement  des  pieds. 

Imeroyable,  s.  m.  Le  gandin 
du  Directoire. 
On  prononçait  încoïable. 

iBdéerottable,  adj.  Incorri- 
gible, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Inexpremible,  s.  m.  Panta- 
lon, —  dans  l'argot  des  Anglaises 


pudiques,  qui  est    devenu  celui 
des  gouailleurs  parisiens. 

IsfaMto,  s.  f.  Maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Les  infantes  étant  les  filles  puî- 
nées des  rois  d'Espaçne  et  de 
Portugal,  sont  supposées  belles, 
et  l'on  sait  que  tous  les  amants 
jouent  volonUers  de  l'hyperbole  & 
propos  de  leurs  maîtresses  :  ils 
disait  «  mon  infante  »  comme  ils 
disent  «  ma  reine  ».  Une  cou- 
ronne leur  coûte  moins  à  donner 
avec  les  lèvres  qu'une  robe  de 
soie  avec  les  mains. 

Infect,  adj.  Détestable,  mal 
écrit,  —  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres  qui  disent  cela  à  propos 
des  articles  ou  des  livres  de  ceux 
de  leurs  confrères  qu'ils  n'aiment 
pas,  k  tort  ou  à  raison. 

lafeet,  adj.  Peu  généreux, — 
dans  l'argot  des  petites  dames, 

Sour  qui  ne  pas  regarder  à  la 
épense  c'est  sentir  Bon,  et  n'a- 
vofr  pas  d'argent  c'est  puer. 

iBférIear,  adj.  Qui  est  in- 
différent ;  qui  semble  peu  impor- 
tant. Argot  des  faubouriens. 

Cela  m'est  inférieur.  Cela 
m'est  égal. 

Inllraie,  s,  et  adj.  Imbécile, 
~  dans  l'argot  du  peuple  et  des 
gens  de  lettres. 

Jouer  comme  un  infirme.  Jouer 

très  mal. 

Inffénme,  s.  f.  Jeune  fille  in- 
noceiAe  et  persécutée  par  les  sé- 
ducteurs auxquels  elle  résiste  ver- 
tueusement —  tant  que  dure  son 
r61e  :  la  toile  baissée,  c'est  diffé- 
rent. Argot  des  coulisses. 

Cet  emploi  commence  à  dispa- 
raître des  théâtres  et  des  pièces, 
comme  trop  invraisemblable  et 
par  conséquent  ridicule.  Les  ac- 
trices aiment  mieux  jouer  les 
travestis. 
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IncUohe»  8.  m.  Anglais,  — 
dansFargot  des  f&uboarieas,  qui 
prononcent  à  peu  près  bien  ce 
mot,  mais  récriraient  probable- 
ment très  mal. 

Ils  disent  ausd  Inglichemann 
(englishmann). 

Iwkgw^Mte,  s.  m.  Peintre  qoi 
fait  cris  comme  M.  Ingres  et 
exagère  la  sécheresse  et  la  froi- 
deur de  couleur  de  ce  maître. 
Argot  des  artistes  et  des  gens  de 
lettres. 

Imi^iiriplter,  y.  a.  et  n.  Boire, 
ou  manger,  araler,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Ce  verbe,  que  n'oseraient  pas 
employer  les  gens  du  bel  air,  est 
un  des  mieux  formés  et  des  plus 
expressifs  que  je  connaisse  :  m- 
ûurgitare,  —  qui  évoque  naturel- 
lement le  souvenir  du  fameux  in 
guraiie  vasto,  cet  abîme  goulu 
où  oisparurent  les  Lyciens,  les  fi- 
dèles compagnons  d'Enée. 

On  dit  aussi  S'ingurgiter  quel- 
que chose. 

iBffoririter     ■on      bllam. 

Moanr.  --  dans  Targot  des  com- 
merçants. 

Im  natnimllbiis.  En  che- 
mise, ou  nu. 

Inodorofi,  s.  m.  pi.  Water- 
closets,  ^  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

In^nlétndeB^  s.  f.  pi.  Dé- 
mangeaisons, —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Avoir  des  inquiétudes  dans  le 
mollet.  Avoir  une  crampe. 

Insinuant,  s.  m.  Apothi- 
caire, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  voulu  détrôner  M.  Fleu- 
rant. 

Inoolné,  ac^.  et  s.  Insolent, 
—  dans  le  même  argot. 


Insnrgé  de  BomlUj,  s.  m. 

Résultat  probant  de  toute  bonne 
digestion. 

Cette  expression  date  de  1848. 
Les  insur^  de  Romilly,  dit  le 
Corsaire^  traversent  tous  les  ma- 
tins un  bois  voisin  du  canal  Qu'ils 
creusent  près  de  Conflans  (Mar- 
ne). Non  contents  d'user  du  bé- 
néfice que  leur  accorde  le  proprié- 
taire du  bois,  pour  abréger  leur 
chemin,  ils  aiment  à  s'égarer 
dans  des  allées  sinueuses  tracées 
pour  la  méditation,  et  ils  y  dé- 

8 osent  des  marques  nombreuses 
e  leur  passage.  Donc,  le  maître 
du  bois,  se  promenant  un  jour  et 
découvrant  à  chaque  pas  ces  faits 
inusités,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  :  «  Dieux  I  que  d'insur- 
gés /  »  Le  mot  fût  entendu,  re- 
cueilli: il  est  resté  et  il  restera, 
au  moins  à  Romilly.  Il  remplit 
d'ailleurs  une  fonction  utile  dans 
la  langue;  il  remplace  avanta- 
geusement le  mot  de  sentinelle, 
qui  attendait  impatiemment,  de- 
puis des  siècles,  qu'on  le  relevât. 

Interlope,  s.  et  a^j.  Qui  ap- 
partient au  monde  de  la  galan- 
terie, —  où  les  smugglers  des 
deux  sexes  fraudent  sans  cesse  la 
Morale,  la  Pudeur  et  même  la 
Préfecture  de  police. 

Le  monde  interlope,  La  Bohè- 
me galante. 

Interloquer,  v.  a.  Con- 
fondre, stupéfier,  humilier.  Argot 
du  peuple. 

Intime,  s.  m.   Applaudisseur 
i,  —  dans  l'argot  des  cou- 
ksses. 

Invalide,  s.  m.  Ancienne 
pièce  de  quatre  sous,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Invalo,  s.  m.  Apocope  d'/n- 
valide,  —  dans  l'argot  aes  fau- 
bouriens. 


lisses 


■■*lt«,  s.  t.  Apocope  i'Invi- 
lotion,  —  duul'argotaetjonenrs 
de  wUit. 

■■tHc> 

talion.  Argot  il._  _ _ 

Faire  une  invite  à  fat.  SoUl- 
dter  qnelqu'im  de  tous  alErir 
quelque  chose. 

lrUM4«  JEii)l  Obllqnemenl, 
à  droite  on  a  ganche,  —  duu 
l'u-got  des  gamlni,  qui  emploient 
cette  eipreesion  en  jonaiit  an 
bonchoD  on  aiu  Mlles. 

Ir«««aU,  a.  m.  Imbécile,  -~ 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
reapecie  pae  asKi  les  nêros  de 

Shahilier    tn    iroqtioit.  D'une 
manière  blurre,  extraragante. 
Parler  comme  un  iroquoit.  Fort 


■trcr,  T.  a.  Avoir,  —  dan*  le 
même  argot. 
C'est  on  verbe  Irrégnlier.  Ainsi  : 


iTolra,  s.  m.  Les  deots,  — 

dus  l'argot  des  faobonriens. 

Faire  un  e/fel  d'ivoire.  Rire  de 
façon  Jk  montrer  qu'on  a  la  bonchs 
Ideu  meublée. 

Les  TOTOos  anglali  disent  de 
même  :  fo  flaih  one's  irory. 

lTS«(Ber  (S'}.  T.  réfl.  Avoir 
des  hauitodes  d'Ivrognerie,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 


«iabot,  s.  m.  Estomac,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
sarent  pourtant  bien  que  l'homme 
n'est  pas  un  granirore. 

S'arroser  le  jabot.  Boire. 
Faire  son  jabot.  Manger. 
On  dit  aussi  Remplir  son  jabot. 
L'expression  est  vieille  : 

•  De  ce  vin  champenob  doot   j'eniDlis 

[mon  Jaîoot 

On  na  me  Toit  j^maU    sabler    que   le 

[goulot  I  > 

dit  le  ^and  prêtre  Impias  de  la 
tragédie-parade  le  Tempérament 

(i755). 

SmhoU  s.  m.  Oorge  de  fem- 
me. 

Chouette  jabot.  Poitrine  plan- 
tureuse. 

Sahoimge,  s.  m.  Bavardage, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Caboter,  y.  n.  Parler,  ba- 
varder. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restif  ae  la  Bretonne  : 

c  Use  élail  sotte,  ' 
Mainlemiit  die  jsl)ot  e; 
Voyei  eossiiie  Teeprit 
Dans  un  Jeone  codw  s'uHrodoit.  » 

SàhoimMjtt  s.  m.  Bavard. 


6.   f.   Femme  ba- 
varde. 

Se  dit  aussi  d'un  Homme  ba- 
vard ou  indiscret. 

%  V.  n.  Bavarder. 

,  s.  m.    Bavard, 
indiscret. 

«iaieobla^  s.  m.  Révolution' 
naire,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois, qui  singent  les  aristocrates. 

^acqae,  s.  m.  Pièce  d'un  sou, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

tiacqne,  s.  m.  Geai,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

^acqneliae,   s.   f.  Orisette, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois; 
Concubine,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises. 

•  Notre  Jacmieline  le  fouille, 
Emporta  la  ffren>>ttUie, 
Laisse  là  moa  nifaud.  » 

dit  une  vieille  chanson. 

^ae^aellne,  s.  f.  Sabre  de 
cavalerie,  —  dans  Targot  des 
soldats. 

^ac««es  BoBhoatate.    Le 

peuple,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, dont  les  pères  firent  la 
Jacquerie. 

C^sst  le  John  Bull  anglais,  le 
Frère  Jonathan  américain,  etc. 


SIO 
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^acqnot,  s.  m.  Niais,  ba- 
Tard  importun,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

On  dit  aussi  Grand  Jacquot, 

#aetor,  y.  n.  Parler,  —  dans 
Targot  des  Tolenrs,  qui  ont  em- 
prunté ce  yerbe  à  la  Tieiile  lan- 
gue des  honnêtes  gens  {jactare, 
yanter,  prdner). 

«faire,  s.  f.  Soufflet,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  s*assimile 
yolontiers  les  mots  des  ouyriers 
provindaux  transplantés  à  Paris, 
et  qui  a  certainement  emprunté 
celui-ci  au  patois  normand. 

«iaffé0«  s.  f.  pi.  Les  joues. 

Statuer»  s.  m.  Jardin,  — 
dans  Targot  des  yoleurs. 

«iafllB,  s.  m.  Jardinier. 

baffle,  s.  f.   Soupe,  potage, 

—  dans  le  même  argot. 

^alo,  s.  m.  Chaudronnier,  — 
dans  le  même  argot. 

^ambe  4e  tIb^s.  f.  lyresse, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Faire  jambe  de  vin.    Boire  i 

tire-larigot. 

^anbes  de  eo«,  s.  f.  pi. 

Jambes  maigres,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Jambes  en  coton.  Fla^eoUantes 
comme  le  sont  d'ordinaire  celles 
des  iyrognes,  des  poltrons  et  des 
conyalescents. 

Jambes  en  manches  de  veste. 
Jambes   arquées,   disgracieuses. 

#aaake«  es  VmMr,  s.  f.  Po- 
tence, ~  dans  Targot  des  yoleurs. 


LboBe,  s.  m.  pi.  Les 
cuisses,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  preunent  l'homme 
pour  un  goret,  et  qui  ont  quel- 
quefois raison. 

Scarron  n'a  pas  été  moins  irré- 
yérencieox  : 


«  AuêA  fut  PëlîM  le  bon 

Fort  incommodé  d'an  Jambon*  > 

dit*il  dans  son   Virgile  travesti» 

happer,  y.  n.  Crier. 

Smr,  s.  m.  Argot  des  yoleurs, 
—  qui  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
jargon. 

Dévider  le  jar.   Parler  argot. 

Le  peuple  disait  autrefois  (fun 
homme  très  fin,  très  rusé  :  Il  en- 
tend le  jar,  fit  souyent  il  ajou- 
tait :  //  a  mené  les  oies,  —  le 
jars  étant  le  mâle  de  l'oie. 

^ardlaage,  s.  m.  Débinage, 
médisance,  —  dans  l'argot  des 
yoyous. 

«iardlaer,  y.  a.  etn.  Débi^ 
ner, 

^ardlaer,  y.  n.  Parler,  — 
daus  le  même  argot. 

«iardlMier,  s.  m.  Complice 
de  V Américain  dans  le  yol  au 
charriage.  C'est  lui  qui  est  char- 
gé de  flairer  dans  la  foule  l'hom- 
me simple  à  dépouiller. 

^ari^Ue,  n.  d..  1.  La  Nor- 
mandie, —  dans  l'argot  des  yo- 
leurs. 

«iarffolllor^  s.  m.  Normand. 

«iari^nner,  y.  n.  Babiller, 
bayarder,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

fiari^nUler,  y.  n.    Parler 
conftisément. 
On  dit  aussi  GargouiUer, 

SwkT^umw,  y.  n.  Parler  ar- 
got, déyider  lejar. 


u  s.  f.  Jarretière,  — 
dans  l'argot  des  yoleurs. 

Jeu  de  lajamaffe.  Escroque- 
rie dont  Vidooq  donne  le  procédé, 
pages  S83-:i4  de  son  ouyrage. 

Jarret,  s.  m.  Bon  marcheur 
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.  dans  Targot  du  peuple,  qui 
emploie  souYent  la  métonymie. 


imim,  s.  f.  Prière,  —  dans 
Targoi  des  yoleors. 

V.  n.  Prier. 


»,  T.  n.  Parler  indiscrè- 
tement, de  manière  à  compro* 
mettre  des  tiers  ou  soi-même, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

«iasplm,  adv.  Oui»  —  dans 
l'argot  des  yoleurs. 

«iaspimeatemt,  s.  m.  Aboie- 
ment, —  dans  le  même  argot. 

SmmpimeWf  t.  a.  et  n.  Parler, 
bavarder. 

Jaspiner  bigorne.  Entendre  et 
parler  le  cant  parisien. 

En  wallon,  Jaspiner  c*est  ga- 
zouiller, faire  un  petit  bruit  doox 
et  agréable  comme  les  oiseaux. 

#aiime,  s.  m.  Ëan-de-vie.  — 
dans  Targot  des  chiffonniers. 

«iaïuie,  s.  m.  Été,  la  saison, 
mûrissante,  —  dans  l'argot  des 
Yoleurs. 

^anne  d'«af  (Arec  un). 
Phrase  suffixe  que  le  peuple  em« 
ploie  ironiquement  ayec  le  yerbe 
Aimer, 

Ainsi  Je  Vaime  avec  un  jaune 
(Tœuf  sigmfï»  :  «  Je  ne  t'aime  pas 
du  tout.  » 

^anmet,  s.  m.  Pièce  d'or  de 
yingt  francs,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Ils  disent  aossi /auntau. 

Au  XVII*  siècle,  on  disait 
Rouget. 

^aiialer,  s.  m.  Débitant  on 
buveur  d'eau-de-vie* 

#avaaals,  s.  m.  Langue  de 
convention  pariée  dans  le  monde 
des  coulisses  et  des  filles,  qui 
consiste  à  igo^^^  &prè8  chaque 


sjrllabe  la  syllabe  va  ou  ov,  ad 
libitum,  de  façon  à  rendre  le  mot 
prononcé  inintelligible  pour  les 
profanes. 

Les  yoleurs  ont  aussi  leur  java- 
nais, qui  consiste  à  donner  des 
terminaisons  en  ar  et  en  oc,  en 
al  ou  en  em,  de  façon  à  défigurer 
les  mots,  soit  français,  soit  d'ar- 
got, en  les  agrandissant. 

Quant  aux  bouchers,  étaliersou 
patrons,  leur  javanais  consiste  à 
remplacer  toutes  les  premières 
lettres  consonnes  d'un  mot,  nar 
un  L  et  à  reporter  la  première 
consonne  à  la  fin  du  mot,  auquel 
on  coud  une  syllabe  javanaise. 
Ainsi,  pour  dire  Papier  ils  diront 
Lapiepem^  ou  Lapiepoc, 

Pour  les  mots  qui  commencent 

Sar  une  voyelle,  on  les  fait  précé- 
er  et  suivre  par  un  l,  sans  ou- 
blier de  coudre  à  la  fin  une  syl- 
labe javanaise  quelconque.  Par 
exemple  avis  se  dit  Laviloc  ou 
mieux  Lavilour ,  Quelquefois 
aussi  ils  varient  ponr  mieux 
dérouter  les  curieux;  ils  disent 
nabadutac  pour  tabac,  —  quand 
ils  ne  disent  pas  né  foin  du  tré 
pour  tréfoin,  en  employant  les 
syllabes  explétives  na  et  né  qui 
sont  du  pur  javanais,  comme  av 
et  va. 


L,  s.  m.  Lin  que  l'on 
met  en  javelles,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Gavotte,  s.  f.  Homme  bavard, 
indiscret,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 


i,  s.  m.  Imbécile;  mari 
que  sa  femme  trompe  sans  qu'il 
ren  aperçoive. 

On  disait  autrefois  Janin. 

Semm-Mêim,  s.  m.  Imbécile. 

C'est  le  cas  ou  jamais  de  citer 
les  vers  de  madame  Deshoulières  : 
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c  icanf  Que  dire  sur  Jeanf  C'est   m 

[terrible  non 
Que  jemats  n*aceompafne  une  épiihète 

[honofile  : 
Jean  Des  Vignes,  Jean   Lorgne...    Où 

Inia-^Y  Trouves  bon 
Qu'en  si  beau  cheniin  je  m'arrêle.  > 

SemM  de  la  suie,  s.  m.  Sa- 
voyard, ramoDeur,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

^emn  de  la  Tlipie,    s.  m. 

Crucifix,  —  dans  Fargot  des  to- 
lenrs. 


g.  f .  Malhonnête 

homme,  bon  à  fouetter,  «>  dans 
Targot  des  bourgeois. 

#eaBfeatre,  s.  m.  Homme 
sans  délicatesse,  sans  honnêteté. 
sans  courage,  sans  rien  de  ce  qui 
eonstitue  un  homme,  —  dûis 
Targot  du  peuple,  dont  cette  ex- 
pression résume  tout  le  mépris. 


€}  Hêtre.  Le  peuple  des 
paysans. 

L*expression  est  de  Pierre  Du- 
pont. 


A,  s.  m.  Conscrit, 

—  dans  l'argot  des  vieux  trou- 
piers, pour  qui  tout  soldat  novice 
est  un  imbécile  qui  ne  peut  se 
dégourdir  qu'au  feu. 

Semm-Semm,  s.  et  a4j.  Hom- 
me par  trop  simple,  qui  se  laisse 
mener  parle  bout  du  nez.  Argot 
du  peuple. 


_    i,  8.   m.     lono- 
eent,  et  méi]^  niais. 

^eanmetoa,  s.  f.  Fille  de 
moyenne  vertu,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  connaissent 
leur  La  Fontaine  : 

c  Car  il  défend  les  Jeannetons, 
Cbo.e  très  nécessaire  à  Romd.  » 

Jeaa-Walii».  Le  peuple  des 
vignerons. 


L'expression  est  de  Gustave  Ma- 
thieu. 

#e  ae  oato  %al,  s.  f.  Femme 
de  mœurs  plus  que  lésères,  ~- 
dans  l'argot  mépnsant  des  bour- 
geoises. 

Se  ae  oato  %not,  s.  m.  Qua- 
lité difficile  à  définir  ;  l'inconnue 
d'un  sentiment  ou  d'un  caractère 
qu'on  chercherait  en  vain  à  dé- 
gager. Argot  des  gens  de  lettres. 

Séràwkit,  s.  m.  Canne,  bâton, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

#é«nlte,  s.  m.  Dmdon,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  gui 
doivent  employer  cette  expression 
depuis  l'introduction  en  France, 
par  les  missionnaires,  de  ce  pré- 
cieux gallinacé,  c'est-à-dire  de- 
puis 1570. 

«ièeiis,  s.  m.  Innocent,  — 
dans  Targot  souvent  ironique  du 
peuple. 

D  où  le  grippe-Jésus  de  l'argot 
encore  dIus  ironique  des  voleurs, 
puisqu'ils  appellent  ainsi  les  gen- 
darmes. 

SkmwÊj  s.  m.  «  Enfant  dressé 
au  vol  et  à  la  débauche,  »  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

4let,  s.  m.  Canne,  jonc,  — 
dans  le  même  argot. 

#etor,  V.  n.  Suppurer,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

«ieter  des  perles  devaat 
les  penrceaax,  v.  a.  Dire  ou 
faire  de  belles  choses  gue  l'on 
n'apprécie  point  à  leur  juste  va- 
leur, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

C'est  le  margaritas  antè  porcos 
des  Anciens. 


#e«er  dm  ecear  ear  d« 
earreaa.  Rendre  fort  incivile- 
ment  son  d^euner  ou  son  dîner. 
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lonqn^on  Ta  pris  trop  Tiieou 
trop  abondant. 

Smîrnr  le  mosAlMlr,  y.  a. 

Distingaer  une  femme  et  loi 
faire  agréer  ses  hommages  et  son 
cœur,  —  dans  Targot  des  Tienz 
galantins. 


Seimr     m 

eUem,  t.  a.  Renoncer  à  dey)- 
ner  nne  chose,  à  la  comprendre, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

On  dit  anisi  Jeter   sa  langue 
aux  chats ^ 


dMsva  iM  movUns.  Dire 
adien  k  la  pndenr,  à  l'Innocence, 
et,  par  snite,  an  respect  des  hon- 
nêtes gens,  et  se  lancer  à  coeur 
perdu  dans  la  Toie  scabreuse  des 
aventures  amoureuses.  Argot  du 
peuple. 

Seimr  00n  le«t,  y.  a.  Se  dé- 
barrasser involontairement  du  dé- 
jeuner ou  du  dîner  dont  on  s'était 
lesté  mal  à  propos. 

Seimtp  as  froid,  v.  a.  Com- 
mettre une  incongroité  parlée, 
dire  une  inconvenance,  faire  une 
proposition  ridicule  qui  arrête  la 
gaieté  et  met  tout  le  monde  sur 
ses  gardes. 

#eiom,  s.  m.  Pièce  d'argent, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 


I,  s.  m.  Petit  enfant  ou 
petit  animal,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

^euie,  a4)  •  Naïf,  et  même  un 
peu   sot. 

Qaand  un  ouvrier  dit  de  quel- 
qu'un :  Il  est  trop  jeune!  cela  si- 
gnifie :  Il  est  incapable  de  faire 
telle  ou  telle  chose,  —  il  est  trop 
bête  pour  cela. 

«i««me-FrAi&ee,  s.  m.  Va- 
riété de  Romantique,  d'étudiant 
—  ou  de  commis  en  pourpoint  de 


velours,  en  barbe  fourchue,  en 
cheveux  en  broussailles,  avec  le 
feutre  mou  campé  sur  l'oreille. 

#eiuie  Hoaaaae,  s.  m.  Dou- 
ble moos  de  bière,  —  dans  l'ar- 
got des  brasseurs  parisiens. 

#«iuie  Homaae  (Avoir  son), 
V.  a.  Être  complètement  ivre,  de 
façon  à  se  laisser  mater  et  conduire 
par  un  enfant.  Argot  des  faubou- 
riens. 

On  (Ut  aossi  :  Avoir  son  petit 
jeune  homme, 

S^umB    aelinnear,    s.     m. 

Gandin,  —  du  moins  d'après  ma- 
dame Eugénie  Foa,  à  qui  je  laisse 
toute  la  responsabilité  de  ce  néolo- 
gisme, que  je  n'ai  jamais  entendu, 
mais  quelle  déclare,  à  la  date  du 
i*'  mars  1840,  être  «  le  titre  de 
bon  goût  remplaçant  ceux  de 
petits-maîtres,  beadx-flls,  musca- 
dins, etc.,  »  Qreffier  fidèle,  j'en- 
registre tout. 

«iouBesse,  s.  f.  Jeune  fille,  ^ 
dans  l'argot  du  peuple. 

^•naetj  etto,  adj.  Qui  est  un 
peu  trop  jeune,  et  par  conséquent 
trop  naïf. 

S'emploie  aussi  à  propos  d'un 
vin  trop  nouveau  et  que  sa  ver- 
deur rend  désagréable  au  palais. 

S^ux  ■amirl*''^  ^^  Mars 

(Les).  La  guerre,  —  dans  l'argot 
aes  académiciens. 

^Ifpler,  V.  a.  et  n.  Sauter  en 
s'éparpillent.  Ne  s'emploie  qu'à 
propos  des  liquides,  vin,  boue  ou 
sang. 

^iBiplard,  s.  m.  Petit  vin 
suret,  ou  le  vin  au  litre  en  gé- 
néral, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  veut  plus  dire  gingueL  et 
encore  moins  guinguet,  une  éty- 
mologie  cependant. 

#ob,  s.   m.  Innocent,    imbé- 
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die,  dupe,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  oarlent  comme 
écrivaient  Nofil  Du  Fail  en  ses 
propos  rustiques  et  d'Aubigné 
en  sa  Confession  de  Sanq/, 

^ob,  s.  m.  Tromperie,  men- 
songe. 
Monter    un  job.    Monter  un 

coup.  ,    ^^ 

Monter  le  job.  Tromper,  jouer 

une  farce. 

bobard,  s.  m.  et  adj.  Hom- 
me par  trop  crédule,  dont  cbacun 
se  moque,  les  femmes  parce  au  il 
est  trop  respectueux  avec  eues, 
les  hommes  parce  qu'il  est  trop 
confiant  avec  eux.    ^ 

C'est  un  mot  de  vieille  soucne, 
qu'on  supposerait  cependant  né 
ffliier,  —  a  voir  le  «  silence  pru- 
dent »  que  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  garde  à  son  endroit. 

^obmrder,  v.  a.  Tromper,  se 
moquer  ;  duper. 
Se  faire  jobarder.  Faire  rire  à 

ses  dépens. 

Jobarderie,  s.   f.  Confiance 

Sar  trop  excessive  en  la  probité 
es   hommes   et  la  fidélité  des 
femmes. 

Joberle,  s.  f.  Niaiserie,  sim* 
plicité  de  cœur  et  d'esprit. 

JobUme,  s.  m.  Pauvreté 
complète,  pareille  à  celle  de  Job, 

L'expression  appartient  à  H.  de 
Balzac. 

Joeko,  s.  m.  Pain  long,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  mii 
consacrent  ainsi  le  souvenir  du 
singe  Jocko,  un  lion  il  y  a  trente 
ans. 

On  dit  aussi  Pain  jocko  ou  à 
la  Jocko. 

JoerlMe,  8.  m.  Mari  qui  se 
laisse  mener  par  sa  femme,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a  eu 


rhonneur  de  prêter  ce  mot  à  Mo- 
lière. 


^^PCT^^»— i-m,.  s.  f.  Naïveté, 
~  ou  piut6t  Niaiserie. 

Joint,  s.  m.  Biais  pour  se 
tirer  d'affaire,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  découpent  mieux 
qu'ils  ne  panent. 

Connaître  le  joint.  Savoir  de 
quelle  façon  sortir  d'embarras  ; 
connaître*  le  point  capital  d'une 
affaire. 

Jojo,  a(]j.  Joli,  —  dans  l'ar- 
got des  voyous. 

Jojo,  adj.  et  s.  Innocent,  et 
même  Niais,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Faire  son  jojo.  Faire  l'enfant, 

la  bote. 

Joli,  a(]tj.  et  s.  Chose  f&cheuse, 
désagréable. 

Voilà  du  joli  t  Nousvoid  dans 
une  position  critique. 

Joli  iparçoa,  s.  m.  Se  dit 

ironiquement  et  en  manière  de 
reproche  de  quelqu'un  dont  on  a 
à  se  plaindre. 

^oac*  s.  m.  Or,  »  dans  l'ar- 
got des  voleurs,  qui  appellent 
ainsi  ce  métal,  non,  comme  le 
vent  M.  Francisque  Michel,  par 
corruption  de  jaune,  mais  bien 
parce  que  c'est  le  nom  d'une 
Bague  en  or  connue  de  tout  le 
monde,  et  qui  ne  se  porte  qu'en 
souvenir  de  l'anneau  de  paille  des 

fens  mariés  par  condamnation  de 
Officialité. 

^oneber,v.  a.  Dorer. 

^one«,  s.  m.  pi.  Lit  de  prison, 
à  cause  de  la  paule  qui  en  com- 
pose les  matelas. 

Etre  sur  les  joncs»  Etre  arrêté 
ou  condamné  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long  —  toujours  trop 
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long  I  —  à  «  ponrrir  sur  la  paille 
humide  des  cachots  ». 

#oi*domne,  s.  m.  Homme 
qui  aime  à  commander,  —  dans 
1  argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Monsieur  Jor- 
donne^  et,  de  môme,  Madame  ou 
Mademoiselle  Jordonne,  quand  il 
s'agit  d'one  femme  qui  se  donne 
des  «  airs  de  princesse  ». 


le,  s.  m.  Jour,  —  dans 
l'argot  des  Toleurs,  qui  d'ordi- 
naire ne  travaillent  pas  a  giorno. 


_,  s.  m.  Homme  par 

trop  chaste,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames,  qui  ressemblent 
par  trop  à  madame  Putiphar. 

Faire  son  Joseph.  Repousser 
les  aTances  d'une  femme,  comme 
le  fils  de  Jacob  celles  de  la 
femme  de  Pharaon. 

Joséphine,  s.  f.  Mgaurée, 
bégueule,  —  dans  l'areot  des 
faubouriens,  qui  ont  youTu  don- 
ner une  compagne  &  Joseph. 

Faire  sa  Joséphine,  Repousser 
avec  indignation  les  propositions 
galantes  d  un  homme. 


*,  V.  n.  Jouer  mal  ou 
sans  application,  pour  passer  le 
temps  plutôt  que  pour  gagner 
une  partie. 
On  dit  aussi  JouaiUer. 


I,  s.  m.  Joueur  mal- 
habile ou   distrait,   redouté  des 
Yéritables  joueurs,  —  qui  lui  pré- 
féreraient volontiers  un  Grec, 
On  dit  aussi  Jouaillon, 

^oaer  (Se).  S'arranger,  s'or- 
gamser,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  cette  expres- 
sion à  propos  d'une  foule  de  choses 
étrangères  à  la  musique  et  au  jeu. 
Ainsi,  à  propos  d'un  portefeuille 
à  secret,  au  ileu  de  dire  :  Coni' 
ment  cela  s'ouvre- t-il?  il  dira  : 
Comment  cela  se  joue-t-il? 


Ce  verbe  s'emploie  dans  un 
antre  sens,  celui  de  faire^  pour 
marquer  l'étonnement.  Comment 
cela  se  joue-t-il  donc?  Tout  à 
Vheure  favais  de  Vargent  et 
maintenant  je  n'en  ai  plus! 

«ioaer  à  eonrlr,   v.  n.  Se 

défier  à  la  course,  —  dans  l'argot 
des  enfants. 


«iouer  à  la  ataln  chaude, 

V.  n.  Etre  guillotiné,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  font  al- 
lusion à  .l'attitude  du  supplicié, 
agenouillé  devant  la  machme,  la 
tête  basse,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos. 


,  V.  n. 
—   dans 


«ioner  à  la 

Ronfier  en    dormant, 
l'argot  des  faubouriens. 

«ioner  eoatnie  ma   llaere, 

V.  n.  Jouer  très  mal,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  sait  que 
les  voitures  imaginées,  au  xviie 
siècle,  par  Sauvage,  sont  les  plus 
détestables  véhicules  du  monde. 
On  dit  aussi  Jouer  comme  une 
huitre, 

Souew  de  la  harpe.  S'as- 
surer, comme  Tartuife,  et  dans  le 
même  but  que  lui,  auprès  d'une 
femme,  que  l'étoffe  de  sa  robe  est 
moelleuse. 

^oner  de  «nelqn'iui,  v.  n. 

Le  mener  conmie  on  veut,  en 
tirer  soit  de  l'argent,  soit  des 
complaisances  de  toutes  sortes,  — 
dans  l'argot  de  Breda-Street,  où 
l'on  joue  de  l'homme  comme 
Liszt  du  piano,  Paganhii  du 
violon,  Théophile  Gautier  de  la 
prose,  Théodore  de  Banville  du 
vers,  etc.,  etc. 


«ioaer  des  Jaaibes.  v.  a. 

S'enftiir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

borner    devant   les   haa- 
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«mettes.  Joner  dftTant  une  salle 
où  les  spectateurs  ne  sont  pas 
nombreux,  ainsi  crae  cela  arnTe 
fréquemment  Tôte.  Argot  des 
coulisses. 


^oiier  du  eceur,  y,  a.  Re- 
jeter les  Tins  ou  les  viandes  in- 
gérés en  excès  ou  mal  i  propos, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  à  qui 
les  concetti  ne  déplaisent  pas. 

Nos  aïeux  disaient  Tirer  aux 
ehevrotins. 


#oaer  du  mapolèon,  t.  a. 

Payer;  dépenser  sans  compter, 
-r  dans  Target  des  bohèmes,  à 
qui  ce  jeu-là  est  interdit. 

#oner  d«  pimao,  y.  a.  Se 

dit  —  dans  Targot  des  maqui- 

gnons  —  d'un  cheyal  qui  frappe 
légalement  des  pieds  en  courant. 

#oiier  dupoaee,  y.  a*  Dé- 
penser de  l'argent,  —  dans  Tar* 
got  dn  neuple. 

Signine  aussi  Compter  de  l'ar- 
gent. 

^oner    dn    ylolon,    y.    a. 

Scier  ses  fers,  —  dans  l'argot  des 
Toleurs. 
On  dit  aussi  Jouer  de  la  harpe. 

«ioaer  du  tIoIob,  t.  n.  Se 

dit  —  dans  l'argot  des  écrivains 
fantaisistes  —  à  propos  des  mou- 
yements  de  systcue  et  de  diastole 
du  cœur  humain  en  proie  à  l'A- 
mour, ce  divin  Paganmi. 

Souer    la    fille   de  l'air, 

y.  a.  S'en  aller  de  quelque  part; 
6*enfulr,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

donjon,  s.  m.  Jouet,  —  dans 
l'argot  des  enfants. 

Faire  Joujou.  S'amuser,  —  au 
propre  et  au  figuré. 

^o^Joa,  s.  m.  La  croix  d'hon- 
neur, —  dans  l'argot  du  peuple. 
On  se   rappelle  les  tempêtes 


soulevées  par  Clément  Thomas, 
employant  cette  expression  en 
pleine  Assemblée  nauonale. 

#o«Jentery  v.  n.  Jouer, 
faire  joujou,  —  dans  l'arj^ot  des 
faubouriens,  qui  emploient  ce 
verbe  au  propre  et  au  nguré. 

#oar  de  la  Salat-«ieait- 
Baptiste  (Le).  Le  jour  de 
l'exécution,  —  dans  l'argot  des 
prisons.  C'est  une  allusion  — 
comprise  même  des  plus  igno- 
rants et  des  plus  païens  —  i  la 
décollation  du  Précurseur,  dont 
la  belle  et  cruelle  Hérodiade  ne 
pouvait  digérer  les  mercuriales. 

Les  voleurs  anglais  ont  aussi 
leur  allusion  à  ce  jour  fatal, 
qu'ils  appellent  le  Jour  du  iorti^ 
colis  (wry-neck  day). 

^omraeyer,  v.  n.  Ne  rien 
faire  de  la  journée,  flâner.  Ar- 
got dn  peuple. 

«iabéclea,  leame,  a^j.  et  s. 
Grimacier,  grimacière,  qui  fait 
des  façons,  des  giries. 

^abllatlen,  s.  f.  Contente- 
ment extrême,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Visage  de  Jubilation.  Qui  té- 
moigne d'un  très  bon  estomac. 

«inbller,  v.  n.  Se  réjouir. 

^ndae,  s.  m.  Traître;  hom- 
me dont  il  faut  se  méfier,  —dans 
l'argot  du  peuple,  chez  qui  est 
toujours  vivante  la  tradition  de 
l'infamie  d'Iscariote. 

Baiser  de  Judas,  Baiser  qui 
manque  de  sincérité. 

Barbe  de  Judai,  Barbe  rouge. 

Bran  de  Judas,  Taches  de 
rousseur. 

Le  point  de  Judas.  Le  nom- 
bre 13. 


p,  s.  m.  Petite  ouver- 
ture au  plancher  d'une  chambre 
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située  an-descBS  d*ii]ie  bootiqne, 
et  qui  trahit  ainsi  la  présàice 
d'un  étranser  dans  oeile-â. 

Les  Judas  parisiens  sont  les 
oonrins-  germains  des  espions 
belges  et  suisses. 

SuAsMëmr,  T.  n.  Embrasser 
pour  tromper  —  comme  Judas 
Iscariote  fit  au  Christ. 

Signifie  aussi  simplement  : 
Tromper,  trahir. 

«iiid«Merto»  s.  f .  Fausse  dé- 
monstration d*amîtié;  tour,  per* 
fldie  ;  trahison. 

^ndée,  n.  de  1.  Préfecture  de 
police,  —  dans  Targot  des  to« 
leurs,  qui  ont  appris  k  leurs  dé- 
pens le  chemin  de  la  rue  de  Jéru-' 
salem. 

Ils  disent  aussi  Petite  Judée, 

Sug9  de  paix,  s.  m.  Tour- 
niquet de  marchand  de  Tin,  qui 
condamne  à  payer  une  tournée 
celui  qui  perd  en  amenant  le 
pins  petit  nombre.  Argot  des  ou- 
Triers. 

^nye  de  paix,  s.  m.  Bâton, 
—  parce  qull  est  destiné  i  mettre 
le  holà. 

Cette  expression  fait  partie  de 
Targot  des  yoleurs  et  de  celui  des 
faubouriens. 

^ui^eotte^  s.  f.  Jugement, 
logique,  raison,  bon  sens,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  pour  qui  cela 
remplace  la  judiciaire. 

SugukeWf  T.  a.  Importuner, 
ennuyer,  égorger  d'obsessions. 

^nlf,  s.  m.  Préteur  à  la  pe- 
tite semaine,  —  dans  l'argot  des 
étudiants. 

SuitmrrskMtj'  s.  m.  Grand 
marcheur,  honune  qui  ya  par 
monts  et  par  vaux,  conmie 
Aashyérus,  que  Jésus  —  «  la 
bonté  même  »  —  a  condamné  à 


marcher  «  pendant  plus  de  mille 
ans  ». 

^«lAr,  y.  a.  Tromper  en 
yendant  ;  ayoir  un  bénéfice  nsu- 
raire  dans  une  affaire. 

^nillettoer,  y.  a.  Faire  une 
réyolution,  détrôner  un  roi,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
fardé  le  souyenirdes  «  glorieuses 
journées  »  de  1830. 

^ules,  s.  m.  «  Pot  qu'en 
chambre  ou  demande,  »  —  dans 
l'argot  des  faubouriens  réyolu* 
tionnaires,  qui  ont  éprouyé  le  be- 
soin de  décharger  la  mémoire  de 
saint  Thomas  des  ordures  dont 
on  la  couYrait  depuis  si  long- 
temps. 

Aller  chez  Jules.  C'est  ce  que 
les  Anglais  appellent  To  pay  a 
visit  to  mistress  Jones, 

lamelle*,  s.  f.pl.  Partie  du 
corps  qui  constitue  la  Vénus  Cal^ 
^py9^%  *-  d^s  l'argot  des  yo- 
leurs, héritiers  des  Précieuses, 
lesquelles  appelaient  cette  partie 
Les  deux  sœurs. 


I,  s.  m.  Oràce,  élégance* 
bon  goût,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  pour  qui  certaines 
qualités  extérieures,  naturelles 
ou  acquises,  sont  la  sauce  de  cer- 
taines qualités  l'&me. 

Avoir  du  jus,  Ayoir  du  chic^ 
de  la  tournure.  . 

Etre  dun  bon  jus.  Etre  ha- 
billé d'une  façon  mtesque,  ou 
ayoir  un  yisage  qui  prête  à  rire. 


I,  s.  m.  Profit,  bénéfice  que 
rend  une  affaire. 

«iiis  de  bâton,  s.  m.  Coups 
de  bâton. 

«iwi  d'éclMdas,  s.  m.  Vin. 

Sum  de  régllMe^  s.  m.  Nè- 
gre ou  mulâtre. 


■l«H[m*à  pltu  ««If,  ïdv.  A 

l'excia,  exirémement,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  di- 
tenl  cela  k  propos  de  tout. 

S»»t»,  s.  f.  LaCoor  d'uatses, 
—  dans  l'argot  des  Tolenrs,  qui 
t'âtrangleniienl  suis  doDie  à  pro- 
noncer le  mot  tout  euUer,  qui 
est  Jiutice. 

SmMt»  hI11««,  s.  m.  Dépnlé 
conseiratenr  qnand  mime,  ami 
qniuid  mâme  du    gonTemeraent 


régnant.   Argot  des  jonrnaUstes 

liliéraui. 
On  dit  anssi  CentrUr. 

JnBte-^llleK,  s.  m.  L'eu- 
droit  consacré  par  la  jarispru- 
dence  dn  Palals-Hofal  comme 
cible  aux  coupa  de  pied  classi- 
ques et  aux  plalsaDteriea  popn- 

<lmt««z,  •■•«,  a<tj.  qnl  donne 
de  grands  bénéfices,  qoi  r«Nil  un 
grand  profit  qui  a  an  jui  enfin. 


Klf-klf,  ady.  Ric-à-ric,  — 
dans  Targot  des  fanbonriens  qui 
ont  servi  dans  Tannée  d'Afrique. 

KlBMrllek,  s.  m.  Antri- 
chien,  —  dans  Targot  des  trou- 
piers, qui  ont  entendu  parier  des 
Impérianz  (die  Katserlichen) 
battas  par  leurs  pères,  les  sol- 
dats de  la  Orande  Armée. 

On  dit  aussi  et  mieux  Kaiser' 
liek. 

MleUer,  y.  n.  Manger,  — 
dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière,  qui  parlent  russe 
(klebf  pam)  sans  le  savoir. 

Ils  (Usent  aussi  Tortorer, 


T,  ady*  Élégant,  beaa, 
brillant,  chocnosoff',  —  dans  Tar- 
got  des  bohèmes  et  des  rapins. 

Kolbac,  s.  m.  Coiffure  géné- 
ralement quelcon<^ue,  —  dans 
l'argot  des  lauboonens. 


•,  T.  a.  Tuer,  —  dans 
i'arffot  des  faubouriens  qui  ont 
fait  la  guerre  d'Orient. 
Signifie  aussi  Mourir. 

KjrrleUe,  s.  f.  Suite  ou  pro- 
cession de  gens;  famille  nom- 
breuse, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Avoir  des  kyrielles  d'enfants. 
En  avoir  beaucoup. 


liA,  S.  m.  Mot  d'ordre,  si- 
gnal ',  iiiTitation  à  se  mettre  à 
ruiiisson,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Donner  le  la.  Indiquer  par 
son  exemple,  par  sa  conduite,  ce 
que  les  autres  doivent  faire,  dire, 
écrire. 


,  ady.  de  1.  Saint- 
Lazare,  —  dans  Targot  des  fllles, 
qui  n*aiment  à  parler  qu'allusiTe- 
ment  de  ce  Paraclet  forcé. 

liAboratoIre,  s.  m.  Cuisine, 
dans  Fargot  des  restaurateurs, 
cliîmistes  ingénieux  qui  savent 
tratisformerl^'è  viandes  et  les 
vins  de  façon  à  dérouter  les  con- 
naisseurs. 

liAceis,  s.  m.  pi.  Poucettes, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Let  marchands  de  lacets.  Les 
gendarmes. 

I^Aclie,  s.  et  a^].  Paresseux, 

—  dans  Targot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Saint  Lâche. 

IiAdier,  t.  a.  Quitter. 
Lâcher  d^un  cran.  Abandonner 
subitement. 


Mourir,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens* 

EAf^mr  (Se),  v.  réfl.  Ou- 
bber  les  lois  de  la  civilité  puérile 
et  honnête,  ventris  flaium  émit- 
tere,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

On  dit  aussi  En  lâcher  un  ou 
tm«,  —  selon  le  sexe  de  Tincon- 
gruité. 

Ijàéhew  le  coude  de  «nel- 

«a'oH,  V.  a.  Cesser  de  l'impor- 
tuner, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 


liAelier  la 


tpe,  V.  a. 


C'est   plutôt  une    exclamation 

S  l'un  verbe  :  Ahl  tu  vas  me 
cher  le  coude  !  dit-on  à  quel- 
qu'un qui  ennuie,  pour  s'en  dé- 
barrasser. 

Itfftelier  iom  éciupeiill,  v.  a. 

Meiere,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

liâclier  lui  eraM,  v.  a.  Se 

déboutonner  un  peu  onoand  on  a 
bien  diné,  —  dans  Fargot  des 
bourgeois. 

ItfAclieF  une  naïade^  v.  a. 

Meiere^  —  dans  l'argot  facétieux 
des  ouvriers. 
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Ils  disent  aussi  Lâcher  les 
écluses, 

liâelier    mmm    tubéreuse. 

(V.  Se  lâcher), 

liâeheur,  s.  et  ac|j.  Homme 

?[xii  abandomie  Tolontiers  mie 
emme,  —  dans  Targot  de  Breda- 
Street,  où  le  rôle  cT Ariane  n'est 
pas  apprécié  à  sa  juste  valeur. 

liâehear,  s.  m.  Honune  qui 
laisse  ses  camarades  «  en  plan  » 
au  cabaret,  ou  ne  les  reconduit 
pas  chez  eux  lorsqu'ils  sont  lyres, 
dans  l'argot  des  ouvriers,  que 
cette  désertion  humilie  et  indi- 
gne. 

Beau  lâcheur.  Homme  qui  fait 
de  cette  désertion  une  habitude. 

liâehear,  s.  et  a^j.  Confrère 
qui  vous  défend  mal  quand  on 
vous  accuse  devant  lui,  et  qui, 
même,  joint  ses  propres  railleries 
à  celles  dont  on  vous  accable. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Lâcheur  ici  est  synonyme  de 
Lâche. 

liafar^er,  v.  a.  Se  débar- 
rasser de  son  mari  en  l'empoison- 
nant ou  de  toute  autre  façon,  — 
dans  l'argot  du  peuj)le,  plus 
cruel  que  la  justice,  puisqu'il  fait 
survivre  le  châtiment  au  cou- 
pable. 

lialTc,  s.  f.  Potage,  soupe,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Itf«ge,  adv.  Là,  —  dans  le 
même  argot. 

Laàago.  Là-bas. 

liaideroB,  s.  m.  Fille  ou 
femme  fort  laide,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  dont  l'esthétique 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

On  dit  aussi  Tttetn  laideron^  — 
quand  on  vent  se  mettre  un  pléo- 
nasme sur  la  conscience. 


Ii«lne,  s.  f.  Ouvrage,  —  dans 
Targot  des  tailleurs. 

Itfaiiié,  s.  m.  Mouton,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

ItfAlMer  Aller  (Se),  Y.  réfl. 
N'avoir  plus  d'énergie,  s'habiller 
sans  goût  et  même  sans  soin  ;  se 
négliger.  Argot  du  peuple. 

lialaeer  aller  le  ekat  mu 
froiAaire.  Perdre  tout  droit  à 
porter  le  bouquet  de  fleurs  d'o- 
ranffer  traditionnel. 

Lexpression    est  vieille,     — 

comme  l'imprudence  des  jeunes 

filles.  Il  y  a  même  à  ce  propos, 

un  passage  charmant  d'une  lettre 

écrite  par  Voiture  à  une  abbesse 

qui  lui   avait  fait  présent  d'un 

chat  :  tt  Je  ne  le  nourris  (le  chat) 

que  de  fromages  et  de  biscuits  ; 

)eut-étre,   madame,  qu'il  n'était 

)as  si  bien  traité  chez  vous  ;  car 

;  e  pense  que  les  dames  de  **^  ne 

aissent  pas   aller  le  chat  aux 

fromages  et  qae    l'austérité  du 

couvent  ne  permet  pas  qu'on  leur 

fasse  si  bonne  chère.  » 

Ijaliaer  deeee  pluiaee,  v. 

a.  Perdre  de  l'argent  dans  une 
affaire;  ne  sortir  d'un  mauvais 
pas  qu'en  finançant. 

Ijaieier  f  nlr  teii  tonneaa. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  mar- 
chands de  vin. 

Ijaiaser  pleier  le  lAérliioe, 

V.  n.  Ne  pas  se  hâter  ;  attendre 
patiemment  le  résultat  d'une  af- 
faire, d'one  brouille,  etc.  Argot 
des  faubouriens. 

Itfaiflser  ses  bottes  «ael- 
«ne  iiart,  v.  a.  Y  mourir,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 


lialMer  toaaber  eon  paim 
dani  1a  eaaee.  S'arranger  de 
manière  à  avoir  un  bénéfice  cer- 
tain sur  uneaifaire;  montrer  de 
rhabileté  en  toute  chose. 
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liait,  s.  m.  Encre,  —  dans 
l'argot  des  volears. 

Lait  à  broder.  Encre  à  écrire. 

Lait  de  cartaudier.  Encre  d'im- 
primerie. 

liftit  de  Tleillmpd,   s.   m. 

Vin.  —  dans  l'argot  dn  peuple, 
qui  dit  cela  pour  avoir  le  droit 
de  téter  jnsqirà  cent  ans. 

liAÏus,  s.  m.  Disconrs  quel- 
conque. —  dans  Targot  des  Poly- 
teclmiciens,  chez  gui  ce  mot  est 
de  tradition  depms  i804,  époque 
de  la  création  du  cours  de  com- 
position française,  parce  que  le 
svget  du  premier  morceau  ora- 
toire à  traiter  par  les  élèves  avait 
été  répoux  de  Jocaste. 

Piquer  un  Laïus.  Prononcer  un 
discours. 

Les  Saint-Cyriens,  eui,  disent 
Brouta  (du  nom  d'un  professeur 
de  l'Ecole),  tnvutasser  et  broutas^ 
seur. 


Etre  couché  sous  la  lame.  Etre 
mort. 


liambcrt.  Nom  qu'on  donne, 
depuis  l'été  de  1864,  ùl  toute  per- 
sonne dont  on  Ignore  le  nom  vé- 
ritable. 

Appeler  Lambert.  Se  moquer 
de  quelqu'un  dans  la  me. 


liUiablii,  s.  etadj.  Paresseux, 
flâneur,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Il  emploie  ce  mot  depuis  très 
longtemps,  trois  siècles  à  peu 
près,  si  l'on  en  croit  le  Diction- 
naire historique  de  M.  L.-J.  Lar- 
cher,  qui  le  fait  venir  de  Lambin, 
philosophe  français,  «  lent  dans 
son  travail  et 'lourd  dans  son 
style». 

Signifie  aussi  Poltron. 


liambiner,  v.  n.  Hésiter  à 
faire  une  chose,  à  prendre  un 
parti  ;  fidner. 

Ijaiae,  s.  f.  Tombeau,  —  dans 
Tar^ot  des  romantiques,  gui 
avaient  ressuscité  les  mots  des 
vieux  poètes  du  xvi*  siècle. 


r,  n.  d.  V.  Le  Mans, 
—  dans  Targot  des  volears. 


liampe,  s.  f.  Verre  à  boire, 
—  dans  l'argot  des  firancs-ma- 
çons. 

Ils  disent  aussi  Canon. 


Itfampée,  s.  f .  Grand  coup 
de  vin,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 


liamper,  v.  a.  et  n.  Boire 
abondamment. 

On  disait,  il  y  a  deux  siècles  : 
Mettre  de  Vhmle  dans  la  lampe, 
pour  emplir  un  verre  de  vin. 

liMnpIe,  s.  f.  Repas,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

ItfMnpIoM,  s.   m.  Chapeau, 

—  dans  Targot  des  voyous. 

Ii«iiaploB«,  s.  m.  pi.  Yeux, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

•  Si  j'ula  Tob  fair'  Tœil  en  tirlire 
A  ton  perrnquier  du  bon  ton, 
Calypfto,  j'Miu  fâché  d'te  rdiro, 
Foi  d'homme  I  j*te  cràve  un  lampion  !  • 

dit  une  chanson  qni  court  les 
mes. 

Lampions  fumeux.  Yeux  chas- 
sieux. 

liaaee,  s.  f.  Pluie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ont 
emprunté  ce  mot  à  l'argot  des  vo* 
leurs. 

A  qui  qu'il  appartienne,  il  fait 
Image. 

liftMee,  s.  f.  Balai,  —  dans  le 
môme  argot 

liAMee  de  saint  Crépla,  s. 

f.  Alêne,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  sait  que  saint  Crépin 
est  le  patron  des  cordonniers. 

ItfMieé,  s.  m.  Effet  de  jambes, 
dans  l'argot  des  bastringuenses. 
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if  a<U.  Sur  la  pente  de 
l'ivresse,  —  dans  Targot  des 
bourgeois. 


leurs,  «ml  ont  conservé  le  sonve- 
nir  du  Landit  de  Sainl-Denis. 


',    v.    n.     Meiere,  — 
dans  Target  des  voieors. 


(Se),  V.  réfl.  De  ti- 
mide devenir  audacieux  auprès 
des  fenunes.  Argot  des  bourgeois. 

liAMC«iir,  8.  m.  Libraire  gui 
sait  vendre,  les  livres  qu'il  édite, 
—  dans  1  argot  des  gens  de 
lettres. 

Bon  kmceur.  Éditeur  Intelli- 
sent,  habile,  qui  vendrait  même 
des  rotsignoU,  —  par  exemple 
Dentu,  Faore,  Lévy,  etc. 

Le  contraire  de  lanceur  c'est 
Étouffeur,  —  un  type  curieux, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  rare. 


liMieevse,  s.  f.  Lorette 
Tielllie  sous  le  hamois,  qui  sert 
de  chaperon  ^  et  de  proxénète  — 
aux  Jeunes  filles  mexpérimen- 
tées,  dont  la  vocation  galante  est 
cependant  suffisamment  déclarée. 

liAiieler  da  préfet,  s.  m. 

Balayeur,  —   dans  l'argot    des 
faubouriens. 

Eaméieru,  s.  m.  pi.  Qua- 
drille à  la  mode  il  y  a  une  di- 
zaine d'années. 

Danser  les  lanciers.  Danser  ce 
quadrille. 

KiandeniAii,  n.  d.  1.  Ville  de 
Bretagne  située  entre  la  Made- 
leine et  la  porte  Saint-Martin,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres, 
qui  ne  se  doutent  peut-être  pas 
que  l'expression  est  octogénaire. 

Il  y  a  du  bf^uit  dans  Lander- 
nau.  Il  y  a  un  événement  quel- 
conque dans  le  monde  des  lettres 
ou  des  arts. 

liandler,  s.  m.  Employé  de 
l'octroi,  —  dans  l'argot  des  vo- 


liMidière,  s.  X.  Boutique  de 
marchand  forain. 

Eimmgmmf^»  e,  ac^.  et  s.  Ba- 
vard, bavarde,  mauvùse  langue, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Le  mot  sort  des  poésies  de  Clé- 
ment Marot. 


des  OleiuL  (La). 
La  poésie,  —  dans  l'argot  des 
académiciens,  dont  cependant  les 
vers  n'ont  rien  de  divin. 

liASi^e  verte»  s.  f.  Argot 
des  joueurs,  des  amateurs  de  ta- 
pis vert.  Il  y  a,  dans  les  Nuits 
de  la  Seine,  drame  de  Marc  Four- 
nier,  un  professeur  de  langue 
verte  qai  enseigne  et  pratique  les 
tricheries  ordinaires  des  grecs. 
Le  sens  du  mot  s'est  étendu  :  on 
sait  quel  il  est  aujourd'hui. 

Langue  verte  I  Lan^e  qui  se 
forme,  qui  est  en  tram  de  mû- 
rir, parbleu! 

ItfAiieqae,  s.  m.  Apocope  de 
Lansquenet,  —  dans  1  argot  de 
Breda-Street. 

Faire  un  petit  lansque.  Jouer 
une  partie  de  lansquenet. 

liant^aftlller,  v.  n.  Meiere^ 

-—  dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Lascailler, 

I^aneqnlne,  s.  f.  Eau  plu- 
viale, —  dans  le  même  argot. 

liftiisq ailier,  v.  n.  Pleuvoir. 
Lansquiner  des  chasses.  Pleu- 
rer. 

liaMtemer,  v.  n.  Tempori- 
ser; hésiter;  marchander  et  n'a- 
cheter rien.  Argot  du  peuple. 

liAnterMer»  v.  a.  Ennuver 
quelqu'un,  le  faire  attendre  plus 
que  de  raison,  se  moquer  de  lui. 
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s.  m.  pi.  Yeux  gros  et  saillants. 

IjmMimrmÈer,  s.  m.  Homme 
irrésolo,  snr  lequel  il  ne  faut  pas 
compter. 

liMiilmèeke»  s.  m.  Imbé- 
cile ;  jocrisse,  —  dans  Targot  des 
faobomiens. 


ItfMitipoMBSM,  S.  m.  Dis- 
cours importui.  Hésitation  à  faire 
on  dire  une  chose,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

liantlponaer,  y.  n.  Passer 
son  temps  k  bavarder»  à  muser. 

liAstarln»  s.  m.    Ëcenrelé, 
extraya^ant,  hurluberlu. 
On  msait  autrefois  L'EniurU, 

liA    Palférlaetto,     s.     f. 

Princesse  de  la  Bohème  galante, 
de  bal  et  de  trottoir,  —  dans  Tar- 
got  des  gens  de  lettres,  qui  ont 
consacré  ainsi  le  sourenir  de  La 
Palférine  de  H.  de  Baliac. 

liaplM,  s.  m.  Apprenti  com* 
pagnon,  —  dans  Targot  des  ou- 
vriers. 

Ijapin,  s.  m.  Homme  solide 
de  cœur  et  d'épaules,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Fameux  lapin.  Robuste  compa- 
gnon, à  qui  rien  ne  fait  peur,  ni 
les  coups  de  fusil  quand  il  est 
soldat,  ni  la  misère  quand  il  est 
ouvrier. 

ItfAplB,  s.  m.  Camarade  de 
lit.  —  dans  Fargot  des  écoliers, 
qui  aiment  à  coucher  seuls. 

On  sait  quel  étdt  le  ^tn  d*£n- 
colpe,  dans  le  Satyricon  de  Pé- 
trone. 

ItfsplB  (En),  adv.  Être  placé 
sur  le  siège  de  devant,  avec  le 
cocher,—  dans  Fargot  du  peuple. 

Ij«f1b  de  ge«UIère«  s.  m. 

Chat. 


liepln  ferré,  s.  m.  Oen- 
darme  à  cheval,  —  dans  Fargot 
des  voleurs. 

Ils  Fappellent  aussi  Liège. 

liMpfclA,  s.  m.  Domestique, 
—  dans  Fargot  des  faubouriens, 
qui  ont  emprunté  ce  mot  à  Far- 
got des  voleurs. 

Ii«rMnerle«  s.  f.  Domesti- 
cité, valetaille. 


l,  s.  m.  La  partie  adi- 

Seuse  de  la  chair,  —  dans  Fargot 
a  peuple,  qui  prend  lliomme 
pour  un  porc. 

Sauver  son  lard»  Se  sauver 
quand  on  est  menacé. 

Les  ouvriers  anglais  ont  la 
même  expression  :  To  $aoe  hi$ 
bacon,  disent-ils. 

liwrder,  v.  a.  Percer  d'un 
coup  d*épée  ou  d'un  coup  de  sa- 
bre, —  dans  Fargot  des  trou- 
piers. 

Se  faire  larder.  Recevoir  un 
coup  d'épée. 

Kiaidofre,  s.  f.  Épée  ou 
sabre. 


_  U  adij.  Qéoéreux,  qui  ne 
regarde  pas  a  la  dépense,  — 
dans  Fargot  du  peuple,  qui  parle 
comme  ecrivadt  Clément  Marot  : 

« Us  HaraDt  bieo 

Que  Tostre  père  est  homme  large  ; 
A  souper  Faiironl,  à  la  charfe 
Povr  dix  boreurs  maittrei  passes.  » 
(Tradactioo  da  Coliêqw  d'Erasme). 

Imrge  des  épaules.  Avare. 

Cette  expression  se  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Leroux,  édi- 
tion de  1786,  qui  n'est  pas  la  pre- 
mière édition. 


_  le,  s.  f.  Femme,  mal- 
tresse, —  dans  Fargot  des  vo- 
leurs et  des  souteneurs. 
Larguepé,  Femme  publique. 
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Ijarffaottler,  s.   m.  Liber- 
Un,  saS  àes  largues. 
On  dit  aussi  Larcottier, 

Eimrm^f  s.  f.  Très  petite 
quantité,  —  dans  Fargot  des  oonr- 
eeois,  qui  prennent  une  larme 
a'eau-de-Yie  dans  une  larme  de 
café  et  se  trouvent  gris. 

Sàmrtii,    ou    liurtllle,    ou 

Ijartom,  s.  m.  Pain,  —  dans 
i*argot  des  voleurs  qui  ne  veu- 
lent pas  dire  artie, 

Larton  brut  Pain  bis. 

Larton  savonné.  Pain  blanc. 

Urtille  à  plafond.  Pâté,  —  à 
cause  de  sa  croûte. 

Ijartoiiiil«r,  1ère,  s.  Bou- 
langer, boulangère. 


*,  s.  m.  Nom  que  — 
dans  Targot  des  troupiers  et  du 

Seuple  —on  donne  à  tout  homme 
e  mauvaises  mœurs,  à  tout  ré- 
fractalre,  à  tout  insurgé  contre  la 
loi,  la  morale  et  les  choses  éta- 
blies. 

C'est  une  allusion  aux  mœurs 
des  matelots  indiens,  malais  ou 
autres,  qui  naviguent  sur  des  bâ- 
timents européens,  hollandais 
principalement,  et  qui,  tirés  de  la 
classe  des  parias,  ne  passent  pas 
pour  de  parfaits  honnêtes  gens. 

liAtIf,  s.  m.  Linffe  blanchi, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

liatlne,  s.  f.  maîtresse  d^étu- 
diant. 

c  Je  sois  latine 
Gaimeutje  dîne 
Sur  le  budget  de  mon  étudiant  1  t 

dit  une  chanson  moderne. 

lifttte,  s.  f.  Sabre  de  cavale- 
rie, —  dans  Targot  des  troupiers. 

Se  ficher  un  coup  de  laite.  Se 
battre  en  duel. 


V.    a.    Perdre,  — 
dans  Fargot  des  voleurs. 


S  s.  m.  Place  de  par- 
terre &  prix  réduit,  —  dans  rar- 
got  des  voyous. 

ItfATAC»,  8.  m.  Vente  au  ra- 
bais d'o^'ets  ayant  déjà  eu  un 
premier  propnétaire,  —  dans 
l'argot  des  filles  et  des  bohèmes, 
qui  ont  l'habitude  de  laver  préci- 
sément les  choses  les  plus 
neuves  et  les  plus  propres,  afin 
de  s'en  faire  de  l'argent  comp- 
tant. 

liATMMe,  s.  f.  Mauvais  bouil- 
lon, trop  lavé  d*eau,  où  la  viande 
a  été  trop  épargnée.  Argot  des 
bourgeois. 

Se  dit  aussi  du  mauvsds  café. 

liAveiiaent,  s.  m.  Homme 
ennuyeux,  tracassier,  canuiant^ 
—  daus  l'argot  du  peuple,  qui 
n'aime  pas  les  détersifs. 

ItfAver,  V.  a.  Vendre  à  perte 
les  objets  qu'on  avait  achetés  pour 
les  garder. 

Pourmioi  laver  au  lieu  de 
vendre?  M.  J.  Duflot  prétend 
que  cela  vient  de  l'habitude  qu'a- 
vait Théaulon  de  remettre  à  son 
blanchisseur,  afin  qu'il  battit 
monnaie  avec,  les  nombreux  bil- 
lets auxquels  il  avait  droit  chaque 
I'our.  (L'Institution  Porcher  ne 
bnctionnait  pas  encore.)  «  Un 
jour,  dit  M.  Duflot,  le  vaudevil- 
liste avait  à  sa  table  quelques 
amis,  parmi  lesquels  Charles  No- 
dier et  queloues  notabilités  poli- 
tiques, quand  Je  blanchisseur  en- 
tra pour  prendre  les  billets.  — 
«  C'est  mon  blanchisseur,  mes- 
»  sieurs,  dit-il.  Bemier,  ajouta-t- 
»  il  en  se  tournant  vers  lui,  vous 
»  trouverez  mon  linge  dans  ma 
»  chambre  à  coucher  ;  sur  la  che- 
»  minée,  il  y  a  un  petit  paquet 
»  que  vous  laverez  aussi.  »  Le 
petit  paquet  que  Bemier  trouva 
sur  la  cheminée  contenait  les  bil- 
lets de  spectacle,  et  Bemier  fût 
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obligé  de  comprendre  <iae  iaver 
voulait  dire  vendre.  Depiiis  ce 
jour,  il  ne  manqnidt  iamais  de 
dire,  en  entrant  chez  Tliéanlon  : 
«  C'est  le  blancUssenr  de  Mon- 
»  sienr  :  Monsieur  a-t-il  quelque 
»  chose  à  layer?  » 

EATer  la  tête,  Y.  a.  Faire 
de  violents  reproches,  et  môme 
dire  des  iignres,  —  dans  Targot 
du  penple,  qui  ne  fait  gue  tra- 
duire le  verbe  obdurjare  <fe  Cicé- 
ron. 

liavette,  s.  f.  Langue,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  qui 
le  ^sent  aussi  bien  &  propos  des 
hommes  que  des  chiens. 

liAVoir,  s.  m.  Le  confession- 
nal, —  dans  l'argot  des  voyons, 
qui  ne  vont  pas  souvent  y  des- 
souiiler  leur  conscience,  même 
lorsqu'elle  est  le  plus  chargée 
d'impuretés. 


M,  s.  f.  Lettre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

limcsMoir,  s.    m.    Maladie 

S d  ne  se  euéiît  qu'à  l'hôpital  du 
idi  et  à  Lourcine.  Même  argot. 

li^hecvl,  s.  m.  Flatteur  ou- 
tré, flagorneur,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

liéeher  um  tablesa,  v.  a. 

Le  peindre  trop  minutieusement, 
à  la  hollandaise,  —  dans  l'argot 
des  artistes. 

Ijéehear,  s.  et  a^.  Qui  aime 
à  embrasser,  qui  se  plait  à  rece- 
voir et  à  donner  des  baisers,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  n'est 
pas  précisément  de  la  tribu  des 
Amalécites, 

liéflrltlHte.  s.  f.  Epouse,  — 
dans  rargot  des  bourgeois. 

lAgffS,  f.  Foire,  marché, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 


Itfénaies,  s.  m.  pL  Oignons, 
œils  de  perdrix,  durillons  des 
pieds,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

J'en  ai  entendu  un  s'écrier: 
«  Oui,  quand  il  poussera  des  lé- 
gumes entre  les  doigts  de  pied 
de  Louis  XIVI» 

On  dit  aussi  Champignons. 

liéf^flilste,  s.  m.  Homme 
qui,  par  respect  pour  les  bétes, 
se  nourrit  exclusivement  de  lé- 
gumes, —  comme  un  vertueux 
brahmine.  Ilyaune  Société  des 
légumittes. 

Ii«ndore,  a.  m.  Paresseux, 
nonchalant^  endormi,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

liéon,  n.  d'h.  Le  président 
des  assises,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  renards  qui  se  sentent 
en  présence  du  lion. 


lieraiOM,  8.  m.  Etam,  — 
dans  le  même  argot. 

IjermoMer,  v.  a.  Ëtamer. 

liOia.  Désinence  javanaise,  — 
mais  d'un  javanais  spécial  aux 
saltimbanques,  et  quelquefois 
aussi  aux  voleurs. 

Parler  en  lem.  Ajouter  cette 
syllabe  à  tous  les  mots  pour  les 
rendre  inintelligibles  au  vulgaire. 

On  dit  aussi  Parler  en  Ixich  — 
et  alors  on  remplace  lem  par  luch, 

liesbien,  s.  m.  Ce  que  les 
voleurs  anglais  appellent  un  gen- 
tleman of  the  àack'door.  —  Ar- 
got des  gens  de  lettres. 

IjesMeBBe,  s.  f.  Fleiw  du 
malf  —  et  non  du  mâle. 


s.  m.  Avocat 
d'office,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, gui  ont  grand  besoin  d'être 
blandiis. 

Les  OiUes  Ménage  de  Poissy  et 
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de  Sainte-Pélagie  prétendent  qa*i. 
faut  dire  Lessiveur, 

liesilYe,  s.  f.  Plaidoirie,  — 
tout  ayocat  ayant  pour  mission  de 
blanchir  ses  clients,  fassent-ils 
nègres  comme  Lacenaire,  ce 
Toussaint-LouTertnre  de  la  Cour 
d^assises. 

lieMlTe^  s.  f.  Perte,  —  dans 
l'argot  des  joueurs. 

I^eMlTe,  s.  f.  Vente  à  perte, 
de  meubles,  de  Tètements  ou  de 
liyres,  —  clans  l'argot  des  bo- 
hèmes et  des  lorettes. 

Faire  sa  lessive.  Se  débarras- 
ser, au  profit  des  bouquinistes, 
des  livres  envoyés  par  les  édi- 
teurs ou  par  les  auteurs,  —  dans 
rargot  des  bibliographes,  qui 
n'en  enlèvent  pas  asseï  souvent 
les  ex'dono. 

]>s«lve  de  Gascon,  s.  f. 

Propreté  douteuse  qui  ne  résiste 

Sas  à  Texamen,  —  dans  Targot 
es  bourgeois,  heureux  d'avoir 
du  linge. 

Faire  la  lessive  du  Gascon. 
Retourner  sa  chemise  quand  elle 
est  sale  d'un  côté,  —  ce  que  font 
beaucoup  de  bohèmes. 

On  connaît  ce  mot  d'un  vaude- 
villiste propret  k  propos  d'un 
autre  vaudevilliste  goret  :  «  Faut- 
il  que  cet  homme  ait  du  linge 
sale,  pour  pouvoir  en  mettre 
ainsi  tous  Les  jours  I  » 

IjeMlver.  Défendre  un  pré- 
venu en  police  correctionnelle, 
un  accusé  en  Cour  d'assises. 

IjeMiver  (Se  faire).  Perdre 
au  jeu. 

licttre   de  ^émialeiia,  s. 

f.  Escroquerie  par  lettre,  dont 
Yidocq  donne  le  détail  aux  pages 
S4 1-253  de  son  livre. 

JLettre    Baoalée,    s.   f.   Le 


journal,  —  dans  l'argot  des  gens- 
de  lettres,  qui  ont  emprunta 
cette  expression  à  Paul-Louis 
Courier. 

ItfevMe,   s.  m.  Escroquerie,. 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
Séduction  menée  à  bonne  fin,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 
Galanteries  couronnées  de  suc- 
cès, —  dans  l'argot  des  gandins. 

IjeTé  (Être).  Etre  siùvi  par 
un  garde  du  commerce,  —  dans 
l'argot  des  débiteurs. 

liève-piede,  s.  m.  Échelle, 
escalier,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

I^ever,  v.  a.  Capter  la  con- 
fiance, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Signifie  aussi  Voler. 

Se  faire  lever  de  tant.  Se 
laisser  gagner  ou  emprimter 
a  une  somme  de...  » 

I^ever  Im  Jambe,  v.  a.  Dan- 
ser le  chahut  d'une  façon  supé- 
rieure. Argot  des  gandins. 

lie  ver  de  rideau,  s.  m.  Pe- 
tite pièce  sans  importance,  de 
l'ancien  ou  du  nouveau  réper- 
toire, qui  se  joue  la  première  de- 
vant les  banquettes,  au  milieu  du 
bruit  que  font  les  spectateurs  à 
mesure  qu'ils  arrivent.  Argot  des 
coulisses. 

I^ever  la  lettre,  v.  a.  Être 
compositeur  d'imprimerie,  — dans 
l'argot  des  typographes. 

liever  le  bras,  v.  a.  N'être 
pas  content,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Ijever  le  coude,  v.  a.  Boire, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

liever  le  pied,  v.  a.  Fuir 
en  emportant  la  caisse. 
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JLeTer  «■•  feame,   y.   a. 

«  Jeter  le  mouchoir  »  à  one 
femme  ga*on  a  remarquée  au 
bal,  au  taéàtre  on  sur  le  trottoir. 
Argot  des  gandins,  des  gens  de 
lettres  et  des  commis. 

Lever  une  femme  au  crachoir, 
La  séduire  à  force  d'esprit  on  de 
bêtises  pariées. 

l4eTer  un  hoiuiae,  y.  a.  At- 
tirer son  attention  et  se  faire 
sniyre  on  emmener  par  lui.  Ar- 
got des  petites  dames. 

Lever  un  homme  au  souper. 
S'arranger  de  façon  à  se  faire  in- 
viter à  soaper  par  lui. 

lievenr,  s.  m.  PiclL-poclLet. 

lieyear,  s.  m.  Lovelace  de 
bal  ou  de  trottoir. 

liéyier,  s.  m.  Pierre  à  layer, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  oui 
s'obstine  à  ne  pas  youloir  dire 
évier, 

Ëtymologiquement,  le  peuple  a 
tort,  levier  ne  signifiant  rien,  et 
évier  signifiant  quelque  chose 
(eau,  agiutj  en  yieux  français  eve). 
Mais,  historiquement,  il  a  raison 

—  comme  les  gens  qui  disent  et 
écrivent  bravement  lierre  et  to- 
riot  sans  se  douter  qu'ils  tombent 
dans  la  même  faute,  excusés  d*y 
tomber  qu'ils  sont  par  Tusage.  On 
devrait  dire  oriot  {oriolus)^  terre 
(hedera),  et  dire  aussi,  par  con- 
séquent, év{^,'mais  l'usaçe  ayant 
consacré  la  coalescence  ae  l'ar- 
ticle, son  mariage  avec  le  subs- 
tantif, on  dit  et  on  dira  toiyours 
/terre  et  loriot.  Laissez  donc  le 
peuple  dire  levier  :  il  n'est  pas 
plus  ridicule  que  vous. 

liémard,  s.  m.  Mauvais  com- 
pagnon, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

IjéBinor,  V.  a.  Tromper  au 
jeu;  hésiter  avant  de  fure  un 
coup.  Même  9ijbçqX. 


l4l«rdo«r,  s.  etady.  Honmie 
qui  couperait  un  liard  en  quatre 
pour  moins  dépenser,  —  dans 
rargotdu  peuple,  gui  n'est  point 
avare,  n'étant  pas  nche. 

lilehade,  s.  f.  Embrassade. 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

liiekaiiee,  s.   f.  Repas  plus 
ou  moins  plantureux. 
Lichance  soignée.  Gueuleton. 
On  dit  aussi  Lichade, 

Lileher,  v.  a.  et  n.  Manger 
et  boire  à  s'en  lécher  les  lèvres. 

lilehette,  s.  f.  Petite  quantité 
de  quelque  chose. 

Se  dit  aussi  pour  Goutte  d'eau- 
de-vie,  petit  verre. 

lilehenr,  euse,  s.  Homme, 
femme,  qui  aime  à  manger  et  à 
boire. 

On  dit  aussi  Lichard. 

Ue  de  froment,  s.  f.  Les 

fumées  humaines,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

lilg^Bmrd,  s.  m.  Soldat  de  la 
ligne,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

liinotie,  s.  f.  Corde,  lien,  — 
dans  Fargot  des  voleurs,  qui  ré- 
pugnent sans  doute  à  employer 
Ugnette,  un  mot  de  la  langue 
des  honnêtes  gens. 

Ils  disent  aussi  Ligotte, 

lilgotter»  y.  a.  Lier,  —  dans 
le  même  argot. 

lillMiffe,  n.  d.  1.  Lille,  — 
dans  le  niéme  argot. 

liUlole,  s.  m.  Fil  à  coudre. 

lilmaee,  s.  f.  Fille  à  sol- 
dats, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 


S  s.  f.  Chemise,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  des 
vendeors  du  Temple. 
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lilmAcière,  s.  f.  Lingère. 

lilmamde,  s.  f.  Homme  p/a^ 

—  dans  Targot  desTOlenrs  et  des 
faubonriens. 

lilmer,  T.  n.  «  Aller  lente- 
ment en  affaire,  »  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Iiliia«  aourde,  s.  f.  Sournois, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

lilnaoï^re,  s.  m.  Cham- 
brière, —  dans  le  même  argot. 

lilmonade,  s.  f.  Eau,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Tomber  dans  la  limonade.  Se 
laisser  choir  dans  Teau. 

lilmonade,  s.  f.  État  de  li- 
monadier. 

liimoBAde,   s.     f.   Assiette, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

EtflmousiB,  8.  m.  Maçon,  — 
dans  rar^rot  du  peuple,  gui  sait 
que  les  castors  qui  ont  bàti  Paris 
et  qui  sont  en  train  de  le  démo- 
lir appartiennent  à  Tantique  tribu 
des  Lemovices. 

lilatoiuine,  s.  f.  Blouse  de 
charretier. 

litmoiMine,  s.  f.  Plomb,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

LKinousiner,  v.  a.  etn.  Bâ- 
tir des  maisons. 

liimoasinenr,  s.  m.  Voleur 
de  plomb  sur  les  toits. 

liiiiipe,  s.  m.  Chemise,  — 
dans  llirgot  du  peuple.  Jupon 
blanc  de  dessous,  dans  Targot 
des  filles. 

Avoir  du  linge.  Porter  une 
chemise  blanche. 

Faire  des  effets  de  linge.  Re- 
trousser adroitement  sa  robe,  de 
façon  à  montrer  trois  ou  quatre 
jopons  éblouissants  de  blancheur 


et  garnis  de  dentelles  —  de  coton. 

lilBI^  lavé  r Avoir  son) .  S'a- 
vouer vaincu;  être  pris,  —  dans 
Targot  des  voleurs,  qui,  une  fois 
en  prison,  n'ont  plus  à  s'occuper 
de  leur  blanchisseuse. 

MAugrej  s.  m.  Couteau,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui  sa- 
vent que  Langres  est  la  patrie  de 
la  coutellerie. 

LingHot,  Petit  couteau  ;  canif; 
bistouri. 

lilniprer,  v.  a.  Frapper  à 
coups  de  couteau. 

lilBI^rcrle.  s.  f.  Coutellerie. 

lilMspré,  s.  m.  Prince,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  cul- 
tivent Fanafframme  comme  le 
grand  Condé  les  œillets. 

liioB,  s.  m.  Homme  qui,  à 
tort  ou  à  raison,  —  à  tort  plus 
souvent  qu'à  raison,  —  a  attiré 
et  fixé  sur  lui,  pendant  une  mi- 
nute, pendant  une  heure,  pendant 
un  jour,  rarement  pendant  plus 
d'un  mois,  l'attention  capricieuse 
de  la  fouie,  soit  parce  qu'il  a 
publié  un  pamphlet  scandaleux, 
soit  parce  quil  a  commis  une 
éclatante  gredinerie,  soit  pour 
ceci,  soit  pour  cela,  et  même 
pour  autre  chose  ;  homme  enfin 
qui,  comme  Alcibiade,  a  coupé  la 
queue  à  son  chien,  ou.  comme  Al- 
phonse Karr,  s'est  fait  dévorer 
par  lui,  ou,  comme  Empédocle, 

Du  plat  de  sa  sandalo  a    souffleta  Tbis 

[toire. 

Être  le  lion  du  jour.  Être  le 
point  de  mire  de  tous  les  regards 
et  de  toutes  les  curiosités. 

Le  mot  nous  vient  d'Angle- 
terre. 

Uoii,  s.  m.  Le  frère  a!né  du 
gandin,  le  dandy  d'il  y  a  vin^- 
cinq  ans,  le   successeur  du  fa- 
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shionabie  —  aai  Tétait  du  beau 


qui 
tit-maitre,  —  etc. 

liloneean,  8.  m.  Apprenti 
lion,  —  garçon  tailleor  qoi 
cherche  à  se  faire  passer  pour  le 
comte  d'Orsay  on  pour  Brnmmel, 
et  qni  réussit  rarement,  le  coût 
étant  une  fleur  rare  comme  T'hé- 
rolsme. 

liloniie,  8.  f.  Femme  à  la 
mode  ^  il  y  a  trente  ans.  C'était 
«  nn  petit  être  coqœt,  joli,  qni 
maniut  par&dtement  le  pistolet 
et  la  cravache,  montait  à  cheval 
comme  un  lancier,  prisait  fort  la 
cigarette  et  ne  dédaignait  pas  le 
Champagne  frappé.  »  Atgour- 
d'hui,    mariée    ou     demoiselle, 

grande  dame  ou  petite  dame,  la 
onne  s'appelle    de     son    vrai 
nom  —  qui  est  drôlesse, 

Itflomnerle,  s.  f.  Haute  et 
hasse  fashion. 

liippe,  s.  f.  Mooe,   grimace, 
^  dans  Targot  du  peuple. 
Faire  sa  lippe.  Bouder. 

liippée,   s.  f.   Shnple    bou- 
chée; repas  insuffisant. 
Franche  Uppée,  Repas  copieux. 

liipper,  T.  n.  Courir  de  ca- 
baret en  cabaret,  y  manger,  — 
et  surtout  y  boire. 

lilqwide,  s.  f.  Apocope  de 
Liquidation,  —  dans  l'argot  des 
coulissiers. 

Iil«alde«  s.  m.  Vin,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  fait  sem* 
blant  d'ignorer  qu'il  existe  d'au- 
tres corps  aqueux. 
.  Avoir  absorbé  ttùp  de  liquide. 
Etre  ivre. 

I4lre  AUX  astres,  v.  n.  Mu- 
ser, faire  le  gobe-mouches,  re- 


garder en  l'air  au  lieu  de  regar- 
der par  terre,  —  comme  l'astro- 
logue de  la  fable. 

Itfisette,  s.  f.  Gilet  long,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

lilthoirrapliler  (Se).  Tom- 
ber par  terre,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  savent  que 
lorsqu'on  tombia,  on  a  le  visage 
désaCTéablement  impressionné 
par  la  pierre, 

liltrer,  v.  a.  Avoir,  posséder, 
—  dans  l'argot  des  voleurs.  V. 
Itrer, 

liitron,  s.  m.  Litre  douteux 
servi  dans  un  pot  qui  n'a  pas  tou- 
jours la  contenance  légale.  Argot 
du  peuple. 

liiitératiupe  Jftaiie,  s.  f.  Le 

Réalisme,  —  une  maladie  icté- 
rique  désagréable  qni  a  sévi  avec 
assez  d'intensité  dans  les  rangs 
littéraires  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, et  dont  a  été  particulière- 
ment atteint  Champfleury,  au- 
jourd'hui presque  guéri. 

L'expression,  fort  juste,  appar- 
tient à  Hippolyte  Babou. 

lilttératarler,  s.  m.  Mau- 
vais écrivain,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

lilvre  ro«^,  s.  m.  Les  re- 

ffistres  du  Dispensaire,  —  dans 
Fargot  des  filles. 

liivrmlsoii  é»  bois  devant 

sa  porte  (Avoir  une),  v.  a.  Se 
dit,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, —  d'une  femme  richement 
avantagée  par  la  Nature. 

lilvre    d'arehlteetare^    s. 

m.  Registre  qui  contient  les  pro- 
cès-verbaux  <f  une  loge,  —  dans 
l'argot  des  francs-maçons. 

lilnre  des  rois,  s.  m.  Jeu  de 

cartes.  Argot  des  faubouriens. 
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I^oeftndler,  8.  HL  Variété  de 
voleur  au  boujour. 

lioeatU,  8.  m.  CheTal  de 
louage,  —  dans  Targot  des  com- 
mis de  nouveautés,  à  qui  leurs 
moyens  défendent  les  pur-sang. 

lioche.  s.  f.  Paresseux,  gras, 
mou,  —  dans  Targot  du  peuple, 
qui  emploie  ce  mot  au  propre  et 
au  figuré,  par  allusion  à  la  li- 
mace, grise  ou  rouge,  qu'on  voit 
se  tramer,  visqueuse,  par  les 
sentiers. 

Ijoehe*  s.  f.  Oreille,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

liocher,  v.  a.  et  n.  Écouter. 

lioeher»  v.  n.   Branler,  être 

Srèt  de  tomber,  —  dans  Targot 
u  peuple. 

lioeomotlve,  s.  f.  Fumeur 
acharné,  —  dans  Targot  des 
bourgeois,  qui,  sans  s'en  douter, 
emploient  la  une  expression  de 
l'argot  des  voleurs  anglais  :  S^ea- 


OU  liOflT,  s.  et  adj. 
Innocent,  niais,  pleurard,  —  dans 
l'argot  des  comédiens,  qui  ne  se 
doutent  pas  qu'ils  ont  emprunté 
ce  mot  à  l'argot  des  forçats,  qui 
l'ont  emprunté  euz-mémës  à  Tar- 
get des  marins. 

Le  lof  est  le  c6té  d'un  navire 
qui  se  trouve  Arappé  par  le  vent, 
qui  le  fait  crier.  Le  loffay^^  au 
bagne,  est  le  forçat  firappé  par 
une  condamnation  à  perpétmté, 
et  qui  gémit  comme  un  enfant 
sur  son  sort. 

liOlTat»  s.  m.  Aspirant  com- 
pagnon, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

l4ofllftadej  s.  f.  Niaiserie, 
bêtise. 


—  dans  l'argot  des  francs-ma- 
çons. 

Loge  irrégulière.  Assemblée  de 
maçons  oui  ne  sont  pas  réguliers 
et  avec  lesquels  on  ne  doit  pas 
fraterniser. 

l4on  Infermale,  s.  f.  Petite 
loge  d'avant-scène,  où  se  metr 
tent,  par  tradition,  les  gandins, 
~  imitateurs  serviles  des  /ions. 

Se  dit  aussi  des  Premières 
chaises  du  premier  rang,  aux  con- 
certs en  plein  vent  comme  ceux 
des  Champs-Elysées. 

lioser  «H  «vfttre  remtm» 

V.  n.  Demeurer  dans  une  maison 
mal  close,  où  le  vent  entre  conune 
chez  lui. 

ItfOi^r  rue  du  Croissant» 

V.  n.  Avoir  pour  femme  une 
drôlesse  qui  donne  dans  le  contrat 
autant  de  coups  de  canif  qu'il  y 
a  de  jours  dans  Tannée. 

liOlF,  s.  m.  Homme  pares- 
seux, dormeur,  ami  de  ses  aises, 

—  dans  Targot  du  peuple,  qui 
sait  que  cette  sorte  de  gens, 
comme  le  mus  nitela^  mange  les 
meilleurs  fhiits  des  espaliers  et 
de  la  vie  :  d'où  le  vieux  vei be 
loirer,  pour  Dérober,  voler. 

liolo»  s.  m.  Lait,  —  dans  Tar- 
got des  enfants. 

liolotte,  s.  f .  Fille  ou  femme 
qui  aime  pour  vivre  au  lieu  de 
vivre  pour  aimer.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

I^onbard,  s.  m.  Coaunission- 
naire  au  Mont-de-Piété.  —  dans 
Tarffot  des  ouvriers  qui  ont  tra- 
vaillé avec  les  Belges  ;  car  c'est 
en  effet  le  nom  qu'on  donne,  à 
Bruxelles,  au  Grand-Mont-de- 
Piété,  et  ce  nom  a  sa  valeur  his- 
torique. 


I^oi^,  s.  f.  Lieu  de  réunion,         liondU^,  s.  m.    Cigare  de 
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Tingt-diiq  centimes,  de  la  Ha- 
vaixe,  —  ou  d*aillears. 

léomgéhmmLpj  s.  m.  Proces- 
sion plus  on  moms  considérable 
de  gens,  —  dans  Tar^ot  da  peu* 
pie,  oui  consacre  ainsi  le  souto- 
air  arme  mode  dont  on  ne  parlera 
pins  dans  quelques  années. 

JLÊongéhnnLp9  s.  m.  Prome- 
nade favorite,  —  dans  l'argot 
des  Polytechniciens.  C'est  une 
cour  oblongue.  bordée  d'une  flle 
de  cabinets  aont  nous  laissons 
deviner  la  destination,  et  où  les 
•élèves  viennent  fumer  et  causer 
peoulant  les  heures  d'étude. 

ÏÏÉùn§;  du  ia«r  (Le).  Avec 
son  argent»  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Pour  bien  comprendre  cette  ex- 
pression pittoresque  si  fréquem- 
ment employée,  je  veux  citer  la 
réponse  que  me  fit  un  jour  un 
coiifeur  : 

«c  Combien  gagnez-vous  chez 
vqtre patron?  —Trois francs  par 
jour.  —  Alors  vous  êtes  nourri  î 
—  Nourri  et  blanchi,  oui...  le 
long  du  mur  t  » 

lionce,  s.  f.  Année,  —  dans 
Tar^t  des  voleurs,  qui  tirent  vo- 
lontiers dessus  lorsqu'ils  sont  en 
prison. 

lionipé,  a4)*  Agé. 

lioncla,  s.  et  adj.  Homme 
nonchalant,  lent  à  faire  ce  qu'il 
entreprend.  Argot  du  peuple. 

On  dit  anssi  Saint  Longin, 

Longie,  Nonchalante,  pares- 
fieuse. 

On  dit  aussi  Sainte  Longie,  ' 

l40plB,  s.  m.  Morceau. 
Signifie  aussi   PostiUon,   cra- 
chat, expectoration  abondante. 

Ij04it««»  s.  f.  pi.  Boutons  de 
guêtre  ou  de  pantalon,  en  cuivre. 


—  dans  l'argot  des  écoliers,  qui 
les  recueillent  avec  soin. 

Jouer  aux  loques.  Jouer  avec 
des  boutons  comme  avec  des  bil- 
les, à  la  bioquette,  k  la  pigo- 
che,  etc. 

lioreefé,  s.  f .  La  prison  de 
la  Force,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui,  pour  ce  mot,  se  sont 
contentés  de  changer  la  place  des 
lettres  et  de  mettre  un  é  au  lieu 
d'un  a. 

La  Lorcefé  des  largues,  Saint- 
Lasare,  c^  est  la  prison,  la 
maison  de  Force  où  Von  renferme 
les  femmes. 

lioret,  s.  m.  Monsieur  peu 
délicat  et  peu  difficile,  qui  vit  vo- 
lontiers des  miettes  de  la  table 
amoureuse  de  la  lorette. 

Le  mot  appartient  à  Nestor  Ro- 
queplan. 

JLorette,  s.  f.  Fille  ou  femme 
qui  ne  vît  pas  pour  dmer,  mais 
au  contraire,  aime  pour  vivre. 

Le  mot  a  une  Vingtaine  d'an- 
nées (ts40),  et  il  appartient  à 
Nestor  Roqueplan,  qui,  par  un 
hypallage  audacieux,  a  ainsi  bap- 
tisé ces  drôlesses  du  nom  de  leur 
quartier  de  prédilection,  —  le 
quartier  Notre-Dame-de-Lorette. 

TMrtgm^,  s.  m.   Borgne,    — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Ils  disent  anssi  Lorgne-bé. 

liorgue,  s.  m.  As,  —  dans  le 
même  argot. 

lionblon,  s.  m.  Bonnet 
dliomme  ou  de  femme,  —  daos  le 
même  argot. 

liOvMoABier,  s.  m.  Bonne- 
tier. 

lioneke^  s.  f.  Cuiller  à  po- 
tage, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Un  mot  provincial  acclimaté 
maintenant  à  Paris. 
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liovelie,  a4j.  Douteux,  équi- 
roque. 

li^neliée,  s.  f .  Cuillerée,  — 
dans  l'ai^got  des  Toleun. 

lioueher  (Faire).  Donner 
envie:  exciter  la  convoitise,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  o&  Ton 
emploie  souYent  cette  expression 
ironique  pour  reftiser  quelque 
chose. 

I^iich«r  de  la  Jaaabe»  y. 

n.  Botter. 

Loucher  de  Tépatde,  Être 
bossu. 

Loucher  de  la  bouche.  Aroir  le 
sourire  faux. 

I40«ches,  s.  f.  pi.  Les 
mains,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs, qui  ne  savent  pas  prendre 
franchement,  honnêtement,  et  en 
en  demandant  la  permission. 

liOitelioB,  s.  m.  Individu  af- 
fligé de  strabisme,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

EtonMmt,  s.  m.  Voyou,  hom- 
me crapuleux,  ^  dans  Targot 
des  faubouriens. 

lionU  d*ar,  s.  m.  Insurgé 
de  Romilly,  —  dans  Targot  facé- 
tieux des  faubouriens,  qui  enten- 
dent dire  depuis  si  longtemps  et 
qui  répètent  eux-mêmes  si  volon- 
uers  qae  marcher  dedans  c'est  si- 
gne d'argent. 

On  dit  aussi  Pièce  de  vingt 
francs, 

I4o«l0  d'or  (N'être  pas.)  Ne 
pouvoir  plaire  a  tout  le  monde, 
soit  par  son  visage  quand  on  est 
femme,  soit  par  son  caractère 
quand  on  est  homme,  soit  par 
son  talent  quand  on  est  artiste  ou 
écrivain. 

C'est  une  phrase  souvent  em- 
ployée, de  rarffot  du  people, 
qnl  sut  que  les  Louis  -^  aV  ou 


non  —  seront  toi:gours  les  bien- 
aimés,  mais  qui  ignore  les  âpres 
joies  des  grands  dédaigneux,  ja- 
loux de  plaire  seulement  à  un 
petit  nombre  d'amis  ou  de  lec- 
teurs de  choix. 

Odiprofanum  vulgtts,  et  areeo, 

lionlMtte,  s.  f.  Premier  nom 
donné  à  la  guillotlDe,  «  en  l'hon- 
neur »  du  docteur  Louis^  secré- 
taire perpétuel  de  TAcadémie  de 
chirurgie  et  inventeur,  du  moins 
importateur  de  cet  instrmnent  de 
mort. 

On  l'a  appelée  aussi  Lomson. 

liovlon,  s.  m.  Petit  cibieii- 
loup,  —  dans  l'argot  du  peuple . 

lioulov.  Terme  d'amitié,  ca- 
resse de  femme  à  amant  ou  d'a- 
mant à  maîtresse. 

On  dit  aussi  Gros  loulou, 

lionp,  s.  m.  Homme  ooi  se 
plaît  dans  la  solitude  et  qm  n'en 
sort  que  lorsqu'il  ne  peut  pas 
faire  autrement.  Argot  du  peuple. 

Malgré  le  vjt  soU!  de  l'Efcri- 
ture  et  Topinion  de  Diderot  :  «  Il 
n'y  a  que  le  méchant  qui  vit 
seul,  »  les  loups-hommes  sont 
plus  honorables  que  les  hommes- 
moutons  :  la  forêt  vaut  mieux 
que  l'abattoir. 

lionp,  s.  m.  Créancier,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Faire  un  loup.  Paire  une  dette, 
—  et  ne  pas  la  payer. 

BliOiip^  s.  m.  Absence  de 
texte,  solution  de  continuité  dans 
la  copie.  Même  argot. 

liovp,  s.  m.  Pièce  manquée 
ou  mal  faite,  —  dans  l'argot  des 
tailleurs. 

On  dit  aussi  Béte  ou  Lotq>  qui 
peut  marcher  tout  seul, 

Ijovp-eervier,  s.  m.  Bout- 

sier,  —  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres. 
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li^upe,  s.  f.  Paresse,  flâne- 
rie, —  dans  Targot  des  onvriers, 
qui  ont  emprunté  ce  mot  à  Fargot 
des  Tolenrs. 

Ici  encore  M.  Francisqfne  Mi- 
chel, dianssant  trop  vite  ses  lu- 
nettes de  savant,  s'en  est  allé 
jusqu'en  Hollande,  et  même  plus 
loin,  chercher  une  étymolocie  que 
la  nourrice  de  Romulus  lui  eût 
Tolontlers  fournie.  «  Lotateur, 
dit-il.  Tient  du  hollandais   looper 

i coureur),  loop  (course),  loopen 
courir).  L'allemand  a  laufer. . . 
e  danois  te6er,..;  enfin  le  sué- 
dois possède  lopare...  Tous  ces 
mots  doiyent  avoir  pour  racine 
l'anglo-saxon  Ueàpan  (islandais 
/toupa),  courir.  » 

L'ardeur  philologique  de  l'esti- 
mable M.  Francisque  Michel  l'a 
cette  fois  encore  égaré,  à  ce  que 
je  crois.  11  est  bon  de  pousser  de 
temps  en  temps  sa  pointe  dans  la 
Scandinavie,  mais  II  vaut  mieux 
rester  au  coin  de  son    feu,  les 
pieds  sur  les  landiers,  et,  rumi- 
nant ses    souvenirs    de    toutes 
sortes,  parmi  lesquels  les  souve- 
nirs de  classe,  se  rappeler  :  soit 
les  pois  lupins  dont  se  régalaient 
les  philosophes  anciens,  les  pre- 
miers et  les  plus  illustres  flâ- 
neurs, —  la  sagesse  ne  s'acqué- 
rant  vraiment  que  dans  le   far 
niente  et  le  far  niente  ne  s*  acqué- 
rant que  dans  la  pauvreté  ;  soit 
les  LtgMnariif  où  1  on  ne  fait  rien 
de  bon,  du  moins  ;  soit  les  lupilli, 
qu'employaient  les  comédiens  en 
guise  de  monnaie,  soit  le  houblon 
{htanultu  litptUw)  qui  grimpe  et 
s'étend  au  soleil  comme  un  lé- 
zard I  soit  enfin,  et  surtout,  le  loup 
classique  Uupusy  qui  passe  son 
temps  à  rôder  ça  et  là  pour  avoir 
sa  nourriture. 

lioitpe  (Camp  de  la),  s.  m. 
Réunion  de  vagabonds.  C'était  — 
c'est  peut-être  encore  —  une  guin- 


guette du   boulevard   extérieur, 

Srès  de  la  barrière  des  Aman- 
iers.  Cette  guinguette  était  flan- 
quée, d'un  côté  par  un  pâtissier 
nommé  LaflèfM^  et,  de  l'autre, 
par  un  marchand  de  vin  nommé 
Peignant,.. 

lionpel^  s.  m.  Avare;  hom- 
me tout  à  fait  pauvre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

liouper,  V.  n.  Flâner,  vaga- 
bonder. 

liovpeiu*,  s.  m.  Flâneur,  va- 
gabond, ouvrier  qui  se  dérange. 

lionpevse»  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie  qui, 
n'aimant  pat  le  travail  honnête 
et  doux  de  l'atelier,  préfère  le 
rude  et  honteux  travail  de  la  dé- 
bauche. 

liovpiftt,  s.  m.  Fainéant, 
loupeur,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

liouvlon,  s.  m.  Chapeau 
d'homme,  rond.  Même  argot. 

liovrde,  s.  f.  Porte,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

liOurAler,  s.  m.  Portier. 

iKutveiean,  s.  m.  Fils  d'af- 
filié, —  dans  l'argot  des  firancs- 
maçons. 

On  dit  aussi  Louveton  et  Loti/- 

iot. 

lioavre,  s.  m.  Maison  quel- 
conque en  pierre  de  taille,  — 
dans  l'arffot  des  bourgeois,  pour 
qui  la  colonnade  de  Perrault  est 
le  nec  plus  ultra  de  Tart  archi- 
tectonique. 

Ils  disent  aussi  Petit  Louvre, 
—  pour  ne  pas  scandaliser  dans 
leurs  tombes  François  I**»  Henri  II 
et  Charles  IX. 

liovelaee,  s.  m.  Libertin, 
grand  séducteur,  —  dans  l'argot 
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des  bourgeois,  qù  éternisent 
ainsi  le  souTenir  du  principal 
héros  du  roman  de  Richardson 
(Clarisse  Harlowe). 


),  s.  f.  Monocle,  ^ 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Ct'ever  sa  lucarne.  Casser  le 
Terre  de  son  lorgnon. 

Ijuerèee,  s.  f.  Femme  chaste, 
en  apparence  du  moins,  -^  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  entendu 

arler  de  1  héroïsme  de  la  femme 


S 


,e  Collatin,  et  qui  nV  croit  que 
sous  bénéfice  d'inyentaire. 

Faire  la  Lucrèce,  Contrefaire 
la  prude  et  l'honnête  femme. 

JLiUsaBt,  s.    m.  Soleil,    ou 
Jour,  —  dans  Targot  des  Toleurs. 
On  dit  aussi  Luisard, 

liuUMite,  s.  f.  La  Lune. 
On  dit  aussi  Luisarde. 

livneli,  s.  m.  Collation  légère 
entre  le  déjeuner  et  le  dîner,  — 
dans  Targot  des  gandins,  qui  ré- 
pudient alDsi  notre  ancien  goûter. 

Le  mot  et  la  mode  sont  an- 
glais ;  seulement  le  lunch  anglais 
a  cet  avantage  sur  le  lunch  pari- 
sien, qu'il  est  une  réfection  co- 
pieuse, —  un  troisième  d^euner, 
ou  un  premier  dîner,  —  destiné 
à  ravitailler  les  estomacs  épui- 
sés par  les  luttes  des  hustings, 

I^miehcr,  v.  n.  Manger  des 

§&teaux    arrosés    de   bordeaux 
bez  un  pâtissier  en  renom. 

IJnndlerste^  a4j.  et  s.  Feuil- 
letonniste  du  lundi,  —  dans  Tar- 
got  des  gens  de  lettres. 

Le  mot  appartient  à  M.  Pierre 
Véron. 

livne,  s.  f.  Caprice;  mau- 
vaise humeur,  —  dûis  l'argot  du 
peuple. 

Etre  dans  ses  lunes.  Avoir  un 


accès  de  mauvaise    humeur,  de 
misanthropie. 

Iditne,  s.  f.  Visage  large^  épa- 
noui, rayonnant  de  satisfaction  et 
de  santé. 

On  dit  aussi  Pleine  lune, 

làum^B  s.  f.  Le  second  visage 
que  l'homme  a  à  sa  disposition, 
et  qu'il  ne   découvre  jamais   en 

Eublic,  —  à  moins  d'avoir  toute 
onte  bue. 
On  dit  aussi  Pleine  lune» 

Idune  à  douze  «oartiers, 

s.  f.  Roue,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

lâWiette,  s.  f.  Le  cercle  de  la 
trulla,  T  dsins  l'argot  du  peuple. 

liiuiettes,  s.  f.  pi.  Les  nates^ 

—  qui  sont  en  effet  de  petites  lu- 
nes, 

Ijuqu^,  S.  m.  Faux  certificat, 
faux  passeport,  loques  de  papier, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Porte-luque,  Portefeuille. 

Ltique  signifie  aussi  Image, 
dessin. 

liurelure  (A),  loc.  adv.  Au 
hasard,  sans  dessein,  sans  ré- 
flexion surtout,  ~  dans  l'argot  du 
peuple. 

Ijvron,  s.  m.  Homme  hardi, 
déluré. 
Joyeux  luron.  Bon  compagnon. 

IJuMtviii,  s.  m.  Charbon,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Lusguine.  Cendre. 

lioatre,  s.  m.  La  claque,  — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

Chevaliers  du  lustre.  Gens 
payés  pour  applaudir  les  pièces 
et  les  acteurs,  qui  se  placent  or- 
dinairement au  parterre  au  des- 
sous du  lustre. 

On  dit  aussi  Romains. 


,    „  m.  ImbëdlB; 

éraporé,    eitraTagaat,   —    dans 
l'ugot  du  peaple. 


leurs  hmoanitis  et  parmi  les- 
quela  se  trouve,  de  temps  en 
temps,  on  Aristote  de  la  force  de 
LaceDslra  qui  leur  enseigae  sa 
Loffi^e  du  meurtre  et  sa  Phlto- 
sopke  de.la  guillotine. 

I'ïammbIbc,  s.  r.  Soierie,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qnl 
pratiquent  voloutiers  l'bfpallage 
et  la  métOD  jmle. 


Mmm^^  8.  m.  Ajpocope  de  Ma- 
quereau, ^  dans  fargot  des  fau- 
bouriens. 

Maeaeke»  a^j.  Maurais,  dé- 
testable, —  dans  Targot  des  ou- 
vriers qui  ont  été  troupiers  en 
Algérie. 

On  emploie  ordinairement  ce 
mot  aY6c  oofio  ; 

Macache-bono,  Ce  n*est  pas 
bon,  cela  ne  vaut  rien. 

Signifie  aussi  Zut! 

Mmcmàmm,  s.  m.  Boue 
épaisse  etjaune  due  à  ringénieur 
anglads  Mac  Adam. 


„»«.^.,»»,  s.  f .  Boisson  su- 
crée qui  ressemble  un  peu  comme 
couleur  à  la  boue  des  boulevards 
macadamisés. 

MMudaHiaer,  y.  a.  Emnier- 
rer  les  voies  publioues  d'après  le 
système  de  Mac  Adam. 


»»  s.  m.  Escroc  ;  agent 
d'affaires  véreuses;  saltimbanque, 
—  dans  Targot  du  peuple,  qui  a 
conservé  le  souvenir  du  type 
créé  par  Daumier  au  Charivari 
et  par  Frédérick-Lemaltre  au 
théâtre. 
On  dit  aussi  Robert-Macaire. 


MacsroB,  s.  m.  Huissier,  — 
dans  l'argot  des  voyous.  Traître, 
dans  Targot  des  voleurs. 

MacMPoner,  v.  a.  et  n.  Agir 
en  traître. 

Macclisbée,  8.  m.  Cadavre, 
dans  Targot  du  peuple,  qui  fait 
allusion,  sans  s'en  douter,  aux 
sept  martyrs  chrétiens. 

Mauvau  Macchabée.  Mort  de 
dernière  classe,  ou  individu  trop 

Sros  et  trop  grand  qu'on  est  forcé 
e  tasser,  —  dans  l'argot  des 
employés  des  pompes  fonèbres. 

Mse-FsrUnc,  s.  m.  Paletot 
sans  manche,  —  dans  Targot  des 
gandins  et  des  tailleurs. 

Mâeker  de    IsMut,    v.    a. 

Manger  sans  appétit,    —    dans 
l'argot  des  bourgeois. 


Mâeher  1m  morceaux,  v. 

a.  Préparer  un  travail,  faire  le 
plus  duBcile  d'une  besogne  qu'un 
autre  achèvera.  Argot  du  peuple. 


Mâeker  lee  mate,    v.    a. 

Choisir  les  expressions  les  plus 
chastes,  les  moins  blessantes. 

JVe  pas  mâcher  les  mots  à  quel- 
qu'un. Lui  dire  crûment  ce  qu'on 

a  à  lui  dire. 
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MaeldB,  s.  m.  Nom  qu'on 
donne  à  une  personne  on  à  nne 
chose  sur  laquelle  on  ne  peut 
mettre  une  étiquette  exacte. 

On  dit  aussi  Chose, 

Macklne^  s.  f.  Chose  quel- 
conque dont  on  ne  peut  trouver 
le  nom,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois, qui  ne  connaissent  pas 
exactement  la  propriété  des 
termes.  Ainsi  il  n*est  pas  rare 
d'entendre  l'un  d'eux  dire  à  un 
artiste,  en  parlant  de  son  tableau  : 
«  Votre  petite  machine  est  très 
jolie.  » 

Grande  machine.  Grande  toile 
ou  statue  de  grande  dimension. 

,  Màckol»,  s.  f.  Imbécile,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  sait 
avec  quelle  arme  Sunson  as- 
somma tant  de  Phiiistins. 

Signifie  aussi  Suranné,  Clas- 
sique, —  dans  l'argot  des  roman- 
tiques, —  ainsi  que  oela  résulte 
dun  passade  des  Jeune  France 
de  Théophfle  Gautier,  qu'il  faut 
citer  pour  l'édification  des  races 
Sî*?'«s  :  «  L'on  arrivait  par  la 
fihère  d'épithètes  qui  suivent  • 
ci-devant,  faux  toupet,  aile  de 
pigeon,  perruque,  étrusque,  mâ- 
choire, ganache,  au  dernier  de- 
gré de  la  décrépitude,  k  l'épi- 
thète  la  plus  mfamante,  académi- 
cien et  membre  de  l'Institut,  » 

.  M^eldco*,  s.  m.  Mauvais 
loueur,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Ils  disent  aussi  Mâchoire. 

MâclioiiMer,  v.  n.  Parlera 
VOIX  basse,  murmurer,  maugréer, 

Màehimr,  v.  a.  Barbouiller, 
noircir. 

■taço»  4e  pratique^  s.  m. 

Ouvner  en  bâtiments,  —   dans 
1  argot  des  fk-ancs-macons. 


MsfOB  4c  théorie,  s.    m. 

Franc-macon. 


i,   s,    f.  Dame,  — 
dans  l'argot  des  petites  filles. 

Jouer  à  la  Madame.  Contre- 
faire les  mines,  les  allures  des 
grandes  personnes. 

Madame.  Nom  que  les  fûÏQs 
de  maison  donnent  à  leur  mat- 
tresse,  —  à  Yabbesse. 

Madame  la  BeMowree,  s. 

f.  Marchande  à  la  toilette  ;  reren- 
deuse. 

Madame  TIremoMde,  s.  f. 

Sace-femme,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Les  voyous  disent  Madame  7t>e- 
pousse. 

Au  XVI*  siècle,  on  disait  Ma- 
dame du  guichet  et  Portière  du 
petit  guichet. 

Mademoleelle  Manette,  s. 

f.  Malle.  ' 

Madrlee,  s.  f.  Finesse,  habi- 
leté, madrerie,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Madrln,  a^j.  et  s.  Habile, 
fin,  madré. 

Mafia»  ad),  et  s.  Qui  a  une 
face  large,  épanouie,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Grosse  mafflue.  Grosse  com- 
mère. 

On  dit  aussi  grosse  maffrée  et 
grosse  mafftée. 

S  s.   f.  «   Femme 


qui  se  déprave  avec  des  individus 
de  son  sexe,  »  dit  M.  Francisque 
Michel,  qui  va  bien  loin  chercher 
l'étymologie  de  ce  mot,  —  dans 
lequel  il  vent  voir  une  allusion 
malveillante  à  une  communauté 
reli^euse,  tandis  gu*il  l'a  sous  la 
main,  cette  étymologie. 

Mai^t,  s.  m.  Économies,  ar- 
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gent  caché,  -^  dans  Targot  du 
penple. 

Manger  son  magot.  Dépenser 
l'argent  amassé. 

Msi^t,  s.  m.  Homme  laid 
comme  mi  singe  ou  ^tesqae 
comme  mie  flgmrine  chmoise  en 
pierre  ollaire. 


Maigre  coaune  «m  cent 
de  elovfl,  a^j.  Extrêmement 
maigre. 

On  dit  anssi  Maigre  comme  un 
coucou,  et  Maigre  comme  un  ha- 
reng-sauret. 

Maille  (DuM  inteTj.  Silence  I 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

MaiBS  de  beurre*  s.  f.  pi. 

Mains  maladroites,  qui  laissent 

§  lisser  ce  qu'elles  tiennent.  Argot 
u  peuple. 

llalfMiM  de    floeléié,  s.   f. 

Abbaye  des  S'offre-à-tous,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

,  MaisoM  de  MoUère  (La). 
Le  Thé&tre-Français,  —  dans 
Targot  des  sociétaires  de  ce 
théâtre,  qui  n*y  exercent  pas  pré- 
cisément rhospitalité  k  la  façon 
écossaise. 

Sous  le  premier  Empire,  c'était 
le  Temple  du  goût,  et,  sous  la 
Restauration,  le  Temple  de  Tha- 
lie. 


MalMiBBée,  s.  f.  Les  per- 
sonnes, grandes  et  petites,  qui 
composent  une  famille,  •—  dsms 
i*argot  du  peuple. 

Maltreeee  de  ylaao»  s.  f. 

Dame  d'âge  ou  laide  qui  rient 
chaque  matin  chez  les  petites 
dames  leur  faire  les  cors,  ou  les 
cartes,  ou  leur  correspondance 
amoureuse. 

Majer,  s.  m.  Chirurgien,  — 
dans  l'argot  des  soldats. 


MmSow  de  table  d'hâte,  s. 
m.  Escroc  à  moustaches  grises  et 
même  blanches,  à  chereux  ras, 
à  redinsote  boutonnée,  à  col  car- 
can, à  unge  douteux,  oui  sert  de 
Srotecteur  aux  tripots  de  la  ban* 
eue. 

Malade,  a4j.  et  s.  Prisonnier. 
—  dans  Targot  des  voleurs,  qui 
ont  perdu  la  santé  de  Tàme. 

Etre  malade.  Etre  compromis. 


du  ^eace*  adlj- 
Paresseux,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

On  dit  anssi  Avoir  le  pouce  dé- 
mis  pour  son  argent. 

Malade    du    posée,    a^j. 

Avare,  homme  qui  n'aime  pas  à 
compter  de  Tarffent  —  aux  au- 
tres. Argot  des  faubouriens. 

Maladie,  s.  f.  Empris(»me- 
ment.  Argot  des  voleurs. 

Mal-à-ga«ebe,  s.  et  adj. 
Maiadroit,  —  dans  l'argot  facé- 
tieux et  calembourique  des  fau- 
bouriens. 


:,  s.  et  a^j.  In* 
Arme  ;  malade,  mai  à  son  aise, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 
On  disait  autrefois  Landreux, 

Mal  blaaebl,  s.  et  adj.  Né- 
gre,  ^  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

MaleebaMee,  s.  f.  FataUté, 
mauvaise  chance,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Mal  ebolel,  s.  m.  Académi- 
cien, —  dans  Targot  des  faubou- 
riens, qui  ont  parlois  raison. 

Maldlne,  s.  f .  Pension  bour- 
geoise, —  dans  l'argot  des  voyous. 

Mal-donne,  s.  f.  Fausse  dis- 
tribution de  cartes,  —  dans  Tar- 
get des  joueurs. 
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Mâle»  8.  m.  Homme,  —  dans 
Vargot  des  fanbonrienaes,  qui 
préfèrent  les  charretiers  aux  gan- 
dins. 

Beau  mâle.  Homme  robuste, 
plein  de  santé. 

Vilain  mâle.  Homme  d'une  ap- 
parence maladlTO,  ou  de  petite 
taille. 

Signifie  aussi  MarL 

Mal  emboiteké^  adj.  et  s. 
Insolent,  grossier,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Msl  Ceelè,  s.  m.  Garde  na- 
tional de  la  banlieue,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Malfrat,  s.  m.  Vaurien, 
homme  qui  mai  fait,  ou  gamin 
qui  mal  fera,  —  dans  l'argot  des 
paysans  de  la  baulieue  de  Paris. 

M.  Francisque  Michel  donne 
Malvas,  en  prenant  soin  d'ajouter 
que  ce  mot  est  «  provençal  »  et 
qu'il  est  populaire  à  Bordeaux. 
M.  F.  Michel  a  beaucoup  plus 
vécu  avec  les  livres  qu'avec  les 
hommes.  D'ailleurs,  les  livres 
aussi  me  donnent  raison,  puisque 
je  lis   dans  l'un  d'eux  que   le 

Seuple  parisien  disait  jadis  un 
ïaffé  {maUfacius)  à  propos  d'un 
malfaiteur,  et  donnait  le  même 
nom  au  Diable. 

Malinirr^'f  y-   i^-    Souffrir, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Mallnipreitx,  s.  et  adj.  Souf- 
freteux,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Malliorae.  s.  f .  Femme  dis- 
gracieuse, laide,  mal  faite,  — 
malè  tomata, 

MaltaU,    s.  m.    Cabaretier, 

—  dans  l'argot  des  troupiers  qui 
ont  été  en  Algérie. 

Haltatoe,  s.  f.  Pièce  de  vingt 


francs,  —  dans  l'argot   des  vo- 
leurs. 

Maltouse,  s.  f.  Contrebande, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  les 
malt&tiers  modernes  (rnaUe  tôl- 
ière, enlever  injustement). 

Pastiquer  la  maltouze.  Faire  la 
contrebande. 

Maltonsier,  s.  m.  Contre- 
bandier. 

Mavolie,  s.  f.  Partie,  ^ 
dans  l'argot  des  joueurs. 

Manche  à  (sous-entendu  :  Man- 
che). Se  dit  quand  chacun  des 
joueurs  a  gagné  une  partie  et 
qu'il  reste  à  faire  la  belle. 

Manche,  s.  f.  Quête;  au- 
mône, —  dans  l'argot  des  saltim- 
banques. 

Faire  la  manche.  Quêter,  men- 
dier. 

MaMehe  (Avoir  dans  sa).  Dis- 
poser de  quelqu'un  conmie  de 
soi-même,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

MaMohoB,  s.  m.  Chevelure 
absalonienne,  — dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Avoir  des  vers  dans  son  man- 
chon.  Avoir  çà  et  là  des  places 
chauves  sur  la  tête. 

Maneliot,  s.  m.  Homme  ma- 
ladroit comme  s'il  avait  un  bras 
de  moins. 

N'être  pas  manchot.  Être  très 
adroit,  —  au  propre  et  au  figuré. 

Mandarin,  8.  m.  Person- 
nage imaginaire  qui  sert  de  tète 
de  Turc  à  tous  les  criminels  ti- 
mides, —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres. 

Il  a  été  inventé  par  Jean- Jac- 
ques Rousseau  on  par  Diderot 
comme  cas  de  conscience.  Vous 
êtes  assis  tranquillement  dans 
votre  fauteuil,  au  coin  de  votre 
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feu,  à  Paris,  cherchant,  sans  les 
tronyer,  les  moyens  de  derenir 
aussi  riche  que  M.  de  Rothschild 
et  aussi  heureux  qu'un  roi,  parce 
qae  tous  supposez  arec  raison 
que  l'argent  fait  le  honheur,  at- 
tendu aue  TOUS  ayez  une  maltresse 
très  belle,  qui  a  chaque  jour  de 
nouTeaux  caprices  ruineux,  et 
que  TOUS  seriez  très  heureux  de 
la  Toir  heureuse  en  satisfaisant 
tous  ses  caprices  à  coups  de  bil- 
lets de  banque.  Eh  bien,  il  y  a,  à 
deux  mille  lieues  de  tous,  un 
mandarin,  un  homme  que  tous 
ne  connaissez  pas,  qui  est  plus 
riche  que  M.  de  Rothschild  :  sans 
bouger,  sans  même  faire  un 
geste,  rien  qu'aTec  la  Volonté, 
TOUS  pouTez  tuer  cet  homme  et 
doTemr  son  héritier,  —  sans  qu'on 
sache  jamais  que  tous  êtes  son 
meurtrier. 

Voilà  le  cas  de  conscience  que 
beaucoup  de  gens  ont  résolu  en 
chargeant  Volonté  à  mitraille, 
sans  pour  cela  en  être  plus  riche, 
mais  non  sans  en  être  moins 
déshonorés.  Je  ne  dcTais  pas  ou- 
bler  de  le  signaler  dann  ce  Dic- 
tionnaire, qui  est  aussi  bien  une 
histoire  des  idées  modernes  que 
des  mots  contemporains.  D'ail- 
leurs, il  a  passé  dans  la  littéra- 
ture et  dans  la  conTersation, 
puisqu*on  dit  Tuer  le  mandarin. 
A  ce  titre  déjà,  je  lui  deTais  une 
mention  honorable. 

lfaBdibvl««,  s.  f.  jpl.  Le  bas 
du  Tisage,  —  dans  fargot  du 
peuple. 

Jouer  des  mandibules.  Bianger. 

On  dit  aussi  /otier  des  badi' 
goinces. 

MMidole,  s.  f.  Soufllet,  — 
dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière. 

Jeter  une  manâole.  Donner  un 
soufflet. 


MaBdolet.  s.  m.  Pistolet,  — 
dans  l'argot  des  Toleurs. 

Msadria,  s.  m.  Bandit, 
honmie  capable  de  tout,  à  quel- 
que rang  de  la  société  qnlf  ap- 
partienne, sur  quelque  échelon 
qu'il  se  soit  posé. 

Cette  expression  —  de  l'arsot 
du  peuple  ^  est  dans  la  drcma- 
tion  depuis  longtemps. 

On  dit  aussi  CortoiicAc,  —  ces 
deux  coquins  faisant  la  paire. 

MaM^alUe,  s.  f.  Nourriture. 

MaB|^e*lF«,  s.  f.  Restaurant, 
cabaret,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 


S  T.  a.  Subir,   aToir, 
faire,  —  dans  l'argot  dn  peuple. 

Manger  de  la  misère.  Etre  be- 
sogneux, misérable. 

Manger  de  la  prison.  Être  pri- 
sonnier. 

Manger  de  la  guerre.  Assister 
à  une  bataille. 


MaB^r  ilaBfl  la  iSÊmim,  t. 

n.  Prendre  des  familiarités  ex- 
cessiTCS,  abuser  des  bontés  de 
quelqu'un. 

Maa^r  de  ce  pais-là  (Ne 

pas) .  Se  refuser  à  faire  une  chose 
que  l'on  croit  malhonnête,  mal- 
gré le  profit  qo'on  en  pourrait 
retirer  ;  répugner  à  certains  mé- 
tiers, comme  ceux  de  domestique, 
de  souteneur,  etc. 

Manger    de     la    merde. 

Souifrir  de  toutes  les  misères  et 
de  toutes  les  humiliations  con- 
nues ;  en  être  réduit,  comme  l'es- 
carbot,  à  se  nourrir  des  immon- 
dices trouTées  sur  la  Toie  pu- 
blique, des  détritus  abandonnés 
là  par  les  hommes  et  dédaignés 
mâne  des  chiens. 

Cette  expression  —  de  l'arMt 
des  faubouriens  —  est  horrible, 
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non  parce  qu'elle  est  tririale, 
mais  parce  qu'elle  est  Traie.  Je 
Tai  enlenduej  cette  phrase  im- 
pure, sortir  ymgt  fois  ae  boaches 
ûonnôtes  exaspérées  par  Texcès 
de  la  pauvreté.  J'ai  hésité  d'a- 
bord à  lui  donner  asile  dans  mon 
Dictionnaire,    mais  je     nliésite 

S  lus  :  il  faut  que  tout  ce  qui  se 
itse  sache. 

Maniper  de  la  Taelie  en* 

rmmé^j  y.  a.  P&tir  beaucoup; 
soiutrlr  du  froid,  de  la  soif  et  de 
la  faim  ;  n'avoir  ni  sou  ni  maille, 
ni  feu  ni  lieu  ;  vivre  enfin  dans  la 
misère  en  attendant  la  richesse, 
daos  le  chagrin  en  attendant  le 
bonheur. 

Cette  expression  est  de  l'argot 
du  peuple  et  de  celui  des  bo- 
hèmes, qui  en  sont  réduits  beau- 
coup trop  souvent,  pour  se  nour- 
rir, à  se  tailler  des  oeefsteaks  in- 
vraisemblables dans  les  flancs 
imaginaires  de  C3tte  bète  apocalyp- 
tique. 

Man^r  des  piiaa  alite 
par  la  racine»  v.  a.  Etre 
mort. 

Manier   da    boeaf,    v.  a. 

Etre  pauvre,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers,  qui  savent  combien 
Vordinairê  finit  par  être  fade  et 
misérable.  I 

Man^r  du  ftroma|^.  Être 
mécontent:  avoir  de  la  peine  à  se 
débarbouiller  de  ses  soucis. 

On  connaît  répigramme  faite 
en  1814  contre  Cambacérès,  duc 
de  Parme  : 

c  Le  dae  da  ftrme  dénénife  ; 
Plus  d'bAIel,  phit  de  eoortisanl 
Momeignenr  mange  dn  fronage. 
Malt  ce  n'est  plu  da  permeun...  i 

r  llaafer  dm  méritée,  v.  a. 

Jouer  au  billard,  —  dans  l'argot 
des  habitués  d'estaminet, 
ns  disent  aussi  Manger  du  drap. 


Manaper    dv  pain  rouge, 

V.  a.  Vivre  d'assassinats  impu- 
nis, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Maaiper    du    pavé,   v.    a. 

Chercher  de  l'ouvrage  et  n'en  ja- 
mais trouver,  —  dans  l'argot  aes 
coiffeurs.  Trimer,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Manger  du    svere,    v.    a. 

Recevoir  des  applaudissements, 
—  dans  l'argot  des  comédiens. 

Manger  la  ehAndelle  (Ne 

pas).  N'avoir  rien  contre  soi  qu'on 

Suisse  reprocher,  —  dans  l'argot 
u  peuple,  qui  emploie  cette  ex- 
pression à  propos  des  gens  qu'il 
ne  connaît  pas  assez  pour  en  ré- 
pondre. Ainsi,  quand  u  dit  :  C'est 
un  bon  enfant,  il  ne  mange  pas 
la  chandelle,  cela  signifie  :  Je 
n'en  sais  ni  bien  ni  msu,  ce  n'est 
ni  mon  ami  ni  mon  enneioii. 


la    laine  snr  le 
doa  de  quelqu^un,  v.   a.  Le 

tromper,  et  môme  le  voler,  sans 

Si'il  proteste  ou  s'en  aperçoive, 
éme  argot. 

Manger  le  blane  dee  yeux 

(Se).  Se  dit  de  deux  personnes 
qui  se  regardent  avec  colère, 
comme  prêtes  à  se  jeter  Tune 
sur  l'autre  et  à  se  dévorer. 

Manger  le  ben  Olen»  v. 

a.  Communier,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 


_  sr  le  gibier,  v.  a.  Ne 

rien  exiger  des  hommes,  ou  ne 
pas  rapporter  intégralement  l'ar- 
gent qu'ils  ont  donné,  —  dans 
Fargot  des  sonteneors.  qui  disent 
cela  à  propos  des  filles,  leurs 
maîtresses. 

Manger  le  moreean,  v.  a. 

Faire  des   révélations,   nommer 
ses  complices,  —  dans  rargot  des 
voleurs. 
On  dit  anssi  Casser  le  mw^eeau. 
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MaM^r  le  aLoreeaii,  t.  a. 

Trahir  on  secret;  ébruiter  trop 
tôt  une  affaire,  — >  dans  Targot 
du  peuple. 

MwMger  le  Biot  d'ordre* 

V.  a.  Ne  plus  se  le  rappeler,  — 
dans  Targot  des  troupiers. 

Mmmger  le  nés  (Se).  Se 
hailre  avec  acharnement,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui 
jouent  parfois  des  dents  d'une 
manière  cruelle. 

Par  bonheur,  ils  jouent  plus 
souvent  de  la  langue,  et,  dans 
leurs  c  engueulements  »,  —  qui 
ranpellent  beaucoup  ceux  des 
héros  d'Homère,  —  s'il  leur  ar- 
rive de  dire,  en  manière  de  dé- 
but :  «  Je  vaas  te  manger  le  nez  I  » 
ils  se  contentent  de  se  moucher, 

llancer  le  pala  hardi,  y. 

a.  Être  domestique,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  veut  marquer 
que  ces  sortes  de  gens  mangent  le 
pain  de  leurs  maîtres,  sans  se 
soucier  autrement  de  le  gagner. 

MtLUger  le    poalet,  y.  a. 

Partager  un  bénéfice  illicite,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers,  qui 
disent  cela  à  propos  des  ententes 
trop  cordiales  qui  existent  parfois 
entre  les  entrenreneurs  et  les  ar- 
chitectes, granos  déjeuneurs. 

Mander  les  seas  (Se).  S'im- 

Satienter,  se  mettre  en  colère»  ^ 
ans  l'argot  des  bourgeois. 

Mmnf^r  son  beefnteak,  y. 

a.  Se  taire,  —  dans  Vargot  des 
faubouriens,  qui  ne  devraient  pour- 
tant pas  ignorer  qu'il  y  a  des 
gens  qui  parlent  la  bouche  pleine. 

llaayer  son  pata  blane 
le  preaiier,  v.  a.  De  deux 
«hoses  faire  d'abord  la  plus  ai- 
sée; s'amuser  avant  de  travail- 
ler, au  lieu  de  s'amuser  après 
avoir  travaillé. 


Cette  expression,  -^  de  l'argot 
du  peuple,  a  signifié  aussi  :  Se  don- 
ner du  bon  temps  dans  sa  jeu- 
nesse et  vivre  misérablement  dans 
sa  vieillesse. 

Maager  sur  l'oripae,  v.  n. 

Dénoncer  un  complice  pour  se 
sauver  soi-même  ou  atténuer  son 
propre  crime  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

On  dit  aussi  Manger  sttr  quel- 
qu'un» 


_  »r    «ae    eovpe   i 

herbes.     Coucher      dans     les 
champs.  ^  Argot  des  faubouriens. 

Mm,mgew  na  lapla,  v.  a.  En- 
terrer un  camarade,  -^  dans  l'ar- 
got des  typographes,  qui,  comme 
tous  les  ouvriers,  s'arrêtent  vo- 
lontiers chez  le  marchand  de  vin 
en  revenant  du  cimetière. 


%  s.  m.  Dissipateur, 
viveur,  —  duis  l'argot  du  peu- 
ple. 

Maa^ear  de  blaae,  s.  m. 

Souteneur  de  filles,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

MaaKear  de  boa  Dlea^  f  • 

m.  Bieot,  homme  qui  hante  plus 
volonuers  l'église  que  le  cabaret* 
Argot  du  peuple. 

Masgrenr  de  ebeaeroate, 

S.  m.  iQlemand  ou  Alsacien. 

Maa^ar  de  galette,  s.  m. 

Homme  qui  trahit  ses  camarades 
pour  de  1  argent. 

Maagear  de  pemmes,  s.  m. 

Normand. 

Maageiue  de  vlaade 
erae»  s.  f.  Fille  publique. 

L'expression  est  vieille  :  elle 
se  trouve  dans  Restif  de  la  Bre- 
tonne. 

Maalcle,  s.  f.  Se  dit  de  ton* 
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tes  les  choses  gônantes,  embarras- 
santes, comme  le  sont  en  efiet  les 
manicles  des  prisonniers. 

Ce  mot  vient  de  manicjp,  me 
nottes.  Les  forçats,  qnine  sont  pas 
tenus  de  savoir  le  latm,  donnent  ce 
nom  aux  fers  qulls  traînent  aux 
pieds;  en  outre,  au  lien  de  rem- 
ployer au  pluriel,  comme  l'exi- 
gerait rétymologie,  ils  s'en  ser- 
vent au  singulier  :  c'est  ainsi  que 
de  la  langue  du  bagne  il  est 
passé  dans  ceUe  de  l'atelier. 

Frère  de  la  manicle.  Filon. 

Maaière,  s,  f.  Façon  de  se 
conduire  avec  les  hommes,  — 
dans  Tarçot  des  drôlesses  habiles, 
qui  ont  amsi,  comme  les  grands 
artistes,  leur  première,  leur  se- 
conde, leur  troisième  manière.  Le 
cynisme  en  paroles  et  en  acUons 

Sent  être  la  première  manière 
*une  courtisane,  et  la  pudicité, 
voire  l'honnêteté,  sa  troisième 
manière,  —  la  plus  remarquable 
et  la  plus  dangereuse. 

lIsMlères,  s.  f.  pi.  Embarras, 
importance  exagérée;  mines  im- 
pertinentes: simaçrées,  ~  dans 
rargot  des  faubouriens. 

MaMlyaBee^  s.  f.  Intrigue, 
fourberie,  ~  dans  l'argot  du 
peuple. 

MaMlgmMeer,  v.  a.  Méditer 
une  fourberie  ;  préparer  une  /orce, 
un  coup,  une  aSfaire. 

Manique,  s.  f.  Métier. 

Connaître  la  manique.  Connaî- 
tre à  fond  une  affaire. 

Sentir  la  manique.  Sentir  le 
cuir  ou  toute  odeur  d'atelier. 

Msnivelle,  s.  f.  Chose  qui 
revient  tom'ours  fastidieusement  ; 
travail  monotone,  ennuyeux. 

C'est  toujours  la  même  mani- 
velle.  C'est  toi\jours  la  même 
chanson. 


llaBa«aa,  pron.  pers.  Moi, 
—  dans  rargot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Ménngaud  et  Mé- 

ziére. 

lIsiiBe«i&lii,  s.  m.  Imbécile, 
homme  de  paille,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 


i»  s.  m.  'Voiture 
quelconque,  et  spécialement  Ta- 
pecul, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Maaiie^iiiii  d«  trlmbal- 
levr  des    reflroldla*    s.     m. 

Corbillard,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

MsMBesiiine,  s.  m.  Caba- 
ret ;  marchand  de  vin,  ~  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  n'em- 

Sloient  ce  mot  que  depuis  une 
rentaine  d'années. 
On    dit  aussi  Minzinguin   et 
Mannezinguin, 

Voilà  un  mot  bien  moderne,  et 
cependant  les  renseignements  qui 
le  concenient  sont  plus  diffi- 
ciles à  obtenir  que  sll  s'agissait 
d'un  mot  plus  ancien.  J'ai  bien 
envie  de  hasarder  ma  petite  éty- 
moloçie  :  Mannsingen^  homme 
chez  lequel  on  chante,  le  vin  étant 
le  tire-bouchon  de  la  gaieté  que 
contient  le  cerveau  humain. 

Mannezlnfuear,  s.  m.  Ha- 
bitué de  cabaret. 


i,  6»  f.  Gourgandme,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie    aussi    Maîtresse,    ^ 
dans  l'argot  des  bourgeois. 


(A    la),     adv.    A 

gauche,  —  dans  l'argot  des  fau- 
Durions. 

Signifie  aussi  Endommagé  et 
Malade. 

IfsMteaa  d*arle«aiB,  s.  m. 

Draperie  qui  entoure  le  rideau 
d'avant-scène,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 
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«  On  Va  nommée  ainsi,  dit 
M.  J.  Dnflot,  parce  que  du  temps 
de  la  comédie  ftalienne  les  rideaux 
de  théâtre  ne  tombaient  pas 
conmie  des  rideaux  d*alc6ve  en 
glissant  snr  des  trinffles  ;  or, 
comme  *  Arlequin,  au  denoûment 
de  la  pièce,  était  toujours  le  der- 
nier comédien  qai  saluait  le  pu- 
blic de  sa  batte,  le  rideau,  qui  se 
fermait  sar  lui,  semblait  Im  faire 
un  manteau.  » 

Ma^Hm,  s.  f .  Entremetteuse, 
-—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  ce  mot  depms  quelques 
cents  ans. 

Ob  a  écrit  Maca  au  xti*  siè- 
cle. 

M«4ii«cée,  s.  f.  Abbesse  de 
Tabbaye  des  S'offre-à-tous,  — 
dans  1  argot  des  voleurs. 

Maquereau,  s.  m.  Soute- 
neur de  filles,  ou  plutôt  Soutenu 
de  filles,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Il  est  remttable  que  M.  Fran- 
cisque liicnel  n'ait  pas  cru  devoir 
éclairer  de  ses  lumières  philolo- 
giques les  ténèbres  opaques  de 
ce  mot,  aussi  intéressant  que 
tant  d'autres  auxquels  il  a  consa- 
cré des  pages  entières  de  com- 
mentaires. Pour  un  homme  de 
son  érudition,  l'étymologie  eût 
été  facile  à  trouver  sans  doute, 
et  les  ignorants  comme  moi  n'en 
seraient  pas  réduits  à  la  co^joc* 
turer. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  emploie 
cette  expression;  les  documents 
littéraires  dans  lesquels  on  la  ren- 
contre sont  nombreux  et  anciens 


pourquoi  i  a-v-u  employa 
ce  une  corruption  du  mœchtu 
d'Horace  (  «  homme  qui  vit  avec 
les  courtisanes,  »  mcKhOj  fille)  ? 
Est^e  le  {loocp^ç  grec,   conservé 


en  firançais  avec  sa  prononciation 
originelle  et  son  sens  natif  f  ^rand, 
fort)  par  quelque  helléniste  en 
bonne  numeur  f  Est-ce  une  con- 
traction anagrammatisée  ou  une 
métathèse  du  vieux  français  mar- 
cou  (maton,  mâle)  7  Est-ce  enJhi 

Îmrement  et  simplement  une  al- 
usion  aux  habitudes  qu'ont  eues 
de  tout  temps  les  souteneurs  de 
filles  de  se  réunir  par  bandes 
dans  des  cabarets  aa  hoc,  par 
exemple  les  tapis-francs  de  la 
Cité  et  d'ailleurs,  comme  les  ma- 
ouereaux  par  troupes,  par  bancs, 
dans  les  mers  du  Nord?  Je  l'i- 
gnore, —  et  c'est  précisément 
pour  cela  que  je  voudrais  le  sa- 
voir ;  aussi  attendrai-je  avec  im- 
tience  et  ouvrirai-je  avec  curio- 
sité la  prochaine  édition  des 
Etudes  de  philologie  de  M.  Fran- 
cisque Michel. 

Au  xviii*  siècle,  on  disait  Croc 
de  billard^  et  tout  simplement 
Croc,  —  par  aphérèse. 

■f  aquereaiitace,  s.  m.  Ex- 
ploitation de  la  lemme  qui  ex- 
ploite elle-même  les  hommes; 
maquignonnage. 

On  prononce  Macrota$e, 

Ma^aereauter,  v.  a.  et  n. 

Vivre  aux  dépens  des  femmes 
qui  ne  vivent  elles-mêmes  qu'aux 
dépens  des  hommes. 

On  prononce  Macroter. 

Maquereauter  une  affaire.  In- 
triguer pour  la  faire  réussir. 

Maqaereaatla,  s.  m.  Ap- 
prenti débauché,  jeune  maque- 
reau. 

On  prononce  Macrotin. 

lla^aerellafe»  s.  m.  Proxé- 
nétisme. 

Ifa^uerelle,  s.  f.  Femme 
qui  trafique  des  filles. 

Au  xviii*  siècle  on  disait  Ma- 
qua. 
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Maqnl*  S.  f.  Rouge,  fard,  — 
dans  l'argot  des  Yoleors. 

C'est  probablement  une  apo- 
cope du  yieux  mot  Maquignon* 
nage. 

MtL^nignom,  s.  m.  Homme 
qui  faSt  tout  les  métiers,  excepté 
celui  d'honnête  homme,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Ma^nil^oBBaflre,  s.  m. Pro- 
xénétisme ;  tromi)ene  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  d'une  mar- 
chandise ;  abus  de  confiance. 

Haqnii^oBBer»  Y.  a.  Faire 
des  affaires  Yéreuses. 

Ma^nlllaipe,  s.  m.  Applica- 
tion de  blanc  de  céruse  et  de 
rouge  végétal  sur  le  visage,  — 
dans  l'argot  des  acteurs  et  des 
filles,  qui  ont  besoin,  les  uns  et 
les  autres,  de  tromper  le  public, 
qui,  de  son  côté,  ne  demande 
qu'à  être  trompé. 

Blanc  de  céruse  et  rouge  vé- 
gétal, —  je  ne  dis  pas  assez  ;  et 
Sendant  que  j'y  suis,  je  vais  en 
ire  davantage  afin  d'apprendre 
à  nos  petits-neveux,  fhands  de 
ces  détails,  comme  nous  de  ceux 
qui  concernent  les  courtisanes  de 
TAntiquité,  quels  sont  les  engins 
de  maquillage  des  courtisanes 
modernes  :  Blanc  de  céruse  ou 
blanc  de  baleine;  rouge  végétal 
ou  rouge  liquide;  poudre  a'iris 
et  poudre  de  riz  ;  cire  vierge  fon* 
due  et  pommade  de  concombre; 
encre  de  Chine  et  crayon  de  ni- 
trate, —  sans  compter  les  fausses 
nattes  et  les  fausses  dents.  Le  vi- 
sage a  des  rides,  il  faut  les  bou- 
cher; l'âge  et  les  veilles  l'ont 
jauni,  il  faut  le  roser  ;  la  bouche 
est  trop  grande,  il  faut  la  rape- 
tisser ;  les  yeux  sont  trop  petits, 
il  faut  les  agrandir.  O  lesmirades 
du  maquillage  I 

Maquillée,  s.  f .  Loretto,  ca- 


sinette,  bouie-rouge,  petite  dame 
enfin,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Maquiller,  v.  a.  Faire,  agir, 
machiner»  ~~  dans  l'argot  des 
voleurs  et  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Tromper,  tricher, 
user  de  supercherie. 

Maquiller  les  brèmes.  Joner 
aux  cartes. 

Signifie  aussi  Tricher  à  Té- 
carte. 

Maquiller  son  truc.  Faire  sa 
manœuvre. 

Maquiller  une  cambriolle.  Dé- 
valiser une  chambre. 

Maquiller  un  suage.  Se  char- 
ger d  un  assassinat. 

Ha^nlller  (Se),  v.  réfl.  Se 
couvrir  le  visage  de  carmin  et 
de  blanc  de  perles,  —  dans  l'ar- 

fot  des  petites  dames,  dont  la 
eauté  est  l'unique  ga^ ne-pain, 
et  qui  cherchent  naturellement  à 
dissimuler  les  outrages  que  les 
années  —  et  la  débauche  —  peu- 
vent y  faire. 


>.  Désinence  fort  à  la  mode 
vers  1830,  —  comme  les  Osagcs. 
On  retranchait  la  dernière  syl- 
labe des  mots  et  on  y  substituait 
ces  trois  lettres,  qni  donnaient  un 
«  cachet  »  au  langa(^  des  ^ns 
d'esprit  de  ce  temps-ia.  On  disait 
Boxuangemar  pour  Boulanger, 
Efiicemar  pour  Epicier,  etc.  C'é- 
tait une  sorte  de  javanais  mis  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Il  en  est 
resté  malheureusement  quelques 
éclaboussures  sur  notre  langue. 
(Lire  les  Boétiens  de  Louis  Des- 
noyers). 

Marallle»  s.  f.  Le  peuple, 
le  monde,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 


>,  V.  n.  Raccrocher 
des  pratiques  en  route,  —  dans 
l'argot  des  codiers  de  voitures  de 


MAR 


MAR 


979 


place,  qui  frustrent  aîDsi  leur  ad- 
ministration. 

On  dit  aussi  AUer  à  la   ma- 
raude et  Faire  ïa  maraude, 

Marmvdear,    s.    m.  Gocher 
en  qaéte  d*nn  «  bourgeois  » . 
On  dit  aussi  Hirondelle, 


sommeil,  ou  seulement  le  repos, 
—  dans  rargot  des  sous-ofliciers. 


»5  s.  m.  Table  sur  la- 
guelle,  dans  les  imprimeries  de 
journaux,  les  typographes  posent 
les  paquets  destmâ  à  être  mis  en 
page. 

Avoir  un  article  sur  le  marbre» 
ÀYoir  un  article  composé,  sur  le 

8 oint  de  passer,  —  dans  Targot 
es  gens  de  lettres. 


idler,  s.  m.  Mar- 
chand, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  emploient  là  une  ez- 
Eression  de  la  yieille  langue  des 
onnôtes  gens. 


\,  s.  m.  Petit  gar- 
çon malpropre  et  grognon,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

MarciiaBil  d'eau  elAiide, 

s.  m.  Cafetier. 

MareiiaBd   de  eerleee,   s. 

m.  MauYais  cavalier. 

Mareliand  de  femmes,  8. 

m.  Négociateur  en  mariages. 

Harekand  de  eomntell,  s. 

m.  Logeur  en  garni,   —   dans 
Targot  des  faubouriens. 

Marekaad  de  eoape*  s.  m. 

Maître  de  pension,  —  dans  l'ar- 
got des  écoliers. 

Marekaad   d'bemaaee,  s. 

m.  Agent  de  remplacement  mili- 
taire, —  dans  Targot  du  peuple. 

Mareke-à-terre,  s.  m.  Fan- 
tassin, —  dans  rargot  de  la  ca* 
Valérie. 

Marehe  de  daBe«  s.  f.  Le 


.  V.  n.  Être  de  la 
même  opinion; consentir,  •*  dans 
l'argot  des  typographes. 

Mareker  dedaaa.  Rencon- 
trer  sons  son  pied  un  insurgé  de 
Romilly,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Mareker  aa  ipaa.  Obéir, 
filer  doux,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Faire  marcher  quelqu*un  au 
pas.  Agir  de  rigueur  envers  lui. 

Maveker  eor  la  ekré- 
ileaté,  v.  n.  N'avoir  pas  de 
souliers  ou  avoir  des  souliers 
usés,  —  dans  le  môme  argot. 

Mareker  aiur   le  pied»  v. 

n.  Chercher  querelle  à  quelqu'un, 
— .  une  querelle  d'Allemand; 
saisir  le  moindre  prétexte  pour 
se  fâcher. 

Jf  aimer  pas  qu'on  vous  marche 
sur  le  pied.  Etre  très  chatouil- 
leux, très  susceptible. 

Marekes  du  palais,  s.  f. 

pi.  Rides  du  front,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 


»,  s.  f.  Rat  d'une 
grande  beauté  ^e  sa  mère, 
fausse  ou  vraie,  dit  H.  de  Balzac, 
a  vendue  le  jour  où  elle  n*a  pu 
devenir  ni  premier,  ni  deuxième, 
ni  troisième  sujet  de  la  danse,  et 
où  elle  a  préféré  l'état  de  cory- 
phée à  tout  autre,  par  la  grande 
raison  qu'après  l'emploi  de  sa  jeu- 
nesse elle  n'en  pouvait  pas  pren- 
dre d'autres.  C  est  un  débns  de 
la  fille  d'Opéra  du  xviii*  siècle. 


»,  s.  f .  Femme  en 
bonnet  et  en  tablier  blanc,  dont 
les  fonctions  «  sont  d'appeler  les 
passants  à  voix  basse  et  de  les 
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engager  à  monter  dans  la  maison 
qu  elle  représente  ». 


>,  a.  f.  Petite  dame,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres, 
gai  disent  cela  depuis  la  pièce  de 
leurs  confrères  Lambert  Thibonst 
et  Barrière,  Les  Filles  de  marbre, 
dont  Thérolne  principale  s^appelle 
Marco. 

Mardi,    «'U  f«i«    ekaitdl 

Les  calendes  grecques  du  peu- 
ple, qui  y  renYoie  yolontiers 
quand  il  Tout  se  moquer  ou  se 
débarrasser  d*un  importun. 

Ce  mardi-là  et  le  Dimanche 
après  la  grandmesse  font  partie 
de  la  fameuse  Semaine  des  qua" 
ire  Jeudis. 

Mar leader,  y.  n.  Dénigrer 
quelqu'un;  décrier  une  chose. 
Argot  des  bourgeois. 

Est-ce  que  ce  rerbe  ne  Tien- 
drait pas  de  la  jacasserie  conti- 
nuelle de  la  pie,  dite  margot,  qui 
joue  le  rôle  de  commère  panni 
les  oiseaux?  Mais  alors  il  fau- 
drait écrire  margoter,  ou  tout  au 
moins  margoder, 

Marcot,  s.  f.  Pie,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Marirot,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
me qui  a  jeté  son  bonnet  et  sa 
pudeur  par-dessus  les  moulins. 

On  dit  aussi  Margoton, 

MariTot,  s.  f.  Maîtresse, 
concubine,  —  d&ns  Targot  des 
bourgeois. 

Vivre  avec  des  margots.  Vivre 
ayec  des  filles;  passer  le  meilleur 
de  son  temps  à  filer  le  plus  im- 
parfait amour  aux  pieds  d'Om- 
pbales  d'occasion,  sans  avoir 
l'excuse  du  fils  d'Alcmène,  —  qui 
du  moins  était  un  hercule. 

MariroiUllIa,  s.  m.  Gâchis, 
—  dans   l'argot  du  peuple,  qui 


emploie  ce  mot  au  propre  et  au 
flgm^. 

^mrgoul^tte»  s.  f .  La  bou- 
che, considérée  comme  avaloir. 

Rincer  la  maraoulette  à  quel" 
qu'un.  Lui  payera  boire. 

MarirovlUi,  s.  m.  Débitant, 
—  dans  l'argot  des  commis- 
yoyageurs. 

Marnerltefl,  s.  f.  jpl.  Polis 
blancs  de  la  barbe.  —  dans  Tar- 
got  du  peuple,  qui  a  parfois  des 
images  aussi  poétiques  que  Jus- 
tes. 

11  dit  aussi  Marguerites  de  ci- 
metière, 

llarla(|e   à  la  détreaipc, 

s.  m.   Union  morganatique,   — 
dans  i'arffot  des  ouvriers. 

«  Nos  bons  amis  nos  ennemis  » 
ont  une  expression  de  la  même 
famille  ;  Wtfe  in  water  colours 
(fenmie  à  raquarelle.  en  dé- 
trempe), disent-ils  à  propos 
d^une  concubine. 


ne,  s.  f.  La  Répu- 
blique, —  dans  l'argot  des  démo- 
crates avancés. 
Avoir  la  Marianne  dans  VœiL 
Clignoter  des  yeux    sous  l'in- 
fluence de  rivresse. 

Marie-boB-bce,  s.  f.  Fem- 
me bavarde,  «  un  peu  trop  forte 
en  gueule,  »  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Marle-eoaeiie-tol-là»  s.  f. 

Femme  faciU,  ~  trop  facile. 

Marier  «IiutlBe.  Précipiter 
un  dénouement,  arriver  vite  au 
but,  —  dans  l'argot  des  coulisses. 

Cette  expression  date  de  la  pre- 
mière représentation  d'un  vaude- 
ville des  Variétés,  Thibaut  et 
Justine,  joué  sons  la  direction  de 
Brunet.  La  pièce  était  gaie  en 
commençant,  mais,  vers  la  fin. 
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des  longueurs.  Le  public  s^impa- 
ticnte,  il  est  sur  le  point  de  sif- 
fler. L'auteur  ne  mariait  Justine 
qn*à  la  dernière  scène,  encore 
bien  éloignée.  «  Il  faut  marier 
Justine  tout  de  suite,  »  s'écria  le 
régisseur,  pour  sauver  la  pièce. 
Et  Ton  cria  des  coulisses  aux 
acteurs  en  scène  :  c  Mariez  Jus- 
tfaie  tout  de  suite  I  »  Et  Ton  maria 
Justine,  et  la  pièce  ftit  sauvée,  — 
et  l'arg^ot  théâtral  s'enrichit  dune 
expression. 

Marle-Mdope,  8.f.  Femme 
de  mauvaise  vie. 

Ilarle-0«lope«  s.  f.  Bateau 
dragueur,  —  dans  Targot  des  ma- 
riniers de  la  Seine. 


Les  partisans  de  cette  dernière 
s'appelaient  Clarinettes. 


Hari  BuiUheareiix,    s.   m. 

«  Le  dernier  de  M.  Paul  de 
Kock,  »  —  dans  Fargot  pudibond 
des  bourgeois. 

Marte  d'eau  douée,  s.  m. 

Canotier  de  la  Seine,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Mariolle,  s.  m.  Homme 
adroit,  rusé,  plus  habile  que  dé- 
licat, et  même  un  peu  voleur,  — 
dans  l'argot  des  souteneurs. 

J'ai  entendu  cette  phrase  : 
«  Tant  qn*il  y  aura  des  pantes, 
les  mariolles  ooulotteront.  » 

Harlolle,  s.  et  adj.  Malin, 
ingénieux,  rusé,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Marloaaetto,  s.  f.  Soldat, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

MarloBiietiee,  s.  f.  pi.  Par- 
tisans, mâles  ou  femelles,  d'une 
bastringueuse  du  nom  de  Mariai 
qui  florissait  en  l'an  de  grâce 
isao  à  la  Grande  Chaumière  et  â 
ht  Chartreuse,  et  à  qui  une  autre 
joueuse  de  flûte  du  nom  de  Clara 
disputait  le  sceptre  du  cancan  et 
le  prix  dechahutege. 


...w^loa.  s.  m.  Souteneur  de 
filles.  —  dans  l'argot  des  fau< 
bouriens. 

Pourquoi,  à  propos  de  ce  mot 
tout  moderne,  m.  Francisque 
Michel  a-t-il  éprouvé  le  besoin  de 
recourir  au  Glossaire  de  Du 
Cange  et  de  calomnier  le  respec- 
table corps  des  marguilliers? 
Puisqu'il  lui  fallait  absolument 
une  étymologie,  (me  ne  l'a-t-il 
demandée  plnt6t  a  un  Diction- 
naire anglais  I  Mar  (gâter)  love 
(amour)  :  les  souteneurs,  en  effet, 
souillent  le  sentiment  le  plus 
divin  en  battant  monnaie  avec  lui. 

Cette  étymologie  n'est  peutrétre 
pas  très  bôone,  mais  elle  est  au 
moins  aussi  vraisemblable  que 
celle  de  M.  Francisque  Michel. 

Marloa,  s.  et  adj.  Malin, 
rusé,  expert  aux  choses  de  la  vie. 

llarloiieerle«  s.   f.  Profes- 
sion de  Marlou. 
Se  dit  aussi  pour  Habileté, 

Marloiieler,  s.  m.  Apprenti 
marlou. 


ManaatUe,  s.  f.  Troupe, 
nichée  d'enfante,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

On  d}t  aussi  Marmaillerie, 


»,  s.  f.  Maîtresse,  » 
dans  l'argot  des  souteneurs,  qui 
n'éprouvent  aucune  répugnance 
â  se  faire  nourrir  par  les  filles. 

Marmite  de  cuivre.  Femme  qui 
gagne  —  et  rapporte  beaucoup. 

Marmite  de  fer.  Femme  qui 
rapporte  un  peu  moins. 

Marmite  de  terre.  Femme  qui 
ne  rapporte  pas  assez,  car  elle  ne 
rapporte  rien. 


s.  et  adJ.  Pi- 
teux, ennuyé,  malade,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 
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de    M. 

..^afe,  8.  m.  Vidingear,  — 
dans  rargot  des  fauboDiiens,  qui 
ne  se  doutent  guère  gu^il  ne  font 
que  répéter  une  expression  du 
xYi*  siècle  :  «  Marmiton  de  la 
gadonarde,  »  lit-on  dans  les 
Après-disnée9  du  seigneur  de 
Cnolières. 

Cela  ne  vant  pas,  comme  déli- 
catesse ironique,  le  goldfinder  des 
Anglais. 

MarmoBBer,  y.  a.  Parler 
entre  les  dents  d*an  air  f&ché  ; 
murmurer,  gronder,  —  dans  Vit* 
got  du  peuple. 

On  dit  aussi  Marmotter, 

Mannot,  s.  m.  Enfant,  et, 
par  extension,  Homme  chétif. 

Croquer  le  marmot.  Attendre 
envam. 

Maratotte,  s.  f .  Boite  ou  carton 
d'échantillons,  —  dans  Targot  des 
commis  voyageurs. 


dans  rargot  des  revendenses  du 
Temple. 


Loftto,  s.  f.  Madras  que 
les  femmes  du  peuple  se  mettent 
sur  la  tète  pour  dormir. 

Maratottler,  s.  m.  Sa- 
voyard, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 


Lonse,  s.  f.  Barbe,  — 
dans  l'argot  des  yoleurs. 

Marntoiuier^  y.  n.  Bruire, 
comme  l'eau  qm  bout,  -^  dans 
l'argot  du  peuple. 

Marmouset,  s.  m.  Gamin, 
homme  de  mine  chétire. 

Marmoiieet,   s.    m.  Pot-au- 
feu,  —  dans  l'argot  des  voleurs, 
Sar  allusion  au  marmousenieni 
u  bouillon. 

Le  marmouset  riffbde.  Le  pot 
bout. 

Maraer,    v.    a.    Voler,   — 


',  V.  n.  Travailler 
avec  ardeur,  »  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Marotte»  s.  f.  Caprice,  entê- 
tement, manie,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Marottier«  s.  m.  Bimbe- 
lottier,  camelottenr,  ~  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Marquant,  s.  m.  Maître, 
chef,  —  dans  le  même  argot. 


le,  s.  f.    Femme,   — 
dans  le  même  argot. 

Marque  de  ce.  Femme  légitime 
d'un  voleur. 
Marque  franche.  Concubine. 

Marqué,    s.    m.    Mois,    — 
dans  le  môme  argot. 
Quart  de  marqué.  Semaine. 

Marqué  (Etre).  S'être  battu 
et  avoir  l'œil  poché.  Argot  des 
faubouriens. 

Marqué  à  la  foMO,  adi.  et 
s.  Homme  méticuleux,  maniaque, 
ennuyeux,  —  dans  l'argot  des 
typographes. 

Marqué  au  B.  adj.  Borgne, 


ou  bossu,  ou  bigle,  ou  boiteux,  ou 

1,     —     da       "  * 

peuple. 


bavard, 


[ans   l'argot     du 


ter  (Ne  plus),  v.  n. 
Vieillir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Marquer  avee  use  fonr- 
ekette,  v.  a.  Exagérer  le 
compte  d'un  débiteur,  en  mar- 
quant 4  quand  il-  a  dépensé  l,  — 
ainsi  qu'a  arrive  de'  faire  à  beau- 
coup de  cafetiers,  de  restaura- 
teurs, de  tailleurs,  pour  se  rat- 
traper sur  une  bonne  paye,  dis- 
traite«  des  pertes  qu'Us  ont  subies 
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avec  une  mauTaise,  plus  distraite 
encore. 

Mariner  le  coup,    ▼.    a. 

Trinquer  dans  Targot  des  on- 
yriers. 

llar«aer  1«  eeap»  y.    a. 

Toucher  légèrement  son  adrer- 
isiie,  —  duis  l'argot  des  profes- 
seurs d'escrime,  boxe,  etc. 

Marqver  ton  Umg9,  Y.  a. 

Embrener  sa  chemise  on  sa  eu- 
lotte.  Argot  du  peuple. 

Marquis  d*Ar|peacowt,  s. 

m.    Honmie    ({ni    rendrait    des 

{joints  à  Job,  mais  ne  pourrait 
ui  rendre   que  cela,  —  n*ayant 
absolument  nen  autre. 

On  dit  aussi   Marquis    de  la 
bowne  plate. 


»9  s.  f.    Maîtresse, 

—  dans  Targot  des  faubonriens. 

llar«iiifle*  s.  f.  Le  saladier 
de  yin  blanc  sucré  des  bourgeois, 

—  conmie  le  saladier  de  yinllanc 
est  la  marquise  des  ouyriers. 

llarraiBe,  s.  f.  Témoin  fe- 
melle, —  dans  i^argot  des  vo- 
leurs. 


i»  s.  m.  Rapport, 
procès-verbal  des  chefe  de  ronde, 
^  dans  Targot  des  soldats. 


s.  m.  livre  im- 
primé clandestinement,  —  dans 
l'argot  des  typographes. 


\  (Être).  Être  la  vic- 
time de  quelque  chose,  être  la 
dupe  de  quelqu'un,  —  dans  Tar- 
got  des  faubouriens. 

Etre  servi  ou  pattmé  marron. 
Etre  pris  sur  le  fait  encore  nanti 
des  objets  soustraits,  —  dans 
rargot  des  voleurs. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille,  à 
propos  de  cette  ezpressioo,  re- 
monter à   Régnier,  à  La  Fon- 


taine et  à  Molière,  et  dter  la 
fable  de  Bertrand  et  Haion, 
comme  Ta  fait  M.  Frandaque 
Michel  avec  une  vraisemblance 
plus  apparente  que  réelle.  An 
premier  abord,  on  songe  à  ces 
marrons  que  le  singé  fait  tirer  du 
feu  par  le  chat  ;  mais  en  y  réflé- 
chissant, on  ne  tarde  pas  a  com- 
prendre qu*il  faut  chercher  ail- 
leurs l'ongine  de  cette  expres- 
sion. Le  verbe  marronner,  que 
M.  Francisque  Biichel  ne  âte 
pas,  quoiqu'il  soit  fréquemment 
et  depuis  longtemps  employé 
par  le  peuple,  ce  veroe  est-Il  an- 
térieur ou  postérieur  à  celui  qui 
nous  occupe  en  ce  moment?  Vmlà 
ce  qu'il  aurait  fallu  rechercher  et 
dire,  car  s'il  est  antérieur,  comme 
tout  le  fait  suj^oser,  nul  doute 
qull  ait  donné  naissance  à  Etre 
marron.  En  outre,  voilà  long- 
temps, me  semble-t-il,  qu'on  ap- 
pelle nègre  marron  un  nègre 
nigitif,  —  qu'on  reprend  ton- 
jours.  Que  le  lecteur  daigne  con- 
clure. 

MarroBBer,  v.  a.  Maugréer, 
être  de  mauvaise  humeur,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Fixire  marronner  qvtelqv^un.  Le 
faire  attendre  plus  que  la  poli- 
tesse et  la  raison  ne  le  permet- 
tent. 

Signifie  aussi  Fûre  enrager; 
taquiner. 

llarroaaer   nae   affaire, 

V.  a.  Manquer  un  vol  par  mala- 
dresse, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

MarroB    aealpié,     s.     m. 

Tète  grotesque,  personnage  ridi- 
cule, —  dans  l'arffot  du  peuple, 
qui  fait  allusion  a  ces  fantaisies 
découpées  dans  des  marrons 
d'Inde,  à  la  mode  il  y  a  one 
vingtaine  d'années. 
Cm  dit  aussi  Pomme  de  canne. 
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HaneUlAlM,  s.  f.  Pipe 
courte,  dont  le  fourneaa  est  à 
angle  droit  arec  le  tayan. 


I,   8.    m.  Homme 
laid  et  mal  fait. 

llartTF,  8.  m.  Le  caporal,  — 
dans  Targot  des  soldats,  qui  ont 
constaté  qne  ce  simple  gradé  se 
donnait  plus  de  mal  que  les 
antres  gradés  ses  supérieurs  et 
pour  une  paye  moins  naute. 


s  s.  f.  FUle  ou  femme 
un  peu  coquine,  —  dans  Fargot 
du  peuple,  qui  ne  dit  pas  cela  en 
trop  mauvaise  part. 

llaMLae,  s.    m.    Vilaine  fi- 
gure, homme  fort  laid. 


»,  s.  m.  Ouvrier  qui 
travaille  mal,  (rai  eàte  Touvrage, 
—  dans  Targot  des  oourffeois. 

Signifie    aussi  Qaspillage    de 
choses  ou  d^argent. 


ie«  s.  f.  Grande  quantité 
de  gens  ou  de  choses,  —  dans 
Tarffot  du  peuple. 

En  masse.  En  grand  nombre, 
en  grande  quantité. 


»,  s  m.  Coup  de  queue 
donné  perpendiculairement  a  une 
bille,  —  dans  l'argot  des  joueurs 
de  billard. 


•,  V.  n.  Travailler,  — 
dans  Targot  des  ouvriers. 


»,  V.  a.  et  n.  Payer, 
donner  Targent  de  sa  masse. 
Argot  des  faubouriens. 

MasMitr,  s.  et  a4j.  Homme 
laborieux. 

llastle»  s.  m.  Homme,  — 
dans  Targoi  des  canotiers. 

MaatlCf  s.  m.  Sens  interverti, 
lignes  ou  mots  déplacés  dans  le 
tra^jet  de  la  galée  au  marbre,  et 
occasionnant  par  cela  même  une 


confusion  où  Fauteur  a  souvent 
grand'peine  à  se  reconnaître.  Ar- 
got des  typographes. 

Ila0ile«  s.  m.  Homme,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

llasile,  s.  m.  Le  pain  ou  la 
viande,  »  dans  Targot  des  firancs- 
mAcons. 

Mastlqaer*  v.  n.  Manger, 
-.  dans  Targot  du  peuple  en  gé- 
néral, et  en  jparticulier  des  A'ancs- 
maçons,  qui  se  livrent  à  la  mas» 
ticàtion  conune  de  simples  pro- 
fanes. 

llutoe,  8.  et  ad].  Homme 
gras,  gros,  épais,  lourd,  —  dans 
rargot  du  peuple. 

Mastroqnet,  s.  m.  Marchand 
de  vin,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Ne  serait-ce  pas  une  corrup- 
tion de  mastoqvett  homme  mas- 
toct  le  marchand  de  vin  étant 
oriànairement  d'une  forte  corpu- 
lence? 

Matmdor,  s.  m.  Homme 
riche,  de  fait  ou  d'apparence,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  le  matador.  Faire  des 
embarras» 

Matagot^s.  m.  Hooome  bi- 
zarre, original,  amusant  par 
son  esprit  ou  par  sa  laideur  de 
singe, 

MataMiB,  s.  m.  Personnage 
ridicule,  en  parole  ou  en  action, 
—  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres  qui  se  souviennent  de 
leur  Molière. 


HatelaMer  (Se),  v.  réfl. 
Garnir  le  corsage  de  sa  robe 
d'assez  de  coton  pour  tromper 
les  yeux  —  des  myopes. 

Matelot,  s.  m.  Copain,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  qui  on 
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senri  dans  l'infanterie   de  ma- 
rine. 

Matériftax,  s.  m.  pi.  Les 
aliments  eo  général,  —  dans  l'ar- 
got des  francs-maobns,  ponr  qui 
manger  c*est  trayaiiler. 

Ils  disent  anssi  Parfums. 

MatbwrlBS,  s.  m.  pi.  Dés 
àjoner,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Mathurins  plats.  Dominos. 

Hatlcnom,  s.  m.  Messager, 
»  dans  le  même  argot. 

llâUB,  s.  m.  Homme  rasé, 
expert  en  tontes  sortes  de  choses, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Mâtine.  Oaillaroe  qui  n'a  pas 
peur  des  hommes. 

HâtlB  !  Exclamation  qui  sert 
à  marquer  Tadmiration  la  plus 
violente  ou  la  douleur  la  plus 
vive. 

On  dit  aussi  Sacré  mâtin  l 

Matois,  s.  m.  Homme  rusé, 
et  même  un  peu  fourbe. 

On  dit  ausst/ïn  matois,  —  mal- 
gré le  pléonasme. 

HatoiM,  s.  f.  Intriffante,  — 
ou  seulement  Fenmie  nabiie  à 
vendre  sa  marchandise. 

On  dit  aussi  Fine  matoise, 

Hatoa,   s.  m.    Homme    ai- 
mant les  femmes. 
Bon  matou.  Libertin. 

Matraque,  s.  m.  Bâton, 
canne,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens qui  ont  senri  dans 
Tannée  d'Afrique. 

Ils  ont  entendu  des  Arabes, 
s'essayant  au  Dran^als,  dire  :  ma 
traque  pour  ma  tnque,  et  ils  ont 
pris  cela  pour  du  sanir. 

Maavals  eoaekew,  S.  m. 

Homme  difficile  à  vivre. 


ipe»  s.  f. 
Garnement,  vagabond,  fainéant, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Quelquefois  la  même  expression 
est  employée  dans  un  sens  ami- 
cal, comme,  par  exemple,  ponr 
convier  quelqu'un  an  départ  : 
Allons,  en  route,  mauvaise 
troupe/ lui  dit-on. 

Maavlette ,  s.  et  ad} .  En- 
fant, et  même  grande  personne 
d*un  tempérament  délicat,  d'une 
apparence  chétive. 

Mauviette,  s.  f .  Décoration 
à  la  boutonnière,  »  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Ils  disent  aussi  Trompe-Vanl. 

Mayeax,  s.  m.  Bossu,  •— 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
souvient  du  type  créé  par  le  cari- 
caturiste Traviès,  vers  1830. 

Se  dit,  par  extension,  de  tout 
HoDune  laid  au  physique  et  au 
moral. 


i«  s.  m.  Café  firoid 
à  l'eau  de  Seltz,  --  dans  l'argot 
des  garçons  de  café. 

Se  dit  aussi  de  tout  café,  chaud 
on  froid,  servi  dans  une  chope, 
sans  eau-de-vie,  au  lieu  de  l'être 
dans  une  tasse. 


s.   m.    Prison,   — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Masette,  s.  f.  Conscrit,  — 
dans  l'argot  des  troupiers.  Homme 
de  petite  taille,  «—  dans  l'argot  du 
peuple. 


,  V.  a.  Vexer 
quelqu'un,  le  tourmenter,  se  mo- 
quer de  lui,  et  même  en  médire 
un  peu,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

M.  Francisque  Blichel  «  trouve 
le  germe  de  cette  locution  dans 
un  passage  des  Vies  des  dames 
illustres  de  Brantôme  »,  et  ce 
germe,  c'est  mmquaniqvieti.,*  Le 
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malhenr  est  que  jamais  «  loca- 
tion »  ne  fut  plus  moderne. 
Quant  à  son  «  germe,  »  le  pre- 
mier mécanicien  Tenu  le  trouye- 
rait  en  conduisant  sa  machine, 

MéeamUcur,  s.  m.  Raillenr, 
médisant. 

Hèche«  s.  f.  Possibilité, 
de  faire  nne  chose. 

Il  y  a  mèche.  Il  y  a  moyen. 

//  n'y  a  pas  mèche.  Cela  n*est 
pas  possible. 

On  dit  anssi  elliptiquement  : 
Mèche! 

llèeke«  s.  f.  Intrigue,  se- 
cret. 

Découvrir  la  mèche.  Tenir  les 
ftls  d*uae  intrigue,  connaître  à 
temps  nn  dessein  fâcheux. 

llèeiie,  s.  f.  Travail,  ou- 
Trage  à  faire,  dans  Targot  des 
typographes. 

Chercher  tnèche.  Chercher  de 
ronrrage. 

Hèelie,  s.  f.  Moitié,  demi,  — 
dans  Tarffot  des  yoleurs. 

Etre  ae  mèche,  Partaj^er  un 
hntin  avec  celui  gai  Ta  fait. 

Signifie  aassi  Deml-heare . 
D'où,  sans  doute,  Texpression  des 
faobouriens  :  Et  mèche, 

Méchi,  8.  m.  Malheur,  — 
dans  le  même  argot. 

Cest  assurément  le  meschief  de 
notre  Ti^le  langue. 

Méeklllom,  s.  m.  Quart 
d*heure. 

Médaille»  s.  f.  Pièce  de  cinq 
francs  en  argent,  —  dans  Targot 
des  artistes  et  des  faubouriens. 

Le  mot  sort  de  la  Vie  de  BO" 
hème,  d'Henry  Mnrger. 

Médaille  d^or.  Pièce  de  yingt 
francs. 


MM»iUe  de  mUi«  Ha- 
bertj  s.  f.  Pièce  de  cinq  francs, 
—  dans  Targot  des  marbriers  de 
cimetière,  qui  savent  que  ces  mé- 
dailles-là. préservent  de  la  rage 
de  dents. 

Médaille  ea  ehoeolat,  s.  f • 

Médaille  de  Sainte-Hélène,  — 
dans  l*arffot  des  faubouriens,  par 
allusion  a  sa  couleur  de  bronze 
noir. 

On  dit  aussi  Médaille  de  com- 
missionnaire  et  Contre-marque 
du  Père-Lachaise, 

Médalllen,  s.  m.  La  partie 
du  corps  où  M.  Paul  de  Kock 
fait  se  fendre  la  culotte  de  ses 
héros,  ou  sur  laquelle  il  les  fait 
volontiers  tomber. 

C'est  un  mot  de  Targot  des 
voleurs,  qui  donnent  ainsi  un 
pendûit  au  portrait  de  Targot  des 
faubouriens. 

Médaillon  de  flac.  Impasse, 
cul-de-sac, 

Médecla,  s.  m.  Avocat,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
besoin  d'être  guéris  de  Taccusa* 
tion,  souvent  mortelle,  qui  pèse 
sur  eux. 

Médeeiae,  s.  f.  Plaidoirie. 

Médeeiae»  s.  f.  Conseil. 
Médecine  flambante.  Bon  con- 
seil, avis  salutaire. 

Médeeiae,  s.  f.  Personne  en- 
nuyeuse, obsédante,  dont  on 
avale  à  contre-cœur  les  discours. 
Argot  du  peuple. 

Médiaabalqae ,  adj.  Qui 
appartient  an  médium. 

Facultés  médianimiques.  Celles 
que  possèdent  les  médiums  et 
qui  leur  permettent  d'entrer  en 
communication  avec  les  fisprits, 
—  à  ce  qu'ils  disent. 

L'expression  a  été  forgée  par 
Delaage. 
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s.  m.  Indiyidn  qui 
évoque  les  Esprits,  —  les  lémures, 
auxquelles  les  modernes  croient 
avec  la  même  foi  ayeagle  que  les 
anciens. 

Le  mot  est  nonreaut  si  la  chose 
est  TieiUe. 

Meir»  s.  m.  Maître,  roi,  — 
dans  Fargot    des  Tolenrs,   qui, 

Sooiqne  a/pranchU,  sont  rolon- 
ers  les  esclaves  de  quiconque 
est  plus  fort,  plus  rusé,  plus  co- 
quin qu*eux. 

Meg  des  megs.  Dieu. 

Meg  de  la  rousse.  Le  préfet  de 
police. 

Les  Bescherelles  de  la  haute 
pègre  prétendent  qu'il  faut  écrire 
et  prononcer  mec  et  non  meg. 

Hélé,  s.  m.  Mélange  d*eau- 
de-vie  et  de  cassis,  ou  d*anisette 
et  d*absinthe,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Melet,  te,  ady.  Petit,  petite, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

M éll-Hélo,  s.  m.  ConAision, 
mélange  chaotique,  —  dans  Tar* 
got  du  peuple,  qui  emploie  cette 
expression  au  propre  et  au  figuré. 

MeloB,  i.  et  a4j«  Imbécile, 
ni^ud. 

Cette  injure,  —  quoique  le 
melon  soit  une  chose  exquise,  — 
a  trois  mille  ans  de  bouteille,  et 
son  parfum  est  le  môme  aujour- 
d'hui que  du  temps  d'Homère  : 
«  Thersite,  se  moquant  des  Grecs, 
dit  M.  Francisque  Michel,  les 
appelle  idirovec.  » 

Il  y  a  longtônps,  en  effet,  que 
lliomme,  «  ce  Dieu  tombé  »,  ne 
se  souvient  plus  des  cieux,  puis- 
qu'il v  a  longtemps  que  la  moitié 
de  l'humanité  méprise  et  conspue 
l'autre  moiUé. 

lleloB,  s.  m.  Élève  de  pre- 
mière année,  «—  dans  l'argot  des 
Saint^^yriens. 


Membre  de  la    cai«vMie« 

s.  m.  Fille  ou  femme  de  mœurs 
douteuses,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  une  péri- 
phrase pour  dire  camelus, 

Me^ée,  s.  f.  Douxaine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Me^er  larre  (N'en  pas). 
Avoir  peur,  se  faire  humble  et 
petit,  —  dans  l'argot  des  fàulM)a- 
riens. 

Meaer  les  ponlee  plMer. 

Se  dit,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
—  d'un  honmie  qm  s'amuse  aux 
menus  soins  du  ménage  et  porte 
le  jupon  au  lieu  de  porter  la  cu- 
lotte. 

L'expression  date  du  xvi«  siècle. 
Dans  un  ballet  de  la  cour  de  Gas- 
ton d*Orléans,  on  voit  Jocrisse  qui 
mène  les  poules  pisser.  Jocrisse 
est  ici  le  type  du  genre. 


„        le    beat   d« 

■es,  V.  a.  Faire  ce  qu'on  veut 
d'une  femme,  quand  on  est 
homme,  d'un  homme  quand  on 
est  femme. 

Se  laisser  mener  par  le  bout  du 
nez.  Etre  d'une  faiblesse  extrême, 
faire  la  volonté  des  autres  et  non 
la  rîenne  propre. 

MeBer  pleeer,  v.  a.  Forcer 
un  homme  à  se  battre  en  duel. 
Argot  des  troupiers. 

On  ne  le  mené  pas  pisser  I  Une 

{phrase  de  l'argot  du  peuple,  qui 
'emploie  nour  indiquer  le  carac- 
tère d'un  homme  qui  ne  fait  çiue 
ce  qu'il  veut,  et  non  ce  que  les 
autres  veulent. 

Elle  se  trouve  dans  Restif  de 
La  Bretonne. 


Me^eMe,  s.  f.  Femme  en  gé- 
néral, et,  en  particulier,  femelle 
des  voyous  et  des  voleurs,  «-  un 
monde  peu  lettré,  et  qui  cepen- 
dant a  des  mots  d'une  étymolbgie 
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saYaate,  ooimae  celui-ci,  par 
exemple.  La  menes^e  est  ordinai- 
rement une  petite  fille  de  quinze 
à  seize  ans  (la  puberté  rient  de 
bonne  heure  chez  les  créatures 
destinées  à  vivre  vite  et  à  mourir 

I'eunes),  —  une  jeune  femelle  dé- 
icateet  flrôle,  grôle  et  menue, 
|uvu6(,  ou  tntniM,  adverbe  latin 
qm  donne  minuce  en  vieux  fran- 
çais, et  de  minuce  à  menetse^  je  ne 
vois  qu'un  pas.  Les  mots  se  cor- 
rompent vite  dans  un  milieu  cor- 
rompu. 

Si  cette  étymologie  —  que  je 
donne  non  conune  bonne,  mais 
comme  mienne  —  ne  convenait 
pas,  j'en  ai  une  autre  à  la  dispo- 
sition des  gens  difficiles  :  c'est 
fnenisj  petite  lune,  de  ^-fyn^^  —car 
Ton  sait  que  la  lune  joue  un 
grand  rôle,  conmie  terme  de  com- 
paraison, dans  les  conversations 
cyniques.  A  moins  que  ce  mot, 
essentiellement  parisien,  ne  nous 
vienne  d'outre-Rhin  :  les  Alle- 
mands disent  memch  pour  Fenune 
libre,  coureuse,  maltresse... 

La  tnenesse  des  voleurs  anglais 
s'appelle  doxy, 

MeBesMs»  s.  f.  pi.  Filles  de 
maison,  dans  l'argot  des  soldats. 

MeBOfltre,  s.  f.  Soupe,  po- 
tage, —  dans  l'argot  des  voleurs 
et  des  honnêtes  gens. 

c  Mon  docteur  de  meDostre  eo  ta  min  j 

[alUr^e, 
Avoit  deux   fois  autant  de  mains  que 

[Briariie,  » 

dit  Mathurin  Ré^er,  en  sa  sa* 
tire  du  Souper  ndicule. 

c  Llngrat  époux  lui  fit  tâler 
D'one  nmoestre  empoisonnée,  • 

dit  Scarron,  en  sa  satire  contre 
Baron. 

Men^lm,  s.  m.  Charlatan  po- 
litique et  littéraire. 


Encore  un  nom  d'homme  de- 
venu un  type  applicable  à.  beaii- 
coup  d'hommes. 

Menottes,  s.  f.  pi.  Mains,  — 
dans  rarffot  des  enfants,  des 
mères  et  oes  amoureux. 

On  disait  mainettes  au  temps 
jadis,  comme  le  prouvent  ces  vers 
de  Coquillart  : 

c  Tonigours  nu  tas  de  petits  ris, 
Un  tas  de  petites  sornettes, 
Tint  de  petits  cliariTaris, 
Tant  de  petites  façonnettes, 
Petits  gants,  petites  mainettes. 
Petite  bouche  à  barbeter.. .  » 

MenteuM,  s.  f .  La  lanffue, 
—  dans  Targot  des  voleurs,  aont 
M.  de  Talleyrand  s'est  fait  le  pla- 
giaire prolixe  en  disant  :  c  l«a  pa- 
role a  été  donnée  à  l'homme  pour 
déguiser  sa  pensée.  » 

Les  voleurs  anglais  ont  la 
même  expression  ;  ils  appellent  la 
langue  praiing  cheat  (la  trom- 
peuse qui  bavutle,  ou  la  bavarde 
qui  ment). 

lleatoB  de  galoche,  s.  m. 

Louff,  pointu  et  recourbé  comme 
celui  de  Polichinelle.  Argot  du 
peuple. 

lleM«Ulère,  s.  f.  Redingote 
longue,  très  longue,  trop  longue, 
coaune  les  affectionnent  les  ou- 
vriers, pour  prouver  qu'ils  ne 
ménagent  pas  plus  le  drap  que 
les  bourgeois.  Argot  des  rapins. 

Mé^umwû,  s.  m.  (k)inman- 
dant,  mec,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

M éqtaer,  v.  a.  Commander. 

Mer,  s.  f.  Le  fond  du  théitre, 
quel  que  soit  le  décor.  Argot  des 
coulisses. 

AUer  voir  la  mer.  Remonter 
la  scène  jusqu'au  dernier  plan. 

Mer  à  boire  (C'est  la).  Se 
dit  —  dans  l'argot  du  peuple  — 
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de  tonte  chose  ennuyeuse  on  dif- 
ficile à  faire;  et  —  dans  Tarsot 
des  l)ourgeois  —  de  tonte  aiEure 
qpi  traîne  en  longnenr  et  ne  pent 
aboutir. 

Ce  n'est  pas  la  mer  à  boire.  Se 
dit,  an  contraire,  de  tonte  chose 
fadle  à  taire,  de  tonte  entreprise 
qu'on  pent  aisément  mener  à 
bonne  mu 

M ereadet,  s.  m.  Nom  d'nn 
persomiage  de  Balzac  qui  est  de- 
yenn  celm  de  tous  les  brasseurs 
d^aifaires  yéreuses,  de  tons  les 
pécheurs  de  goujons  en  eau 
trouble. 


prendre  pour  lui  parler  et  le  faire 
agir. 


MereaBdler»  s.  m.  Boucher 
qui  ne  trafique  que  sur  les  vian- 
des de  qualité  inférieure. 

Hereeaaire  de  riaumobl- 
lité,  s.  m.  Modèle,  —  dans  Tar- 
get des  rapins. 

MerdallloB»  s.  m.  Homme 
eans  conséqaence,  méprisable, 
poltron.  Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Merdeux. 

MerdalUe,  s.  f.  Troupe  im- 
portmie  de  petits  enfants. 

Merde!  Exclamation  énergi- 
que dont  Gambronne  ne  s'est  senri 
qu'nne  fois,  le  18  juin  18 1 5,  et 
dont  le  peuple  se  sert  tous  les 
jours,  —  dix  fois  plutôt  qu'une. 

Ah  /  merde  alors  !  Exclamation 
qui  n'échappe  que  dans  les  situa- 
tions critiques,  fatales,  comme, 
par  exemple,  lorsqu'on  perd  au 
jeu,  lorsqu'on  casse  sa  pipe,  etc. 

Herde*  s.  f.  Homme  sans 
consistance,  sur  lequel  il  n'y  a  pas 
moyen  de  compter  dans  les  cir- 
constances graves. 


(Bâton),  s.  m. 
Homme  d'un  caractère  inégal, 
fantasque,  ombrageux,  désama- 
ble,  qu'on  ne  sait  par  quel  oont 


j,  s.  f.   Gro^e 

femme  qui  tient  un  pensionnat 
de  demoiselles  —  indignes  d'orner 
leur  corsage  du  bouquet  de  fleurs 
d'oranger  traditiomûl. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restif  de  la  Bretonne. 

Mère  mu  bleu»  s.  f .  La  gnil- 
lotine,  ~~  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  veulent  faire  croire  aox 
antres  que  c'est  le  chemin  du  de/, 
sans  le  croire  eux-mêmes. 

Mère  d'oeeaeloB,  s.  f .  Cha- 
peron qne  se  choisit  une  actrice 
jeune  qui  veut  se  faire  respecter 
—  des  gens  pauvres.  C'est  ordi- 
nairement une  vieille  drôiesse 
chevronnée  par  le  vice, 

«  Dont  le  nMOtoa  llearit  el  dont  le  nei 

(trognoone,  > 

et  dont  la  principale  fonction  con- 
siste à  conclure  les  marchés  avec 
les  nobles  étrangers  attirés  au- 
tour de  sa  fille  —  adoptive  ^ 
conmie  les  papillons  autour  d'une 
lampe. 

MèrlMoe,  s.  m.  Personne  qui 
a  Vhaleine  forte,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  se  plaisent 
aux  calembours. 

MerlMi,  s.  m.  Coiffeur,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie cette  expression  depuis  l'in- 
vention de  la  poudre  à  poudrer, 
parce  qu'alors  les  perruquiers 
étaient  toujours  enfarmés  comme 
prêts  à  mettre  en  la  poêle  à  frire. 
Le  Journal  de  Barbier  en  fait 
mention,  ce  qui  lui  donne  plus 
d'un  siècle  de  circulation. 

Ménteke,  s.  f.  Poêle,  —  d^us 
Fargot  des  volenis. 
Méruchée.  Poêlée. 
Méruchon.  Poêlon. 
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I,  8.  f.  Table  où  mançeni 

en  comman  les  officiers  d'un 
même  régiment. 

Encore  un  mot  d'importation 
anglaise,  à  ce  qu'il  jparatt  :  The 
MesSf  dit  le  Dictionnaire  de 
Spiers  ;  to  mess^  agoute-t-il.   C'est 

Smtôt  un  mot  que  nous  reprenons 
nos  Yoisins,  gui  pour  le  forger 
ont  dû  se  serrir,  soit  de  notre 
Mense  {mensa)j  qui  a  la  même 
signification,  soit  de  notre  Messe 
(missa),  où  le  prêtre  sacrifie  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin. 

Hesie  da  diable,  s.  f.  In- 
terrogatoire, —  dans  l'arffot  des 
voleurs  y  qui  sont  YoTontiers 
athées. 

llesslère,  s.  m.  et  f.  Vic- 
time, —  dans  le  même  argot. 

Metsière  franc.  Bourgeois. 

Messièf^  de  la  haute.  Homme 
comme  il  faut. 

Ne  serait-ce  pas  le  Messire  du 
vieux  temps? 

Messire  liue,  s.  m.  Ana- 
gramme facile  à  deriner,  —  dans 
Fargot  des  érudits  amis  de  la  sca- 
tologie. 

Métal,  s.  m.  Argent,  —dans 
l'argot  du  peuple,  qui,  sans  s'en 
dout^^r,  se  sert  de  la  même  ex- 
pression qu'Horace  :  Metallispo- 
tior  libertas  (La  liberté  vaut  tout 
l'or  du  monde). 

Métaux,  s.  m.  pi.  L'argent, 
or,  argent  ou  cuiyre,  —  dans  l'ar- 
got des  francs-maçons. 

Métkode  Chevé,  s.  f.  Ma- 
nière de  jouer  au  billard  con- 
traire à  l'usaffe  :  yjouer  avec  une 
cuiller,  avec  les  doigts,  avec  deux 
queues,  etc.  Argot  des  bohèmes. 

S'applique  aussi  au  Bilboquet, 
quana  on  le  prend  par  la  boule 
et  qu'on  rent  faire  entrer  le 
manche  dedans. 


MéUer,  s.  m.  Habileté  d'exé 
cation,  adresse  de  main,  —  dans 
l'argot  des  artistes. 

Avoir  un  métier  tVenfer,  Être 
d'une  grande  habileté. 

Mettre  à    ronabre^    y.    a. 

Mettre  en  prison,  —  dans  l'argot 
du  peuple.  Tuer,  —  dans  l'argot 
des  Toleurs. 

Mettre  à  mênae.  Tromper, 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

c  Voyex  quel  embléiiie  I 
Sa  niée'  d'Anfooléine 
Nous  met  toiu  à  même  I  » 

dit  une  chanson  de  1832. 

Mettre  à  pled«  y.  a.  Sus- 
pendre un  employé  de  ses  fonc- 
tions pendant  plus  ou  moins  de 
temps.  Argot  oes  bourgeois. 

Mettre  à  «aelqn'aB  (Le), 
y.  a.  Le  tromper  ;  lui  conter  des 
bourdes  qu'il  accepte  pour  des 
yérités,  «-  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Mettre  à  table  (Se).  Être 
disposé  à  dénoncer  ses  complices  ; 
être  sur  le  point  de  faire  oies  ré- 
yélations,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs qui  veulent  manger  le  mor- 
ceau. 

Mettre  à  tovtee  les  saaee» 

(Se),  y.  réfl.  Faire  tous  les  mé- 
tiers pour  gagner  sa  yie,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Mettre    avec     quelqu'un 

(Se),  y.  réfl.  Vivre  maritalement, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers  et  des 
grisettes. 

Mettre  blea  (Se),  v.  réfl.  Ne 
rien  se  refuser,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  dit  cela  à  propos 
de  tout,  excepté  à  propos  de  vê- 
tements. Ainsi,  en  voyant  quel- 
qu'un boire  beaucoup,  il  lui  cura  : 
«  Tu  te  mets  bien»  toi  I  » 
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Mettre  &mmm  de  lbe*«x 
dr»pe,  y.  a.  Engager  qaelqu'im 
dans  une  affaire  scabreuse,  dans 
un  maayais  pas,  dans  un  danger 
quelconque. 

On  dit  aussi  :  Être  dans  de 
beaux  draps. 

Mettre  dans  la  poiiuiuMle« 

y.  a.  Qagner  quelqu'un  au  Jeu. 
Argot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Tromper,  jouer 
un  tour. 

Mettre  daae  le   mille,  y. 

a.  Réussir  dans  une  entreprise. 

Se  dit  aussi  pour  :  Donner  un 
coup  de  pied  au  derrière  de  quel- 
qu'un. 

Mettra  daas  eoa  eae.  Re- 

ceyoir  de»  injures  ou  des  coups 
sans  Y  répondre  ;  encaisser  des 
soufflets  ou  des  sottises  sans  en 
donner  reçu. 

Mettre  dedans,  y.  a.  Met- 
tre en  prison. 
Slgnifle  aussi  Tromper. 

Mettre  de  l'eau  daae  toa 

y  la,  y.  a.  S'humilier  après  ayoir 
été  arrogant  ;  reconnaître  ses 
torts. 

Mettre  du  beurre  daae 
•es  éplaards,  y.  a.  Introduire 
un  peu  de  gaieté  dans  sa  yîe; 
ayoïr  des  chances  heureuses. 

Mettre  ea  brlane,  y.  n. 

Mettre  en  morceaux,  priser. 

Mettre  ea  pAte,  y.  a.  Ren^ 
yerser  un  ou  plusieurs  paquets  en 
les  transportant  ou  en  imposant, 
—  dans  fargot  des  typographes. 

On  dit  aussi  Tomber  en  pâte. 

Mettre  ea  quatre  (Se),  y. 
réfl.  Montrer  du  zèle  pour  quel- 

au'un  ou  pour  quelque  chose,  — 
ans  l'argot  des  bourgeois. 

Mettre  ea  wmmgd^ognon» 


(Se).  Se  placer  les  uns  derrière 
les  autres,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  disait  autrefois  d'un  homme, 
qu'il  se  mettait  en  rang  d'ognons 
ouand  il  se  plaçait  dans  celui  où 
il  y  ayait  des  ffens  de  plus  grande 
condition  que  lui. 

Mettre  la  aiaia  à  la  pAte. 

Aider  à  un  yol  et  participer  à  ses 
bénéfices. 

Mettre  la  puee  à  Porellle, 

y.  a.  Inquiéter  quelqu'un  par  une 
fausse  nouyelle. 

C'est  Valicui  curam  etangorem 
animi  creare  des  Latins. 

Mettre  la  table  pour  les 
aetleote.  Mourir,  —  dans  l'ar- 
got des  yoyous. 

Mettre  la  tête  à  la  fead- 
tre,  y.  a.  Etre  guillotiné,  —  dans 
l'argot  des  yoleurs. 

Mettre  le  ehlea  au  eraa 
du  repos.  Dormir,  —  dans 
l'argot  des  soldats. 

Mettre  le  moine,    y.     a. 

Passer  un  nœud  coulant  au  pouce 
du  pied  d'un  soldat  pendant  son 
sommeil,  et  tirer  de  temps  en 
temps  la  corde  par  petites  secous- 
ses :  les  contorsions  douloureuses 
?[n'il  fait,  sans  se  réyeiller,  sont 
rès  drôles,  au  dire  des  troupiers 
farceurs. 

Au  xyi*  siècle  on  disait  Bailler 
k  moine. 

Mettre  les  petits  plats 
daas  les  grfiiuds,  y.   a.    Se 

mettre  en  frais  ppnr  bien  rece- 
yoir  ses  invités,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Mettre  les  pieds  daas  le 
plat.  Ne  consenrer  aucun  ména- 
gement, ne  prendre  aucune  pré- 
caution, ni  garder  aucune  mesure 
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en  parlant  on  en  arasant.  Argot 
dn  penple. 

Mettre  toos  presse,  y.  a. 

Mettre  en  gage. 

Mettre     sur     les    deats, 

Épuiser,  fatiguer,  éreinter  quel- 
c[u*Qn. 

Mettre  smr  les  foats  dm 
baptême  (Se).  Se  mettre  dans 
une  position  difficile,  embarras- 
sante, compromettante.  Argot 
des  voleurs. 

Mettre  tons  ses  «enf  s  deBS 
le  même  panier.  Confier 
tonte  sa  fortune  à  un  seul  ban- 

Sler;  ayenturer  tout  ce  qu*on  a 
us  one  entreprise.  Argot  des 
bourgeois. 

Meablant,  s.  m.  Entrete- 
neur, galant  honune  qui  met  une 
femme  galante  dans  ses  meubles. 

L'expression  est  toute  récente* 

Menlard,  s.  m.  Veau,  ^ 
dans  Targot  des  yoleurs. 

Meules  de  monllii,    s.    f. 

{)lur.  Les  dents,  principalement 
es  molaires,  qui  broient  le  pain, 
^  dans  l^argot  du  peuple,  qui, 
emploie  sans  s*en  douter  une  ex- 
pression tout  à  fait  biblique. 

Les  ouvriers  anglais  disent 
grinders  (les  broyenses) . 


Ils  disent  aussi  Mézigue^  Mé- 
zèret  et  Ma  fiole. 


Mler,  s.  m.  Receleur  de 
plomb  yolé. 

Meart>de«falm,  s.  m.  Misé- 
rable, pauvre  diable,  »  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Meurt-la-faim  et 
Crève^la-faim, 

Meari4e-falBa«  s.  m.  Petit 
pain  d*un  sou.  »dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Mésliro*  pron.  pers.  Moi,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 


qu< 
dis 


ou  Mlbre,  s.  m.  Tour 
de  force  quelconque,  chose  où  l'on 
excelle,  «—  dans  l'argot  des  ga- 
mins. 

Cest  mon  mit  !  C'est  mon 
triomphe  I 

Siffle  aussi  Défi.  CeH  ton 
mt6,  c'est-à-dire  :  Tu  ne  feras  Ja- 
mais cela. 

Mleke,  s.  f.  Dentelle,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Mlehe,  s.  f.  Oros  morceau  de 
pain,  »  dans  l'argot  du  peuple. 
Se  dit  aussi  pour  Pain  entier. 

c  El  moins  enoor  il  fait  du  bien 
Aux  panrres  goof,  Unt  il  est  chicfae; 
Si  il  a  mangé  da  leur  miefa«.  • 
(JLtê  Touektê  du  seigneur  des  Je- 

[corde) 

Mlehé,s.  m.  Homme  quelcon- 
e,  Jeune  ou  vieux,  laid  ou  beau, 
sposé  à  acheter  ce  qui  ne  de- 
vrut  jamais  se  vendre,  —  dans 
l'argot  des  filles,  qui  emploient 
depuis  longtemps  cette  expres- 
sion, contemporaine  de  mtchon 
(argent)  et  de  miche  (pain). 

c  On  appelle  miche... 
Quiconque  ya  de  naU  et  ae  gUsM  w  ei- 

[ehetle 
Ches  dos  filles  d*amoar,  BaiiM,  Roae  oa 

[Fanchetle,  • 

dit    un   poème   de    Médard  de 
Saint^ust(i7d4). 
Miche  de  carton.    Amant   de 

Sassage,  qui  u'ottn  que  des  gants 
e  filoselle. 

Miche  sérieux.  Protecteur,  ou 
amant  généreux  qui  offre  une 
boite  entière  de  gants. 

Mlehé,  s.  m.  Client,  —  dans 
l'arffot  des  photojBn^Lphes  ;  homme 
ou  femme  qui  achète,  qui  paie,  — 
dans  plusieurs  autres  argots. 

MleketOB,  s,  m.  Petit  miche 
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homme  à  qui    les  marchandes 
d'amour  font  nn  rabais. 

Mic-Huie,  s.  m.  Fourberie^ 
tromperie  cachée,  intrig:ae,  — 
dans  Fargot  dn  peuple. 

Mlfll  t  Exclamation  dn  même 
argot,  employée  ponr  signifier  : 
Trop  tard! 

Il  est  midi  !  Cest-à-dire  Je  •  ne 
crois  pas  nn  mot  de  ce  que  Tons 
dites  :  «  Je  ne  coupe  pas  dans  ce 
pont-là!  » 

Mie  de  vain,  s.  f.  Pon,  — 
dansVargot  des  voleurs,  gui  sa- 
yent  combien  une  miette  ae  pain 
effarée  sous  la  chemise  cause  de 
démangeaisons  à  la  peau. 

Mie  de  pain,  s.  f.  Chose  de 
peu  de  Taleur,  —  dans  Targot  des 
fyoographes. 

Ils  disent  cela  à  propos  des 
gens  qui  ne  leur  conviennent  pas. 

Mlell  Inteijection  de  Targot 
des  bourgeois,  amis  de  l'euphé- 
misme. 

Miel  (C'est  un).  Phrase  de 
Targot  des  faubouriens,  qui  disent 
cela  à  propos  de  tout,  et  surtout 
mai  à  propos.  Une  chose  leur 
parait  bonne  ou  belle  :  C*e8t  tm 
miel.  Ils  entrent  dans  un  endroit 
qui  pue  :  C*eti  un  miel.  On  se 
bat  oevant  eux  à  coups  de  poing 
ou  de  couteau,  et  le  sang  coule  : 
C'est  un  mielf  etc.,  etc. 

Miette  (Une).  Un  peu,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Mljaiir^»  s.  f.  Femme  dé- 
daigneuse et  plus  bégueule  qu'il 
convient  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Faire  la  mijaurée.  Faire  des 
manières  et  des  façons  pour  ac- 
cepter une  chose. 

On  dit  aussi  Minaudière, 


la  sourdine,  préparer  lentement, 
— >  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  ce  verbe  au  figuré. 

Mlkel«  s,  m.  Dupe,  —  dans 
l'argot  des  saltimbanques. 

MlUe-lang^ee,  s.  m.  Per- 
sonne bavarde,  indiscrète,  *  dans 
l'argot  du  peuple. 

Mlllerle,    s.  f.    Loterie,   — 

dans  l'argot  des  voleurs. 

MUIleMee,  s.  f.  pi.  Fort 
grand  nombre.  Argot  du  peuple. 

Mllord,  s.  m.  Homme  riche, 
en  apparence  du  moins,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie 
cette  expression  depuis  l'occupa^ 
àon  de  Paris  par  les  Anglais. 

MlleFd,  s.  m.  Entretenenr, 
—  dans  l'argot  des  petites  dames. 

Leurs  mères,  plus  prosaïques 
et  moins  vaniteuses,  disaient  Mt- 
hrd  pot-au-feu,  comme  en  té- 
moigne ce  couplet  de  Désaugiers  : 

c  Lonqne  nous  aimoM , 

Nous  finançons 

Afin  de  plaire. 
D*oà  Tia.it  mi*«i  tout  lieu 
On  dit  :  •  Ua  mOord  p«t-«ift-foa.  > 

MUoFd,  S.  m.  Cabriolet  à 
quatre  roues,  —  dans  l'argot  des 
cochers. 

Mlml,  s.  f.  Maltresse,  — 
dans  l'argot  des  artistes  et  des 
bohèmes,  qoi  ont  emprunté  cette 
expression  à  Henry  Mnrger,  qcd 
Tavait  emprantée  à  Alfred  de 
Musset. 

Mlaable,  a^j.  et  s.  Pauvre, 
misérable:  mesquin  ;  de  mauvaise 
minef  —  dans  rargot  du  peuple. 

Mlnee,  s.  m.  De  peu  de  va- 
leur, morale  ou  phvsique,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  disent 
celaàpropos  des  gens  et  des  choses. 


Mijoter,  V.  a.  Entreprendre  à         Mime,  s.    m.  Papier  à  let- 
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très,  —  dans  Targot  des  Toleurs* 

Mineei,  s.  m.  pi.  Billets  de 
banque,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens, qui,  originairement^ 
ont  donné  ce  nom  aux  assignats. 


Inet.  s.  m.  Cbat,  —  dans 
Targot  des  enfants. 
Ils  disent  aussi  Aftnon. 

MinoU,  s.  m.  Nez,  —  dans 
Vargot  des  Tolenrs. 

MinotaarlMr,  T.  a.  Trom- 
per un  honune  avec  sa  femme, 
comme  Paris  avec  la  femme  de 
Ménélas.  Argot  des  gens  de  let- 
tres. 

L*ezpression  sort  de  la  PhysiO' 
logie  au  mariage  di^H,  de  Balzac. 

Minuit»  s.  m.  Nègre»  —  dans 
Targot  des  roleurs. 

Mloehe,  s.  m.  Enfant.  —  dans 
l'argot  du  peuple,  pour  qui  un 
nouveau-nô  est  une  miette 
d^bomme,  et  dont  le  corps  pétri 
de  lait,  presque  sans  os  et  sans 
muscles,  ressemble  à  de  la  mie 
de  pain. 

MinUloii,  s.  m.  Miroir,  — 
dans  Targot  des  Toleurs. 

Mlreeourt,    s.   m.   Nom 

dliomme  qui  est  deyenu  celui  de 
tous  les  pampblétadres  de  plus 
de  passion  que  de  talent. 

Théodore  de  Banyille  est  le  pre- 
mier qui,  en  littérature,  ait  fait 
de  ce  nom  propre  un  substantif 
courant.  Il  restera,  il  doit  res- 
ter. 

■ire*lald.  s.  m.  Miroir.  — > 
dans  Targot  du  peuple. 

Mirettes,  s.  f.  pi.  Yeox»  ^ 
dans  Targot  des  Toyous. 

11  irllflore,  s.  m.  Le  gandin 
de  la  Restauration,  qui  est  tou- 
jours le  Lion  pour  le  penple. 


Mirliton»  s.  f.  La  Toix  bu* 
maine,  *  dûis  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Jouer  du  mirliton.  Parler,  cau- 
ser. 

MIrobolammemt,  adr.  Mer- 
yelileusement. 

Cet  adrerbe  appartient  à  H.  de 
Balzac. 

Mirobolant,  a^J.  Inouï,  mer- 
Teilleuz,  féerique. 

Miroir   à  patains»    s,  m. 

Beau  garçon,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  dit  cela  depuis  long- 
temps, comme  le  témoignent  ces 
vers  de  Scarron  : 

c  Dit-loi  «fa'nn  miroir  à  pnUin, 

Pour  dompter  le  Pays  Latin 

Btt  UQ  fort  nuavala  penonneife.  • 

MlM  à  piod,  S.  f.  Priva- 
tion de  fonctions  et  d'appointe- 
ments. Argot  des  bourgeois. 

Mirqnln,  s.  m.  Bonnet  dans 
Targotdes  roleurs. 

Mirmaloo,  s.  f.  pi.  Boucles 
d'oreilles,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

MUo  (Faire  sa).  Paver  le 
droit  de  circulation  sur  «  le  pont 
d'Avignon  »,  —  dans  l'argot  des 
filles. 

Mi0o-lMi0,  s.  f .  Vêtements  des 
maîtres  qui  reviennent  de  droit  aux 
domestiques,  —  qui  se  croiraient 
lésés  et  réclameradent  si  Ton  por- 
tait trop  longtemps  ces  vêtements. 

Ml«e-tes,  Accouchement,  — 
dans  l'argot  dn  peuple. 

MlM-bMi,  s.  f.  Grève,  chô- 
mage volontaire,  —  dans  l'argot 
des  typographes. 

MifléraUo,  s.  m.  Verre  d'eau- 
de-vie  d'un  sou,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers. 
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Misère»  s.  f.  Petite  quan- 
tité ;  chose  de  peu  d'importance: 
jpetite  somme,  —  dans  1  argot  des 
l>onrgeoi8. 

Mlflérer,  y.  n.  Souffrir  de  la 
misère,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Mlflères,  s.  f.  pi.  Taquine- 
ries, petites  méchancetés,—  dans 
Targot  des  bourgeois. 

Faire  des  misères.  Taquiner 
quelqu'un  en  lui  contant  des 
choses  qui  le  contrarient,  qui  Tin- 
quiètent. 

Dire  des  misères.  Agacer  quel- 
qu'un, lui  jouer  un  tour  plus  ou 
moins  désagréable. 

MUlo^ue,  s.  f.  Théâtre,  — 
dans  l'argot  des  roleurs. 

Joîœr  la  misloque.  Jouer  la 
comédie. 

MUlo^uler,  ère,  s.  Acteur, 
actrice. 

MiMlsBlpl  (Au),  adT.  Très 
loin,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
pour  oui  l'Amérique  est  un  pays 
aussi  éloigné  de  lui  que  la  lune. 

C'est  l'équiraleot  de  :  Au 
diable  au  vert  (ou  Vauverl). 

Mlstl,  s.  m.  Apocope  de  Misti- 
gri,  —  dans  l'argot  des  brelan- 
dièresde  brasseries. 

Iflstl^,  s.  m.  Valet  de  trè- 
fe,  —dans  1  argot  des  joueurs. 

Se  dit  aussi  d'un  Jeu  de  cartes 
où  l'on  a  gagné  quand  on  a  fait 
brelan  arec  le  yalet  de  trèfle  es- 
corté de  deux  autres  Talets. 

Mistii^rta,  s.  m.  Apprenti,  — 
dans  l'argot  des  peintres  en  bâti- 
ment. 

Balzac  a-i-il  emprunté  son  ra- 

E in  de  ce  nom  aux  peintres  en 
àtiment,  ou  ceux-ci  à  l'auteur 
ÛB  la  ComédÂe  humaine? 


Mifltomfle»  s.  t  Farce  ;  mé- 
chanceté; trahison,  —  dans  l'ar- 
got des  typographes. 

MIstroB,  s.  m.  Le  jeu  de 
mistigri,  —  dans  l'argot  de  Bre- 
da-Street. 

lIlfltroBMe«r«  eiue«  s.  et 

acy.  Amateur  de  mistron. 

MiCaM,  s.  m.  Milieu,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Mite,  s.  f.  Chassie  des  yeux. 

Mltevx»  a4j.  Qui  a  les  yeux 
chassieux. 

MitoM-miiatae.  s.  m.  Re- 
mède inoffensif,  expédient  inutile, 
secours  inefficace. 

On  dit  aussi  :  Onguent  miton- 
mitaine, 

MitoHKer,  y.  a.  Préparer  de 
longue  main. 

Mitraille^  s.  f.  Monnaie, 
gros  sous,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  disent  cela  de- 
puis longtemps. 

Mitre,  s.  f.  Cachot,  —  dans 
l'argot  des  Yolenrs. 

MitreM,  s.  m.  OuYrier  bou- 
langer, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Le  petit  mitron.  Le  Dauphin, 
fils  de  Louis  XVI,  —  du  6outon- 
ger,  comme  l'appelaient  les  Pari- 
siens en  1792. 

Mobile,  s.  f .  La  garde  na- 
tionale mobile  formée  en  1848 
aYec  les  fils  du  peuple  —  et  aux 
dépens  du  peuple. 

C'est  aussi  le  nom  une  portait^ 
en  1830,  la  légion  des  Volontaires 
de  la  charte. 

Mobile,  s.  m.  Soldat  de  la 
garde  nationale  mobile. 

Mobilier,  s.  m.  Les  dents, 
—  dans  l'argot  des  Yoleurs,  héri- 
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tiers  des  Précieuses  qui  disaient  : 
Yameublement  de  la  bouche. 

Moblo,  8.  m.  Garde-mobile, 
—  dans  l*argot  des  faobooriens. 


I,  s.  m.  pi.  Sou- 
liers, —  dans  Targot  des  onyriers 
a  ni  ont  lu  les  romans  américains 
e  Cooper,  de  Gabriel  Ferry  et 
de  Gnstaye  Aymard. 

Modèle,  s.  m.  Homme  ou 
femme  qui  pose  dans  les  ateliers. 
Argot  des  artistes. 

Modèle  d*ensemàle.  Qui  pose 
pour  TAcadémie,  pour  tout  le 
corps,  au  lieu  de  ne  poser  (jue 
pour  la  tête,  ou  pour  n'importe 
quelle  partie  spéciale  du  corps. 

Modene,  8.  m.  Pashionable, 

—  dans  Targot  des  faubouriens. 

Modiste,  s.  m.  Bcrirain  lé- 
ger, petit  journaliste  d'esprit  ^ 
et  de  talent  même,  quemuefois 

—  qui  travaille  au  goût  des  au- 
tres et  non  au  sien  propre,  qui 
sacrifie  à  la  Mode  au  lieu  de  sa- 
crifier à  la  Muse,  et  qui  attife  ses 
phrases  de  fanfrelucnes,  de  pas- 
sementeries et  de  pompons,  nour 
déguiser  la  maigreur  et  le  oenû- 
ment  de  ses  idées. 

C'est  le  Gavamiste  d'Hippo- 
lyteBabou. 

Moine,  8.  m.  Bouteille  de 
grès  que  Ton  remplit  d'eau  chaude 
et  que  l'on  place  au  pied  du  Ut. 
Argot  des  liourgeois. 

Motae.  s.  m.  Partie  d'ane 
épreuve  qoi  ne  prend  pas  l'encre 
et  vient  nlanche  au  lieu  d'être 
imprimée.  Argot  des  typogra- 
phes. 

On  dit  aussi  Loup. 

Les  typographes  anglais  ont  le 
même  mot  ;  ils  en  ont  même 
deux  pour  un  :  monk  and  friar. 
Le  monk,  c'est  notre  moine, 
c'est-à-dire  une  feuille  maculée 


ou  imprimée  trop  noire.  Le  fHar, 
c'est  un  moine  Blanc,  c*est-a-dire 
une  feuille  qui  est  imprimée  trop 
pile. 

Motmeam,  s.  m.  Se  dit  par 

ironie  —  dans  l'argot  du  peuple, 
^  d'an  homme  dont  on  a  a  se 
plaindre,  ou  qui  se  vante  mal  à 
propos. 

On  igoute  un  qualificatif  pour 
renforcer  l'ironie  :  Tu  es  un  joli 
moineau  l 

C'est  le  pendant  dt:  Tu  es  un 
joli  coco! 

MoiMe-lal«  s.  m.  Invalide 
tombé  en  enfance,  comme  on  en 
voit  quelques-uns  dans  la  ScUie 
de  la  Ftc/otre,  ^  l'infirmerie  de 
l'Hôtel  des  vieux  braves. 

Mole  de  aàoiirriee,  s.  m. 

pi.  Les  années  qu'oublie  volon- 
tairement de  compter  une  femme 
qu'on  interroge  sur  son  âge. 

Se  dit  aussi  de  toute  personne 
qui  se  trompe  dans  un  calcul  et 
oublie  quelques  fractions  impor- 
tantes. 

MoUir»  V.  n.  Rester  long^- 
temps  à  la  même  place,  ou  en 
possession  du  même  emploi,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie surtout  ce  verbe  avec  la  né- 
gative. 

Moitié»  s.  f.  Épouse,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  qui  ne  di- 
sent pas  cela  avec  le  même  ree- 
pect  que  les  Anglais  disant  the 
àetter  half. 

MoUmehe,  s.  f.  Laine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Molard,  s.  m.  Mucosité 
expectorée,  «-  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Molarder.  v.  n.  Graillonner^ 
expectorer  abondamment. 

Molière,  s.  m.  Déoor  de  sa- 
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Ion  simple  dans  lequel  peavent 
se  jouer  presque  toutes  les  comé- 
dies de  feu  Poquelin.  Argot  des 
coulisses. 

Tous  les  thé&tres,  notaimnent 
ceux  de  proyince,  ont  un  certain 
nombre  de  décors  de  magasin, 
d*un  emploi  fréquent  et  commun  : 
le  moUère,  le  nutHfue,  le  lalon 
riche,  la  place  publique,  la  forêt, 
la  prison,  le  palais  et  le  jfothi- 

Su  (intérieur}.  Arec  cela  on  peut 
ut  représenter,  les  tragédies 
de  Racme  et  les  Taadeyilles  de 
M.  Clairrille. 

MollAMe*  s.  f .  Femme  lym- 
phatique, dolente,  sans  énergie, 

—  dans  rargot  du  peuple. 

Mollaflque^  s.  m.  Honmie  à 
l'esprit  étroit,  aux  idées  arrié- 
rées, qui  se  renferme  dans  la 
tradition  comme  Tescargot  dans 
sa  coquille. 

MoloMe,  s.  m.  Gros  chien, 

—  dans  Fargot  des  bourgeois, 
oui  ne  sont  pas  fâchés  de  prouver 
de  temps  en  temps  qu  ils  ont 
quelque  teinture  d'Histoire  an- 
âenne. 

Moma^ne,  s.  m.  Enfant,  — 
dans  l'argot  des  roleurs. 

M 6me  s.  m.  Petit  garçon  ; 
Toyou  ;  apprenti,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers. 

On  pourrait  croire  cette  exprès- 
rion  moderne  ;  on  se  tromperait, 
car  Toici  ce  que  je  lis  àam  l'O- 
live,  poème  de  Du  Bellay  adressé 
à  Ronsard,  à  propos  des  en- 
vieux: 

c  La  Nature  et  lea  Dieux  aont 
Lea  arebiteetaa  des  hdoiea 
Cea  deux  (6  Roaaard)  nooa  ont 
B4tia  dea  mémea  atdmea. 
Or  eeaaent  donouea  lea  méoiea 
De  mordra  lea  «eria  oiena.. .  » 


•  t.  f.  Jeune  fille;  mat- 


tresse,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, pour  qui  elle  ressemble 
nlus   à    une    enfant    qu'à  une 
femme. 
Ils  disent  aussi  Mâmeresse. 

Même  €l*aliè«iie,  s.  m.  Ado- 
lescent, — •  dans  le  même  argot. 

Moaàerie,  s.  f.  Hypocrisie; 
fausse  dévotion,  *  dans  l'argot 
du  peuple. 

Monte,  s.  f.  Homme  on 
femme  sans  énergie,  qui  n'aime 
pas  à  se  remuer. 

Momlère,  s.  f.  Sage-femme, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Momeuse  et 
Madame  Tire-mâme. 


MomiirBard,   Petit  garçon, 

—  nlus  petit  encore  que  le  môme. 

On  dit  au  féminin  momignarde, 

Mdattr,  V.  n.  Accoucher. 

Monaeo,  s.  m.  Sou  de  cui- 
vre, —  dans  l'areot  du  )>enple, 
qui  consacre  ainsi  le  souvenir  a^an 
roitelet.  Honoré  V,  prince  de  Mo- 
naco, mort  de  dépit  en  1841,  dit 
A.  Viilemot,  de  n'avoir  pu  faire 
passer  pour  deux  sous  en  Europe 
ses  monacos ,  qui  ne  valaient 
qu'un  sou. 

MoM»mt,  s.  m.  Ami,  «-  dans 
l'argot  des  voleurs. 
Monante.  Amie. 


»,  s.  f.  Pièce  de 
cinq  firancs,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Monarques.  Les  rois  d'un  jeu 
de  cartes. 

Monde  reMTemé,  s.  f.  La 

ffuillotine,  —  dans  l'argot  des 
zaubourieos. 

MoMfter,  V.  a.  Embrasser,  «- 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Mewimle,  s.  f.  Argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
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Pltu  gue  ça  de  monnaie  t 
Oaelle  chance  I 

Mon  oU  !  Exclamation  iro- 
nique et  dédaigneuse  de  l'argot 
des  faubouriens,  qui  remploient 
soit  comme  formule  de  reftas, 
soit  comme  marque  dlncrédu- 
lité. 

BloBt«l|^ew,  8.  m.  Pince 
de  Toleur,  qui  sert  à  crocheter 
les  portes. 

Les  voleurs  anglais  disent  de 
même  Bess  ou  Betty, 

lIoBsel|r<t^iuriserj    t.    a. 

Crocheter  une  porte. 

MowutÊmww,  s.  m.  Bour/^eois, 
homme  bien  knis,  —  dans  i*argot 
du  peuple. 

Faire  le  Monsieur,  Trancher 
du  maître  ;  dépenser  de  Targent  ; 
avoir  une  maltresse. 

MoasIeoF.  s.  m.  Entreteneur, 

—  dans  Targot  de  Breda-Street. 
On  dit  aussi  Monsieur  Chose, 
Monsieur  bien.  Homme  distin- 
gué,  —  qui  ne  regarde   pas  à 
rargent. 

Memsleiir,  s.  m.  Verre  d'eau- 
de-yie  de  quatre  sous,  —  dans 
Targot  des  ouvriers. 

MoBslenr  Banbon,  s.  m. 

Canne,  —  dans  Targot  des  soute- 
neurs, qui  en  procurent  la  con- 
naissance aux  épaules  des  filles 
réfractaires  à  leurs  demandes 
d'argent. 

MoMsIevr  de  Paris,  s.  m. 

L'exécuteur  des  hautes  œuvres, 

—  dans  Targot  des  bourgeois. 

Moasiear  Iielnm.  Bon  com- 
pagnon, qui  paye  volontiers  pour 
les  autres.  Argot  du  peuple. 

Moasleur  de  Pèteeee,  s. 

m.  Homme  un  peu  roide,  un  peu 
orgueilleux. 


Measlewl^ifltemehe,  s.  m. 
Créancier,  —  dans  l'argot  des  bo- 
hèmes, (mi  jouent  souvent  la 
scène  de  Don  Juan. 

HeBSleoF  Dnfear  est 
flaMe  la  salle.  Phrase  par  la- 
quelle un  acteur  avertit  un  de 
ses  camarades  qu'il  joue  mal  et 
va  se  faire  sifder. 

Quelquefois  on  dit  r  Le  vicomte 
Du  Four  est  dans  la  salle, 

Moasleur  Hardi,  s.  m.  Le 

vent,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Measiear  Pereeame.  Per- 
sonne, nul. 

Moaeienr  Pi|feea.  Type  du 
garde  national  de  la  Restaura- 
Son. 

M eaeiear  Baidilloa.  s.  m. 

Homme  fier. 
On  dit  aussi  :  Monsieur  Pointu, 

Moaiieur  Vautear,  s.  m. 

Propriétaire,  ~  dans  l'argot  des 
bohèmes,  qui  disent  cela  depuis 
l'opéra  comique  hititulé  :  Maison 
à  vendre,  dans  lequel  on  chante  : 

I  La  mtiaon  de  M.  Vantoor 
Est  calla  où  tous  tojci  un  Ane.  » 

Measieur  Tête.  Louis  XVI, 
—  dans  l'argot  des  révolution- 
naires de  I79;f,  par  allusion  au 
veto  du  19  juin  sur  les  décrets 
concernant  le  camp  sous  Paris  et 
la  déportation  des  ecclésiasti- 
ques, on  connaît  la  chanson  : 

c  H.  Vélo  i'étiit  pronit 
De  faire  égorger  tout  Parla, 
Mais  aon  eoap  a  manqué, 
Griee  à  nos  canonnlera, 
Danaoïii  la  carmagnole, 

ViTe  le  son 

Du  canon  1  • 

Moastre,  s.  m.  Les  paroles 
qu'un  musicien  adapte  à  un  air 
trouvé  par  lui,  en  attendant  les 
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paroles  plus  poétiques  du  libret- 
tiste. 

Monmtre,  a^j.  Étonnant,  co- 
lossal, ~  dans  Targot  du  peuple. 

MoBfrtrieo,  s.  m.  Personne 
laide  comme  un  petit  mofutre, 

Le  mot  appartient  à  H.  de 
Balzac. 

MoMt,  s.  m.  Établissement  du 
Mont-de-Piété,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Le  grand  Mont.  Le  Mont-de- 
Piôtô  de  la  rue  des  Blancs-Man- 
teaux. 

Le  petit  Mont,  Le  commission- 
naire au  Mont-de-Piété. 

MoMtiig'Banl,  s .  m.  ChoTal 
de  renfort  destine  à  être  mis  en 
flèche  aux  onmibus  pour  les  mon- 
tées ditftciies. 


s.  m.  Béi- 
cnet  au  centre  dnquel  est  un  peu 
de  confitures  de  groseilles. 

L'expression  date  de  1848  : 
elle  a  été  inyentée  ainsi  que  cette 
sorte  de  beignet,  par  les  Associa- 
tions de  cuisiniers. 


k,  s/m.  Forte  sareur; 
relief  bien  accusé. 

Se  dit  à  propos  des  choses  et 
des  personnes,  une  phrase  a  du 
montant  quand  elle  est  énergi- 
que. Une  femme  a  du  montant 
quand  elle  a  du  cynisme. 

MoBtmMt,  s.  m.  Pantalon,— 
dans  l'argot  des  Toleurs* 

MoMtmBte,  s.  f.  Echelle.  — 
dans  le  même  argot. 

Monter,  y.  n.  S'emporter,  se 
mettre  en  colère,  —  dans  l'argot 
do  peuple. 

Faire  monter  quelqu'un.  L'exas- 
pérer, l'agacer. 

MouÈmr  à  l'arbre,   t.  n. 

Etre  le  Jouet  innocent  de  quel* 


Sues  farceurs  qui  font  pour  tous, 
omme,  ce  que  d'autres  farceurs 
font  pour  Martin,  ours,  au  Jar- 
din des  Plantes,  —  sans  réfléchir 
que,  furieux  d'être  ainsi  joué, 
TOUS  pouTez  leur  casser  les  reins 
d'un  coup  de  griffe. 
On  dit  aussi  Monter  à  réckelle. 

Monter  em  rralae^    t.  n. 

Vieillir,  —dans  Tarçot  des  bour- 
geois, qui  disent  cela  surtout  à 
Ïiropos  des  filles  destinées  à  coif- 
ér  sainte  Catherine. 

Monter  U  tête  (Se),  t.  réf. 
Se  donner  un  courage  factice, 
soit  en  bUTant,  soit  en  se  répétant 
les  outrages  qu'on  a  subis  et 
dont  on  Teut  tirer  raison.  —  Ar- 
got du  peuple. 

Monter  le  eenp  (Se),  t. 
réf.  Se  faire  des  illusions  a  pro- 
pos de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose:  s'attendre  à  une  félicité 
improbable  ou  à  une  fortune  im- 
possible. 

Monter  le  eoap  à  qael- 
4u*«n,  T.  a.  Le  tromper  ;  lui 
promettre  une  chose  qu  il  désire 
et  qu'on  ne  sait  pas  pouToir  lui 
donner  ;  mentir. 

On  dit  aussi  Monter  des  coup- 
leurs et  monter  le  Job. 

Monter  «nelgu'nn»  t.    a. 

L'exciter  par  des  paroles  à  faire 
une  chose  qull  ne  ferait  pas  de 
lui-même. 

Signifie  aussi  exciter  contre 
quelqu'un. 

Monter  sur  la  table,  t.  n. 

LeTer  le  masque,  —  dans  l'argot 
des  Toleurs.  qui  ne  font  cela  que 
par  braTade,  comme  Lacenadre 
s'accusant  lui-même  d'un  crime 
pour  entraîner  dans  sa  chute  un 
complice. 

Mentor   «nr   see  ergote, 

T.  n.  S'emporter,  faire  de  Tio- 
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lents  reproches  à  qaelqann,  — • 
dans  l'argot  du  peaple. 

On  dit  ansri  monter  sur  ses 
grands  chevaux, 

Moatew  de  eoupa,  s.  m. 

Homme  qni  Tit  de  mensonges  et 
d'expédients;  cheyalier  d'indus- 
trie ;  escroc. 

MonteiiM  de  eeiipi«  s.  f. 

Drôlesse  qni  joue  dn  sentiment 
aTec  pins  ou  moins  dliabiietd  et 
s'en  fait  plus  ou  moins  de  reve- 
nus. 

M onimorenej,  s.  f.  Cerises 
de  Montmorency,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  oit  de  même  Mon- 
treuil  pour  pèche,  Fontainebleau 
pour  raisin  de  treille,  Valence 
pour  orange. 

Montrer  la  eoatare  de 
eee  bas,  Romnre  son  engage- 
ment, —  dans  rargot  des  caBo- 
tlns. 

Montrer  lee  tnlone»  T.  a. 

S'en  aller,  s'enfuir,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Montrer  son  nés,  t.  a. 
Faire  une  courte  apparition  quel- 
que part,  —  dans  l'argot  des  em- 
Ï)loyes  qui.  après  avoir  montré 
eur  nez  à  leur  ministère,  ne  crai- 
gnent pas  de  lui  montrer  aussi- 
tôt les  talons. 


quarante  (  S'en  ).  Complète- 
ment, comme  d'une  année  qui 
n'arriTera  jamais.  Argot  des  bour- 
geois. 

Le  peuple  dit  :  S'en  foutre 
somme  de  Fan  40. 


s.  f.  Inquiétude, 
danger,  remords.  —  dans  l'argot 
des  Toieurs,  qui  ont  cependant 
très  rarement  des  «  puces  à  la 
muette  ». 

Battre  morale.  Crier  à  l'assas- 
sin. 


,    s.    f.    Dernière 

épreure  d'un  journal,  —  dans 
mgot  des  typographes,  qni  sa- 
yent  mieux  que  personne  être 
moroctt,  c'est-à-dire  en  retard, 
morari. 

Moreean  d*areklteetnre  , 

s.  m.  Discours  lu  ou  parlé,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Moreean  de  irrvyère.  s.  m. 

Figure  marquée  de  la  petite  ré- 
role,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  font  allusion  aux  trous 
du  fumage  de  Gruyère. 

Moreean   de   rot,    s.    m. 

Belle  fille,  jeune  et  appétissante, 

—  dans  l'argot  des  oourgeois, 
parmi  lesquels  on  tronyerait  sans 
peine  quelques  Lebel,  si  on  en 
ayait  besoin  pour  quelque  Parc- 
aux-Cerfo. 

Moreean  de   salé,   s.  m. 

Femme  diargée  d'embonpoint, 
~  dans  l'argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  de  qnel<m'un  mal- 
propre d'habits  ou  de  discours. 

Moreean  liontenx»  s.  m. 

Le  dernier  morceau  d'un  plat, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  n'osent  pas  y  toucher,  mal- 
gré les  soUiâtations  de  leur  ap- 
pétit, parce  que  la  «  dyilité 
puérile  et  bonnète  »  le  leur  dé- 
fend. 

Mordante*  s.  f.  Sde,  lime, 
^  àxûA  l'argot  des  yoleurs. 

Mordre  (Ne  pas),  y.  n.  Être 
sans  force,  sans  esprit,  sans 
beauté,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens et  des  filles. 

On  dit  aussi,  en  employant  la 
même  ironie  :  fCitre  pas  mé- 
chant. 

Mordre  (Se  faire^.  Se  faire 
reprendre,  réprimander,  bumi- 
lier,  battre,  —  dans  Targot  du 
peuple. 
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Movf»,  s.  f .  Repas,  —  dans 
Targot  des  Toleurs,  qui  ont  em- 
pronté  ce  mot  et  ses  oériTés  à  la 
Tieille  langue  des  honnêtes  gens. 

MorflailleF,  y.  n.  Manger, 
*  dans  le  même  argot,  plagiaire 
de  la  bonne  lanrae  :  «  La,  la, 
la,  c'est  morliaUlé,  cela  I  »  dit 
Rabelais  au  Propos  des  beuvevrs. 

On  dit  aussi  Morfèr,  Morfier  et 
Morfiller. 

Morflante,  s.  f.  Assiette. 
On  dit  aussi  JLimonade, 

MormiUw  le  dar«aat  (Se). 
Se  faire  du  mauvais  sang,  se 
manger  le  coeur, 

Mor^Mie,  s.  f.  Sel.  ~  dans 
le  même  argot.i 

Flouant  de  la  morgane.  Es- 
croquerie commise  au  moyen 
d'un  paquet  de  sel  et  d'un  mai 
de  dents  supposé. 

Morgmaer,  v.  a.  Mordre,  — 
dans  le  même  arcot. 

Signifle  aussi  Nuire,  comme  le 
prouTent  ces  deux  vers  de  la  pa- 
rodie du  Vieux  Vagabond  de 
fiéranger,  par  MM.  Jules  Choox 
et  Charles  Martin  : 

c  Gomma  mi  ooquiUoii  (pi  morgma 
One  B*apktiMiefr-To«i  rfoiiaHrT...i 

MorleanA,  s.  m.  Charbon, 
•^  dans  le  mAme  argot. 

Signifle  aussi  âoc  de  nuir- 
chand  de  vin,  —  qu'un  long 
usage  a  noirci. 

MorieanA^  s.  et  a^j.  Nègre, 
mul&tre,  —  dans  l'argot  des  fau« 
bouriens. 

Moricaude,  Négresse. 

MoriUo,  s.  m.  Chapeau  à 
petits  bords  que  portaient  les 
royalistes  au  temps  de  la  guerre 
entre  Bolivar  et  Moriilo,  c^est-à- 
dire  entre  les  Répubuques  de 
l'Amérique  du   Sua    et   le  roi 


d'Espagne.  Les    libéraux,   eux, 
portaient  lebolivâr. 

MoraaMte,  s.  f.  Bergerie,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

,  s.    f.  Brebis,  mou- 


ton. 

On  dit  aussi  Momé,  ou  plutôt 
mort-né,  qui  est  la  véritable  or- 
thographe, parce  que  c'est  la  vé- 
ritable ethnologie  du  mot. 

Montée^  s.  f.  Bouchée. 

MovMler,  s.  m.  Berger. 

Momlfle,  s.  f.  Soufflet,  coup 
de  poing,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Monlfle,  s.  f .  Monnaie,  -— 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  se 
la  disputent  à  coups  de   poing. 

Momifie  tarte.  Fausse  mon- 
naie. 

Moralflevr    tarte,     s.  m. 

Faux-monnayeur. 

Morphée,  s.  m.  Sommeil,  ^ 
dans  l'argot  des  académiciens  et 
des  bourgeois. 

Se  jeter  dans  les  bras  de  Mot' 
phée.  Se  coucher. 

Etre  dans  les  bras  de  Morphée. 
Dormir. 

Morploa»  s.  m.  Gamin,  en- 
fant désagréable,  irritant^  ~  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi,  par  respect  hu- 
main, morbaque;  mais  la  pre- 
mière expression  vaut  mieux, 
parce  que  plus  ft'anche.  Elle  se 
trouve  avec  son  sens  entomolo- 
gigue  dans  les    Touches  du  sei- 

gneur  des  Accords,  qui   dit  à 
arbasson: 


«Tu  as  ta  barbe  ai  mite, 
Et  lea  chevaux  al  épais, 
(kill  semble  srvir  deos  forêts 
Oà  loge  uoe  mnltitnle 
De  morpions  et  de  pool. 
Au  lieu  de  eerfs  et  de  lovps.  » 
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Mort,  8.  m.  Partner  imagi- 
naire à  qui  Ton  réserve  des 
cartes  comme  s*il  était  vivant,  — 
dans  l'argot  des  joueurs  de  wliist 
et  de  mistigri. 

Faire  un  mort.  Jouer  le  whist 
à  trois  personnes,  en  découvrant 
le  jeu  de  la  quatrième  —  ab- 
sente. 

Prendre  le  mort.  Changer  les 
cartes  qu'on  vous  a  données,  et 
qu'on  trouve  mauvaises,  contre 
celles  réservées  au  partner  ima- 
ginaire. 

Morne,  s.  f .  Femme  sale,  dé- 

f  mutante,  —  dans  l'argot  des  fau- 
ouriens. 

Se  dit  aussi,  comme  ûuure, 
d'une  Fenmie  laide  et  a*une 
gourgandine. 

Morveux,  s.  m.  Gamin; 
homme  sans  conséquence,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  dai» 
gne  quelquefois  moucher  ces  ad- 
versaires-là  comme  les  autres. 

Morviau,  s.  m.  Le  nez,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  dit  aussi  pour  les  Mucosités 
qui  sortent  du  nez. 

Mot,  s.  m.  Trait  spirituel,  re- 

Sartie  plaisante,  —  dans  l'argot 
es  gens  de  lettres. 
Faire  des  mois,   Emailler  la 
conversation  de  plaisanteries  et 
de  concetti. 

Mot  dr  Cambronne  (Le). 
Ce  n'est  pas  «  La  garde  meurt 
et  ne  se  rend  pas  I  »  mais  tout 
simplement  «  Merde  I  »  La  phrase 
propre  n'eût  peut-être  pas  été 
entendue  au  milieu  •  du  bruit  du 
eanon,  dans  cette  mêlée  san- 
glante de  Waterloo;  tandis  que 
le  mot  énergique  que  tout  le 
monde  connaît  était  fa  seule  ré- 
ponse possible  en  un  pareil  mo- 
ment. 


Mot  de  la  ftn.  •—  La  nou- 
velle à  la  main,  souvent  cruelle 
pour  quelqu'un,  par  laquelle  vu 
chroniqueur  djoit  terminer  sa 
chronique. 

Mot  de  valeur,  s.  m.  Mot 

00  phrase  d'un  r61e,  qu'un  ac- 
teur lance  avec  finesse  ou  avec 
énergie,  selon  les  cas,  et  qui  pro- 
duit un  grand  effet  sur  le  public. 
Argot  des  coulisses. 

La  Croix  de  mon  père  ou  de 
ma  mère,  —  Je  ne  manae  pas  de 
ce  pain-là,  —  J*ai  Vhabtt  d'un  la- 
quais, et  vous  en  avez  Vâme,  etc., 
etc.,  sont  des  mots  de  valeur. 

Motif*  s.  m.  Sujet  de  paysage, 

—  dans  l'argot  des  artistes. 

Mots,  s.  m.  pi.  Injures;  re- 
proches, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers et  des  grisettes. 

Avoir  des  mots  avec  quelqu^un. 
Se  fâcher  avec  lui. 

Mots  grmm,  s.  m.  pi.  Gail- 
lardises, —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  dont  le  langage  est 
taché  de  ces  mots-là. 

Motteux,  s.  m.  Ouvrier  en 
mottes  à  brûler,  ~  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Signifi.e  aussi  Marchand  de 
mottes. 

MoachaUler,  v.  n.  Regar- 
der, observer  sans  en  avoir  leâr, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

Monehard,  s.  m.  Agent  de 
police,  —  dans  l'argot  du  peuple 
qui  a  eu  l'honneur  de  prêter  ce 
mot  à  MoUère. 

Se  dit  aussi  de  tout  individu 
qui  a  l'air  d'espionner,  de  tout 
ouvrier  qui  rapporte,  etc. 

Mouchard,  s.  m.  Portrait 
peint,  parce  qu'il  a  l'air  de  vous 
regarder,  où  que  vous  vous  met- 
tiei. 
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Monckard    à  bées,    s.   m. 

Réyerbère,  —  dans  Targot  des 
voyons. 

Mouebarfle,  s.   f.  La  lune, 

?ai  de  ses  gros  yeux  ronds,  a 
air  d'assister  au  détronssement 
OQ  au  meurtre  d'un  homme  sur 
une  route. 

Moucharder,  y.  a.  et  n.  Es- 
pionner la  conduite  de  quelqu'un. 

Moaehe,  s.  f.  Agent  de  po- 
lice, —  en  générai  et  en  particu* 
lier. 

Mouehej  s,  f .  Mousseline,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

MoaclM,  adj.  des  s  g.  Mau- 
vais, laid,  désagréable,  ennuyeux 
comme  une  mouche.  Argot  des 
faubouriens. 

lloneher*  V.  a.  Attraper, 
donner  une  correction,  un  souf- 
flet, —  dans  le  même  argot.  . 

Se  faire  moucher.  Se  faire 
battre. 

On  dit  aussi  Se  faire  moucher 
le  quinqueL 

lloacher.  v.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

lloacher  da  pied  (Ne  pas 

se).  Avoir  le  geste  prompt  et  le 
soufflet  facile. 

Signifie  aussi  Avoir  des  al- 
lures de  bourgeois,  et  même  de 
grand  seigneur. 

On  dit  dans  le  môme  sens  :  Ne 
pas  se  moucher  du  coude, 

Moueher  la  ehsMdelle,  v. 

a.    Etre  décidé  à  mourir   sans 
postérité. 
On  dit  aussi  Effacer. 

Moucher    sa    chandelle. 

Mourir. 

Moucher   sur  sa  manehe 

(Se),  V.  réfl.  N'avoir  pas  encore 
l'expérience  nécessaire,  la  roue- 


rie indispensable  ;  en  ôtre  à  ses 
débuts  dans  la  vie. 

Ne  pas  se  moucher  sur  sa 
manehe.  Etre  hardi,  résolu,  ex- 
périent,  «  malin  ». 

Cette  expression  est  la  révéla- 
tion d'un  trait  de  mœurs  certai- 
nement oublié,  et  peut-être  même 
icnoré  de  ceux  qui  l'emploient  : 
elle  apprend  qu'autrefois  on 
mettait  son  mouchoir  sur  sa 
manche  çauche  pour  se  moucher 
de  la  mam  droite. 

Moucheron,  s.  m.  Gamin, 
enfant,  apprenti,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

'  Mouchée  d*hlver,  s.  f.  pi. 

Flocons  déneige. 

//  tombe  des  mouches  d*hiver. 
Il  neige. 

Mouchetteflj  s.  f.  pi.  Mou- 
choir, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  s'en  servent  pour  les 
chandelles. 

Monchettee  (Des)  I  Exclama- 
tion de  refus,  de  la  même  fa- 
mille que  Des  navets!  Du  fiant 
etc. 

Mouchi^ue,  adj.  Extrême- 
ment muche,  —  dans  l'argot  de 
Breda-Street. 

Mouehlque,  a4j.  Laid,  mau- 
vais, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui,  pour  forger  ce  mot,   n'ont 

Sas  du  songer  aux  mujiks  russes 
B 1815,  comme  l'insinue  M.  Fran- 
cisque Michel,  mais  ont  eu  cer- 
tainement en  vue  leurs  enne- 
mis naturels,  les  mouchards. 

Sire  mouchique  à  la  section. 
Etre  mal  noté  chez  le  commis- 
saire de  police  de  son  quartier. 

Mouchoir,  s.  m.  Aniterge,  — 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Mouchoir,  s.  m.  La  main, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
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qni  ont  lliabltude  dd  s'en  servir 
poor  moucher  les  autres  et  se 
moucher  eux-mâmes. 

Ils  s'en  seryent  aussi  comme 
Aniterge. 

Moueliolr  4>Adfia,    s.  m. 

Les  doigts. 

lloueholr  de  poehe,  s.  m. 

Pistolet  de  poche,  ayec  lequel  on 
peut  moucner  les  Importuns  de 
nuit  à  quinze  pas.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Moudre,  T.  a.  et  n.  Jouer  de 
l'orgue  de  Barbarie  ou  de  la  se- 
rinette. 

On  dit  aussi  Moudre  un  otr. 

Meufllet,  s.  m.  Enfont,  ga- 
min, apprenti,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  a  dit  autrefois  mouf' 
Jlard,  dérivé  du  verbe  mouffler 
(enfler  le  visage),  inusité  au- 
jourd'hui. 

MenlUante,  8.  f.  Soupe,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

MonlUé  (Être),  v.pron.  Etre 
signalé  comme  suspect  —  dans 
l'argot  des  agents  de  police. 

MenlUé  (Être).  Être  ivre,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

MonlUer  (Se),  v.  réfl.  Boire 
avec  excès. 

MoiilMe*  s.  f.  Soupe  écono- 
mique, potage  à  la  Rmnfort,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  des 
troupiers. 

Moule  à  Muf  uee,  s.  m.  La 

bouche,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Moule   à  bontou»,  s.   m. 

Pièce  de  vingt  francs,  *  dans 
l'argot  des  voyous. 

Moule  à  elu^mee.  s.  m.  Fi- 
gure impertinente  qui  provoque 


et  attire  des  soufflets.  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  pour  la  main,  irai 
distribue  si  généreusement  m 
soufflets. 

Moule  à  i^aufres,  s.  m.  Fi- 

Sure  marquée  de  trous  de  pè- 
te vérole,  —  par  allusion  cruelle 
aux  dessins  capricieux  des  deux 
plaques  de  fer  qui  servent  à  faire 
fap&tisserie  légère  et  croquante 
qui  nous  vient  des  Flandres  et 
qu'affectionnent  les  enfants. 


Moule  aux  gJiMimmeim,8. 

m.  C'est  V Huile  de  cottrets  des 
troupiers. 

Moule  de  fuMt,  s.  m.  Souf- 
flet, —  dans  rargot  des  faubou- 
riens. 

Moule  du  boBuet,  s.  m.  La 

tète,  —  dans  Targot  du  peuple, 
qui  parle  comme  écrivait  Rabe- 
lais. 

Moullu*  s,  m.  Maison  du 
receleur  de  plomb  volé,  qu'on  ap- 
pelle le  meunier, 

Monliu  à  eufé»  s.  m.  Or- 
gue de  Barbarie,  •»  vol  semble 
en  effet  moudre  des  airs.  Argot 
du  peuple. 

Moullm  à  uàerde»  s.  m.  La 

bouche,  —  dans  l'argot  du  peuple. 
L'expression  est  horriblement 
triviale,  j'aurais  mauvaise  grâce 
à  le  dissimuler,  mais  le  peuple 
est  excusé  de  l'employer  par  cer- 
taine note  du  i«  volume  de  la 
Régence,  d'Alexandre  Dumas. 

Moullu  à  veut,    s.  m.  Le 

podex,  —  dans  l'argot  facétieux 
et  scatologique  des  laubourlens. 

MoullMuge,  8.  m.  Bavar- 
dage, —  dans  l'argot  des  ro- 
leurs. 

Moullser,  v.  n.  Bavarder. 
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lloulolr,  s.  m.  La  boache, 
—  dans  Targot  des  Toleors. 

i^Moamlii,  s.  m.  Petit  gar- 
çon, apprenti,  ~  dans  Targot  des 
fanbounens. 

Moaseallle,  s.  f.  Le  résultat 
de  la  digestion,  -—  dans  Targot 
des  voleurs. 

Mottsealller»  t.  a.  Alvum 
deponere. 

MoaHUietmire  yrU»  s.  m. 

Pou,  ^  dans  Targot  da  peuple, 
qui  aime  les  facéties. 

MoaMamte,  s.  f.  Bière  de 
mars,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

MoiiMe,  s.  m.  Apprenti 
commis,  —  dans  l'argot  aes  ca- 
licots. 

MoiiMe,  s.  f.  Le  résultat  de 
la  fonction  du  plexus  mésenté- 
ricpie,  —  dans  rargot  des  mar- 
briers de  cimetière. 

MonMeMne^  s.  f.  Fers  dont 
on  charge  un  prisonnier,  —  dans 
Targot  des  marbriers  de  cime- 
tière. 

lIoitsMlliie>  s.  f.  Pain  blanc, 
léger,  agréable  au  toucher  comme 
au  goût,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

MouMer»  T.  n.  Alvum  depO" 
nere, 

Moast«r»  T.  n.  S'emporter, 
être  en  rage,  de  dépit  ou  de  co- 
lère, —  dans  largot  des  faubou- 
riens. 


f»  y.  n.  Avoir  du 
succès,  ~  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres  et  des  comédiens. 

Faire  mousser.  Préparer  le 
succès  d'un  auteur  ou  d'nne 
pièce  par  des  éloges  exagérés  et 
soDvent  répétés. 


(Se  faire).  Se  van- 
ter, parler  sans  cesse  de  ses  ta- 
lents ou  de  ses  qualités.  Argot 
da  peuple. 

Monsserlej  s.  f.  Water-clo^ 
selSf  —  dans  l'argot  des  voyons. 

Mousseux*  a^j.  Redondant, 
hyperbolique,  —  dans  l'areot  des 
gens  de  lettres  et  des  comédiens. 

MottMii,  s.  m.  Le  sein  de  la 
femmo.,  d'où  sort  le  lait,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

MoaMae*  s.  f.  Ghâtsdgne,  — 
dans  le  inème  argot. 

Monstmeliaj  s.  et  a^.  Hom- 
me à  moustaches,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

lIoiitarA,  s.  m.  Gamin,  en- 
fant, apprenti,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui,  n'en  déplaise  à 
P.  ).  Leroux  et  à  M.  Fran- 
cisque Michel,  n'a  eu  qu'à  regar- 
der la  chemise  du  premier  polis- 
son venu  pour  trouver  cette  ex- 
pression. 

Moatarde,  s.  f.  Le  stercus 
humain. 

lIoat«rdler«  s.  m.  Le  po- 
dex. 

On  disait  autrefois  Barii  à  la 
moutarde,  et  Réservoir  à  mou- 
tarde. 

Moatardierj  s.  m.  Goldfin^ 
der. 
On  dit  aussi  Parfumew% 

Moatardier  eu  p»pe»  s. 
m.  Homme  qui  s'en  fait  ac- 
croire, imbécile  vaniteux. 

MontoB,  s.  m.  Matelas,  ^ 
dans  l'arffot  des  faubouriens,  oui 
disent  cela  à  cause  de  la  laine 
dont  il  se  compose  ordinairement. 

Mettre  son  mouton  au  clou. 
Porter  son  matelas  au  Mont-de- 
Piété. 
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Mouton,  s.  m.  DénonciatetiT, 
voleor  qui  obtient  quelque  adou- 
cissement à  sa  p«ne  en  trahis- 
sant les  confidences  de  ses  com- 
pagnons de  prison. 

llontommolUo,  s.  f.  La 
foule,  —  dans  l*arçot  du  peuple, 
qui  ssdt  par  expérience  person- 
nelle quelle  est  la  contagion  de 
Texemple. 

Moatonner,  y.  aet  n.  Mou- 
diarder  et  dénoncer* 

MoaTor  (Se),  t.  réfl.  Se  re- 
muer, —  dans  Vargot  du  peuple. 

Mojem'mgiMim,  s.  et  a4j. 
Amateur  des  choses  et  admira- 
teur des  idées  du  moyen  àçe. 

Le  mot  est  de  H.  de  Balzac. 

Moyens,  s.  m.  pi.  Richesse, 
—  dans  l'argot  des  Bourgeois. 
Avoir  des  moyens.  Etre  à  son 

aise» 

Signifie  aussi  Aptitude,  dispo- 
sitions intellectuelles,  capacités. 

Mâche,  s.  m.  Jeune  homme 

Soli, doux,  aimable,  réservé,  — 
ans  Targot  des    petites  dames 
qui  le  trouvent  trop  collant. 


propos  des  choses,  à  propos  de  la 
Patti  comme  à  propos  d*une 
soupe  à  Toignon. 

Muette,  8.  if.  La  conscience, 
—  dans  1  arçot  des  yoleurs,  qui 
ont  arraché  la  langue  à  ta  leur. 

Avoir  une  puce  à  la  muette. 
Ayoirun  remords;  entendre  — 
pat  hasard  1  —  le  cri  de  sa  con- 
science. 

Mnette,  s.  f.  Exercice  muet, 
c'est-à-dire  pendant  lequel  on  ne 
fait  pas  résonner  les  fusils,  par 
taquinerie  ou  par  fantaisie.  Ar- 
got desSaint-C^riens. 


Donner  une  muette.  ï*aire  un 
exercice. 

Mnflle,  s.  m.  Visage  laid  ou 
grotesque,  plus    bestial   qu'hu- 
main, —  dans  Targot  du  peuple, 
3ui  se  sert   de  cette  expression 
epuis  trois  cents  ans. 
Il  trouve  plus  euphonique  de 
prononcer  Mu/fe. 

Mnflle»  s.   et  acy.   Imbécile, 
goujat,  brutal. 

M.  Francisque  Michel  à  qui  les 
longs  voyages  ne  font  pas  peur, 
s'en  va  jusqu'à  Cologne  chercher 
une  étymologie  probable  à  cette 
expression,  et  il  en  rapporte  muf 
et  mouff  —  afin  quxtn  puisse 
choisir.  Je  choisis  muffle,  tout 
naturellement,  autorisé  oue  j*y 
suis  par  un  trope  connu  de  tous 
les  philologues,  la  synecdoque, 
par  lequel  on  transporte  à  Tindi- 
vidu  tout  entier  le  nom  donné  à 
une  partie  de  Tindivldu. 

Mnffle,  s.  m.  Ouvrier,  —  dans 
l'argot  des  filles,  qui  n'aiment  pas 
la  blouse. 

Mafflerie,  s.  f .  Sottise,  niai- 
serie ;  brutalité. 
On  dit  aussi  Muffletonnerie, 

Muflleton,  s.  m.  Petit muifle, 
jeune  imbécile. 

Je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter 
qu'on  prononce  Muffeton. 

Mnlet,  s.  m.  Ouvrier  qui 
aide  le  metteur  en  page,  ^  dans 
Fargot  des  typograpnes. 

Mnrette,  s.  f.  La  ffhroflée  des 
murailles,  —  dans  rargot  des 
paysans  des  environs  de  Paris. 

MariT^rUmo,  s.  m.  Littéra- 
ture mal  portante,  manniteuse, 
Ïdeurarde  ;  affectation  de  sensibi- 
ité;  exagération  du  style  et  de 
la  manière  d'Henry  Murger,  — 
dont  les  imitateurs  n'imitent  na- 
turellement que  les  défauts. 
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Mww^wimte,  s.  et  adf.  Qui 
appartient  à  Vécole  de  Morger, 
qui  en  a  les  défauts  sans  en  avoir 
les  ({ualités. 


tMt  s.  m.   Sel,  —  dans 
l'argot  des  Toleurs. 

Muromter,  T.  a.  Saler. 

Maromiler,  s.  m.  Saunier. 

MoroMBière»   s.  f.  Salière. 


1,  s.  et  a4j.  Flâneur, 

Sobe-mouches,   —  dans   Vargot 
u  peuple. 

Nous  avons,  en  vieux  langage, 
Afu^ordte  pour  Sottise. 


p,  V.  n.  Flâner. 
On  dit  aussi  Miuer, 

Mosardlme*  s.  f.  Habituée 
des  Concerts-Musard,  —  où  n'al- 
lait pas  précisément  la  fine  fleur 
de  l^ristocratie  féminine. 

Le  mot  a  été  créé  par  Albéric 
•Second  en  1858. 

M aBcadln,  s.  m.  Fat,  dandy 

S  lus  ou  moins  authentiijue,  — 
ans  Targot  du  peuple,  qui  a 
conservé  le  souvenir  des  gandins 
d'il  7  a  soixante-dix  ans. 


i,  s.  m.  Entonnoir  en 

carton,  au  petit  bout  duquel  est 
adaptée  la  loupe,  —  dans  Tarsot 
des  graveurs  sur  bois,  qui  s^en 
coiffent  le  flront. 

MiueaiK,  s.  m.  Garde  natio- 
nal de  la  banlieue,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 


Muselé,  s.  m.  Imbécile, 
homme  qui  n'est  bon  à  rien  qu'à 
bavarder,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Miuette,  s.  f .  Voix. 
Couper    la  mugette  de   quel- 
qyCun.  Le  forcer  à  se  taire. 

Miuetto,  s.  f.  Sac  à  avoine, 
—  dans  l'argot  des  charretiers, 
qui  le  pendent  an  museau  de 
leurs  chevaux. 

Ils  disent  aussi  Poehet. 

Miulelen»  s.  m.  Diction- 
naire, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

MoaleieBS,  s.  m.  pi.  Les 
haricots,  qui  provoquent  le  cre- 
pitus  ventru,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Moslqne,  s.  f.  Ce  qui  reste 
au  fond  de  l'ange,  —  dans  l'argot 
des  maçons. 

Par  extension.  Résidu  d'un 
verre,  d'un  vase  quelconque. 

Miulqae,  s.  f.  Lot  d'objets 
achetés  à  l'Hôtel  Drouot,  —  dans 
l'argot  des  Rémonencqs. 

Iliui4iie,  s.  f.  Morceaux  de 
drap  cousus  les  uns  après  les 
autres.  Argot  des  tailleurs. 

Miul4iier>  v.  n.  Faire  de  la 
musique  d*amateur,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 


tuelle. 


*,  V.  n.  Sentir,  flairer. 
fntmeUe,  s.  f .  L'École  mu- 


IVa  1  Exclamation  boudeuse  de 
Fargot  des  enfants,  qui  rem- 
ploient au  lieu  de  Là  ! 

Kmhmhf  s.  m.  Honmie  immen- 
sément ricbe,  »  qu'il  soit  ou  non 
Souremeur  dans  Tlnde.   Argot 
es  bourgeois. 

lV»bot,  s.  et  a4j.  Homme  de 

Setite  taille,  nain,  —  dans  Targot 
u  peuple. 

On  dit  aussi  NaboHn. 
Nabote,  Naine. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  Nor 
hotine, 

IVAmoir,  s.  m.  Poisson,  — 
dans  largot  des  Yoleurs. 

IVA^eolrefl»  s.  f.  pi.  Paroris, 

—  dais  l'argot  des  faubouriens. 

IV»ir0olre0«  s.  f.pl.  Les  bras, 

—  dans  l'arffot  des  voyous  qui 
▼oient  des  poissons  partout 

Les  voyous  anglais  ont  la  même 
expression  :  Fin, 

IVABaB,  s.  m.  Friandise,  gâ- 
teau, —  dans  l'arffot  des  ouants. 
qui  disent  cela  de  tout  ce  qui 
excite  leur  convoitise. 

IVwuiB,  s.  m.  Chose  exquise, 


curieuse,  rare,  —  dans  l'argot  des 
grandes  personnes. 

C'est  du  nananl  C'est  un  el- 
zévir,  ou  un  manuscrit  de  Rabe- 
lais, ou  une  anecdote  scandaleuse, 
on  n'importe  quoi. 

IVarré,  s.  m.  Raoontage  en- 
nuyeux, bavardage  insipide. 

Faire  des  narrés.  Faire  des 
cancans. 

IVase,  s.  m.  Nez.  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ne  se 
doutent  pas  qu'ils  parlent  latin 
comme  ôvide-iVa«on,  et  français 
comme  Brantôme. 


IVaser*  v.  a.  et  n.  Avoir  quel* 
qu'un  dans  le  nez. 


Jimtmw  (Être).  Etre  vrai 
comme  la  nature,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  oui  dit  cela  à  propos 
des  gens  et  aes  choses. 

IVatwpe  (Faire),  v.  n.  Peindre 
avec  exactitude.  —  dans  l'areot 
des  artistes,  qui  savent  que  l'Art 
consiste  précisément  à  ne  pas  faire 
nature. 

IVantoMler,  s.  m.  Pilote,  — 
dms  l'argot  des  académiciens.    ^ 
Ils  disent  aussi  Nocher, 
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IVatavIb,  b.  m.  Naret,  — 
dans  l'argot  des  Yoleiirs. 

IVAT«riB«  8.  m.  Ragoût  de 
mouton,  de  pommes  de  terre  et 
de  navets,  —  dans  Targot  des  res- 
taurants du  boulevard.  C'est  un 
nom  noavean  donné  à  un  mets 
connu  depuis  longtemps. 

IV»vet«  s.  m.  Flatuosité  so- 
nore, '—  dans  Targot  du  peuple, 
Ïiii  Tattribue  le  plus  souvent  au 
rassica  napus,  quoiqu'elle  ait 
souvent  une  autre  cause. 

IV»vete«  s.  m.  pi.  Jambes  ou 
bras  trop  ronds,  sans  muscula- 
ture apparente,  —  dans  l'argot 
des  artistes. 

IV»Tete  (Des}  1  Exclamation 
de  Tarpot  des  faubouriens,  qui 
l'emploient  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  a  dire  catégoriquement  non. 

IVayer,  v.  a.  Noyer,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  md  parle 
comme  écrivait  Kaj>elus  :  «  Za- 
lasl  mes  amis,  mes  frères,  je 
nayel  »  s'écrie  le  couard  Pa- 
nurge  durant  la  tempête. 

IVAsareth*   s.  m.    Nez,   — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Nazicot 

IVèflPB  (Des}  I  Non,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

On  dit  plus  élégamment  :  Ah  t 
des  nèfles! 

Kêgoeîmntt  s.  m.  Bourgeois, 
bomme  à  son  aise,  —  dans  1  Vgot 
des  matelots,  qui  ne  connaissent 
pas  de  position  sociale  plus  en- 
viable. 

I¥é|^oclABt  mn  petit  cv#* 
ehet,  s.  m.  Cbiffonnier,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

IVèyre  blane,  s.  m.  Rem- 
plaçant militaire,  —  dans  l'argot 


des  voleurs;   ouvrier,    ^  dan& 
l'argot  du  peuple. 

IVérresse,  s.  f .  Toile  cirée,  — 
dans  fargot  des  voyous. 

IVén«Me«  s.  f.  Litre  ou  bou- 
teille de  vin,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Etouffer  ou  Éx>efUrer  une  né- 
gresse.  Boire  une  bouteille. 

On  dit  aussi  Étemuer  stir  une 
négresse. 

Négireame,  s.  f.  Punaise. 

IVéïrHot,  s.  m.  Coffiret,  d'é- 
bène  ou  d'autre  bois. 
On  dit  aussi  Moricaud. 

IVéBet0,  s.  m.  pi.  Seins,  — 
dans  l'argot  des  grisettes. 

Quelques-uns  écrivent  nénais; 
mais  ce  mot  n'est  pas  plus  firan- 
çais  que  l'autre. 

IVénets  d'boni 

Les  biceps,  —  dans  l'argot 
filles. 

lVep0j  s*  m.  pi.  Nom  d'une 
certaine  catégorie  de  voleurs  Is- 
raélites qui,  dit  Vidocq,  savent 
vendre  très  cber  une  croix  d'or- 
dre, garnie  de  pierreries  fausses. 

IVet  comme  torchette«  ac^]*. 
Se  dit  ^  dans  l'argot  du  peuple, 
—  des  choses  ou  des  gens  exces- 
sivement propres. 

IVettoyer, V.  a.  Voler;  rui- 
ner, gagner  au  jeu;  dépenser; 
battre,  et  même  tuer,  -^  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Se  faire  nettoyer.  Perdre  au 
jeu  ;  66  laisser  voler,  battre  ou 
tuer. 

IVetteyer  va  pl«t»    v.  a. 

Manger  œ  qu'il  contient^  —  dans 
l'argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Torcher  ttn  pUU. 

IVes,  s.  m.  Mauvaise  kiimeur. 


e,  s.  m.  pi, 
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Faire  son  nex.  Avoir  Tair 
raide,  eonuyé,  màcontenL 

IVes  (Aroir  dans  le),  t.  a.  Dé- 
tester une  chose  oa  quelqu^uD. 

G*est  le  Ne  pouvoir  sentir  de 
l!irgot  des  bourgeois. 

!¥•■,  s.  m.  Finesse,  habileté, 
adresse.  ,    ^ 

Avoir  du  nez.  Flairer  les  bon- 
nes affaires,  devtodr  les  l>onnes 
occasions. 

Manquer  de  nez.  N'être  pas  ha- 
bile en  affaires. 

IVex  (Ce  n'est  pas  pour  ton)  ! 
Ce  n'est  pas  pour  toi  1 

On  dit  anssi  :  Ce  n*est  pas 
pour  ton  foutu  nez  t 

On  tronre  cette  expression 
dans  Mathurin  Régnier  (Satyre 
XII  J)  : 

m 

c  Us  croyeal  qa*on  leur  doit  pour  rkn 

[la  courtoisie, 
Uns  c'est  pour  leur  beaa  nés,  » 

dit  la  yieille  courtisane  à  une 
plus  jeune  qu'elle  veut  mettre  en 
garde  contre  les  faiblesses  de  son 
cœur. 

IVes  erenx  (Avoir  le),  v.  a. 
Avoir  le  pressentiment  d'une 
chose»  d'un  événement;  flairer 
une  bonne  occasion,    une  bonne 

Signifie  aussi  Arriver  quelque 
part  juste  à  l'heure  du  diner. 
On  dit  aussi  Avoir  bon  nez. 

IVes  ammm  le^wel  il  ple«t, 

8.  m.  Nez  trop  retroussé,  dont 
les  narines,  au  lieu  d'ôtre  per- 
cées horizontalement,  l'ont  été 
perpen(Ëculairement. 

(fest  le  Nez  en  as  de  treuffle 
de  Rabelais. 

Nfes-de-ehlea,  s.  m.  Mé- 
lange de  bière  et  d'eaib-de-vie,  — 
dans  l'argot  des  fanbonriens. 

Avoir  û    nez'de^ien.    Etre 


cris,  —  parce  qu'on  ne  boit  pas 
impunément  ce  mélange. 

IVez  ««I  a  coûté  ékmv,  s. 

m.  Nez  d'ivrogne,  érubescent, 
plein  de  bubelettes,  qui  n'a  pu 
arriver  à  cet  état  qu'après  de 
longues  années  d'un  culte  assidu 
à  Bacchus. 

On  dit  aussi  Nez  qui  a  coûté 
cher  à  mettre  en  couleur. 

IVez   tonrmé  à   U    trlmm- 

dlB«,  s.  m.  Nez  retroussé,  révé- 
lateur d'une  complexion  amou- 
reuse, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  préfèrent  Roxelane  à 
la  Vénus  de  Médids. 

IVIaIb,  s.  m.  Voleur  qui  a  des 
scrupules;  prisonnier  qui  a  des 
remords  de  sa  faute  ou  de  son 
crime. 

Mlb  ou  lVlber|rn«t  ^d^- 
Rien,  zéro,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Nié  de  braise!  Pas  d'argent. 

IVIehée,  s.  f.  Réunion  d'en- 
fants de  la  même  famille»  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

nrickcr,  V.  n.  Demeurer,  ha- 
biter quelque  part. 
Se  nicher.  Se  placer. 

IVIeliet*  s.  m.  CEuf  de  plâtre 

Îu'on  met  dans  un  nid  pour  que 
ea  poules  y  viennent  pondre. 

IVieboiiMette,  s.  f.  Drèlesse 
à  la  mode,  coiffée  à  la  chien.  Ar- 
got de  gens  de  lettres. 

NlehoBS,  s.  m.  pi.  Seins,  — 
dans  l'argot  des  enfants. 

IVleodème,  s.  m.  Niais,  im- 
bécile. Argot  du  peuple. 

IVIcoUMhJ»- t'embrouille  ! 

Exclamation    de  défi,  —  dans 
l'argot  des  écoliers. 

Ml«    à  pmmmiâmB,  b.    m. 
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Chambre  d*hôtel  garni,  —  dans 
Fargot  du  peuple. 

IVld    d*hiromdelle«    s.    m. 

Chapeau  d*homme,  rond  et  k 
bords  imperceptibles,  tel  enfla 
gue  les  âégants  le  portent  au- 
jourd'hui. 

IVlère,  s.  m.  Individu  quel- 
conque, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Bon  nîère.  Bon  vivant,  bon  en- 
fant. 

Mon  nière  bobéchon.  Moi. 

lVi|r>^iidlBOB«  s.  m.  Imbécile, 
nigaud.  —  dans  Targot  du  neu- 

£1e,  qui  se  souvient  du  Piea  de 
ïouton  de  Martainville. 

lVi|r]B^ovllle,  s.  m.  Imbé- 
cile, nigaud^  *—  dans  Targot  des 
faubouriens. 

C^est  une  des  formes  du  vieux 
mot  français  niau,  —  le  nidasiut 
de  la  basse  latinité,  —  dont  nous 
avons  fait  niais,  Gniolle  ~  qu'on 
devrait  écrire  nto/^,  mais  que  j*ai 
écrit  comme  on  le  prononce  *—  à 
la  môme  racine. 

IV,  i,  ni,  é*emt  dal  1  Formule 
qu'on  emploie  — >  dans  Targot  des 
Rrisettes  et  du  peuple  —  pour 
faire  mieux  comprendre  Tirrévo- 
cabilité  d'une  rupture,  Tirr^é- 
diabilité  d'un  dénouement,  en 
amour,  en  amitié  ou  en  aifaires. 

yiînî.  Diminutif  caressant 
âi'Euganie^ 

On  dit  aussi  Niniche. 

IVioIe,  s.  m.  Chapeau  d'oc- 
casion, »  dans  l'argot  des  mar- 
chandes du  Temple. 

IViolear,  s.  m.  Chapelier. 

IViorte,  s.  f.  Viande,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

IViqae    de    mèehe    (Être). 


Sans  aucune  complicité,  — >  dans 
le  même  argot. 

l¥iseoI  interi.  Rien,  zéro, 
néant,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Ils  disent  aussi  Nix^  ^  pour 
parodier  le  Nicht  des  Allemands. 

Nisco  braisicoto  t  Pas  d'argent. 

IVlMtte,  s.  f.  Olive,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

IVlMtUer«  s.  m.  Olivier. 

IVIvei,  s.  m.  Chanvre,  — 
dans  le  même  argot. 

IVtvette,  s.  f.  Chenevière. 

IVl  va  ni  coBBu,  J*  i'em- 
bro«ille  I  Exclamation  de  l'ar- 
got du  peuple,  qui  signifie  : 
Cherchez,  li  n  y  a  pins  rien. 

IVoble    étranir^re,     s.    f. 

Pièce  de  cinq  francs  en  argent, 
—  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres,  qui  ont  lu  ia  Vie  de 
Bohème, 

IVoe,  s.  et  adj.  Imbécile  par- 
fait. 

IVoee,  s.  f.  Débauche  de  caba- 
ret, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  la  noce.  S'amuser,  dé- 
penser son  argent  avec  des  ca- 
marades on  avec  des  drôlesses. 

N*étre  fms  à  la  noce.  Etre  dans 
une  position  critique;  s'ennuyer. 

IVoee  de  bâtons  de  ebal- 

■es,  s.  f.  Débauche  plantureuse 
de  cabaret,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui,  une  fois  en 
train  de  s'amuser,  cassent  volon- 
tiers les  tables  et  les  bancs  du 
«  bazar  ». 

IVocer.  V.  n.  S'amuser  plus 
ou  moûis  crapuleusement. 

IVoeear»  s.  et  adj.  Ouvrier 
qui  se  dérange  ;  homme  qui  se 
débauche  avec  les  femmes. 
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IVocewae,  s.  f .  Dr^lesse  de 
n^importe  quel  quartier,  qui  ftait 
tontes  les  occasions  de  trarail  et 
recherche  tons  les  prétextes  & 
plaisir. 

I¥oetambiile.  s.  et  ac^. 
Bohème,  qui  va  des  cafés  qui  fer- 
ment à  mmnit  et  demi  dans  cenx 
qni  ferment  à  nne  heure,  et  de 
ceux-là  dans  les  endroits  où  l'on 
soupe. 

IVoetMaibiiler,  T.  n.  Se  pro- 
mener la  nuit,  dans  les  mes,  en 
causant  d'amour  et  d'art  ayec 
quelques  compagnons. 

lVaB«d  4'épfe,  s.  m.  Couen- 
nes de  lard  rassemblées  en  un 
petit  paquet,  —  dans  l'argot  des 
charcutiers. 

IVolr,  s.  m.  Café  noir,  —  dans 
Targot  des  voyons. 

Ils  disent  aussi  Nègre  pour  un 
gloria,  et  Négresse  pour  une  demi- 
tasse. 

IVombrll,  s.  m.  Midi,  le 
centre  du  Jour,  —  dans  l'argot  des 
YOlenrs,  qui  emploient,  sans  s'en 
douter,  une  expression  familière 
aux  Latins  :  Aa  umàilicum  iam 
diesesU{\\&&\  déjà  midi),  ecri- 
yait  Plante  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans. 

IVoBi  d'anl  Juron  innocent 
ou  semblant  de  Juron  de  la  même 
famille  que  :  nom  d'ià  t  Nom  de 
ça  tNom  de  deux!  Nom  d*un  nom  t 
riorn  d^une  pipe  t  Nom  d*un  chien  f 
Nom  d*un  petit  bonhomme  t  Nom 
dun  tonnerre! 

IVonne,  s.  f.  Encombrement 
Yolontaire,  —  dans  l'argot  des 
Toleurs. 

Faire  nonne.  Simuler  à  huit 
ojineufxm  petit  rassemblement 
afin  d'arrêter  les  badauds,  et.  les 
badauds  arrêtés,  de  fouiller  dans 
leurs  poches. 


IVoBBevr,  s.  m.  Compère  du 
tireur  (Y.  ce  mot)  ;  yariété  de 
voleur. 

Manger  sur  ses  nonneurs.  Dé- 
noncer ses  complices. 

IVordtote,  s.  et  adj.  Partisan 
du  gouvernement  fédéral,  et,  en 
même  temps,  de  l'abolition  de 
l'esclavage  et  de  la  liberté  hu- 
maine, sans  distinction  de  cou- 
leur d'épiderme. 

Cette  expression,  oui  date  de 
la  dernière  guerre  d'Amérique, 
que  vient  de  clore  le  meurtre  du 
président  Lincoln,  est  désormids 
dans  la  circulation  générale. 

Ifos  volstBfl.  Les  Anglais,  — 
dans  l'argot  des  journalistes  et 
des  bourgeois. 

IVos  voislBS   Tleanent.  Se 

dit,  dans  l'argot  des  bourgeoises, 
»  lorsque  leurs  menses  font  leur 
apparition. 

IVotaire,  s.  m.  Comptoir  du 
marchand  de  vin,  —  dans  i'ar^ 

fot  des  faubouriens,  qui  y  font 
eaucoup  de  transactions,  hon- 
nêtes ou  malhonnêtes,  et  un  cer- 
tain nombre  de  mariages  à  la 
détrempe. 

IVoumon*  s.  f.  Nourrice,  ^ 
dans  l'argot  des  enfants. 

IVourriee*  8.  f.  Femme  que 
la  nature  a  avantagée,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

IVoarrir  le  poapard,  v.  a. 

Préparer  un  vol,  le  mgoter,  pour 
ainsi  dire,  avant  de  l'exécuter. 

Quelques  grammairiens  du 
bagne  prétendent  qu'il  faut  dire  : 
Nourrir  le  poupon, 

lVo«rrlr  «■  qnine  à  1»  lo- 
terie. Se  bercer  de  chimères, 
vivre  d'illusiODS  folles.  Argot  des 
bourgeois. 

IVouriMewp,  s.   m.  Voleur 
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qui  indique  une  affaire»  qni  la 
prépare  a  ses  complices. 

IVonrrlMMor,  s.  m.  Res- 
taurateur,  cabaretier,  -*  dans 
Targot  des  bohèmes. 

IVoarriMOB  des  Muses,  s. 

m.  Poète,  —  dans  Targot  des 
académiciens,  qui  ont  été  allaités 
par  des  Naïades. 

IVoiuAlllefl,  pr.  pers.  Nous, 
—  dans  Targot  des  yoleors. 
On  dit  aassx  Natigit£8, 

lV«aTe»a,  s.  m.  Ëlère  récem- 
ment arrivé  an  collège,  »  dans 
Targot  des  collégiens  *,  soldat  ré- 
cemment arrivé  au  régiment,  — 
dans  Targot  des  troupiers:  ou- 
vrier récemment  embauche,  — 
dans  l'argot  du  peuple;  prison- 
nier récemment  écroué,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

IVouvcanté,  8.  f.  Livre  qui 
vient  de  paraître,  —  dans  l'argot 
des  libraires,  qui  souvent  réédi- 
ditent  sous  cette  rubrique  de 
vieux  romans  et  de  vieilles  his- 
toires. 

IVcavelle  à  1»  naaim,  s.  f. 

Phrase  plus  ou  moins  spirituelle, 
où  il  doit  toujours  y  avoir  un 
mot,  et  que  le  public  blasé  lit  de 
préférence  à  nimporte  quel  bon 
article,  —  parce  que  cela  se  re- 
tient facilement  comme  les  cen- 


tons  et  que  cela  peut  se  (âter  dans 
la  conversation. 

rVoyaux,  s.  m.  pi.  Pièces  de 
monnaie,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

L'expres^n  est  plus  que  cen- 
tBiaire,  comme  le  prouvent  ces 
deux  vers  de  Vadé  : 

«  L*8acré  violon  qu'ait  joué  faux 
Voulat  me  demander  des  noyau.  > 

IVnméro  (Être  d'an  bon).  Être 
grotesque,  ou  ennuyeux,  —  daxis 
f  argot  des  artistes. 

IVaniéro  eemt,  s.  m.  Waier- 
eloset,  —  dans  Tarçot  des  bour- 
geois, qui  ont  la  plaisanterie  odo- 
rante. 

IVamérote  tes  os  f  (Test  la 
phrase  par  laquelle  les  faubou- 
riens commencent  une  rixe.  Ils 
ajoutent  souvent  :  Je  vais  te  dé- 
molir! 

IVaméro  un,  a^j.  Très  bien, 
très  beau,  très  grand,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

IVymphe,  s.  f.  Fille  de  pros- 
tibulum,  —  dans  Fargot  des 
bourgeois. 

IVymplie  de  Chaînée,   s.  f. 

Négresse,    —   dans  l'argot  des 
faubouriens. 

IVymplie  pota^re,    s.    f. 

Cuisinière. 
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Obéllfl4val  »  a^*  Ecrasant 
d'étonnement  9  «  muselant  d*i- 
noulsme  »,  —  dans  l'argot  des 
romantiques,  amis  des  snperlatiUs 
étranges. 

Ofejei,  s.  m.  Maltresse,  — 
dans  Targot  des  oaYriers. 

Oeemse,  s.  f.  Apocope  d*Oc- 
casion,  —  dans  Targot  des  fanbon- 
riens. 

^^caslon,  s.  f.  Chandelier, 
—  dans  Targot  des  yoleurs. 

Occasion,  (Û").  De  peu  de 
valeur,  d*im  prix  très  rédait,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qjal  dit 
cela  à  propos  des  choses. 


r,  s.  m.  pi.  Souliers. 
—  dans  l'argot  des  Saint-Cvriens, 
qui  se  souviennent  de  leur  Virgile 
et  de  leur  Horace.  Ocreatus  in 
nive  dormis^  a  dit  ce  dernier, 
qui  n'était  pas  fait  jMur  dormir 
tout  botté  sous  la  neige,  comme 
un  soldat,  car  on  sait  qa'à  la  ba- 
taille de  Phiiippes  il  prit  la  fuite 
en  jetant  son  houclier  aux  orties. 

Œil,  s.   m.  Crédit,  —  dans 
l'argot  des  bobèmes* 
il  voir  tœil  quelque  part,   Y 


trouver  à  boire  et  à  manger  sans 
bourse  délier. 

Faire  ou  ouvrir  un  œil  à  quel' 
qu'un.  Lui  faire  crédit. 

Crever  un  œiU  Se  voir  refuser 
la  continuation  d'un  crédit. 

Fermer  VœiL  Cesser  de  don- 
ner à  crédit. 

Quoi(rae  M.  Charles  Nlsard 
s'en  allie  chercher  jusqu'au 
i'^  siècle  de  notre  ère  un  mot 
grec  c  forgé  nar  saint  Paul  » 
(chap.  vu  de  TEpltre  aux  Epfaé- 
siens,  et  chap.  m  de  l'Ëpltre 
aux  Colossiens),  j'oserai  croire 
que  l'expression  A  Fœil  —  que 
ne  rend  pas  du  tout  d'ailleurs 
rôçOaXpiodouXgla  de  l'Apôtre  des 
Gentils  —  est  tout  à  fait  mo- 
derne. Elle  peut  avoir  des  ra- 
cines dans  le  passé,  mais  elle 
est  née,  sous  sa  forme  actueile, 
il  n'y  a  pas  quarante  ans.  Les 
consommateurs  ont  commencé 
par  faire  de  Vœil  aux  dames  de 
comptoir,  qui  ont  fini  par  leur 
faire  Cœil  :  une  galanterie  vaut 
bien  un  diner,  madame  Grégoire 
le  savait. 

<E11,  s.  m.  Bon  effet  produit 
par  une    chose,    bonne    façon 
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d*ètre  d*ime  robe,  d*iin  tableau, 
d*cm  paysage,  etc. 

Œilf  s.  m.  Le  podex,  —  dans 
Targot  des  faubouriens  facétieux. 

Crever  fœil  à  quelqu'un.  Lui 
donner  un  coup  ae  pied  au  der- 
rière. 

Œil  (Avoir  1*).  Faire  bonne 
garde  autour  d'une  personne  ou 
d'une  chose. 

On  dit  aussi  Ouvrir  Vœil, 

Œil  (Faire  de  T).  Donner  à 
penser  des  choses  fort  agréables 
aux  hommes,  —  dans  Targot  des 
petites  dames;  regarder  langou- 
reusement ou  libertinement  les 
femmes,  —  dans  l'argot  des  gan- 
dins. 


Œil  amérIcAiB  (ÀYOir  V), 
Voir  très  clair  là  où  les  autres 
Yoient  trouble,  —  dans  Vargot  du 
peuple,  qui  a  peut-être  youlu 
faire  allusion  aux  romans  de 
Gooper  et  rappeler  les  excellents 
yeux  de  Bas-de-Cnir,  qui  aurait 
TU  rherbe  pousser. 

Œftl   bordié   a'ABeliois,  s. 

m.  Aux  paupières  ronges  et  dé- 
cillées, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Œil  4e  bœaf,  s.  m.  Pièce 
de  cinq  francs. 

Œil  de  Terre,  s.  m.  Lor- 
gnon. 

Œil  en  eonlUwe,  s.  m.  Re- 
gard tendre  et  provocateur,  — 
ce  que  Sénèqne  appelle  en  son 
langage  sévère  octîlorum  fluxus. 

Faire  les  yeux  en  coulisse.  Re- 
garder amoureusement  quel- 
qu'un. 

QSIl  en  tirelire,  s.  m.  Re- 
gard chargé  d'amour,  provoca* 
teur,  à  demi  clos. 

Œil   meréeai^eax,    s.    m. 


Reffard  langoureux ,  Toluptuenx, 
—  dans  l'argot  des  petites  dames. 

Oflfteler,  s.  m.  Garçon  d*of- 
flce,  —  dans  l'argot  des  limona- 
diers. 

Offleler    de    lof^t    &•    ni. 

Frère  chareé  d'un  office,  —  dans 
l'argot  des  francs-maçons. 

OfVeler  de    topo«    s.    m. 

Homme  qui  triche  au  jeu  de  la 
bassette,   —  dans    l'argot    des 
joueurs. 
On  dit  aussi  Officier  de  tango, 

Oi^om,  s.  m.  Grosse  mon- 
tre, de  forme  renflée  comme  un 
bulbe,  ~  dans  l'argot  du  peuple, 
ami  des  mots-images. 

On  remarquera  que,  contraire- 
ment à  l'orthographe  officielle, 
i''ai  écrit  ognon  et  non  oignon, 
'our  deux  raisons  :  la  première, 
parce  que  le  peuple  prononce 
ainsi  ;  la  seconde,  parce  qu'il  a 
raison,  ognon  venant  du  latin 
unio.  J'ai  même  souvent  entendu 
prononcer  union, 

OnoB  (Il  y  a  de  Y).  On  va 
se  fâcher,  on  est  sur  le  point  de  se 
battre,  —  par  cons&iuent  de 
pleurer.  Argot  des  faubouriens. 

Onone  (Aux)  I  Exclamation 
de  l^rçot  des  faubouriens,  qui 
l'emploient  comme  superlatif  de 
bien,  de  bon,  et  de  beau. 

On  dit  aussi  Aux  petites  ognansl 
et  même  Aux  petites  oignes  t 

Cette  expression  et  celle-ci: 
Aux  petits  oiseaux  f  sont  les  des- 
cendantes de  cette  autre  :  Aux 
pommes  !  qu'explique  à  merveille 
une  historiette  de  xallemant  des 
Réaux. 

Oirv*»  &•  m*  Agent  de  rem- 
placement militaire,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Signifie  aussi  Usurier,  escomp- 
teur. 
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One,  s.  m.  Marchand  de 
chiffons,  —  dans  l'argot  des 
chiffonniers. 

Oifremue,  s.  f.  Maltresse  de 
tapis-franc,  de  maison    borgne, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qni 
ont  sans  doute  youlu  faire  alfu- 
sion  à  Teffroyable  quantité  de 
chair  fraîche  q[Qi  se  consomme 
là  dedans. 

OvreMe,  s.  f.  Marchande  à 
la  toilette,  proxénète,  —  dans 
l'argot  des  filles,  ses  Tictimes. 

Oh!  1»!  1»!  Exclamation 
ironique  et  méprisante  de  Targot 
des  faobouriens,  qui  la  mettent  à 
toutes  sauces. 

Ole  da    frère   Philippe, 

s.  f.  Jeune  fille  on  jeune  femme, 

—  dans  Targot  des  gens  de  let- 
tres, qui  ont  lu  les  Conies  de  La 
Fontame. 

L'expression  tend  à  s'introduire 
dans  la  circulation  générale  :  à 
ce  titre,  J*ai  dû  lui  dfonner  place 
ici.  Pourquoi  le  peaple,  qm  a  à 
sa  disposition,  à  propos  de  la 
«  plus  Wle  moitié  du  ffenre  hu- 
main »,  tant  d*expressions  bru- 
tales et  cyniques,  n'emploierait-il 
pas  cette  galante  périphrase  ?  Le 
peuple  anglais  dit  bien  depuis 
longtemps,  à  propos  des  demoi- 
selles de  petite  rertu,  les  Oies  de 
Vévéque  de  Winchester  (The  tns- 
hoop  of  Winchesters  geese). 

OlieAii,  s.  m.  Auge  à  plâtre. 

—  dans  l'argot  des  maçons. 

Oiee»a  ,  s.  m.  Original  ; 
homme  difficile  à  vivre,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  n'emploie 
presque  toi]gours  ce  mot  que  dans 
un  sens  péjoratif  ou  ironique. 
Ainsi  il  dira,  k  propos  d'un 
homme  qu'on  lui  vante  et  qu'il 
n'aime  pas  :  c  Oxd,  un  bel  oi- 
seau I  »  Ou,  à  propos  d'un  homme 


taré  ou  suspect  :  «  Quel  triste 
oiseau  I  »  Ou ,  à  propos  d'un 
homme  laid  ou  ennuyeux  :  «  Le 
vilain  oiseau!  »  Ou,  à  propos 
d'un  homme  excentrique  :  «  Drôle 
d'oiseau  !  » 

Les  Anglais  disent  de  même  : 
Queer  bira. 

Oiseaux  (Aux)  !  Exclamation 
de  l'argot  des  faubouriens,  qui 
l'emploient  comme  le  superlatif 
de  Bien,  de  beau,  de  bon.  Une 
femme  est  aux  oiseaux  quand 
elle  réunit  la  sagesse  à  la  beauté. 
Un  mobilier  est  aux  oiseaux 
quand  il  réunit  l'élégance  et  la 
solidité  au  bon  marché,  etc,  etc. 

On  dit  aussi  Aitx  petits  oi- 
seaux t 

Oiseau  de  emge,  s.  m.  Pri- 
sonnier. 

Les  ouvriers  anglais  ont  la 
même  expression  :  Jail  bird, 

Olbn,  s.  m.  Suraimé,  acadé- 
micien, —  dans  l'argot  des  ro- 
mantiques, qui  dierchaient  et 
trouvaient  les  ligures  les  plus 
corsées  pour  en  contaminer  la 
glohre  de  leurs  adversaires  natu- 
rels, les  classiques. 

Celle-ci  appartient  à  Théophile 
Gautier,  qui,  heureusement  pour 
lui  et  pour  nous,  a  fait  Emaux  et 
Camées, 

Ollvet,  s.  m.  Ognon,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Olivier  de  savetier,  s.  m. 

Navet,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  font  sans  doute 
allusion  à  1  huile  ou'on  extrait  de 
la  navette,  un  Brassica  napus 
aussi,  mais  oleifera, 

OUa  podrlda,  s.  f .  Repré- 
sentation à  bénéfice,  où  l'on  fait 
entrer  de  tout,  du  chant  et  de 
la  danse,  du  drame  et  du  vaude- 
ville, de  l'opéra-comique  et  de  la 
tragédie.  Argot  des  coulisses. 
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(A  T).  Bn  prison,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

S*emploie  aussi  quelquefois  dans 
un  sens  plus  sinistre,  celui  de  : 
Au  cimeuère,  et,  dans  ce  cas, 
mettre  quelqu'un  à  rombre^  c*est 
le  tuer. 

Umbres  ehiMolses,  s.  f.  pi. 
Revue  de  Tannée,  Jouôe  à  la  la- 

§on  de  Séraphin,  par  les  élèves 
le  VEcole  polytechnique,  le  jeudi 
qui  précède  Noôl,  et  dans  la- 
quelle on  n*épargne  pas  plus  le 
sd  aux  professeurs,  et  même  au 
général     commandant    TEcole , 

Sa*  Aristophane  ne  Tépargnait  à 
ocrate  dans  ses  NuUs. 

Omelette,  s.  f.  Mystiflcation 
militaire  qui  consiste  à  retourner 
sens  dessus  dessous  le  Ut  d*an 
camarade  endonni. 

Omelette  du  iae.  Autre  plai- 
santerie de  même  farine  qui  cou- 
siste  à  mettre  en  désordre  tous 
les  objets  rangés  dans  un  havre- 
sac,  —  ce  qui  est  une  façon 
comme  Vautre  de  casser  les  œofs 
et  de  les  brouiller. 


I,  s.  m.  Résidu  des 
liquides  répandus  sur  le  eomp* 
toir  d'un  marchand  de  vin,  et 
servi  par  ce  dernier  aux  pra- 
ticmes  peu  diffldlefl,  amies  des 
arlequins. 


s.  m.  Verre  de  vin 
de  la  contenance  d*un  demt^tier, 
la  mesure  ordinaire  de  tout  bu- 
veur. 

Omwtbns,  s.  m.  Qarçon  sup- 
plémentaire pour  les  jours  de 
réte,  dans  Targot  des  garçons  de 

café. 

Oauiibiis,  s.  m*  Femme  ba- 
nale, —  dans  Targot  du  peuple, 
pour  qui  cette  Doua  Sol  du  ruis- 
seau iucet  omnibus. 

Ofluabu  de  eoBi,  s.  m. 


Corbillard,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Oaele,  s.  m.  Guichetier,  — 
dans  le  même  argot. 

•mêle,  s.  m.  Usurier,  «— 
dans  Targot  des  fils  de  fainille, 
qui  ont  voulu  marier  leur  tante  à, 
quelqu'un. 

Oiiirl^  eroehe,  s.  m.  Avare 
et  même  voleur,  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  suppose  avec  raison 
qoe  ce  qui  est  bon  i  garder  pour 
Fun  est  boa  à  prendre  pour 
l'autre. 

Avoir  les  ongles  croches,  AToir 
des  dispositions  pour  la  trompe- 
rie — >  et  même  pour  la  ftlonterle. 

Oniflitm  en  devll,  s.  m.  pi. 
Ongles  noirs,  malpropres. 

OAmeat .  s.  m.  Argent,  — 
dans  fargot  des  voleurs,  qui  sa- 
vent que  l'on  guérit  tout,  ou 
presque  tout,  avec  cela. 

Oh  pave  t  Phrase  de  Fargot 
des  bohèmes,  signifiant  :  c  II  ne 
faut  pas  passer  daos  cette  rue, 
dans  ce  quartier,  à  cause  des 
créanciers  qu'on  pourrait  y  ren- 
contrer. » 

OpiHew  kéflitMit,    8.  m. 

Juré,  —  dans  l'argot  des  voyous, 
piliers  de  Cour  d'assises. 

OrMice    à  eochoBs,    s.  f. 

Pomme  de  terre,  —  dans  l'argot 
des  voleurs,  qui  apprennent 
ainsi  aux  gens  honnêtes  et  igno- 
rants qu'avant  Pannentier  le 
savoureux  tubercule  dont  nous 
sommes  si  friands  amourdliui, 
pauvres  et  riches,  était  abandonné 
comme  nourriture  aux  descen- 
dants du  compaguon  de  saint 
Antoine. 

Le  peuple  dit  Orange  de  Li" 
mousin^ 

Oimnger»  s.  m.  La  gorge,  — 
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dans  Tarcot  de  Breda-Street. 
M.  Pruahomme,  dans  on  accès 
de  galanterie,  s'étaot  oublié  lus- 
qn'a  comparer  le  buste  dune 
belle  femme  aa  classiqae  «  jar- 
din des  Hespérides  »,  et  lesftîiits 
du  jardin  des  Hespérides  étant 
des  pommes  d'or,  c'est-à-dire  des 
oranges,  on  devait  forcément  en 
arrivera  prendre  tonte  poitrine 
féminine  pour  nn  oranger. 

4krmm§fer  de    saTettor,    s. 

m.  Le  basilic,  —  dans  Targot 
des  fanbonriens,  qui  connaissent 
Todenr  ezqaise  de  Voqfmum, 
bien  faite  ponr  neutraliser  celle 
des  cidrs  amoncelés  dans  les 
échoppes  de  cordonnier. 
On  le  dit  anssi  dn  réséda. 

Oimaces  sar  la  elkemlaée 

(Avoir  (tes).  Avoir  nne  gorge 
convenablement  garnie,  dans  1  ar- 
got de  Breda-Street. 

#rdlBflJre,  s.  m.  Soupe  et 
bœuf,  —  dans  Targot  des  ou- 
vriers. 

OrdinaireSt   s.    f.  pi.    Les 

mentes  de  la  femme,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

Orodnr,  s.  m.  Cuivre,  — 
dans  îareot  des  faubouriens,  qui 
aiment  a  éouivoquer.  fa,  de 
Var?  disentp-ils;  de  Vordure  (or- 
dur)  oui! 

Oreillard,  s.  m.  Bandet,  — 
dans  le  même  argot. 

OrgmMitmn,  s.  m.  Anneau  de 
fer  placé  au  milieu  de  la  chaîne 
qui  jofait  entre  eux  les  forçats 
sn^ects. 

Or^e.  Pronom  personnel  de 
Targot  des  voleurs. 

Mon  orguCt  moi. 
Ton  orgue,  toi. 
Son  orgue,  lui. 
Leur  orgue,  eux. 


Ornes,  s.  f.  pL  AiEaires,  — 
dans  le  même  argot. 

Oriea«alle«e«  s.  m.  Homme 

Sarlant  le  pur  argot,  —  qui  est 
u  sanscrit  et  du  chinois  pour  les 
gens  qui  n*ont  appris  que  les 
langues  occidentales. 

Origiaalj  s.  m.  Homme  qui 
ne  fait  rien  comme  personne. 
Argot  des  bourgeois. 

On  dit  aussi  Original  sans 
copie, 

Orléans»  s.  m.  Vinaigre. 

OrBiekoa,  s.  m.  Poulet. 

Orale»  s.  f.  Poule,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  pour  qui 
cette  volaille  est  l'oiseau  par  ex- 
cellence (?pvi«),  au  propre  et  au 
figuré,  à  manger  et  à  plumer. 

Orale  de  balle»  s.  f.  Dfaide, 
—  «  &  cause  de  la  balle  d'avoine 
dans  laquelle  elle  est  forcée  de 
chercher  sa  nourriture,  le  grain 
étant  réservé  aux  autres  habi- 
tants de  la  basse-conr.  » 

Ornière,  s.  f.  Poulailler. 
Oraiea»  s.  m.  Chapon. 

OrpiieliB»  s.  m.  Orfèvre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Orplielia  de  mmrallle»  s. 

m.  Résultat  solide  de  la  diges- 
tion, •—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Orplieliae,  s.  m.  pi.  Bande 
de  camarades,  ou  plutôt  de  com- 
plices, —  dans  1  argot  des  vo- 
leurs. 

Orplftie,  s.  f.  Oiseau  chanteur 
(Orphicuâ).  Même  argot. 

Ost  «•  Btt-  Argent,  or  ou  mon- 
naie, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Avoir  ro$.  Être  riche. 
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•Meleto,  s.  m.  Les  dents, 
—  dans  Targot  des  Yoleurs. 

Osirocotli,  s.  m.  Importnn  ;      qu 
niais,  —  oans  i*argot  du  peuple.       Ui 

OuAter,  Y.  a.  et  n.  Dessiner 
ou  peindre  ayec  trop  de  nu>rbi- 
desse  et  de  flou,  —  dans  l'argot 
des  artistes,  qui  prétendent  qu  en 
peignant  ou  en  dessinant  ainsi, 
on  ne  peut  faire  que  des  bons- 
hommes  en  coton, 

O  niche  I  adr.  Oui,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  emploie  ce 
mot  ironiquement. 

Cest  le  ouais  des  paysans. 

Oui,  ea  pivmel  Exnression 
de  Targot  des  typographes  qui 
équiyaut  k  cette  autre  plus 
claire  :  «  Tu  blagues!  » 

Oat«  «sriteMI  I  Expres- 
sion de  dénégation  méprisante* 
qui  a  succédé,  dans  Targot  du 
peuple,  depuis  les  événements 
d'Italie,  à  cette  autre  si  connue  : 
Ouil  mon  œilt 

On  dit  aussi  Ouiî  les  lanciers  t 

Ourler  le  be«,  y.  a.  Termi- 
ner sa  besogne,  —  dans  Targot 
des  graveurs  sur  bois. 

Oarfl«  s.  m.  Vaudeville,  drame 
ou  comédie  qui  brille  par  Tab- 
sence  d*intérét,  de  style,  d'esprit 
et  d'imagination,  et  qu*un  direc- 
teur de  théâtre  bien  avisé  ne  joue 
que  lorsqu'il  ne  peut  pas  faire  au- 
trement, —  comme  autrefois,  aox 
cirques  de  Rome  on  ne  faisait 
combattre  les  ours  que  lorsqu'il 
n'y  avait  ni  lions,  m  tigres,  ni 
éléphants. 

On  le  dit  aussi  d'un  mauvais 
article  ou  d'un  livre  médiocre. 

Marchands  d'ours,  ou  mieux 
Meneur  d^ours.  Auteur  drama- 
tique ou  bomme  de  lettres  qui  a 
la  spécialité  des  ours  et  qm  les 


Sromètte  de  théâtre  en  théâtre  ou 
e  journal  en  journal. 
Ce  mot  est  assez  curieux  pour 
le  je  m'inquiète  de  son  origine. 
_  ais  me  voilà  fort  embarrassé, 

S  ris  une  je  suis  entre  l'explication 
e  M.  Joachim  Duflot  et  celle 
que  me  fournit  Tallemant  des 
Kéaux.  «  Joubert  (avocat;,  qui  a 
eu  de  la  réputation  et  qui  en  effet 
plaidoit  bien  pour  le  fond  quand 
on  lui  avait  donné  le  temps  de 
lécher  son  ours,  disoit  de  grandes 
sottises  quand  il  se  mettoit  sur  le 
bien  dire.  >  Ainsi  parle  l'auteur 
des  Historiettes,  «  Tout  le  monde, 
dit  M.  Joachim  Duflot,  se  sou- 
vient de  cette  farce  désopilante 
appelée  VOurs  et  le  Pacha,  que 
le  théâtre  des  Variétés  joua  cinq 
cents  fois  au  moins.  Le  père 
Brunet  représentait  le  pacha 
blasé  qui  veut  qu'on  l'amuse; 
Odry  jouait  le  montreur  de  bétes, 
répétant  à  tout  propos  :  Prenez 
mon  ourst  «  Mon  ours  danse  la 
gavotte,  jfrenez  mon  ourst  II 
pince  de  la  guitare,  prenez  mon 
ours  t  »  Ces  trois  mots  obtinrent 


disaient  de  loin  :  — >  Vous  voulez 
m'amuser,  vous  m^apportez  votre 
ours.  —  C'est  une  pièce  char- 
mante faite  pour  votre  théâtre.  — 
C'est  bien  ce  que  je  pensais  : 
prenez  mon  ourst  Depuis  ce 
temps,  l'ours  est  un  vaudeville 
ou  un  mélodrame  qui  a  vieilli 
dans  les  cartons.  » 

Qui  a  raison  des  deux?  Le  lec- 
teur voudra  bien  prononcer.  » 


^ ,8.  m.  Ouvrier  impri- 
meur, —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 


Ours.  s.  m.  La  salle  de  po- 
lice, —  dans  l'argot  des  soldats. 

OarsoB,    s.  m.   Bonnet    de 
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grenadier,   —  dans  l'argot  des 
gardes  natioQaax. 
•aUl    de      »w*ia,     8.   U. 

Saakaenr  de  carton,  —  dana 
l'argot  des  filles. 

AntlU,  s.  m.  pi.  UsIausUes 
de  table,  en  général,  —  dans 
l'argot  des  francs-maçons. 

•iit«,  a4j- Ruiné,  perdu,  at- 
teint de  maladie  mortelle,  — 
dans  l'argot  des  iMnirgeols,  désl- 
renx  de  ménager  la  cEèvre  de  la 
décence  et  le  cbou  de  la  Térité. 

Il  y  a  longtempi  qn'ils  par- 
lent unsi,  Irisant  la  gaillardise 
et  déTrlsant  l'orthographe.  On 
trODVe  dane  les  Conte)  d'Eutra- 
p«{  ;  a  Et  bien,  dit-elle,  soit  I  Ce 
qoj  est  faict  est  hict,  H  n'y  a 


point  de  remède,  gui  est  outn  est 
ODta  (quelques  docteurs  disent 
qu'elle  a4joucta  une  F).  ■ 

•«nu«,  s.  m.  L'engrais  hu- 
main, i.  l'état  liquide,  —  dans 
l'argot  des  bubonneos. 

Tomber  dani  iowrage.  Se 
laisser  choir  dans  la  fosse  com- 
mune d'nne  maison, 

•KTi«f«,  S.  m.  Vol,  —  dans 
l'argot  des  prisons. 

•nvrler,  s.  m.  Voleur. 

OaTTlr  ••  teb«llère,  T.  a. 
Crepitare  soumolBement,  sans 
bndt,  mais  non  sans  incouTé- 
nlent,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui,  en  parlant  de  cet  inconvé- 
nient,  ajoute  :  Drdfa  de  prise  t 


if  s.  m.  Paysan,    — 
dans  Targot  des  Tolenrs. 
On  dit  aussi  Paht 

PaehmiMmiieneBi ,    adv  . 

Volaptueasement,  —  dans  Targot 
des  romantioues. 

Cet  adverbe  oriental  appar- 
tient à  Tliéopliile  Dondey,  pins 
inconnn  sons  le  pseudonyme  de 
Pliilotée  O'Neddy. 

Paeket,  s.  m.  Paquebot,  *- 
dans  Targot  des  anglomanes  et 
des  créoles. 

Paelin  ou    Pasqnelim»    s. 

m.  Pays  natal,   —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Pasquelin  du  Rabouin,  Uenfer, 
pays  du  diable. 

Paelinaire,  ou  Pafl«ii«U« 
nai^e,  s.  m.  Voyage. 

Pacllaer,  y.  n.  Voyager. 

Paellneur,  s.  m.  Voya- 
geur. 

Padoae>  s.  f.  Cordonnet 
ronge  arec  lequel  les  confiseurs 
attachent  les  sacs  de  bonbons. 

Paf,  adj.  Oris,  ivre,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 


PalTer  (Se}»  v.  réfl«  Boire 
avec  excès. 

Pafli,  s.  m.  pi.  Chaussures, 
neuves  ou  d'occasion. 

Pair®  blamehe«  s.  f .  Homme 
distingué,  ouvrier  snpérieur  à 
son  état,  —  dans  Targot  des  ty- 
pographes. 

Être  page  blanche  en  tout.  Ne 
se  mêler  jamais  des  affaires  des 
antres  ;  être  bon  camarade  et  bon 
ouvrier. 

Paipie,  s.  m.  Provisions  que 
le  malade  ou  le  prisonnier  reçoit 
du  dehors  et  qu  on  lui  porte  or- 
dinairement dans  un  panier.  Ar- 
got des  voleurs. 

Paie  (Bonne),  s.  f.  Honmie 
qui  fait  honneur  à  sa  parole  ou  à 
sa  signature,  *-  dans  Targot  des 
bourgeois. 

Mauvaise  paie.  Débiteur  de 
mauvaise  foi. 

Il  faut  prononcer  paye,  à  la 
vieille  mode. 

Païea,  s.  m.  DébanchÂ, 
homme  sans  foi  ni  loi,  ne  crai- 

fnant  ni  Dieu  ni  diable,  -^  dans 
argot  du  peuple,  qui  emploie  là 
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une    expression    des    premiers 
temps  de  notre  langue. 

PaUl»M««  s.  f.  Corps  ha« 
main,  ^  dans  Targot  des  laobon- 
riens. 

Se  faire  crever  la  paillasse.  Se 
faire  tuer  en  duel,  ^  où  à  coups 
de  pied  dans  le  ventre. 

On  dit  aussi  Paillasse  aux  /é- 
gumes, 

PalllaM«,  s.  f.  Femme  ou 
fille  de  mauvaise  vie. 

On  dit  aussi  Paillasse  de  corps 
de  garde,  et  Paillasse  à  soldats, 

PaUlASBc,  s.  m.  Honmie  po- 
litique qui  change  d'opinions 
aussi  souvent  que  de  chemises, 
sans  que  le  gouvernement  qu'il 
quitte  soit,  pour  cela,  plus  sale 
que  le  gouvernement  qu  il  met 

On  dit  aussi  Pitre  et  Saltim- 
banque, 

PalllMwom»  s.  m.  lihertin, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Souteneur  de 
filles.  Mais  le  premier  sens  est  le 
plus  usité,  et  depuis  plus  long- 
temps, comme  en  tânoigae  ce 
passage  d'usé  chanson  qui  avait, 
sous  la  Restauration,  la  vogue 
au'a  aqjourd'hui  la  chanson  de 
lAssommoir  : 

c  ChM^m  loir  nr  le  boulefrard 
lia  p«iit7emm'fait  fon  trioiar, 
Mais  fli  eir  s*port*  ios  l'paillamn, 
Jlni  coup  la  reapiration  : 
Je  auia  pcrfaaon  1  ■ 

Paille,  s.  f.  Dentelle,— dans 
l'argot  des  voleurs. 

Paille  (C'est  une)  l  Ce  n'est 
rlenl  Argot  du  peuple. 

L'expression  est  très  ironique^ 
et  signifie  toujours,  dans  la 
bouche   de  celui  qui  remploie, 

Sae  ce  rien  est  un  obstacle  se- 
eux. 


Paille  an  cal  (Avoir  la). 
Etre  réformé,  consédié,  mis  hors 
de  service,  par  allusion  au  bou- 
chon de  paille  qu'on  met  aux 
chevaux  à  vendre. 

Paille  de  ter,  s.  f.  Baïon- 
nette, —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Signifie  aussi  Fleuret,  Épée. 

Pailletée^  s.  f.  Drôlesse  du 
boulevard,  dans  l'argot  des 
voyous,  oui  sont  souvent  les  pre- 
miers à  oxer  dans  la  langue  une 
mode  ou  un  ridicule.  Pour  les 
curieux  de  1886,  cette  expression 
voudra  dire  qu'en  1866  les 
femmes  du  monde  interlope  por- 
taient des  paillettes  d'or  partout, 
sur  leurs  voilettes,  dans  leurs 
cheveux,  sur  leurs  corsages,  etc. 
Elle  a  été  employée  pour  la  pre- 
mière fois  en  littérature  par 
M.  Jules  Claretie. 

J'ai  entendu  aussi  un  voyou 
s'écrier,  en  voyant  passer  dans  le 
faubourg  Montmartre  une  de  ces 
eflïontées  dr61esses  qui  ne  savent 
comment  dépenser  l'or  qu'elles 
ne  gagnent  pas  :  Ohé  i  la  Dant- 
ïïickt 

Paillote  s.  m.  Paillasson  à 
essuyer  les  pieds,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Pala,  s.  m.  Coussin  de  cuir« 
—  dans  Targot  des  eraveurs,  qui 

glacent  dessus  la  pièce  &  graver, 
ois  ou  acier. 


(Et  du)I  Exclamation 
ironique  de  l'argot  du  peuple, 
qui  la  coud  à  beaucoup  de  nhra- 
ses,  quand  il  veut  reniser  a  des 
importuns  ou  se  moquer  de  gens 
prétentieux.  Ainsi  :  a  As-tu  cent 
sous  à  me  prêter?  —  Cent  sous! 
Et  du  pîdnf  »  Oa  bien  à  nropos 
d'un  gandin  qui  passe,  stick  a  la 
bouche,    pince-nez    sur   l'œil   : 
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«  Plus  que   ça  de  col!  Et  du 
pain?  »  etc. 

Pain  bénit  (C'est).  Ce  n*est 
que  justice,  c'est  bieu  fait. 

Paire   de  eyinbalev,   s.  f. 

Pièce  de  dix   francs,    —   dans 
l'argot  facétieux  des  faubouriens . 

Palabre,  s.  m.  Discours  en- 
nuyeux, prudhommesque,  —  dans 
Targot  au  peuple,  qui  a  em- 
prunté ce  mot  aux  marins,  qui 
ravalent  emprunté  à  la  laneue 
espagnole,  ou,  en  effet,  palabra 
signifie  paroZ^. 

Palais  da  Foar>s.  m.  Mo- 
nument élevé  par  Charles  Mon- 
selet,  dans  le  rigarOf  en  Thon- 
neur  des  victimes  malheureuses 
de  la  littérature  et  de  l'art,  des 
artistes  et  des  gens  de  lettres  qui, 
en  croyant  faire  une  œuvre  digne 
d'admiration,  n'ont  fait  qu'une 
œuvre  digne  de  risée. 

Pale,  s.  m.  As  et  deux,  — 
dans  l'argot  des  joueurs  de  do- 
minos. 

Asinet,  As  tout  seul. 

Paletot,  s.  m.  Cercueil,  — 
dans  l'argot  des  marbriers  de  ci- 
metière. 

Palette,  s.  f.  Guitare,  — 
dans  l'argot  des  musiciens  am- 
bulants. 

PaliehoB«  s.  m.  Double 
blanc,—  dans  l'argot  des  joueurs 
de  dominos. 

Ils  disent  aussi  Blanchinet, 

Pallae,  s.  m.  Discours,  ba- 
vardage, —  dans  l'argot  des  ty- 
pographes et  des  voleurs. 

Faire  pallas,  Fadre  beaucoup 
d'embarras  à.  propos  de  peu  de 
chose. 

PallaMenr,  s.  m.  Faiseur 
de  discours,  bavard. 


Palaté,  s.  et  adj.  Homme 
béte  comme  une  oie,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Palper,  v.  a.  et  n.  Toucher 
de  l'argent,  —  dans  l'argot  des 
employés. 

Palpitant,  s.  m.  Le  cœur,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Paltoqaet^  s.  m.  Drôle,  in- 
trus, balourd,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Pftmear,  s.  m.  Poisson,  — 
dans  i'arffot  des  voleurs,  qui  ont 
remarque  que  les  poissons,  une 
fois  hors  de  leur  élément  natal, 
font  les  yeux  blancs. 

Pâmnre,  s.  f.  Soufflet  vio- 
lent, à  faire  j^mer  de  douleur  la 
f  personne  qui  le  reçoit,  —  dans 
'argot  des  faubounens  et  des 
paysans  de  la  banlieue  de  Paris. 

Paaaeher,  v.  a.  Mélanger, 
mêler,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  emploie  ce  verbe  au  propre 
et  au  figuré,  à  propos  des  choses 
et  à  propos  des  gens. 

Panade»  s.  et  ady.  Chose 
molle,  de  peu  de  valeur;  femme 
laide.  Argot  des  faubouriens. 

Panale  (Être  en).  Être  en 
chemise,  sans  aucun  pantalon. 

Panama,  s.  m.  Oandin,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  oui  dit 
cela  par  allusion  a  la  mode  des 
chapeaux  de  Panama,  prise  au 
sérieux  par  les  élégants. 

La  mode  est  passée,  mais  le 
mot  est  resté. 

Panama,  s.  m.  Écorce  d'arbre 
exotique  qui  sert  à  dégraisser  les 
étoffes. 

Panier    à  salade,    s.    m. 

Voiture  affectée   au  service  des 
prisonniers,   —  dans  Targot  du 
peuple. 
On  dit  aussi  Souricière. 
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P»Bler  à  0»l«d«,  s.  m.  Pe- 
tite yoitare  en  osier  à  l'usage  des 
petites  dames,  à  la  mode  comme 
elles  et  destiiiée  à  passer  comme 
éUes. 

Pamier     an    pala,   s.    m. 

L^estomac. 

Les  ouvriers  anglais  ont  la 
môme  expression  :  Bread  basket, 
disent-ils. 

Pamier  aux  crottes,  s.  m. 

hepodex  et  ses  environs.  —  dans 
Fargot  du  peuple. 

Remuer  le  panier  aux  crottes, 
Danser. 

Panier  aux    ordares,    s. 

m.  Le  lit,  —  dans  Fargot  des  fau- 
Irauriens. 

Pauier  pereé,  s.  m.  Pro- 
digue, dépensier,  —  dans  Fargot 
des  bourgeois. 

Paana,  s.  m.  Chose  de  peu 
de  valeur,  bonne  à  jeter  aux  or- 
dures. 

Panne,  s.  f.  Misère,  gène 
momentanée,  —  dans  l'argot  des 
bohèmes  et  des  ouvriers,  qui  sa- 
vent mieux  que  personne  combien 
il  est  dur  de  manquer  de  pain. 


»,  s.  f.  Rôle  de  deux 
lignes,  —  dans  Fargot  des  comé- 
diens, qui  ont  plus  de  vanité  que 
de  talent,  et  pour  qui  un  petit 
r61e  est  un  pauvre  rôle. 

Se  dit  aussi  d'un  Rôle  qui, 
quoique  assez  long,  ne  fait  pas 
suffisamment  valoir  le  talent  <f  un 
acteur  ou  la  beauté  d'une  actrice. 

Panné«  s.  m.  Homme  qui 
n'a  pas  un  sou  vaillant,  -~  dans 
Fargot  des  filles,  qui  n'aiment  pas 
ces  garçons-là. 


Panner,  v.  a.  Gagner  au 
jeu,  —  dans  Fargot  des  faubou- 
riens. 


Panonfle,  s.  f.  Vieille  fem- 
me ou  vieille  chose  sans  valeur, 
»  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
fait  allusion  au  lambeau  de  peau 
qu'on  mettait  encore  il  y  a  quel- 
ques années  aux  sabots  pour 
amortir  le  contact  du  bois. 

Signifie  aussi  Perruque. 

Panser  de  la  n&ain,  v.  a. 

Battre,  donner  des  coups,  —  dans 
le  même  argot. 

Pan  talonner  une  pipe,  v. 

a.  La  fumer  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  cette  belle  couleur  bistrée 
chère  aux  fumeurs. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que 
c'est  le  même  verbe  que  culotter, 
mais  un  peu  plus  décent,  —  pas 
beaucoup. 

Pantalon    ron^e,    s.     m. 

Soldat  de  la  ligne,  —  dans  Far- 
got des  ouvriers. 
Ou  dit  aussi  Pantalon  garance,' 

Pantalons,  s.  m.  pi.  Petits 
rideaux  destinés  à  dérober  au 
public  la  vue  des  coulisses,  qui, 
sans  cette  précaution,  s'aperce- 
vraient par  les  portes  ou  les  fe- 
nêtres du  fond  et  nuiraient  à  Fil- 
lusion  de  la  mise  en  scène. 

Pantalzar,  s.  m.  Pantalon, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Pante,  s.  m.  Le  monsieur 
inconnu  cmi  tombe  dans  les  piè- 
ges des  nlles  et  des  voleurs,  — 
volontairement  avec  les  premières, 
contre  son  gré  avec  les  seconds. 

Pante  argoté.  Imbécile  parfait. 

Pante  amau.  Dupe  qui  s'a- 
perçoit qu'on  la  trompe  et  qui  fv- 
naude, 

Pante  désargoté.  Homme  dif- 
ficile à  tromper. 

Quelques-uns  des  auteurs  qui 
ont  écnt  sur  la  matière  disent 

Ï*antre,  M.    Francisque  Michel, 
ni,  dit  pantre,  et,  fidèle  i  ses  ha- 
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bHndes,  s*  en  Ta  chercher  on  état 
ciTil  à  ce  mot  jusqu'au  fond  du 
moyen  Age.  Pourquoi  pante  ne 
yiendrait-u  pas  de |»aii<in  (homme 
dont  on  fait  ce  qu'on  yeut).  ou 
de  Pantin  (Paris)?  Il  est  a  na« 
turel  aux  malfaiteurs  des  deux 
sexes  de  considérer  ies  Parisiens 
comme  leur  proie  ISi  cette  double 
étymologie  ne  suffisait  pas,  j'en 
ai  une  autre  en  réserre  :  Ponte, 
Le  ponte  est  le  joueur  qui  joue 
contre  le  banquier,  et  qui,  à  cause 
de  cela,  s'expose  à  payer  touvent. 
Pourquoi  pas?  Dollar  vient  bien 
de  tkaler  f 


itlm«  n.  de  t.  Paris,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Pampelucke  et 
Pantniche.  «  Pantin,  dit  Gérard 
de  Nerval,  c'est  le  Paris  obscur. 
Pantruche,  c'est  le  Paris  ca- 
naille. » 

Dans  leg-jût  de  Pantin.  Très 
bien,  à  la  oemière  mode. 

Pantin,  s.  m.  Homme  sans 
caractère,  —  dans  l'argot  du 
peuple  qui  sait  que  nous  sommes 
cousus  de  fils  à  raide  desquels  on 
nous  fait  mouvoir  contre  notre 
gré. 

P»«U»«ls,  s.  m«  Parisien. 

Pamtoale.  Mot  que  le  peuple 
sgoute  ordinairement  à  Et  cœtera, 
comme  pour  mieux  marquer 
son  dédam  d'une  énumération 
fastidieuse. 

Sert  aussi  de  terme  de  compa- 
raison péjorative. 

Béte  comme  ma  pantoufle. 
Très  béte. 

Raisonner  comme  une  pan^ 
toufle.  Très  mal. 

Pantoufle,  s.  m.  Ouvrier 
tailleur,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  ont  remaroué  que 
ces  ouvriers  sortent  vofontiere 
en  pantoufles. 


PantoBte,  s.  f.  FlUe  ou 
femme  de  mauvaise  vie,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Quelques  lexicographes  de 
Clairvaux  disent  Panttdme, 

Papa,  s.  m.  Père,  —  dans 
l'argot  des  enfants,  dont  ce  mot 
est  le  premier  bégaiement. 

Bon-peqHi.  Grand-père. 

Pnpa  (A  la),  adv.  Avec  bon- 
homie, tranquillement,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie 
cette  expression  avec  une  nuance 
d'ironie. 

Papavoiner,  v.  a.  Assassiner 
aussi  firoidement  ^e  fit  Papa- 
voine  des  deux  petits  enfants  dont 
il  paya  la  vie  de  sa  tète. 

L'expression,  qiri  a  eu  cours  il 
y  a  une  trentaine  d'années,  a  été 
employée  en  littérature  par  le 
chansonnier  Louis  Festeau. 


I,  s.  m.  Imbécile,  »  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Pape  Colas,  s.  m.  Hoomie 
qui  aime  à  prendre  ses  aises,  à 
se  prélasser,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

PajMlard,  s.  m.  Papier,  — 
dans  fargot  des  voleurs,  qui  ont 
voulu  coudre  une  désinence  de 
fantaisie  au  papel  espagnol. 

Papier  «Veoeph,  s.  m.  Bil- 
let de  banque,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Papier  de  soie. 

PApiev  publie,  s.  m.  Jour- 
nal, —  dans  l'argot  des  paysans 
de  la  banlieue. 

Papillon,  s.  m.  Blanchis- 
seur, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  transporte  à  la  profession 
répithète  qui  conviendrait  à  l'ob- 
jet de  la  profession,  les  serviettes 
séchant  au  soleil  et  battues  par 
le  vent  dans  les  prés  ressemblant 
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atsez,  de  loin,  à  de  grands  lé- 
pidoptères blancs. 

PapUlonne,  s.  f.  Amour  du 
changement,  ou  nlnt6t  Ghanffe- 
ment  d'amour,  —dans  l'argot  des 
fonriéristes. 

On  dit  aussi  AUemante, 


PapUlomaer,    y.  a.    et   n. 

Déyaliser  les  blanchisseuses. 

PapUloiuiei*,  t.  n.  Aller  de 
de  beUe  en  belle,  comme  le  pa- 

Î»illon  de  fleur  en  fleur,  —  dans 
'argot  du  peuple. 

Il  y  a  près  de  deux  siècles  que 
le  mot  est  en  circulation.  On 
connaît  le  mot  de  madame  Des- 
houlières  à  propos  de  mademoi- 
selle d'Ussel,  fille  de  Vauban: 
«  Elle  papillonne  toujours,  et 
rien  ne  la  corrige,  o  Fourier  n'a 
inyenté  ni  le  nom  ni  la  chose. 

PapiUotes,  s.  f.  pi.  Billets 
de  banque,  —  dans  lesquels  les 
gens  aussi  riches  que  galants  en- 
yeloppent  les  dragées  qu'ils  of- 
frent aux  petites  dames. 

Papotmre.  s.  m.  Causerie 
familière  ;  ijayardage  d'enfants 
ou  d'amoureux.  Argot  des  gens 
de  lettres. 

Papoter,  y.  n.  Babiller 
comme  font  les  amoureux  et  les 
enfants,  en  disant  des  riens. 

Paqnenton.  s.  m.  Paquet  on 
ballot,  —  dans  1  argot  des  yoleurs. 
On  dit  aussi  Paquecin, 

Paquet,  s.  m.  compte,  — - 
dans  l'argot  du  peuple 

Avoir  son  paquet.  Être  com- 
plètement iyre. 

Recevoir  son  paquet.  Être  con- 
sédiô  par  un  patron,  ou  aban- 
donné par  un  médecin,  ou  extré- 
me-onctionné  par  un  prêtre. 

Faire  son  paquet.  Faire  son 
testament. 

Risquer  le  paquet.  S'ayenturer, 
oser  dire  ou  faire  quelque  chose. 


Paquets,  s. m.  pi.  Médisance, 
ragots. 

Faire  des  Troquets.  Médire  et 
même  calonmier. 

Paradis,  s.  m.  Amnhithé&tre 
des  quatrièmes,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 

Paradis ,  s.  m.  La  fosse 
commune,  —dans  l*argot  ironique 
des  marbriers  de  cimeuère. 

Paradouae,    s.  f.  Paradis, 

—  dans  l'argot  caJembourique 
du  peuple,  qui  dit  cela  depuis 
longtemps,  comme  en  témoignent 
ces  yers  extraits  du  Koman  du 
Renart  : 

€ Li  sains  Eiperii 

De  la  Mue  ame  s'entremêle 
Tant  qu'en  pandoute  la  mêle, 
Deux  lieues  outre  Paradis, 
Où  nus  n*est  povre  ne  mandis.  ■ 

Par-à-laaee,  s.  m.  para- 
pluie, —  dans  l'argot  des  yoleurs 
et  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  En-ious^as.  Cette 
dernière  expression,  dit  Vldocq, 

—  et  cela  ya  scandaliser  beau- 
coup de  bourgeoises  qui  l'em- 
ployaient de  confiance,  lui  croyant 
une  origine  honnête,  »  cette  der- 
nière expression  a  été  trouyée 
par  un  détenu  de  Bicétre,  le 
nonmié  Coco. 


s  s.  m.  Soufflet,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qm  se 
plaît  à  déposer  son  seing  sur  la 
joue  de  ses  adyersaires. 

Détacher  un  paraphe.  Donner 
un  soufflet. 

'  Paré  (Être).  Ayoir  subi  la 
«  fatale  toilette  >»  et  être  prêt 
pour  la  guillotine,  —  dans  Far- 
got  des  prisons. 

Les  bouchers  emploient  la 
même  expres»on  lorsqu'ils  yien- 
nent  de  /aire  un  mouton. 
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Pareil  an  sème  (Dn).  La 
même  chose  ou  le  même  indivi- 
yidu,  —  dans  Targot  des  fanboa- 
rieos. 


...w.    la    eo«iie.     v.    a. 

Echapper  par  la  ftiite  i  mi  châ- 
timent mérité  I  parer  habilement 
anx  inconréments  d'nne  situa- 
tion, •»  dans  Fargot  des  ou- 
vriers qui  ont  servi  dans  Tinfan- 
terie  de  marine. 


Parfait  amour,  s.  m.  Li- 
queur de  dames,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Crème  de  cocu. 

Parfait  amour  de  ehifléa- 
nler.  Eau-de-vie  d^une  qualité 
au-dessous  de  Tinférieure. 

Parisien,  s.  m.  Homme  dé- 
luré, inventif,  loustic,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Parisien,  s.  m.  Niais,  no- 
vice, —  dans  Targot  des  marins. 

Parisien,  s.  m.  Vieux  cheval 
invendable,  —  dans  Targot  des 
maquignons. 

Parler  liontiqne,  v.  n.  Ne 

s'entretenir  que  des  choses  de 
rétat  qu*on  exerce,  de  l'emploi 
qu'on  remplit,  contrairement  aux 
règles  de  ta  civilité,  qui  veulent 
qu  on  s'occupe  peu  de  soi  quand 
on  cause  avec  les  autres.  Argot 
du  peuple. 

Parler    elirétien,     v.    n. 

Parler  nettement,  clairement,  de 
façon  que  personne  ne  s'y  trompe. 

Parler  du  pnite.  Perdre 
son  temps,  ^  dans  l'argot  des 
coulisses. 

Voici,  d'après  M.  Joachim 
Duflot,  l'origine  de  cette  expres- 
sion. Bouffé  est  un  artiste  très 
consciencieux,  mais  surtout  très 
méthodique  ;  il  ne  se  laisse  pas 
guider   par    l'inspiration,    tout 


doit  être  convenu  à  l'avance  : 
paroles,  gestes  et  pas.  Dans  un 
vaudeville  dont  je  tairai  le  titre, 
Bouffé  devait  descendre  dans  un 
puits.  Dès  le  premier  jour,  il 
s'inqaiéta  'de  quel  côté  il  des- 
cenorait  dans  ce  puits,  et  cette 
question  donna  lieu  à  une  dis- 
cussion fort  longue.  L'heure  ac- 
cordée passa,  et  la  répétition  fat 
renûse  an  lendemain.  Le  lende- 
main. Bouffé  crut  s'apercevoir 
que  la  margelle  du  puits  n'était 
pas  assez  large.  Grande  discus- 
sion à  propos  de  la  margelle.  — 
«  On  ne  peut  se  risquer  à  entrer 
dans  ce  puits  avec  une  margelle 
aussi  étroite.  Qu'on  fasse  une 
autre  margelle  et  je  descen- 
drai. »  Le  jour  suivant,  on 
essaie  la  nouvelle  margelle  : 
elle  est  d'une  largeur  ridicule, 
elle  rend  le  puits  trop  étroit,  on 
ne  peut  s'y  mouvoir.  —  «  Gar- 
dez la  margelle  si  vous  voulez, 
mais  élargissez  le  puits.  »  On 
défait,  on  refait,  pius  on  démo- 
lit, puis  on  recommence,  puis 
chaque  jour  une  heure  se  passe 
à  parler  du  puits,  —  c'est-à-dire 
d'une  chose  qui  ne  mérite  pas 
tant  de  salive.  Bouffé  sera  mort 
depuis  longtemps  qu'on  parlera 
encore  du  puits. 

Parler  en  bae-relief,  v.  n. 

A  voix  basse,  entre  ses  dents. 
Argot  des  artistes. 


Parler  landsman,   v.   n. 

Parler  la  langue  allemande,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Parler  papier,  v.  n.  Ecrire, 
—  dans  l'argot  des  troupiers. 

Parler  se-se«  v.  n.  Bléser, 
substituer  une  consonne  faible  à 
une  consonne  forte,  on  Vs  au  g^ 
ou  le  2  à  Vs.  Argot  du  peuple. 

Parloir  dea  singM,  8.  m. 

Parloir  où  les  prisonniers  sont 
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séparés  des  Tisiteors  par  un  dou- 
ble grillage.  Argot  des  voleurs. 

Parlotte,  s.  f.  Lieu  où  l'on 
fait  des  commérages,  —  que  ce 
soit  la  Chambre  des  Députés  ou 
le  Café  Bouyeti  tel  foyer  de 
théâtre  ou  telle  loge  de  dan- 
seuse. 

Plus  spécialement  TEndroit  où 
se  réunissent  les  avocats. 

Parlotter,  y.    n.  Bavarder. 

Parloiterie ,  s.  f.  Abon- 
dance de  paroles  avec  une  pénu- 
rie d*idées. 

L'expression  est  d'Honoré  de 
Balzac. 

Parlottenr,  s.  m.   Bavard. 

Parmesard,  s.  m.  Pauvre 
diable  à  l'habit  râpé  comme  T^ar- 
mesan,  —  dans  1  argot  facétieux 
des  faubouriens. 

ParoiMlen,  s.  m.  Individu 
suspect,  dans  l'argot  du  peuple. 

Drôle  de  paroissien.  Homme 
singulier,  original,  qui  ne  vit  pas 
comme  tout  le  monde. 

ParoiisieB  de  salât  Pier- 
re aux  boBafs,  s.  m.  Imbécile, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  oui 
sait  que  ce  samt  est  le  patron  aes 
grosses  bétes. 

Paron,  s.  m.  Palier  de  mai- 
son, carré,  —  dans  l'argot  facé- 
tieux des  voleurs. 

ParoxiBte«  s.  m.  Ecrivain 
qui,  comme  Alexandre  Dumas, 
Eugène  Sue,  Paul  Féval  et  Pon- 
son  du  Terrail,  recule  les  limites 
de  Tinvraisemblance  et  de  l'ex- 
travagance dans  le  roman. 

Le  mot  est  de  Charles  Mon- 
selet. 


(La).  La  Mort,   — 
dans  Targot  des  académiciens. 


.,  s.  m.  Avocat  d'of- 
fice, ^  dans  l'argot  des  voleuis. 
Signifie  aussi  Témoin. 

Parrain  fargueur.  Témoin  à 
charge. 

Parrain  éCaUèque,  Témoin  à 
décharge. 

Partagevee,  s.  f.  Fenm^ 
entretenue  qui  a  l'habitude  de 

S  rendre  la  moitié  de  la  fortune 
es  hommes,  ^  quand  elle  ne  la 
leur  prend  pas  tout  entière.  Ar- 
got des  gens  de  lettres. 

L'expression  date  de  1848,  et 
elle  appartient  à  Gavami. 

Partacenx,  s.  m.  Républi- 
cain, —  oans  l'argot  des  paysans 
de  la  banlieue. 

Parti  (Être).  Etre  gris, 
parce  qu'alors  la  raison  s'en  va 
avec  les  bouchons  des  bouteilles 
vidées.  Argot  des  bourgeois. 

On  dit  aussi  Etre  parti  pour 
la  gloire, 

Partienlier,  s.  m.  Bour- 
geois, —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Partienlier,  s.  m.  Indi- 
vidu quelconque,  ^  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  prend  ordinaire- 
ment ce  mot  en  mauvaise  part. 

PartieuUère,  s.  f.  Mai- 
tresse,  bonne  amiet  —  dans  l'ar- 
got des  troupiers. 

D'après  Laveaux,  cette  expres- 
sion remonterait  aux  bergers 
duLignon,  c'est-à-dire  au  xvii« 
siècle.  «  On  lit  à  chaaue  instant 
dans  VAstrée  :  Particulariser  une 
dame^  en  faire  sa  particuHère 
dame^  pour  lui  adresser  des 
hommages.  Ces  locutions  ont 
sans  doute  été  transmises  par  le 
Secrétaire  des  Amants  à  nos  sol- 
dats, qui  n'ont  fait  que  les  abré* 
ger.  D 
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Pwrtie,  s.  f .  Aimable  dé- 
bauche de  yia  oa  de  femmes. 

Partie  carrée.  Partie  de  plai- 
sir à  quatre,  deux  hommes  et 
deux  femmes. 

Partie  fine,  Rendez-Yons  amou- 
reux dans  un  cabinet  partlcu- 
her. 

Être  en  partie  fine.  Être  avec 
une  dame  n'importe  où. 

Partie,  s.  f.  Pièce  montée  où 
chacun  paie  son  rôle,  —  dans 
Targot  des  acteurs  amateurs. 
C'est  une  sorte  de  pique-nîque 
théâtral. 

Monter  une  partie.  Monter 
une  pièce  destinée  à  être  jouée 
sur  un  théâtre  de  campagne. 

Partie  de  traTersia  (Faire 
une).  Dormir  à  deux,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Les  Anglais  ont  une  expres- 
sion analogue:  To  read  a  cur- 
tcàn  lecture  (faire  un  cours  de 
rideaux),  disent-ils. 

Parties  eharnaee  (Les). 
Les  nat€$^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Partir    du     pied    droit. 

Bien    commencer    une    affaire, 
L'engager    gaiement    et    résolu- 
ment. Argot  du  peuple. 
Quand  on   yeut  décider  quel- 

3u*un  on  dit  :  «  Allons,  partons 
u  pied  droit  1  »  C'est  un  ressou- 
venir des  superstitions  païennes. 
Quand  Encolpe  et  Ascvlte  se 
disposent  à  entrer  dans  la  salle 
du  banquet,  un  des  nombreux 
esclaves  de  Trimalcion  leur 
crie:  Dextropedet  Dextro  pedet 

PaeealIIer,  Y.  n.  Prendre 
le  tour  de  quelqu'un,  lui  eoilever 
un  avantage,  le  supplanter.  Ar- 
got des  voleurs. 

Pas  de  ça,  Iilsette  I  For- 
mule de  refus  ou  de  négation,  — 


dans  l'argot  du  peuple,  qui  con- 
naît son  Béranger. 

Pae   graad'ehoae,    s.    m. 

Fainéant  ;  homme  sans  moralité 
et  sans  courage,  vaurien, 

Paa  yraBd'ehoM»  s.  f. 
Drôlesse,  bastringueuse,  vaU" 
rienne, 

Pa«  méehaat,  a4j.  Laid, 
pauvre,  sans  la  moindre  valeur, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens 
et  des  flUes,  qui  emploient  cette 
expression  à  propos  des  gens 
comme  à  propos  des  choses. 
Ainsi,  un  chapeau  qui  n'est  pas 
méchant  est  un  chapeau  ridicule 

—  parce  qu'il  est  passé  de  mode  ; 
un  livre  qui  n'est  pas  méchant 
est  un  livre  ennuyeux,  —  parce 
qu'il  ne  parle  pas  assez  de  Co- 
cottes et  de  Cocodès,  etc. 

PaMade,  s.  f.  Feu  de  paille 
amoureux,  ^  dans  l'argot  des 
bourgeois. 


S  s.  f.  Action  de  pas- 
ser sur  la  tète  d'un  autre  nageur 
en  le  faisant  plonger  ainsi  mal- 
gré lui.  Argot  des  écoles  de  na- 
tation. 

Donner  une  passade.  Forcer 
quelqu'un  à  plonger  en  lui  pasr 
sant  sur  la  tête. 

Passade,  s.  f.  Jeu  de  scène 
qui  fait  changer  de  place  les  ac- 
teurs, —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Régler  une  passade.  Indiquer 
le  moment  où  les  personnages 
doivent  se  ranger  dams  un  nou- 
vel ordre,  —  le  numéro  un  se 
trouvant  à  la  gauche  du  public. 


s.    f.   Guillotine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Etre  gerbe  à  la  passe.   Être 
condamné  à  mort. 


,  8.  f.  Situation  bonne 
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on  mauvaise,  ^  dans  Targot  du 
peuple. 

Pane,  s.  f.  «  Echange  de 
deux  fantaisies  »,  dont  Tnne 
intéressée.  Argot  des  filles. 

Maison  de  passe.  Prostibnlnm 
d'an  numéro  moins  gros  que  les 
autres.  M.  Béraud  en  parle  à 
propos  de  la  fille  à  parties  :  a  Si 
elle  se  fait  suivre,  dit-il,  par  sa 
tournure  élégante  ou  par  un 
coup  d'œil  furtif,  on  la  voit  sui- 
vant son  chemin,  les  yeux  bais- 
sés, le  maintien  modeste  ;  rien  ne 
décèle  sa  vie  déréglée.  Elle 
s'arrête  à  la  porte  d'une  maison 
ordinairement  de  belle  appa- 
rence ;  là  elle  attend  son  mon- 
sieur, elle  s'explique  ouvertement 
avec  lui,  et,  s  il  entre  dans  ses 
vues,  il  est  introduit  dans  un 
appartement  élégant  ou  même 
ncne,  où  l'on  ne  rencontre  ordi- 
nairement que  la  dame  de  la 
maison.  » 

Faire  une  passe.  Amener  un 
noble  inconnu  dans  cette  maison 
«  de  belle  apparence  ». 

,P«Mé  an  balm  d«  régUnm^ 

(Etre).  Appartenir  à  la  race  nè- 
gre, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

PaAse-earrean,  s.  m.  Ou- 
til de  bois  sur  lequel  on  repasse 
les  coutures  des  manches.  Ar- 
got des  tailleurs. 

Passe-eric,  s.  m.  Passe- 
port, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

PaMe>lacet,  s.  m.  Fille 
d'Opéra,  ou  d'ailleurs,  —  dans 
l'argot  des   libertins  d'autrefois, 

aui  est  encore  celui  des  libertins 
'aujourd'hui. 

Passe-laaee,  s.  m.  Bateau, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Passeport  Jaune,    s.    m. 


Papiers  d'identité  qu'on  délivre 
aux  forçats  à  leur  sortie  du  ba- 
gne. 

Passer,  v.  n.  Mourir,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Passer  an  blea,  v.  a.  Sup- 
primer, vendre,  effacer  :  manger 
son  bien.  Argot  des  faubouriens. 

On  disait,  il  v  a  cinquante 
ans  :  Passer  ou  Aller  au  safran. 
Nous  changeons  de  couleurs, 
mais  nous  ne  changeons  pas  de 
mœurs. 

Passer  aa  dixième,  v.  n. 

Devenir  fou,  —  dans  l'argot  des 
officiers  d'artillerie. 

Passer  de  belle  (Se).  Ne 
pas  recevoir  sa  nart  d'une  alTaire, 
•-  dans  l'argot  aes  voleurs. 

Passer  devant  la  fflmit^f 

V.  n.  Payer,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  savent  que, 
même  dans  leurs  cafés  popula- 
ciers,  le  comptoir  est  ordinaire- 
ment orné  d  une  glace  devant 
laquelle  on  est  forcé  de  station- 
ner quelques  instants. 

Passer  devant  la  mairie, 

V.  n.  Se  marier  sans  l'assistance 
du  maire  et  du  curé,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Passer  la  Jambe,  v.    a. 

Donner  un  croc-en-jambe. 

Passer  la  Janibe  à  Tho- 
mas, V.  n.  Vider  le  baqnet-la- 
trine  de  la  chambrée,  —  dans 
l'argot  des  soldats  et  des  prison- 
niers. 

Passer  la  main  sar  le  dos 
de  quelqu'un,  v.  a.  Le  flatter, 
lui  dire  des  choses  qu'on  sait 
devoir  lui  être  agréables.  Argot 
du  peuple. 

On  dit  aussi  Passer  la  main 
sur  le  ventre. 
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Passer  rarme  à  mâche, 

Y.  a.  Mourir,  —  dans  l^got  des 
troupiers  et  du  peuple. 

On  dit  aussi  Défiler  la  parade. 


la     raspe     (Ne 

point).  Se  dit  —  dans  Targot  des 
coulisses  —  de  toute  pièce  ou  de 
tout  comédien,  littéraire  Tune, 
consciencieux     Tautre,    qui    ne 

Îilaisent  point  au  public,  ([ui  ne 
e  passionnent  pas. 

Paseé-0lB|r^,  s.  m.  Roué, 
roublard^  —  dans  Targot  des 
voleurs. 


s.  m.  Individu 
qui  pa»$e  les  examens  de  bache- 
lier à  la  place  des  jeunes  gens 
riches  ([ui  dédaignent  de  les  pas- 
ser eux-mêmes,  —  parce  qu'ils 
en  sont  incapables. 

Pae  vl  cherl  Exclamation 
d^Fargot  des  voleurs,  pour  qui 
c'est  un  signal  signifiant  :  c  Par- 
lez plus  bas,  »  ou  :  «  Taisez- 
vous.  » 

Paaeiflenr,  s.  nou  Cordonnier, 
—  dans  le  même  argot. 

PaMifs,  s.  m.  pi.  Souliers 
d'occasion,  —  dans  l'argot  des 
voleurs  et  des  faubouriens. 

Le  mot  est  expressif  :  des  sou- 
liers qui  ont  longtemps  servi  ont 
naturellement  plti,  souffert,  — 
passas^  passivust  passif. 

On  dit  aussi  Passiftes. 

Pas  taat  de  bewwe  pour 
faire  an  qaarteronl  Phrase 
populaire  par  laquelle  on  coupe 
court  aux  exphcations  longues 
mais  peu  probantes,  aux  raisons 
nombreuses  mais  insuffisantes. 

Elle  appartient  i  Cyrano  de 
Bergerac,  qui  l'a  mise  dans  la 
boudie  de  Mathien  Gareao,  du 
Pédant  joué. 


Paeiiqaer,  v.  a.  Passer,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Pastiquer  la  tnaliouze.  Faire 
la  contrebande. 

Patafloler,  v.  a.  Confondre, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Ce  verbe  ne  s'emploie  ordinai- 
rement que  conmie  malédiction 
bénigne,  à  la  troisième  per- 
sonne de  l'indicatif  :  —  c  Que  le 
bon  Dieu  vous  patafiole  I  » 

Patanenle,  s.  m.  Homme 
compassé,  qai  fait  sa  tête  et  sur- 
tout sa  gueule,  —  dans  l'argot 
des  sculpteurs  sur  bois. 

Patapouf,  s.  m.  Homme,  et 
quelauefois  Enfant  bouffi,  épais, 
fonroaud. 

On  dit  aussi  Gros  Patapouf» 
mais  c'est  un  pléonasme  inutile. 

Pataqaèej  s.  m.  Faute  de 
français  grossière,  liaison  dange- 
reuse, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  voudraient  bien  passer 
pour  des  puristes. 


s.  f.  pi.  Tam- 
pons que  les  forçats  glissent  entre 
leur  anneau  de  ler  et  leur  chair, 
afin  d'amortir  la  pesanteur  de  la 
manicle  sur  les  choTllles  et  le 
cou-de-pied. 

On  appelait  autrefois  pata- 
rosse,  dans  le  langage  des  marins 
normands,  les  ouuls  du  calfat. 


s.    m.     Pièce    de 

monnaie,  gros  sou,  —  dans  l'ar- 

Sot  des  faubouriens,  qui  ne  se 
outent  pas  qu'ils  emploient  là 
une  expression  du  temps  de 
François  Villon  : 

c  Ilan  à  malstre  Jehan  Golard 
Aoquel  doy  enoore  ung  palard. .. 
A  cesie  heure  ia  m*eii  aaviae.  » 

(le  GraMd'Testament,) 


ftvd.  S.  eta^j.  Lourdaud, 
RTossier,  mais,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 
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Patanrer,  y.  n.  Ne  pas  sa- 
Toir  ce  quon  fait  ni  ce  qn*on  dit. 

P»te,  6.  m.  Apocope  de  pa^ 
tron,  —  dans  l'argot  des  gra- 
veurs snr  bois. 

Paie,  s.  m.  Tache  d'encre 
snr  le  papier,  —  dans  l'argot  des 
écoliers,  qui  sont  de  bien  sales 
pâtissiers. 

On  dit  aussi  Barbeau, 

Pâté,  s.  m.  Mélange  des  ca- 
ractères d'une  ou  plusieurs  pages 
?ui  ont  été   reuTersées,  —  dans 
argot  des  typographes. 

Pâté  d'ermite,  s.  m.  Noix, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  que  les  anachorètes  passaient 
leur  Yie  à  mourir  de  faim. 

Pâtée,  s.  f.  Nourriture,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Prendre  ia  pâtée.  Déjeuner  ou 
dîner. 

Pâtée,  s.  f.    Correction  yî- 
goureuse  et  môme  brutale. 
Recevoir  une  pâtée.  Etre  battu. 

Pâte  ferme,  s.  f.  Article 
sans  alinéas,  —  dans  l'argot  des 
journalistes. 

Patente,  s.  f.  Casquette,  — 
dans  l'areot  des  faubouriens,  qui 
ont  traduit  à  leur  façon  le  patent 
qui  se  trouve  sur  tous  les  pro- 
duits anglais,  chapeaux,  man- 
teaux, etc. 

Patience,  s.  f.  Jeu  de  cartes, 

—  ou  plutôt  série  de  jeux  de 
cartes,  car  il  y  a  une  trentaine  de 
jeux  de  patience  :  la  Loi  salique, 
la  Blocade,  la  Nivemaise,  la 
Gerbe,  le  Crapaud,  la  Poussette, 
la  belle  Lucie,  etc,  etc. 

Patiner,  v.  a.  et  n.  Prome- 
ner indiscrètement  les  mains  sur 
la  robe  d'une  femme  pour  s'assu- 
rer que  rétoffe  de  dessous  en  est 


aussi  moelleuse  qoe  celle  du  des- 
sus. Argot  du  peuple. 

Patineur,  ad|j .  et  s.  Homme 
qui  aime  à  patiner  les  femmes. 

Pâtiras,  s.  m.  SouiFre-dou- 
leur  de  l'atelier. 

Les  gens  distingués  disent  Pa- 
tito,  comme  &  Florence. 

Patoelie,  s.  f.  Férule,  — 
dans  l'argot  des  enfants,  dont  les 
mains  en  conservent  longtemps 
le  souvenir. 

Patoehee,  s.  f.  pi.  Mains. 

PtttoniUer,  v.  a.  Manier, 
peloter.  Argot  du  peuple. 

Patoniller,  v.  n.  Barboter, 
patauger. 

On  dit  aussi  Patrouiller.  Ce 
verbe  est  dans  Rabelais. 

PatoniUenr,  s.  m.  Peloteur. 

Patraqne,  s.  f.  Vieille  mon- 
tre qui  marche  mal. 

Patraque,  s.  f.  Patrouille  de 

Sardes  nationaux,  »  dans  l'argot 
es  faubouriens. 

Patraque,  a(y.  Malade  ou 
d'une  santé  faible,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Patres  ( AdJ,  adv.  Au  diable, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
soucie  peu  de  ses  «  pères  » . 

Envoyer  ad  patres.  Tuer. 

Aller  ad  patres.  Mourir. 

Patrie,  s.  f.  Commode,  «- 
dans  l'argot  des  bohèmes,  qui 
serrent  leurs  bardes  dans  les 
grands  journaux  conune  la  Patrie, 
le  Siècle,  etc.,  leurs  seuls  meiibles 
souvent. 

Patron-minette  (Dès),  adv. 
Dès  l'aube,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Patron-minette,  s.  f .  Asso- 
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dation  de  malAûtenrs,  célèbre  il 
y  a  une  trentaine  d'années,  à 
Faris,  comme  la  Camorra  à  Na- 
ples. 

Patrouille  (Être  en).  Ck>n- 
rir  les  cabarets,  ne  pas  rentrer 
ooncher  chez  soi.  Argot  du 
peuple. 

Patrouiller,  r.  a.  et  n.  Pe- 
loter, 

Patrouiller,  t.  n.  Faire  pa- 
trouille, ^  dans  rargot  des  bour- 
geois, soldatft-dtoyens. 

Patte,  s.  t  Main,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Patte»  t.  f.  Grande  habileté 
de  main,  —  dans  Fargot  des  ar- 
listes. 

Avoir  de  la  patte.  Faire  des 
tours  de  force  de  dessin  on  de 
couleur. 

Patte-d'oie,  8.  f.  Les  trois 
rides  du  coin  de  Toeil,  qui  tra- 
hissent ou  1  âge  ou  une  fatigue 
précoce.  Argot  du  peuple. 

Patte*d'ole«  s.  f .  Carrefour, 
—  dans  l'argot  du  peuple  et  des 
paysans  des  enyirons  de  Paris. 

Patte-moiilllée,  s.  f.  Vieux 
chiffon  imprégné  d'eau,  qui,  à 
Taide  d*un  carreau  chaud,  sert  à 
enlever  les  marques  du  lustre  sur 
le  drap. 

Expression  de  l'argot  des  tail- 
leurs. 

Pattes,  s.  f.  pi.  Jambes,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Fournir  des  pattes.  S'en  aller, 
s'enfuir. 

On  dit  aussi  Se  ffoyer  une  paire 
de  pattes,  et  Se  tirer  les  pattes. 

Pattes,  s.  f.  pi.  Pieds,  — 
dans  i'argot  des  bourgeois. 

Pattee  (A),  ad?.  Pédestrs- 
meat. 


Pattee  de   nonelie,   s.   f. 

SI.  Lettre  de  femme  ou  grimoire 
'ayocat.  Argot  du  peuple . 

Patiner  (Se).  Se  saurer, 
jouer  des  pattes^  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Patta,  acy.  Épais,  lourd,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Pâturer,  y.   n.    Manger,  ^ 
dans  i'argot  des  ouvriers. 
On  dit  aussi  Prendre  sa  pâture. 

Patnroue,    s.   m.    pi.  Les 

pieds,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  disent  cela  au  moins 
depuis  vadé  : 

■  A  cet  Muembla  on  peut  oonooltre 
L*élégant  et  le  petiUmatlro 
Dn  PoDt-euz-Glioux,  des  Pofchcrooe, 
Où  Ton  roule  see  petorone.  ■ 

Jouer  des  paturons.  Se  saurer. 

Paturot.  s.  m.  Bonnetier, 
homme  crédule,  —  dans  Targot 
des  ffens  de  lettres,  qui  consacrent 
ainsi  le  sonyenir  du  roman  de 
Louis  Reybaud. 

Paume,  s.  f.  Perte,  échec 
auelcougue,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Faire  une  paume.  Faire  UQ 
pas  de  clerc. 

Paamer^  y.  a.  Perdre,  — 
dans  rargot  des  yoleurs. 

Paumer  la  sorbonne.  Deyenir 
fou,  perdre  la  tête. 

Paumer,  y.  a.  Empoigner, 
prendre  —  ayec  la  paume  de  la 
main. 

S'emploie  au  propre  et  au  figu- 

ré.^  . 

Etre  paumé.  Etre  arrêté. 

Être  paumé  marron.  Etre  pris 
en  flagrant  délit  de  tricherie,  de 
yol  ou  de  meurtre. 


e,  adj.  et  s.  Ex- 
cessiyement  pauyre. 
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P«Té,  s.  m.  Bonne  intention 
malheureuse  comme  celle  de 
l*ours  de  La  Fontaine. 

Réclame-pavé,  Eloge  ridicule  à 
force  d^hyperboles,  au*un  ami,  — 
ou  un  ennemi,  —  lait  insérer  à 
TOtre  adresse  dans  un  journal. 

Pavé,  adj.  Insensible,  — 
dans  l'argot  au  peuple. 

Avoir  le  gosier  pavé.  Manger 
très  diaud  ou  boire  les  liqueurs 
les  plus  fortes  sans  sourciller. 

Pavé  mosaïque*    s.  m,  Le 

sol  de  la  salle  des  réunions,  — 
dans  l'argot  des  ftancs*maçons. 

PaTiUon,  s.  et  a4j.  Fou, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

PaTllloBiier,    y.    n.    Avoir 
des  idées  flottantes  ;  déraisonner. 
On  dit  aussi  Etre  pavillon. 

PaToto,  adj.  et  s.  En  état 
d'ivresse. 

Etre  vavois.  Être  gris,  dérai- 
sonner a  faire  croire  que  l'on  est 
gris. 

Pavoiser  (Se).  S'endiman- 
cher.  Argot  des  marins. 

S*endimancher,  pour  les  fau- 
bouriens, a  un  double  sens  :  il 
signifie  d'abord  mettre  ses  habits 
les  pins  propres:  ensuite  s'amu- 
ser, c'est-à-dire  noire,  comme  ils 
en  ont  l'habitude  à  la  fin  de 
chaque  semaine. 

Payer  (Se),  v.  réfl.  S'oflfrir, 
se  donner,  se  procurer,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames  et  des 
faubouriens. 

Se  payer  un  homme.  Avoir  on 
caprice  pour  lui. 

Se  payer  une  bosse  de  plaisir. 
S'amuser  beaucoup.' 

Payer  boateille.  Offirir  i 
boire  chez  le  marchand  de  vin. 
Argot  des  ouvriers. 


Payer  la  Matte  (Faire), 
Siffler,  —  dans  Targot  des  cou- 
lisses. 

Payer  une  eoiiree  (Se). 
Courir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Payot,  s,  m.  Forçat  chargé 
d'une  certaine  comptabilité. 

Pays*  s.  m.  Compagnon,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Pays,  s.  m.  Compatriote,  — 
dans  l'argot  des  soldats. 


I»  s.  m.  pi.  Les  pos- 
sessions de  messire  Luc,  —  mé- 
tropole et  colonies. 

Pays  Bréda.  Le  quartier 
Bréda,  —  une  des  Cythères  pari- 
siennes. Argot  des  gens  de  let- 
tres. 


Paye  4ee  marmottée  (Le). 
La  teiTe,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

S'en  aller  dans  le  pays  des 
marmottes.  Mourir. 

On  dit  aussi  le  Royaume  des 
taupes. 

Payée,  s.  f.  Maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  soldats,  qni 
sont  volontiers  du  même  pays 
a  ue  la  bonne  d'enfants  qu'ils  cour- 
tisent. 

Paye  latin.  Le  quartier  des 
Ecoles,  genuslatinum. 
On  dit  aussi  le  Quartier  latin. 

Peau,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  très  mauvaise  vie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

C'est  le  jeu  de  mots  latin  : 
pellex  etpellis. 
On  dit  aussi  Peau  de  chien. 

Peau  d^âae,  s.  f .  Tambour, 
—  dans  l'argot  des  troupiers,  qai 
ne  savent  pas  que  cet  instrument 
de  percussion  est  plus  souvent 
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recouyert  d'une  peau  de  chèvre 
ou  de  yeau. 

Faire  chanter  ou  ronfler  la 
peau  cTâne.  Battre  le  rappel,  — 
dajis  rargrot  du  peuple,  à  qâ  cette 
caanson  cause  toujours  des  fHs- 
sons  de  plaisir. 

Pêche  à  qnlnse  sous,  s.  f. 

Lorette  de  premier  choix,  —  dans 
l'argot  des  f&aa  de  lettres,  qui 
consacrent  ainsi  le  souv^r  du 
Demi-Monde  d'Alexandre  Du- 
mas fils. 

Pêeher  nme  fHInre  daas 
le  fttyx.  Etre  mort,  —  Askr)^ 
rargot  des  faubouriens  qui  ont  lu 
M.  de  Chompré. 

Aller  pécher  une  friture  dans 
le  Styx,  Mourir. 

Péciuie,  s.  f.  Argent,  —  dans 
rargot  du  peuple,  fidèle  à  Fôly- 
mologie  {peeunia)  et  à  la  tradi- 
tion :  «  Repoignet-om  nostre 
trésor  el  champ,  et  nostre  pe- 
cune  allucet-om  el  sachet.  » 

{Sermons  de  saint  Bernard.) 

Pédé.  s.  m.  Apocope  de  Pé- 
déraste, —  dans  l^got  des 
voyous,  imitateurs  inconscients 
de  ces  grammairiens  toolousains 
du  vi»  siècle,  qui  disaient  tantôt 
pie  i>our  plenus,  tantôt  ur  pour 
nomtnatur,  *^ 

Pédéro,  s.  f.  Non  confor- 
miste, —  dans  rargot  des  fau- 
hounens. 

Ils  disent  quelquefois  aussi, 
facétieosement,  Don  Pédéro. 
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—  -Jf  8.  m.  Pou,  —  dans 
1  argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Puce  d:hôpital. 

PéirraiBe,  s.  f.  Faim,  —  dans 
j  argot  des  vagabonds  et  des  vo- 
leurs. 

A  proprement  parler,  cela  si- 
gnme,  non  qu'on  n'a  rien  du  tout 
à  manger,  mais  bien  qu*on  n'a 


£as  trop  de  quoi,  —  une  nuance 
UDortante.  ^^ 

paner  la  pégraine.  Mourir  de 
laim. 

.ÏM>ffr«iB©r,  y.  n.  Vivre  mi- 
sérablement. 

Pèirre,  s.  m.  Voleur. 
Ce  mot  est  fils  du  précédent, 
comme  le  vice  est  fils  ds  la  mi^ 

îf.?r.  ^yf?^^^  de  la  fainéan- 
tise  (pi^ha,  ^  piger). 

Fegre  à  marteau.  Voleur  de 
peUu  objets  ou  d'objets  de  peu  de 
>  aieur  ■ 

Pelure,  s.  m.  Le  monde  des 
voleurs. 

Haute  pègre.  Voleurs  de  haute 
futaie,  bien  mis  et  reçus  presaue 
partout.  ï     x-     1 

Ba*w  p^.  Petits  voleurs  en 
blouse,  qui  n'exercent  que  sur 
une  petite  échelle  et  qui  ne  sont 
reçus  nulle  part  —  qu'aux  Ma- 
delonnettes  on  à  la  Roquette. 

Pé«rer,  y.  n.  Voler. 
Sifliifle  aussi  Être  misérable, 
souflrir.  ' 

,  P^grfo*,  s.  m.  Apprenti  vo- 
leur, ou  qai  vole  des  objeto  de 
peu  de  valeur. 

PelirB««  s.  m.  Clé,  —  dans 
rargot  des  voleurs. 

Pein«-eml,  s.  m.  Fainéant, 
tralne-braies,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

PellTB*  dM  AlleataBds,  s. 

m.  Les  dnq  doigts. 

Pelir^ée»  s.  f.  Coups  échan- 
gés, — >  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  se  prennent  souvent 
aux  cheveux. 

On  dit  aussi  Coup  de  peigne. 

Seftnttre  une  peignée.  Se  bat- 
tre. 

PeifMer  (Se),  v.  réfl.  Se 
battre. 
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C'est  le  verbe  to  pheese  des 
Anglais. 

On  dit  aussi  Se  repasser  une 
peignée. 

Petnardj  s.  m.  Vieillard; 
homme  souffreteux,  usé  par  Tàge 
oa  les  chagrins,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Peindre  en  pleine  pâte, 

V.  a.  Peindre  à  pleines  coiileurs, 
—  dans  Targot  des  artistes. 

Peintre^  s.  m.  Balayeur,  — 
dans  Vargot  des  troupiers. 

Pelnturlnrej  s.  f .  Mauvaise 
peinture,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Petntarlarer«  y.  a.   et  n. 

Barbouiller  une  toile  sous  pré- 
texte de  peindre. 

Petninrlnrer  (Se).  Se  ma- 
quiller. 

Pelntarlnrenrj  s.  m.  Bar^ 
bouilleur,  mauvais  peintre. 

Péktn«  s.  m.  Bourgeois,  — 
dans  Fargot  des  troupiers,  qui 
ont  le  plus  profond  mépris  pour 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  1  uni- 
forme. 

On  écrit  aussi  Péquin. 

Pélago,  n.  de  1.  La  prison  de 
Sainte-Pélagie,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Pelard*  s.  m.  Foin,  ~  dans 
le  môme  argot. 

Pelarde,  s.  f.  Faalx. 

Pelé,  8.  m.  Sentier  battu. 

Pelote,  s.  f.  Gain  plus  ou 
moins  licite,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Faire  sa  pelote.  Amasser  de 
l'argent. 

Peloter,  v.  a.  Manquer  de 
respect  à  une  femme  honnête  en 


se  livrant  de  la  main,  sur  sa  per- 
sonne, aux  mômes  investigations 
que  Tartufe  sur  la  personne  d'Ël- 
mire. 

Par  extension,  Amadouer  par 
promesses  quelqu'un  dont  on  at- 
tend quelque  chose. 

Peloter  (Se),  v.  réfl.  Se  dis- 

Î»uter  et  môme  se  battre,  —  dans 
'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Peloter  avec  giLeU 
q'uun. 

Peloter  «n  bAehe,    v.    a« 

Travailler  avec  soin,  avec  goût, 
avec  amonr  du  métier.  Argot  des 
tailleurs. 

Pelotenr,  ad.  et  s.  Homme 
qui  aime  à  flatter  les  femmes  — 
delà  main. 

Pelure,  s.  f.  Habit  on  redin- 
gote, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Pendante!,  s.  f.  pi.  Boucles 
d'oreilles,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Pendre  an   nés*   Se  dit  — 

dans  l'argot  du  peuple  —  à  pro- 
pos de  tout  accident,  heureux  oa 
malheureux,  coups  ou  million, 
dont  on  est  menacé. 

On  a  dit  autrefois  Pendre  aux 
oreilles.  (V.  le  Tempérament, 
1155.) 

Pendu  fflaeé,  s.  m.  Réver- 
bère. Argot  des  voleurs. 

Pendule  à  plumes,  s.    f. 

Coq,  -^  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres,  qui  ont  lu  la  Vie  de 
Bohème. 

Pente  (Avoir  une)«  v.  a.  Être 

S  ris  ou  commencer  à  se  priser,  — 
ans  Targot  des  faubouriens. 

Pépée,  s.  f.  Poupée,  —  dans 
l'argot  des  enfants. 

Pépète«  s.  f.  Pièce  d'un  sou. 
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—  dans  Targot  des  onyriers  :  de 
cinquante  centimes,  —  dans  rar- 

fot  des  Tolexirs  ;  d'nn  franc,  — 
ans  l*argot  des  filles. 

Pépie  (Avoir  la).  Avoir  soif, 

—  maladie  des  oiseaux,  état  nor- 
mal des  ivrognes. 

Mourir  de  la  pépie.  Avoir  ex- 
trêmement soif. 

Pépin,  s.  m.  Vieux  para- 
pluie, —  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

On  dit  aussi  Rifflard, 

Pépin,  s.  m.  Enfant  —  dans 
Targot  des  fantaisistes  qui  ont  lu 
Shakespeare  {Conte  d'Hiver), 

De  1  enfant-pépin  sort  en  effet 
rhomme-arbre. 

Percer  d'un  antre  (En). 
Raconter  une  autre  histoire; 
faire  une  plaisanterie  d*un  meil- 
leur tonneau. 

Percher,  v.  n.  Habiter,  lo- 
er  au  hasard,  —  dans  l'argot 
es  bohèmes,  qui  changent  sou- 
vent de  bâton,  et  qui  devraient 
bien  changer  plus  souvent  de 
chemise. 

Perdre  le  g^ût  dn  pain. 

Mourir,    —    dans    Targot     du 
peuple. 

Faire  perdre  h  quelqxCun  le 
goût  du  pain.  Le  tuer. 

Perdre  le  nord,  v.  a.    Se 

troubler  ;  s'égarer  ;  dire  des  sot- 
tises ou  des  folies,  —  dans  Tar- 
got  du  peux|le,  qui  n*a  pas  in- 
venté pour  rien  le  mot  boussole. 
Autrefois  on  disait  Perdre  la 
tramontaney  ce  qui  était  exacte- 
ment la  même  chose,  tramontane 
étant  une  corruption  de  trans- 
montane  {transmontantts,  ultra- 
montaiu,  au  delà  des  monts,  d*où 
nous  vient  la  lumière) . 

Perdre  mb  ba*.    Ne  plus 
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savoir  ce  que  Ton  fait,  par  dis- 
traction naturelle  ou  par  suite 
d'une  préoccupation  grave. 

Perdre  son  liAton.  Mourir, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  disent  cela  probablement  par 
allusion  au  bâton,  ressource  uni- 
oue  des  aveugles  pour  marcher 
droit. 

Perdre    nn   «ui^rt,    v.    a. 

Aller  au  convoi  d'un  camarade, 

—  dans  l'argot  des  tailleurs,  qui, 
pendant  quils  y  sont,  perdent 
bien  toute  la  journée. 

Perdu  (L'avoir) .  N'avoir  plus 
le  droit  de  porter  a  son  corsage 
le  bouguet  de  fleurs  d'oranger 
symbolique.  Argot  des  bourgeois. 

On  dit  de  môme,  m  parlant 
d'une  jeune  fille  vierge  :  Elle  Va 
encore.  Je  n'ai  nas  l)esoiQ  d'a- 
jouter que,  dans  fun  comme  dans 
l'autre  cas,  il  s'agit  de  Pucelage. 

Perd  a  ion  bâton  (Avoir). 
Etre  de  mauvaise  humeur,  ^ 
dans  l'argot  des  coulisses . 

L'expression  date  d'Arnal  et 
du  Sergent  Mathieu^  sa  pièce  de 
début  au  théâtre  du  Vaudeville. 
Il  s'était  choisi,  pour  jouer  son 
rôle,  un  bâton  avec  lequel  il  avait 
répété  et  auquel  il  paraissait  te- 
nir beaucoup.  Malheureusement, 
le  jour  de  la  première  représenta- 
tion, au  moment  où  il  allait  en- 
trer en  scène,  impossible  de  re- 
trouver le  bâton  magique  I  Amal 
est  furieux  et  surtout  troublé  ;  il 
entre  en  scène,  il  joue,  mais  sans 
verve,  —  et  l'on  siffle  I 

Père  aux  éena,  s.  m.  Hom- 
me riche,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Père  Fautenll,  s.  m.  Le  ci* 

metiêre  du  Père  Lachaise,  -^ 
dans  l'argot  facétieux  des  mar- 
briers. 
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Père  Fimppari*  s.  m.  Mar- 
teau* —  dans  l'argot  du  peuple. 

Père  la  Toile  (Le).  Dieu,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  qui 
ne  sont  pas  pins  irréyérencieux 
que  les  peintres  qui  l'appellent  le 
Père  Etemel. 

Père  la  l^lolette  (Le).  L'em- 
pereur Napoléon  I*r,  —  dans 
l'argot  des  bonapartistes,  qui  di- 
saient cela  sons  la  Restauration, 
à  répoque  où  mademoiselle  Mars 
était  forcée  d'arracher  une  guir- 
lande de  violettes  qu'elle  arait 
fait  coudre  à  sa  robe  dans  une 
pièce  nouvelle. 

Péritoree»  s.  m.  Paletot  ou 
redingote,  —  dans  l'argot  des 
étudiants,  qui,  frais  émoulus  du 
collège,  n'ont  pas  de  peine  à  par- 
ler grec. 

Perler,  v.  a.  Travailler  avec 
soin,  avec  minutie,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Perler  sa  conversation.  N'em- 
ployer, en  parlant,  que  des  ex- 
pressions choisies  —  et  préten- 
tieuses. 

Perlotte»  s.  f.  Bouton- 
nière, —  dans  l'argot  des  tail- 
leurs, qui  perlent  ordinairement 
cette  partie  des  vêtements. 

PermlMloB  de  dix  heu- 
re*, s.  f.  Pardessus  de  femme, 
à  capuchon,  taillé  sur  le  patron 
du  manteau  des  zouaves,  et  fort 
à  la  mode  l'année  dernière. 

Pérov  (Ce  n'est  pas  le). 
Expression  de  l'arsot  du  peu- 
ple, qui  l'emploie  ironiquement 
a  propos  d'une  chose  qui  ne  lui 
parait  pas  difficile  à  foire^  ou 
qu'on  lui  vante  trop. 

Se  dit  aussi  à  propos  d'une 
affaire  qui  ne  parait  pas  destinée 
à  rapporter  de  gros  bénéfices. 


Perpète»  s.  f.  Apocope  de 
Perpétuité,  --  dans  i^rgot  des 
forçats. 

Perroquet,  s.  m.  Homme 
qui  ne  sait  que  ce  qu'il  a  appris 
par  cœur.  Argot  du  peuple. 

Perroquet,  s.  m.  Verre 
d'absinthe,  —  dans  l'argot  des 
troopiers  et  des  rapins,  qui  font 
ainsi  allusion  à  la  couleur  de 
cette  boisson,  que  l'on  devrait 
prononcer  à  l'allemande  :  poison. 

Étouffer  un  perroquet.  Boire 
un  verre  d'absinthe. 

L'expression  a  été  employée 
pour  la  première  fois  en  httéra- 
ture  par  Charles  Monselet. 

Perroquet  de  savetier»  s. 

m.  Le  merle,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

On  le  dit  quelquefois  aussi  de 
la  Pie. 


_  u  s.  f.  Cheveux  en 
broussailles,  mal  peignés,  — 
dans  Targot  des  bourgeois,  en- 
nemis des  coiffures  romantiques. 

Perruque,  s.  f.  Détourne- 
ment de  matériaux  appartenant 
à  l'État,  —  dans  l'argot  des  in- 
valides, souvent  conmiis  à  leur 
garde. 

Faire  une  perruque.  Vendre 
ces  matériaux. 


_  s  a4j«  et  s.  Vieux, 
suranné,  classique,  —  dans  l'ar- 
got des  romanuques,  qui  avaient 
en  horreur  tout  le  siècle  de 
Louis  XIV. 

Le  parti  des  perruques.  L'École 
classique,  —  qu'on  appelle  aussi 
l'Bcole  du  Bon  Sens. 


Perrwqneaiar,  s.  m.  Coif- 
feur, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 


(Se).   Porter  de 
taxa,  cheveux  pour  iUre  croire 
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qu'on  en  a  l)6ancoap.  Argot  dn 
peaple. 

Du  temps  de  Taboarot,  on 
disait  une  perruquée  en  parlant 
d*nne  Coquette  a  la  mode  qui 
adontait  de  faux  chevenx  à  ses 
cnerenz  naturels,  —  comme  fai- 
saient les  coquettes  du  temps  de 
Martial,  comme  font  les  co- 
quettes de  notre  temps.  D*où 
vient  cette  épigramme  du  sei- 
gneur des  Accords  : 

c  Jtnnetoo  wJinaireiMDt 
Achq)te  sm  cheveu,  et  jun 

§u*il8  soDt  à  elle  eotifèrement  : 
ftt^elle  à  Tostre  adrie  petjnre  Y  > 

Vous  devinez  la  réponse:  Non, 
elle  n'est  point  «  peijure  »  parce 
que  ce  que  nous  achetons  est 
nôtre. 

PersIeBnes,  s.  f.  pi.  Lu- 
nettes, —  dans  Targot  des 
voyous. 

Persil    dans    les    pieds, 

(Avoir  du).  Se  dit  d'une  femme 
qui  a  les  pieds  sales  —  à  force 
d'avoir  nuurché. 

Perelller,  v.  n.  Raccrocher, 
—  dans  Targot  des  souteneurs 
de  filles. 

On  dit  aussi  Aller  au  persil  et 
Travailler  dans  le  persil, 

M.  Francisque  Michel,  qui  se 
donne  tant  de  peine  pour  retrou- 
ver les  parchemins  de  mots 
souvent  modernes  qu'il  ne  craint 
pas,  malgré  cela,  de  faire  mon^ 
ter  dans  les  carrosses  da  roi, 
reste  muet  à  propos  de  celui-ci, 
pourtant  digne  de  sa  sollicitude. 
Il  ne  donne  que  Pesciller,  pren- 
dre. En  l'absence  de  tout  ren- 
seignement officiel,  me  sera-t-ii 
pennis  d'insinuer  que  le  verhe 
PersiUer  pourrait  bien  venir  de 
l'habitude  qu'ont  les  filles  d'exer- 
cer leur  déplorable  industrie 
dans  les  lieux  déserts,  dans  les 


terrains  vagues  —  où  pousse  le 
persil? 

PersUlewse,  s.  f.  Femme 
publimie. 

Se  dit  aussi  du  Jeune  homme 
qui  ioue  le  rôle  de  Oiton  auprès 
des  Bncolpes  de  bas  étage. 

PertnU  aux  léf^wee*  s. 

m.  La  gorge,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers  qui  ont  servi  dans 
l'infanterie  de  marine. 

D'où  :  Faire  tour-mort  et 
demi-clef  sur  lepertuis  aux  Ugur 
mes,  pour  :  Etrangler  quelqu'un. 

Peeelller  d'eebroalTe.  Pren- 
dre de  force,  d'autorité  -^  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Pèse  ou  Pèze,  s.  f.  Résul- 
tat d'une  collecte  faite  entre 
voleurs  libres  au  profit  d'un 
voleur  prisonnier  ;  résultat  f>e- 
sant. 


%  V.  a.  Ouvrir, 
soulever,  »  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Pessiguer  une  lourde.  Ouvrir 
une  porte. 

Petj  s.  m.  Incongruité  so- 
nore, jadis  honorée  des  Romains 
sous  le  nom  de  Deus  Crepitus, 
ou  dieu  frère  de  Stercutius,  le 
dieu  merderet. 

Glorieux  comme  un  pet.  Ex- 
trêmement vaniteux. 

Lâcher  quelqu'un  comme  un 
pet.  L'abandonner,  le  quitter 
précipitamment. 

Pet,  s.  m.  Embarras,  ma- 
nières. 

Faire  le  pet.  Faire  TiDSOlent  ; 
s'impatienter,  gronder. 

Il  n'y  a  pas  de  pet.  Il  n'y  a 
rien  &  faire  là  dedans  ;  ou  :  Il 
n'y  a  pas  de  mal,  de  danger. 

Pétarade,  s.  f.  Longue 
suite  de  sacrifices  au  dieu  Gré- 
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Péteo«s«iitB«  8.  m.  La  par- 
tie du  corps  snr  laquelle  on 
tombe  le  plus  souyent,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Petzouille, 
Privât  d'Anglemont  (Paris- 
Anecdote)  donne  à  ce  mot  la  si- 
ffniflcation  de  fioorgeois,  public. 
Il  s'est  trompé. 

Peuple,  s.  m.  Public,  —  dans 
le  même  argot. 

Se  foutre  du  peuple.  Insulter  à 
Topinion  reçue,  accréditée. 

un  faubourien  dit  volontiers  à 
un  autre,  lorsquii  est  molesté 
par  lui  ou  lorsqu'il  en  reçoit  une 
blague  un  peu  trop  forte  :  Est-ce 
que  tu  te  fous  du  peuple? 

Peuple,  s.  et  adj.  Commun, 
vulgaire,  trivial,  —  dans  Targot 
des  bourgeoises,  qui  s'imaginent 
peut-être  être  sorties  de  la 
cuisse  de  Jupiter  ou  d'un  Mont- 
morency. 

Etre  peuple.  Dire  ou  faire  des 
choses  de  mauvais  goût. 

Pharamlnenz,  adj.  Éton- 
nant, prodigieux,  inouï,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 


L,  s.  m.  Roi  de  n'im- 
porte quel  pays,  —  dans  l'argot 
gouailleur  des  gens  de  lettres. 

,  Phare,  s.  m.  Lampe,  —  àsma 
Targot  des  typographes. 

PhéaomèBe,  s.  m.  Parent 
qui  vient  pleurer  sur  une  tombe, 
ou  seulement  la  visiter.  —  dans 
1  arffot  cruel  et  philosopnique  des 
marbriers  de  cimetière. 

Philanthrope,  s,  m.  Pilou, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Philippe^  s.  m.  Pièce  de 
cent  sous  en  argent  à  l'effigie  de 
Louis-Philippe,  de  Charles  X  ou 
de  Napoléon,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  ont  voulu  avoir 


leurs  louis  comme  les   gentils- 
hommes. 

PhUlstiB,  s.  m.  Bourgeois, 
—  dans  l'argot  des  romantiques. 

PhllUtlB,  s.  m.  Vieil  ou- 
vrier abruti,  —  dans  l'argot  des 
tailleurs. 

Phlloiophe,  s.  m.  Misé- 
rable, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Philosophes,  s.  m.  pi.  Sou- 
liers d'occasion,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers. 

Philosophes  de  neuf- 
Jours.  SouUers  percés. 

Philosophie,  s.  f.  Misère. 

Phraseur,  s.  m.  Beau  di- 
seur de  phrases,  c'est-à-dire  ba- 
vard, —  dans  l'argot  du  peuple. 

PlaiPe,  s.  f.  Orgueil,  vantar- 
dise, esbrouffe. 

Piailler,  v.  a.  Crier. 

Plallleur,  s.  m.  Homme  qui 
aime  à  gronder,  à  crier  après  les 
gens. 

On  dit  aussi  PiaxUard, 

Plane-plane«  adv.  Douce- 
ment, piano  piano,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

.Pluuoter,  V.  n.  Toucher  du 
piano,  médiocrement  ou  non,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  ei^emi 
de  cet  instrument  de  bourgeois. 

Planoteur,  a^j.  et  s.  Ama- 
teur qui  connaît  le  piano  pour  en 
avoir  entendu  parler  et  qui  tape 
dessus  comme  s'il  était  sourd  —  et 
ses  voisins  aussi. 

Au  féminin  Pianoteuse, 

Plau«  s.  f.  Mensonge,  his- 
toire, blaauCf  —  dans  l'argot  des 
typograpues. 

Piaule  ou  Plolle,  s.  f.  La 
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maison,  le  logis,  —  dans  l'argot 
des  Yolenrs,  qui  peat-étre  ont 
Tonln  faire  allusion  aux  nom- 
brenz  enfants  qui  y  piailletU 
comme  autant  de  moineaux  af- 
ikmés. 

La  piaule  a  Fair  rtixnn.  L'ap- 
partement est  bon  à  dëyaliser. 

JPlAiiMer,  ▼.  n.  Mentir,  bla- 
guer, —  dans  Targot  des  typo- 
graphes. 

PiasMer  (Se),  v.  réfl.  Reyâ- 
tir  un  yétement  nouyeau,  une 
nonyelle  peau,  —  dans  Targot 
des  yoyous. 

Quelques-uns,  puristes  du  ruis- 
seau, &iS«Di  Peausser, 

PtauMenr,  s.  m.  Menteur, 
blagueur. 

Plaaire,  s.  m.  Mauyais  gar- 
nement, —  dans  Targot  du  peuple. 

Snvoifer  au  piautre,  Ënyoyer 
au  diable. 

Vieille  expression  se  trouyant 
dans  Rétif  de  la  Bretonne. 

Pie  (A),  ady.  A  point  nommé, 
à  propos,  heureusement. 

Venir  ou  Tomber  à  pic.  Arri- 
yer  au  moment  le  plus  opportun. 

PIcalUoHs,  s.  m.  d1.  Pièces 
de  monnaie,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Pteheaet,  s.  m.  Petit  yin  de 
barrière  agréable,  —  dans  Targot 
des  ouyriers. 

Plehet,  s.  m.  Litre  de  yin. 

Ptek-pocket«  s.  m.  Voleur, 
^  dans  Targot  des  anglomanes 
et  des  gens  die  lettres. 

Pleoni^,  s.  m.  Travail  sur 
les  grandes  routes,  —  dans  l'ar- 
got des  yoleurs. 

Pteotln,  s.  m.  D#euner  ou 
souper,  —  dans  Targot  du  peuple, 


qui  trayaille  en  effet  comme  un 
cneyal. 

Le  slang  anglais  a  le  même 
mot  dans  le  même  sens  (peck). 

Gagner  son  picotin,  TrayaiUer 
ayec  courage. 

Picoove,  s.  f.  Haie,  ^  dans 
r  argot  des  yoleurs,  qui,  en  leur 
qualité  de  yagabonds,  ont  eu  de 
fréquentes  occasions  de  constater 
que  les  oiseaux  y  yiennent  /n- 
corer. 

Déflotter  la  picoure.  Voler  le 
linge  qui  sèche  sur  les  haies. 

La  picoure  est  fleurie.  Le  linge 
sèche  sur  les  haies. 

On  dit  aussi  Picouse, 

Piéton,  s.  m.  Vin  bleu,  su- 
ret^ —  dans  Fargot  du  peuple, 
qui  se  pique  la  langue  et  le  nez 
en  en  buyant,  surtout  comme  il 
en  boit.  «  Il  en  boit  comme  un 
Poitevin,  »  dirait  un  étymolo- 
giste  en  s'appuyant  sur  les  habi- 
tudes dlyrognerie  qu'on  prête 
aux  Pictones. 

Pletoaner,     y.     n.     Boire 
ferme  et  longtemps. 
On  dit  aussi  PtW^  et  PiWanctfT. 

Plèee,  s.  m. Lentille,  —dans 
l'argot  des  yoleurs. 

Ils  disent  aussi  Entière  et 
Petit  Monde. 

Pièee    à    tiroirs,     s.     f. 

Drames  à  changements  à  yue, 
yaudeyille  à  trayestis.  Argot  des 
coulisses. 

Plèoe  d*arcliltootare«  s.  f. 

Discours  en  prose  ou  pièce  de 
yers,  —  dans  l'argot  des  francs- 
macons. 

m 

Pièce  de  hobut»  s.  f.  Drame, 
comédie  ou  yaudeyille  où  Ton  a 
le  plus  de  succès.  Argot  des  cou- 
lis^. 

Ou  dit  aussi  Rôle  de  bœuf. 
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Pièee  de  bœuf,  s.  f.  «  Grand 
article  de  pathos  sur  les  choses  du 
moment  qui  ourre  les  colonnes  de 
Paris.  »  Argot  des  journalistes. 

On  dit  aussi  Pièce  de  résis- 
tance, 

Pièee  de  dix  eoiu,  s.  f.  Le 

derrière  du  corps  humain,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 
On  dit  aussi  Double  six, 

Pièee  d*é(é,  s.  f.  Vaudeville 
ou  drame  médiocre,  ^  dans  T  ar- 
got des  comédiens,  qui  ne  jouent 
leurs  bonnes  pièces  que  Thiver. 

Pièee     d'eetoflAae,     s.     f. 

Amant,  —  dans  Targot  des  filles. 
L'expression  a  plus  d'un  siècle. 

Pied  bien,  s.  m.  Conscrit,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Pied  de  bane,  s.  m.  Ser- 
gent, -^  dans  le  même  argot. 

Pied  de  eoehon»  s.  m.  Pis- 
tolet. 

Pied  de  nez,  s.  m.  Polisson- 
nerie des  gamins  de  Paris,  que 
connaissaient  déjà  les  gamins  de 
Pompéi. 

Faire  des  pieds  de  nez  à  quel- 
qu'un. Se  moquer  de  lui. 

Avoir  un  pied  de  nez.  Ne  pas 
trouver  ce  qu'on  cherche  ;  rece- 
voir de  la  confusion  d*uue  chose 
ou  d'une  personne. 

Pied  de  nés,  s.  m.  Pièce 
d'un  sou,  —  dans  l'argot    des 

voyous. 

Pied-platj  s.  m.  Homme  du 

Seuple  ;  goujat,  —  dans  l'argot 
es  bourgeois,  qui  s'imaginent 
peut-être  avoir  le  fameux  cou-de- 
nied  à  propos  duquel  lady  Stan- 
noue  nt  a  Lamartine  ces  pro- 
phéties de  grandeurs  que  devait 
réaliser  en  partie  la  révolution 
de  Février. 


Pieds  à  dormir  debont, 

s.  m.  pi.  Pieds  plats  et  spatules. 
—  dans  l'argot  au  peuple. 

Piedi  de  n^onebe,  s.  m.  pi. 

Notes  d'un  livre,  ordinairement 
imprimées  en  caractères  minus- 
cules, —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Et,  à  ce  propos,  qu'on  me  per- 
mette de  rappeler  le  quipro^o 
dont  les  bibhophiles  ont  été  vic- 
times. On  avait  attribué  à  Jamet 
l'aîné,  bibliographe,  un  livre  en 
6  vol.  in-8«,  intitulé  :  Les  Pieds 
de  mouche,  ou  les  Nouvelles 
Noces  de  Rabelais  (V.  la  France 
littéraire  de  1769).  Or,  savez- 
vous,  lecteur,  ce  que  c'était  que 
ces  nouvelles  noces  de  maître  Al- 
cofribas  Nasier?  C'étaient  les 
notes  —  en  argot  de  typographes, 
pieds  de  mouche  —  qui  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  Rabelais  de 
1732,  en  6  vol.  pet.  in-8o.  Faute 
d'impression  au  premier  abord, 
et  plus  tard  &nerie  dont  eût  ri 
François  Rabelais  à  ventre  dé- 
boutonné. 

Pieds  de  Philoetète,  s.  m. 

pi.  Pieds  fâcheusement  suda- 
teurs,  —  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres,  qui  font  allusion  a  l'em- 
poisonnement de  rile  de  Lemnos 
Sar  l'exécuteur  testamentaire 
'Hercule. 

Avoir  avalé  le  pied  de  Philoe- 
tète. Avoir  une  haleine  digne  du 
pied  du  fils  de  Pœan. 

Pie-|irri^l>«>  s.  f.  Femme 
criarde  et  querelleuse,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  souvent 
le  malheur  de  tomber,  comme 
Trimalcion,  sur  une  Fortunata 
pica  pulvinaris. 

Pierre  à  alTAter,  s.  f.    Le 

pain,  —  dans  l'argot  des  bou- 
chers. 

Pierre    à     déefttir,    s.  f. 
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Farce  des  tailleurs  à  l'osaçe  de 
tout  nouveau.  C'est  leur  hutte  de 
cottrets, 

Plenre  brute,  s.  f .  PaiD,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 
Ils  disent  aussi  Manne. 

Pierre   de     toaehe,  s.  f. 

Confrontation,  -^  dans  Targot  des 
Tolenrs. 

Pterrenoe,  s.  f.  Fille  on 
femme  qui,  dit  F.  Bérand,  même 
dans  sa  sphère  de  turpitudes,  est 
tombée  au  plus  bas  degré  de  Tab- 
jection.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'elle  exerce  dans  les  lieux  dé- 
serts, derrière  des  monceaux  de 
démolition,  etc. 

Pierrot»  s.  m.  Vin  blanc,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Asphyxier  le  pierrot.  Boire  un 
canou  de  yin  blanc. 

Pierrot»  s.  m.  Collerette  à 
larges  plis,  du  eenre  de  celle  que 
Debureau  a  rendue  classique. 

Pierrot,  s.  m.  Couche  de 
sayon  appliquée  &  l'aide  du  blai- 
reau sur  la  figure  de  quelqu'un. 
—  dans  l'argot  des  coiffeurs,  qui 
emploient  ce  moyen  pour  débar- 
bomller  un  peu  leurs  pratiques 
malproj)res,  auxquelles  ils  yea- 
lent  éviter  le  masqae  de  crasse 
que  laisserait  le  passage  du  ra- 
soir. 

Le  pierrot  n'est  en  usage  que 
dans  les  faubourgs,  où  la  pro- 
preté est  une  sainte  que  l'on  ne 
fête  pas  souvent. 

Pierrot!  Terme  de  mépris, 
fréquemment  employé  par  les  ou- 
vriers, et  oui  sert  de  prologue 
&  beaucoup  ae  rixes,  —  celui  qui 
est  traité  de  pierrot  voulant 
prouver  qu'il  a  la  pince  d'un 
aigle. 

Les  femmes  légères  emploient 
aussi  ce  mot,  —  mais  dans  un 


sens  diamétralement  opposé  au 
précédent. 

Pieu*  s.  m.  Lit,  couchette,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Aller  au  pieu.  Aller  se  cou- 
cher. 

Se  coller  dans  le  pieu.  Se  cou- 
cher. 

Être  en  route  pour  le  pieu. 
S'endormir. 

Pieuvre*  s.  f.  Petite  dame, 
femme  entretenue,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres,  qui  disent 
cela  depuis  l'apparition  des  Tra- 
vailleurs de  la  mer,  où  V.  Hugo 
décrit  si  magistralement  le  com- 
bat de  Qiliatt  contre  un  poulpe 
monstrueux. 

L'analoçie  est  heurease  :  la- 
mais  les  arôlesses  n'ont  été  plus 
énergiquement  caractérisées. 

Plenvrlame,  s.  m.  Métier 
de  fille,  corruption  galante,  com- 
merce d'amour. 

Pif,  s.  m.  Nez,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

N'en  déplaise  à  M.  Francisque 
Michel,  qui  veut  faire  ce  mot 
compatriote  de  Barbey  d'Aure- 
villy, je  le  crois  très  parisien. 
On  disait  autrefois  se  piffer  de 
vin,  ou  seulement  se  piner  : 

€  On  rit,  on  se  piffe,  on  se  ffavel  » 

chante  Vadé  en  ses  Porcherons. 
Se  pifiier  de  vin,  c'est  s'empour- 
prer le  visa  ce  et  spécialement  le 
nez,  —  le  ptf  alors  I 
On  dit  aussi  Piton, 

Piiriard,  s.  et  a4j.  Homme 
d'un  nez  remarquable,  soit  par 
son  volume,  soit  par  sa  couleur. 

Pi|re*  s.  f.  Année,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Pi|re,  s.  Défi,  —  dans  Targot 
des  enfants. 
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Faire  la  pige.  Sa  défier  à  jouer, 
à  courir,  etc. 

PI|re,  8.  f.  Le  nombre  de 
lignes  que  tout  compositeur  de 

ioamal   doit     faire    dans     une 
leure. 

Prendre  sa  pige.  Prendre  la 
longueur  d'une  page,  d'une  co- 
lonne. 

Plg^oB,  s.  m.  Homme  cpii  se 
laisse  YoIonUers  duper  par  les 
honmies  au  jeu  et  par  les  femmes 
en  amour. 

Avoir  son  pigeon.  Avoir  fait 
un  amant,  —  dans  Targot  des  pe- 
tites dames. 

PlumtT  un  pigeon.  Voler  ou 
ruiner  un  homme  assez  candide 
pour  croire  à  rhonnôteté  des 
nommes  et  à  celle  des  femmes. 

On  dit  aussi  Pigeonneau. 

Le  mot  est  vieux,  —  comme 
le  vice.  Sarrazin  {Testament 
d*une  fille  d^amottr  mourante, 
1768}  dit,  à  propos  des  amants  de 
son  héroïne,  Rose  Beivue  : 

I De  mes  pigeonneaux 

Conduiaent  rinexpérience. 
Je  sus,  dans  le  feu  des  dMrs, 
Gagner  par  mes  supercheries 
Montres,  bijoux  et  pierreries, 
Monaments  de  leurs  repentirs.  » 

PIfeoB,  S.  m.  Acompte  sur 
une  pièce  à  moitié  faite,  —  dans 
l'argot  des  vaudevillistes. 

Pil^eommer,  v.  a.  Tromper. 

Plcer,  V.  n.  Mesurer,  —  dans 
FargoT  des  enfants  lorscju'iis  dé- 
butent. 

On  dit  aussi  Faire  la  pige. 

Pl|rer,  V.  a.  Prendre;  appré- 
hender au  collet,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Se  faire  piger.  Se  faire  arrêter, 
se  faire  battre. 

Signifie  aussi  S'emparer  de... 
Piger  une  chaise.  Piger  un  «n- 
ploi. 


â 


!Pi|rer»  V.  a.  et  n.  Considé- 
rer, contempler,  admirer. 

Piges'tu  que  c'est  beau?  C'est- 
à-dire  :  Vois-tu  comme  c'est  beau? 

Pi|ret,  s.  m.Ghàteau,  «dans 
l'argot  des  voleurs. 

Ptnoeher»  v.    n.   Manger 
avec  dégoût,   trier  les  morceaux 
u'on  a  sur  son  assiette.  Argot 
u  peuple. 
On  disait  autrefois  Epinocher. 

Ptg^Bocher,  v.  a.  Peindre 
ou  dessiner  avec  un  soin  méti- 
culeux, —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes, ennemis  de  l'art  chinois. 

Plg^nonf  ou  pii^oufle,   s. 

m.  Paysan,  —  dans  l'argot  des 
voyous.  Voyou,  —  dans  l'argot 
des  paysans  de  la  banlieue  de 
Paris.  Apprenti,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers  cordonniers.  Uomme 
mal  élevé,  —  dans  l'argot  de 
Bréda-Street. 

Plffoehe,  s.  f.  Morceau  de 
cuivre,  et  ordinairement  Bcrou 
avec  lequel  les  enfants  font  sauter 
un  sou  placé  par  terre,  en  le 
firappant  sur  les  Bords. 

Jouer  à  la  pigoche.  Faire  sau^ 
ter  un  sou  à  de  très  grandes  dis- 
tances. C'est  l'enfant  qui  le  fait 
sauter  le  plus  loin  qui  a  gagné. 

PUe,  s.  f .  Correction  méritée 
ou  non,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Pile  !  Exclamation  du  même 
argot,  lorsque  quelque  chose 
tombe  et  se  casse. 

Piler*  V.  a.  Pousser  plus  ou 
moins     brutalement,    —   plutôt 

S  lus  que  moins,  —  dans  1  argot 
es  gamins. 
Signifie  aussi  Battre. 

Piler  da  poivre.  Avoir  des 
ampoules   et    marcher    sur    la 
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pointe  des  pieds,  par  soite  d'une 
trop  longue  marche,  —  dans 
Tarsotdnpenple. 

S  emploie  aussi  ponr  signifier 
Médire  de  quelqu'un  en  son  ab- 
sence, et  S*ennnyer  à  attendre. 

Faire  piler  du  poivre  à  quel" 
qu*un.  Le  jeter  pltisieurs  fois  par 
terre,  en  le  maniant  ayec  aussi 
peu  de  précaution  qu'un  pilon. 

Plier  le  poivre.  Monter  une 
faction,  —  dans  Vargot  des  trou- 
piers. 

Piller,  s.  m.  Homme  ([ui  ne 
bouge  pas  plus  d*un  endroit  que 
si  on  I7  avait  planté.  Argot  du 
peuple. 

Pilier  de  cabaret.  Irronie. 

Pilier  d'estaminet,  Gulotteur 
de  pipes. 

Pilier  de  Cour  d^assises.  Qui  a 
été  souvent  o(mdamné. 

PUler   de   bomtomehe,  s. 

m.  Commis,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Pilier  depaclin.  Commis-voya- 
geur. 

Pilier  du  creux.  Patron,  maî- 
tre du  logis. 

Plloae,  s.  m.  pi.  Les  doigts, 
et  spécialement  le  pouce,  —  dans 
le  même  argot. 

Piloter,  V.  a.  Conduire, 
guider,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

PlnMelie,  s.  f .  Femme  dé- 
daigneuse, —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Plaapelotter  (Se).  S'amuser, 
rigoler,  gobichonner^  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

PlnploMs,  s.  m.  jpL  Pièces 
de  monnaie,  ^  dans  fargot  des 
voleurs. 

PlMfMite,  s.  m.  pL  Ciseaux, 
—  dans  le  môme  argot 


va,  s.  m.  Plume  à 
écrire,  —  dans  l'argot  desfirancs- 
maçons. 

Plmeeaiij  s.  m.  La  main  ou 
le  pied,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  ont  entendu  parler 
du  peintre  Ducomet. 

Détacher  un  coup  de  pinceau. 
Donner  un  soufflet. 

Plmoean,  s.  m.  Balai,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Plaee-evl*  s.  m.  Bastringue 
de  la  dernière  catégorie.  Argot 
du  peuple. 

Plaee-dnr»  s.  m.  Adjudant, 

—  dans  l'argot  des  soldats,  qui 
ont  la  mémoire  des  punitions  su- 
bies. 

Plaeer,  v.  n.  Etre  vif,  — 
dans  l'ar^t  du  peuple. 

Cela  pince  dur.  Il  fait  très 
llroid. 

Plaeer,  v.  a.  Voler,  filouter, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 


\  V.  a.  Prendre  sur  le 
fait,  arrêter. 

Pincer  au  demi-cerele.  Arrêter 
quelqu'un,  débiteur  ou  ennemi, 
que  l'on  guettait  depuis  long- 
temps. 

Plmeer,  v.  a.  Exécuter. 
Pincer   le  canean.  Le  danser. 
Pincer  de  la  guitare.  En  jouer. 
Pincer  la  chantonnette.  Chan- 
ter. 

Plmeer  de  1»  f^oltore»  v. 

n.  Etre  nrisonnier,  —  par  allu- 
sion à  lliabitude  qu'ont  les  dé- 
tenus d'étendre  les  mains  sur  les 
barreaux  de  leur  prison  ou  sur  le 
treillage  en  fer  du  parloir  grillé. 
On  dit  aussi  Ptncer  ie  la 
harpe. 

Plaeor  «m  eonp  de  sirop, 

V.  a.  Boire  à  s'en  griser  un  peu, 
—  dans  l'argot  des  Aubooiiens. 
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PlMce«MiB0-rlre»      8.     m. 

Homme  caustique,  qui  blesse  les 
gens  sans  avoir  l'air  d'y  toucher, 
ou  qui  dit  les  choses  les  plus 
bouffonnes  sans  se  dérider. 

On  dit  aussi  Monsieur  Pince' 
sans  rire, 

PInee-MiHs-rIre,  s .  m.  Agent 
de  policOi  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Pineettes»  s.  f.  pi.  Mou- 
chettes,  —  dans  Targot  des 
francs- maçons. 

ils  disent  aussi  Pinces, 

Pincettes,  s.  f.  pi.  Les 
jambes,  —  surtout  lorsqu'elles 
sont  longues  et  maigres.  Argot 
des  faubouriens. 

Pinehard,  e,  adj.  De  mau- 
vais çoùt,  un  peu  canaille,  — 
dans  1  argot  des  gens  de  lettres. 

Se  dit  surtout  à  propos  de  la 
Voix  de  certaines  filles  nabituées 
à  parler  haut  dans  les  soupers  de 
garçons. 

PInehard,  s.  m.  Siège  pliant, 
—  dans  Targot  des  artistes. 

Pingre,  s.  et  a4j.  Avare; 
homme  qui  pousse  Tôconomie 
jusqu'au  vice.  Argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Voleur. 

Pingrerie,  s.  f.  Ladrerie. 

Pin  ter,  v.  n.  Boire  abondam- 
ment. 

Pinxit»  s.  m.  Pehitre,  — 
dans  l'argot  des  artistes,  qui  font 
ainsi  allusion  au  verbe  latin 
qu'ils  2Ûoutent  toi:gours  à  leur 
nom  au  bas  de  leurs  toiles. 

Pioche,  8.  f.  Le  n*  7,  —  dans 
l'argot  des  joueurs  de  loto. 

Pioche,  s.  f.  Fourchette,  — 
dans  l'argot  des  Arancs-maçons. 

Pioche,  s.  f.  Travail,  beso- 


ffoe  quelconque,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers. 

Se  mettre  à  la  pioche.  Travail- 
ler. 

Pioche,  s.  f.  Étude,  appren- 
tissage de  la  science  des  mathé- 
matiques, —  dans  l'argot  des  Po- 
lytechniciens. 

Temps  de  moche.  Les  quinze 
jours  qui  précèdent  les  interroga- 
tions générales  et  pendant  les- 
quels les  élèves  repassent  soi- 
gneusement l'analyse,  la  géomé- 
trie et  la  mécanique. 

Pioche  (Être).  Être  béte 
comme  une  pioche,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Piocher,  v.  a.  et  n.  Étudier 
avec  ardeur,  se  préparer  sérieu- 
sement à  passer  ses  examens,  «— 
dans  l'argot  des  étudiants. 

Piocher  son  examen.  Se  prépa- 
rer à  le  bien  passer. 

Piocher,  v.  n.  Avoir  re- 
cours au  tas,  —  dans  l'argot  des 
joueurs  de  dominos,  dont  la  main 
fouille  ce  tas. 

On  dit  aussi  Aller  à  la  pioche. 

Piocher,  v.  a.  Battre,  don- 
ner des  coups  à  quel<{u'un,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  piocher.  Se  battre. 

Plochenr,  s.  m.  Étudiant 
qui  se  préoccupe  plus  de  ses  exa- 
mens que  de  la  Closerie  des  Li- 
las,  et  des  cours  de  l'bcole  qae 
des  demoiselles  des  bastringues 
du  quartier. 

Pion.  s.  m.  Maître  d'études, 
—  dans  l'argot  des  collégiens,  qui 
le  font  marcher  raide,  cet  âge 
étant  sans  pitié. 

Pion  (Être).  Avoir  bu,  être 
ivre  mort,  —  dans  l'argot  des 
typographes. 
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PioBce,  s.  f.  Sommeil,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Pioneer,  y.  n.  Dormir. 

Ploneenr,  ad[j.  et  s.  Homme 
qui  aime  à  dormir. 

Piov,  s.  m.  Soldat  du  centre. 
On  dit  aussi  Pioupiou. 

Pipe,  s.  f.  Tète,  visage. 

«  Ils  dis'nt  en  U  Toyant  pictar  : 
Sa  pipe  enOii  oommeo.'e  à  t'eulotter  I  i 

dit  une  chanson  qui  court  les 
rues. 

Pipé,  s.  m.  Château,  —  dans 
Fargot  des  voleurs. 

Pipelet,    8.    m.    Concierge, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  cette  expression,  qui  est 
une  injure,  depuis  la  publication 
des  Jaystères  de  Paris  d'Eugène 
Sue. 

Chapeau- Pipelet.  Chapeau  de 
forme  très  évasée  par  le  haut, 
comme  en  porte,  dans  le  roman 
d'Ëupène  Sue,  la  victime  de 
Cabnon. 

Piper,  V.  n.  Fumer  la  pipe 
ou  le  cigare. 

Pipi,  s.  m.  Résulut  du  verbe 
meiere,  —  dans  l'argot  des  en- 
fants. 

Faire  pipi.  Meiere. 

Plpit,  8.  m.  L'alouette,  — 
dans  i'arçot  des  paysans  de  la 
banlieue  de  Paris. 

Pl^aiinte,  s.  f.  Epingle,  ^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Pl4ae«  s.  f.  Petite  querelle 
d'amis,  petite  brouille  d'amants, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Pl^né    des    vers     (N'être 

Sas).  Etre  bien  conservé,   avoir 
e  l'élégance,  de  la  grâce,    — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  em- 


Sloie  cette  expression   à  propos 
es  gens  et  des  choses. 
On  dit  aussi  N*étre  pas  piqué 
des  hannetons. 

Plqne-en-terre,  s.  f.  Vo- 
laille, quelconque  vivante,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Plqaelard,  s.  m.  Charcu- 
tier. 

Le  mot  sort  du  Théâtre  italien 
de  Ohérardi  {les  Deux  Arle- 
quins). 

Pl4ve-poi&x,  s.  m.  Tailleur, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  ont  voulu  faire  une  allusion 
au  mouvement  de  l'aiguille  sur 
l'étoffe. 

On  dit  aussi  Pique-puces  et 
pique-prunes.  Pourquoi  ne  dit- 
on  pas  plutôt  Pique-pouce  ? 

Piquer,  v.  a.  Faire  quelque 
chose,  —  dans  l'argot  des  Poly- 
techniciens. 

Piquer  Vétrangh^,  S'occuper 
d'une  chose  étrangère  à  la  con- 
versation. 

Piquer  eu   vletlaie,   v.  n. 

Plonger  dans  l'eau,  les  bras 
contre  le  corps,  au  lien  de  plon- 
ger les  mains  en  avant  an-dessus 
de  la  tète. 

Piquer  le  uez  (Se),  v.  réfl. 
Boire  avec  excès,  à  en  devenir 
ivre,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Piquer  mtt  plaque,  v.  a. 
Dormir,  —  dans  l'argot  des  tail- 
leurs. 

Signifie  aussi,  par  extension, 
Mourir. 

Piquer  loa  eklen.  Dor- 
mir, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 
On  dit  aussi  Piquer  un  chien. 
D'où  vient  cette  expression  ? 
S'il  faut  en  croire  M.  J.  DuHot, 
elle  viendrait  de  Fargot  des  co- 
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médiens  et  sortirait  de  r Aveugle 
de  Montmorency,  nne  pièce  ou- 
bliée. Dans  cette  pièce,  l'acteur 
qoï  jouait  le  rôle  de  raveugle, 
tenant  à  ne  pas  s'endormir,  avait 
armé  l'extrémité  de  son  bâton 
d'mie  pointe  de  fer  qui,  par 
suite  du  mouvement  d'appesan- 
tissement  de  sa  main,  en  cas  de 
sommeil,  devait  piquer  son  ca- 
niche placé  entre  ses  jambes,  et 
chaque  fois  que  son  chien  gro- 
gnait, c'est  qu'il  avait  ptçué  son 
chien,  c'est-à-dire  qull  s'était 
laissé  aller  au  sommeil. 

Piquer  an  cinabre,  v.  n. 

Rouçir  subitement,  du  front  aux 
oreilles  et  des  oreilles  aux  mains. 
Argot  des  artistes. 

Planer  un   soleil,   v.    n. 

Rouffir  subitement,  —  dans  Tar- 
got  des  ouvriers. 

Pironlen,  a4j«  et  s.  Homme 
enclin  à  la  gaieté  comme  les 
Byronicns  à  la  tristesse  ;  disciple 
de  Lord  Piron,  le  poète  gaillard. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Plronlsme,  s.  m.  La  gaie 
science  —  où  excellait  Piron. 

Pie,  s.  m.  La  gorge  de  la 
femme,  —  dans  l'argot  malséant 
du  peuple  : 

I  Us  feBoiM,  4)his  moriM  que  ^et, 
Decninteda  M  voir  captives, 
Bt  de  quelque  clioee  depii^ 
De  te  mlia  se  battent  le  fts.  i 

dit  Scarron  dans  son  Virgile  ira" 
vesH, 

Pleent,  s.  m.  Résultat  du 
verbe  Meiere, 

Pissat  de    vaeke,    s.    m. 

Mauvaise  bière. 

Plsse-ftwldj  s.  m.  Homme 
lymphatique,  tranquille,  qui  ne 
se  livre  pas  volontiers,  —  dans 


l'argot  du  peuple,   ennemi  des 
flegmatiques. 

Pisser  (Envoyer).  Congédier 
brutalement  un  ennuyeux. 
On  dit  aussi  Envoyer  chier» 

Pisser  à  Taniplaise,  v.  n. 

Disparaître  sournoisement  au  mo- 
ment décisif. 

Pisser  eontre  le  soleil,  v. 

n.  Faire  des  eiforts  inutiles,  se 
tourmenter  vainement 

On  connaît  l'enfance  de  Gar- 
gantua, lequel  «  mangeoit  sa 
fouace  sans  pain,  crachoit  au 
bassin,  petoit  de  gresse,  pissoit 
contre  le  soleil,  »  etc. 

Pisser  des  lames  de  ra- 
soir en  travers  (Paire).  En- 
nuyer extrêmement  quelqu'un, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  n'ont  pas  d'expression  plus 
énergiqae  pour  témoigner  l'aga- 
cement que  leur  causent  cer- 
taines importunités. 

On  dit  aussi  Faire  chier  des 
baUmnettes. 

Pisser  des  osj  v.  a.  Accou- 
cher, —  dans  l'argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  d'une  femme  qui 
met  au  monde  un  enfant  qa'^^ 
ffisse  sa  côtelette. 

Pisse-trols-iponttes,   s.  m. 

Honune  qui  s'uréte  à  tous  les 
rambuteaux. 

On  dit  parfois  :  Pissc'^rois- 
gouttes  dans  quatre  pots  de 
chambre,  pour  désigner  un 
homme  qui  produit  moins  de 
besogne  qu'on  ne  doit  raisonna- 
blement en  attendre  de  lui. 

Pissense,  s.  f.  Petite  fille. 

Plssete,  s.  f .  Endroit  où  l'on 
coigugue  le  verbe  Meiere. 

Le  petit  café  situé  à  c6té  du 
théâtre  du  Palais-Royal  n'est  pas 
désigné  autrement  que  sous  ce 
nom  par  les  artistes. 
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PiMotor,  T.n.  ÀToirime  in- 
eontineoce  d^urise. 

PIstole,  s.  f.  Cellule  à  part, 
^  dans  Targot  des  prisons,  où 
Ton  n'obtient  cette  layenr  que 
moyennant  argent. 

Être  à  la  pistole.  Avoir  nne 
chambre  à  part. 

Pistolet,  8.  m.  Homme  qui 
ne  fait  rien  comme  personne; 
original. 

On  dit  aussi  Drôle  de  fdstolet. 

Pistolet,  s.  m.  Demi-boa- 
teille  de  Champagne. 

Piston»  s.  m.  Interne  on  ex- 
terne qu'affectionne,  qne  protège 
le  médecin  en  chef  d'nn  hôpital. 
Argot  des  étadiants  en  méde- 
cine. 

Piston,  s.  m.  Préparateur  du 
cours  de  physique,  —  dans  Tar* 
got  des  lycéens. 

Piston,  a4j.  et  s.  Remuant, 
tracassier,  ennuyeux,  —  dans 
Targot  des  aspirants  de  marine. 

Pistonner,  v.  a.  et  n.  Diri- 
ger, protéger,  aider. 

Pistonner»  T.  a.  Ennuyer, 
tracasser,  tourmenter. 

Pitnneher,  v.  n.  BoirO;  — 
dans  Vargot  du  peuple,  qm  dit 
cela  depuis  longtemps,  comme 
le  prouvent  ces  vers  de  Vadé  : 

c  Le  beau  sexe  lare  n  fveale 
£t  pitanche  toot  aussi  sec 
QÔe  si  c'étoil  du  Rometsec.  > 

On  dit  aussi  Pictancer, 

Piton,  s.  m.  Nez  d'un  fort 
volume  et  coloré  par  rivrognerie. 
Argot  des  faubouriens. 

Pitre»  s.  m.  Paillasse  de  sal- 
timbanque ;  bouffon  de  place  pu- 
blique. 

Par  extension  on  domie  ce  nom 


à  tout  Farceur  de  société,  à  tout 
homme  qui  amuse  les  autres  — > 
sans  être  payé  pour  cela. 


Pitre  dn  eomnte,    s.    m. 

Commis-voyageur,  —  dans  Tar- 
got  des  voleurs. 

Quand  ils  veulent  être  plus 
clairs,  ils  disent  :  Pitre  du  corn- 
werce» 

Pitron,  s.  m.  Pistolet,  fusil, 

—  dans  le  même  argot. 

Pitalter,  V.  n.  Médire,  faire 
des  indiscrétions,  bavarder.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Pivert»  s.  m.  Scie  faite  d'un 
ressort  de  montre,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

PIvoiner,  v.  n.  Rougir,  — 
dans  rargot  du  peuple. 

PI  vols,  ou  PIve,  s.  m.  Vin. 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
l'aDuellent  ainsi  peut-être  parce 
quil  est  rouge  comme  une  pi- 
voine, ou  parce  qu'il  est  poivré 
comme  l'eau-de  vie  qu'ils  boi- 
vent dans  leurs  cabarets  infects. 
En  toot  cas,  avant  de  leur  ap- 
partenir, ce  mot  a  appartenu  au 
peuple,  qui  le  réclamera  un  de 
ces  jours. 

Pivot j  maquillé.  Vin  firelaté. 
Pivois    de  Blanchimont.    Vin 
blanc. 
On  dit  aussi  Pivois  savonné. 
Pivois  citron.  Vinaigre. 

Pivot,  s.  m.  Plume,  —  dans 
le  même  argot. 


»»  s.  f.  La  place  où 
se  font  les  exécutions,  —  dans  le 
même  argot. 

Avant  1830,  c'était  la  place  de 
Orève  ;  sous  Louis-Philippe,  c'a 
été  la  barrière  Saint-Jacques; 
depuis  une  douzaine  d'années, 
c'est  devant  la  prison  de  la  Ro« 
guette. 
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On  dit  aussi  Placarde  au  quart 
d*œU. 

Place,  s.  f.  Chambre  mea- 
blée  on  non,  —  dans  TarROt  des 
ouTiiers  qui  ont  été  traTailler  en 
Belgique. 

A  Bruxelles»  en  effet,  une 
chambre  seule  est  une  place; 
deux  chambres  sont  un  quartier» 
(V.  ce  mot.) 

Placier*  s.  m.  Homme  qui 
fiait  la  place  de  Paris  ;  courtier 
en  marchandises.  Argot  des  mar- 
chands. 

PlafoBdj  s.  m.  Crâne,  cer- 
reau.  »  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Se  crever  le  plafond.  Se  brûler 
la  cerrelle. 


>,  s.  f.  Soufflet,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  a  dit 
jadis  Mouse  pour  Visage. 

Plui«  s.  m.  Le  Mont-de- 
Piété,  »  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

Etre  en  plan.  Rester  comme 
otage  chez  un  restaurateur,  pen- 
dant qu'un  ami  est  i  la  recherche 
de  Targent  nécessaire  à  l'acquit 
de  la  note. 

Laisser  en  plan.  Abandonner, 
quitter  brusmiement  ^elqu'un, 
roublier,  après  lui  aroir  promis 
de  revenir. 

Laisser  tout  en  plan.  Inter- 
rompre toutes  ses  occupations 
pour  s'occuper  d*autre  chose. 

PlaM»  s.  m.  Prison,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 
•  Etre  auplan.  Etre  en  prison. 

Tomber  au  plan.  Se  faire  ar- 
rêter. 

c  Quoi  tu  voudr«8  qne  je  griochiMo 
Sans  tnqner  de  tomber  au  plan?  > 

dit  une  cluoison  publiée  par  le 
National  àQ  1835. 


P1«M,   s.  m.  Arrêts,  <-*  dans 
Targot  des  soldats. 
Etre  au  plan.  Etre  consigné. 

PIab,  s.  m.  Moyen,  imagina- 
tion, ficelle,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Tirer  un  plan.  Imaginer  quel- 
que chose  pour  sortir  d'embar- 
ras. 

Il  n'y  a  pas  plan.  Il  n*y  a  pas 
moyen  de  faire  telle  chose. 

PlaBche  (Pake  sa).  Témoi- 
gner du  dédain,  faire  sa  Sophie^ 
—  dans  Targot  des  faubounens. 

Sans  planche.  Arec  franchise, 
rondement. 

Planche  à  tracer»    s.    f. 

Table,  -^  dans  Targot  des  francs- 
maçons. 

Ils  disent  aussi  Plaie-forme  et 
Atelier, 

Planche   à  tracer»  s.    f. 

Feuille  de  papier  blanc,  —  dans 
le  même  argot. 

Signifie  aussi  Lettre,  missive 
quelconque. 

Planche  an  pain,  s.  f .  Le 

banc  des  accusés,  —  dans  Tar- 
got  des  prisons. 

Etre  mis  siw  la  planche  au 
pain.  Passer  en  Cour  d'assises. 

Plancha  (Etre).  Etre  con- 
damné, <—  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Plancher,  v.  n.  Se  moquer, 
rire,  —  dans  Targot  des  voleurs 
et  des  fimbouriens. 

On  dit  aussi  Flancher, 

Plancher  des  vachee»  s. 

m.  La  terre,  —  dans  Targot  du 
peuple,  à  qui  Rabelais  a  em- 
prunté cette  expression  pour  la 
mettre  sur  les  lèvres  de  ce  pol- 
tron de  Panurge. 

Plaaches»  s.  f.  pU  La  scène, 
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le  théâtre  en  général,  —  dans 
Targot  des  acteurs. 

Balayer  les  planches.  Jouer 
dans  nn  lever  de  rideau  ;  com- 
mencer le  spectacle. 

Brûler  les  plane  fies.  Cabotiner. 

Signifie  aussi  Débiter  son  r61e 
avec  on  entrain  excessif. 

Planehes,  s.  f.  pi.  L'établi, 
—  dans  Targot  des  tailleurs. 

Avoir  fait  les  planches.  Avoir 
été  ouyner  ayant  d'être  patron. 

PlaBçonner,  v.  a.  Bre- 
douiller, —  dans  l'argot  des 
coulisses,  où  l'on  a  conservé  le 
souvenir  du  brave  Plancon,  ac- 
teur de  la  Galté. 

Planftne,  s.  f.  Cachette,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Etre  en  planque.  Etre  prison- 
nier. 

Signifie  aussi  Etre  en  obser- 
vation. 

Planqner,  v.  a.  Cacher. 
Signifie  aussi  Emprisonner. 

Planqaep,  v.  a.  et  n.  Met- 
tre quelque  chose  de  côté,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Planqner»  v.  a.  et  n.  En- 
gager quelque  chose  au  Mont- 
de-Piété,  —  mettre  au  plan. 
Argot  des  faubouriens. 

Planter  là  qitelqit*ii]i,  v. 

a.  Le  quitter  brusquement,  soit 
parce  qu'il  vous  ennuie,  soit 
parce  qu'on  est  pressé. 

C'est  l'ancienne  expression  : 
Planter  là  qtielqt^un  pour  rêver- 
dir^  mais  ecourtée  et  plus  ellip- 
tique. 

Planter  le  harpon,  v.  a. 

Lancer  une  idée,  avancer  une 
proposition,  -—  dans  l'argot  des 
marins. 

Planter  son  poireau»   v. 

a.  Attendre  quelqu'un    qui  ne 


vient  pas,  —  dans   l'argot  des 
laubounens. 

Plaqner»  v.  a.  et  n.  Aban- 
donner, laisser  là. 

Plat    d*épinaril«»     s.    m. 

Paysage  peint,  —  dans  l'argot 
du  peuple  et  des  bourgeois,  dé- 
daigneux des  choses  d  art  pres- 
que au  même  degré. 

Ils  devraient  varier  leurs  épi- 
granmies.  Je  vais  leur  en  inSi- 
^r  une,  que  j'ai  entendue  sor- 
tir de  la  bouche  d'un  eofant  que 
l'on  interrogeait  devant  un  Co- 
rot :  a  Ça,  dit-il,  c'est  de  la  sa- 
lade I  » 

Plateau»  s.  m.  Plat,  -^ 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Platée»  s.  f.  Grande  quan- 
tité de  choses  ou  de  gens,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie depuis  longtemps  cette  ex- 
pression qu'on  trouve  <1f[H*  le 
roman  ^Aucojssin  : 

«  Se  je  vois  u  garni  nmê, 
i^  me  aengeront  li  \é, 
Ll  lion  et  seng  1er 
Dont  il  i  a  plentë.  i 

Platine,  s.  f.  Faconde,  élo- 
quence gasconne,  —  dans  le 
même  argot. 

Avoir  une  fière  platine.  Parler 
longtemps  ;  MenUr  avec  assu- 
rance. 

Plâtre,  s.  m.  Argent  mon- 
nayé, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Platae»  s.  f.  Galette,  — 
dans  le  même  argot. 

Plein  (Etre).  Etre  ivre  —  à 
ne  plus  pouvoir  avaler  une 
goutte,  sous  peine  de  répandre 
tout  ce  qu'on  a  précédenmient 
ingéré.  Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  explétivement 
Plein  comme  un  œuf  et  Plein 
comme  un  boudin. 
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Plein   de   aowpe»     s.    m. 

Homme  dont  le  yisage  annonce 

la  santé.  ^         ,  .     ^ 

On  dit  aussi  Gros  plein  de 
soupe,  -~  pour  avoir  roccasion 
de  Taire  nn  pléonasme. 

Pleine  lane,  s.  f.  Un  des 

nombreux  pseudonymes  de  mes- 
sire  Luc. 
On  dit  aussi  Demi-'lune. 

Pleurant,  s.  m.  Ognon,  — 
dans  Fargot  des  yoleurs. 

Pleurer  en  Mon.  Hypo- 
critement, sans  larmes,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Plearnlclier«  Y.  a.  Pleurer 
mal  à  propos  ou  sans  sincérité. 

Plenmleherlej  s.  f.  Plainte 
hypocrite,  larmes  de  crocodile. 

Plenmlehenr»  s.  et  ady. 
Homme  qui  pleure  mal,  qui  joue 
la  douleur. 

Pleurnicheuse.  Femme  qui  tire 
son  mouchoir  à  propos  de  rien. 

Pleutre,  s.  m.  Pauvre  sire, 
homme  méprisable. 

S'emploie  aussi  adjectivement 
dans  le  même  sens. 

Pleuvoir  à  verse.  Aller 
mal,  très  mal,  —  en  parlant  des 
choses  ou  des  gens.  Argot  des 
faubouriens. 

S'emploie  surtout  à  la  troi- 
sième personne  de  Findicatif  pré- 
sent :  Il  pleut  à  verse. 

Pleuvoir  eomme  du  eUen, 

V.  n.  A  verse. 

Les  Anglais  ont  à  peu  près  la 
même  expression:  To  ratn  cats 
and  dogs  (Pleuvoir  des  chats  et 
des  chiens),  disent-ils.  C'est  l'é- 
quivalent de:  Il  tombe  des  halle- 
Sardes. 

Pleuvoir  dei  eliaMes^  v. 


n.  Pleurer.  Argot  des   faubou- 
riens et  des  voleurs. 

Plier  ses  clieinleee,  v.  n. 

Mourir,  ~  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Plie  (Des)  I  Exclamation  fau- 
bourienne de  la  même  famille 
que  Des  navets  !  Du  flan  f  etc. 

Plomb»  s.  m.  Oorge,  gosier, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

L'expression  est  juste,  surtout 
prise  ironiquement,  le  plomb 
(pour  Cuvette  en  plomb)  étant 
nabitué,  comme  la  ti[orge,  à 
recevoir  des  liquides  de  toutes 
sortes,  et  la  gorge,  comme  le 
plomb,  s'habituant  parfois  à  ren- 
voyer de  mauvaises  odeurs. 

Jeter  dans  le  plomb.  Avaler. 

Plomb,  s.  m.  Hydrogène 
sulfuré  qui  se  dégage  des  fosses 
d'aisance,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Plomb,  s.  m.  Sagette  em- 
poisonnée décochée  par  le  «  divin 
archerot  ». 

Plombe,    s.   f.    Heure,    — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Mèche.  Demi- heure. 
Méchillon.  Quart  d'heure. 

Plomber,  v.  n.  Exhaler  une 
insupportable  odeur,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  se 
souviennent  des  plombs  du  vieux 
Paris,  plus  funestes  que  ceux  de 
Venise. 

Plomber  de  la  gargoine.  Feti- 
dum  balitum  emittere. 

Plomber»  v.  a.  Donner  à 
quelqu'un  des  raisons  de  se 
plaindre  du  «  divin  archerot  b. 

Plomber,  v.  n.  Etre  lourd, 
pesant  —  comme  du  plomb. 

PlonMur,  ad.  et  s.  Homme 
misérable,  déguenillé,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 
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PlojaMt,  8.  m.  Portefeaille, 
»  dans  le  môme  argot. 


Plute,   8.    f.  Monseigneur^ 
—  dans  le  même  argot. 


Plmae  de  Beaaee,  s.  f.  La 

paille,  —  dans  le  môme  argot. 


PlmBier  «b  homme,  y.  a. 

Le  dépouiller  au  jea  de  l'amour 
ou  du  hasard. 

Plumet,  s.  m.  lyresse,  — 
daus  Targotdes  ourriers. 

Avoir  son  plumet.  Etre  gris. 

Ou  dit  aussi  Avoir  ton  pana* 
che. 

Pliu-ftne,  s.  f.  Le  stercus 
humain  séché  et  pulvérisé. 

L*expression  est  Tieille  — 
comme  toutes  les  plaisanteries 
fécales. 

«  Et  dit-oD  foe  de  ta  plas  fine 
Son  tom  tiBas»  fut  taTé?. . .  » 

(Cabine/  «a/yrigtM.) 

Pins  soaTent  !  Jamais  I 
Terme  de  dénégation  et  de  reftis. 
Argot  du  peuple. 

Plus  mouwenit  s.  m.  Sacri- 
flce  au  Dieu  Crepitus. 

Poehard,  s.  m.  Homme  qui 
a  Vhahitude  de  s'eniTrer. 

Mal^é  tout  mon  respect  pour 
Tautonté  de  la  parole  de  mes 
devanciers  et  mon  admiration 
pour  leur  ingéniosité,  à  propos  de 
ce  mot  encore  je  suis  forcé  de  les 
prendre  à  partie  et  de  leur  cher- 
cher une  querelle  —  non  d'Alle- 
mand, mais  de  Français.  L'un, 
Adèle  à  son  habitude  de  sortir  de 
Paris  pour  trouver  l'acte  de  nais- 
sance d'une  expression  toute  pari- 
sienne, prend  le  coche  et  s'en  va 
en  Normandie  tout  le  long  de  la 
Seine,  où  il  pèche  un  poisson 
dans  les  entrailles  duquel  il 
trouve,  non  pas  un  anneau  d'or, 
mais  l'origine  du  mot  pochard  : 


des  frais  de  voyage  et  d'érudition 
hien  mal  employés  I  L'autre,  qui 
inrùle  davantage,  veut  qru'nn 
pochard  soit  un  homme  «  qui  en 
a  plein  son  sac  ou  sa  poche  ».  SI 
cette  étvmologie  n'est  pas  la 
bonne,  elle  a  du  moins  le  mérite 
de  n'ôtre  pas  tirée  par  les  che- 
veux. Mais,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  je  croirai  que  l'ivrogne 
ayant  ThaBitude  de  se  battre,  de 
se  pocher,  on  a  dû  donner  tout 
naturellement  le  nom  Aepochards 
aux  ivrognes. 

Poeliarder  (Se),  v.  réfl. 
S'ivrogner,  vivre  crapuleuse- 
ment. 

Poeliarderle^  s.  f.  Ivro* 
gnerie. 

Poelie»  s.  f.  Ivrognesse,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
de  cochon  a  déjà  fait  coche. 

On  dit  aussi  Poche,  au  mascu- 
lin,  à  propos  d'un  ivrogne. 

Poehe-œll,  s.  m.  Coup  de 
poing  appliqué  sur  l'œil,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Pochon. 

Poeher,  v.  a.  Meurtrir, 
donner  des  coups. 

Se  pocher.  Se  battre,  surtout 
à  la  suite  d'une  débauche  de 
vin. 

Poêle  à  ehâtaignes,  s.  f. 

Visage  marqué  de  petite  vérole, 
—  par  allusion  aux  trous  de  la 
poèle  dans  laquelle  on  fait  rôtir 
les  marrons. 

Poétriau,  s.  m.  Mauvais 
poète,  rapin  du  Parnasse. 

Le  mot  est  d'H.  de  Balzac,  à 
qui  il  répugnait  sans  doute  de 
aire  poétereau^  —  comme  tout  le 
monae. 

Pogne^  s.  f.  Apocope  de 
Poignet^  —  dans  1  argot  du 
peuple. 
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il  voir  de  la  pogne.  Être  très 
fort  —  et  même  xm  peu  bmtal. 

PoiTB^-x^i^l*  (A>)>  ady.  Lour- 
dement, brutalement,  à  la  main 
pleine. 

PoiptoB,  s.  m.  Argent, 
monnaie  qu*on  remue  à  poignée, 
^  dans  rargot  des  faubounens. 

Poignard*  s.  m.  Retouche 
à  un  Tétement  terminé,  —  dans 
Targot  des  tailleurs  et  des  coutu- 
rières. 

Poignarder  le  elel,  t.  a. 

Se  dit  —  dans  Targot  du  peuple 
—  de  tout  ce  qui  se  redresse  : 
cheyeux,  nez^  pomte  de  cravate, 
etc.,  etc. 

Poil,  s.  m.  Paresse,  enyie  de 
flâner,  —  dans  le  môme  argot. 

Avoir  un  poil  dans  la  main, 
ou  tout  simplement  le  poil.  N'a- 
voir pas  envie  de  travailler. 

Nos  pères  disaient  d'un 
homme  fainéant  ;  a  11  est  né  avec 
un  poil  dans  la  main,  et  on  a 
oublié  de  le  lui  couper.  » 

Poil,  s.  m. Réprimande,  objur- 
gation, —  dansFargot  des  ouvners 
paresseux. 

Poil,  s.  m.  Courage,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  (mi,  sans 
croire,  comme  les  Anciens,  aux 
gens  qui  naissent  avec  des  poils 
sur  le  cœur  (V.  Pline,  Histoire 
naturelle),  a  raison  de  supposer 
que  les  gens  velus  de  corps  sont 
plus  portés  à  rénergie  que  ceux 
a  corps  glabre.  D'où  les  deux 
expressions  :  Avoir  dtLpoil,  c' est- 
à-aire  du  courage,  et  Être  à  poils, 
c'est-à-dire  résolu. 

Poil  (Faire  le).  Surpasser, 
faire  mieux  ou  plus  vite,  —  dans 
le  môme  argot. 

Signifie  aussi  Jouer  un  tour, 
Supplanter. 


Autrefois  on  disait  Faire  la 
barbe, 

PoiU  (Être  à).  Être  nn. 
Monter  à  poils.    Monter   nn 
cheval  sans  selle. 

Point,  s.  m.  Pièce  d*un 
franc.  —  dans  l'argot  des  mar- 
chands d'habits. 

Point  de  cdté,  s.  m.  En- 
nemi des  non-€onformistes,  ^ 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  combien  un  point  de  côté 
est  gênant. 

Point-de-e6té»  8.m.  Tiers  çè- 
neur,  —  celui  qui,  par  exemple, 
vous  empêche,  par  sa  présence, 
de  lever  uite  femme  ou  de  l'emme- 
ner après  l'avoir  levée. 

Sié^fle  aussi  Créancier. 

Point  de  dlndme,*8.  m.  Le 
nombre  treize^  —  dsîns  l'argot 
du  peuple. 

Pointe,   s.  f.  Demi-ivresse, 

—  dans  l'argot  des. faubouriens. 
Avoir  sa  pointe.  Être  gris. 
Avoir  une  petite  pointe.  Avoir 

bu  un  verre  de  trop. 

Point  gamma.  Époque  des 
examens  (^  fin  d'année,  —  dans 
l'argot  des  Polytechniciens,  pour 
qui  c'est  le  temps  de  Yéqtiinoxe, 
c'est-à-dire  celui  où  le  travail  de 
nuit  est  égal  à  celui  du  jour. 

Point  M,  s.  m.  Expression 
en  usage  à  l'Ecole  polytechnique, 
et  qui  sert  à  indiquer  la  limite 
dans  laquelle  on  accepte,  soit  des 
faits,  soit  des  idées.  Ainsi, 
quand  un  élève  demande  à  un 
autre:  «  Aimes-tu  la  tragédie? 

—  Euh  !   répond    l'autre,    je 
l'aime  jusqu*aupotn^  M,  » 

Point  Q,  s.  m.  Le  derrière 
humain,  •—  dans  l'argot  des  Po- 
lytechniciens. 
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PolMt«,  8.  et  a^j.  Homme  qui 
ne  plaisante  pas  volontiers, 
désagréable  à  rlyre,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Polata,  s.  m.  Evèque,  — 
dans  Targot  des  voyons. 

Pointa,  s.  m.  Clystère,  -- 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Poif[«e,  s.  m.  Auteur,  fai- 
seur de  pièces  ou  de  romans. 
Argot  des  voleurs. 

PoUon»  s.  f.  Femme  désa- 
gréable, on  de  mauvaises  mœurs, 
—  dans  Vargot  du  peuple,  qui 
trouve  cette  po^io  amere  à  boire 
et  dure  à  avaler. 

PoIsMtrde,     s.    f.     Femme 

frossière,  —  dans  Targot  des 
ourgeoises,  qui  n'aiment  pas  les 
gens  a  un  peu  trop  forts  en 
gueule  ». 

PoiMM,  s.  m.  Voleur,  — 
dans  Targot  des  voyous. 

PolMer»  V.  a.  Voler. 
Poisser  des  philippes.  Dérober 
des  pièces  de  cinq  francs. 

PotMor  (Se),  V.  réfl.  S'eni- 
vrer, —  dans  Vargot  des  fau- 
bouriens. 

PoUflOB,  s.  m.  Or  and  verre 
d*eau-de-vie,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Vieux  mot  certainement  dérivé 
de  pochoii,  petit  pot,  dont  on  a 
fait  peu  à  peu  poichon,  posson, 
puis  poisson, 

PolMon,  s.  m.  Entremetteur, 
souteneur,  maquereau. 

Poisson    d*aviil,     s.     m. 

Mauvaise  farce,  attrape  presque 
toujours  de  mauvais  goût, 
comme  il  est  encore  de  tradition 
d'en  faire,  chez  le  peuple  le  plus 
spirituel  de  la  terre,  le  i*'  avril 


qui  a  beaucoup  de  gorge.  Argot 


de  chaque  année,  —  sans  doute 
en  commémoration  de  la  Passion 
de  Jésus-Christ. 

Poisson    frmjeur,    s.    m. 

Souteneur  de  filles,  —  dans  l'ar- 
got des  marbriers  de  cimetière, 
qui  ont  observé  que  ces  sortes 
de  gens  frayaient  volontiers,  eux 
pas  fiers  I 

Poiton,  adv.  Point,  non, 
nullement,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Poitou,  s.  m.  Le  public, 
dans  le  même  argot. 

Poitrinaire»    a^j .    Femme 

"  a  beaui 

peuple. 

Poivre,  s.  m.  Poisson  de 
mer,  parce  que  salét  —  dans  le 
même  argot,  parfois  facétieux. 

Poivre,  a(!y.  Complètement 
ivre,  —  dans  Tareot  des  faubou- 
riens, habitués  à  boire  des  vins 
îrelaXés  et  des  eaux-de-vie  poi- 
vrées. 

Etre  poivre.  Etre  abomina- 
blement gris. 

Poivre  et  sel  (Etre).  Avoir 
les  cheveux  moitié  blancs  et 
moitié  brans,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Se  dit  aussi  de  la  Barbe. 

Poivrement,  s.  m.  Paye- 
ment, compte,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Poivrer,  v.  a.  Payer. 

Poivrer,  v.  a.  Charger  une 
note,  une  addition,  —  dans  l'ar- 


got kes  consommateurs. 
C'est  poivré  !  C'est  d 


cher! 


Poivrer  qaelqn'nn»  v.  a. 

Lui  faire  regretter  amèrement 
la  découverte  de  l'Amérique  par 
Christophe  Colomb  et  rexpédittcr 
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de   Naples   par   Charles    VIII, 
Argot  au  peuple. 

PoiTimr,  s.  m.  Payeur,  — 
dans  Targot  des  yoleors. 

PolTrier»  s.  m.  lyrogne,  — 
dans  le  même  argot. 

Cest  aussi  le  uom  qu*on  donne 
aux  voleurs  qui  dévalisent  les 
ivrognes. 

Poivrière,  s.  f.  Fille  ou 
femme  galante  punie  par  où  elle 
a  péché  et  exposée  à  punir  d'au- 
tres personnes  par  la  môme  occa- 
sion. Argot  du  peuple. 

c  Vi,  poivrière  de  Saint-CAo», 
Je  me  flche  de  ton  JérOme.  ■ 

dit  un  poème  de  Vadé. 

Poivrotj    s.    m.     Ivrogne, 

—  dans  Targot  des  faubouriens. 

Pollekinelle,  s.  m.  Hom- 
me amusant,  excentrique,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

Pollehlnelle,  s.  m.  Enfant, 

—  dans  i'arffot  des  faubouriens  et 
des  petites  dames. 

Avoir  un  polichinelle  dans  le 
tiroir.  Etre  enceinte. 

PolIchlBelIe»  s.  m.  L'hos- 
tie, —  dans  Targot  des  voyous. 

Avaler  le  polichinelle.  Com- 
munier; recevoir  Textréme-onc- 
tion. 

Pollehlnelle,  s.  m.  Grand 
verre  d*eau-de-vie,  —  dans  l'ar- 

fot  des  chiffonniers,  qui    aiment 
se  payer  une  bosse. 
Agacer  un  polichinelle  sur  le 
zinc.  Boire  un  verre  d'eau-de-vie 
sur  le  comptoir  du  cabaretier. 

Poli  oontme  nne  porte  de 

firieon,  ad|j.  Brutal,  —  dans 
argot  ironique  du  peuple,  qui 
sait  avec  quel  sans-façon  les  gui- 
chetiers vous  rcijetteat  la  porta 
au  nez. 


Poli— oiij  s.  m.  Qamin. 

PoUmob,  s.  m.  Impertinent, 
-—  dans  Targot  des  bourgeois. 


PollMOB»  s.  m.  Libertin,  — 
dans  Targot  des  bourgeoises. 


PoliMOB,  s.  m.  Amas  de 
jupons  pour  avantager  les  han- 
ches. 

Le  mot  est  de  madame  de 
Qenlis. 

Aujourd'hui  on  dit  mieux  Tour- 
nure, 

PollMOmmer,  v.  n.  Faire  le 
libertin,  ^  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Politeeee»  s.  f.  Offre  d^un 
verre  de  vin  sur  le  comptoir,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  en- 
tend la  civilité  à  sa  manière. 

Une  politesse  en  vaut  une 
autre.  Un  canon  doit  succéder  à 
un  autre  canon. 

Polka»  s.  m.  Petit  jeune 
homme  qui  suit  trop  reb'giense- 
ment  les  modes,  parce  qu'en  1843- 
44,  époque  de  l'apparition  de  cette 
gigue  anglaise  croisée  de  valse 
allemande,  il  était  de  bon  goût 
de  s'habiller  à  la  polka,  de  chan- 
ter à  la  polka,  de  marcher  à  la 
polka,  de  dormir  à  la  polka,  etc. 
A  Paris,  les  ridicules  poussent 
comme  sur  leur  sol  naturel  ;  ils 
ont  pour  fumier  la  bêtise. 

Polka»  s.  f .  Photographie  à 
deux  personnages  dans  un  cos- 
tume non  autorisé  par  la  Mo- 
rale. Argot  des  modèles. 

Polka  (A  la) .  Très  bien,  — 
à  la  mode  du  jour. 

Polka»  s.  f.  Correction,  dinn^f, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Faire  danser  la  polka  à  quel- 
qu'un. Le  battre. 

PoloBaitf.  s.  m.  Ivrogne,  — 
dans  l'argot  au  peuple. 
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L*ezpressioD,  quoique  ii^u- 
rieuse  pour  une  nation  héroïque, 
mérite  d*ôtre  conservée,  d'abord 
parce  qu'elle  est  passée  dans  le 
sang  ae  la  langue  parisienne, 
qui  s'en  guérira  difficilement  ;  en- 
suite parce  qu'elle  est,  à  ce  qu'il 
me  semble,  une  date,  une  indica- 
tion historique  et  topographioue. 
Ne  sort-elle  pas,  en  effet,  de  l'an- 
cienne rue  aes  Ërrancis,  —  de- 
Snis  rue  du  Rocher,  —  au  haut 
e  laquelle  était  le  fameux  ca- 
baret-guinguette dit  de  la  Petite 
Pologne^  et  ce  cabaret  n'avait-il 

Sas  été  fondé  vers  l'époque  du 
émembrement  de  la  Pologne  ? 

Polonais,  s.  m.  Épou vantail 
dont  on  menace  les  perturbateurs 
dans  les  maisons  suspectes,  mais 
tolérées.  Quand  la  dame  du  lieu, 
à  bout  de  prières,  parle  de  faire 
descendre  le  Polonais,  le  tapage 
s'apaise  comme  par  enchante- 
ment. «  £t  le  plus  souvent,  dit 
Tauteur  anonyme  moderne  au- 
quel j'emprunte  cette  expression, 
le  Polonais  n'est  autre  qu'un 
pauvre  diable  sans  feu  ni  lieu, 
recueilli  par  charité  et  logé  dans 
les  combles  de  la  maison,  j» 

Polyioebnleieii,  s.  m.  Élève 
de  l'Ecole  polytechnique,  —  dans 
l'argot  des  oourgeois. 

Polytocluàlftae,  s.  m.  Polit- 
technicien,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Ponuiqaer,  v.  a.  Perdre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Etre  pomaqué.  Etre  arrêté. 


,   V,    a.    Battre 

quelqu'un,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  peignent  ainsi 
les  gens. 

>j  V.  a.  Amadouer, 


peloter. 


PomMMier  (Se).  Se  saouler. 


PomaiMlB,  s.  m.  Coiifeur. 
Signifie  aussi  Ivrogne. 

Pommmdin,  s.  m.  Gandin, 
imbécile  musqué,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Lexpression  a  été  employée 
pour  la  première  fois  en  littéra- 
ture par  M.  Fortuné  Calmels. 

Pomme,  s.  f.  Tète,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Pomme  de  canne.  Figure  gro- 
tesque, physionomie  bouffonne. 

Pommé,  ée.  Excessif,  exor- 
bitant, remarquable. 

Bêtise  pommée.  Grande  ou 
grosse  bêtise. 

C'est  pommé!  C'est  réussi  & 
souhait. 

L'expression  ne  date  pas  d  au- 
jourd'hui, puisque  je  trouve  dans 
Te  Tempérament  (1755)  : 

c  Admires  le  poatotr  de   ce  Diea  fon 

[pommé  : 

Je  radore  et   je  mean   ai  je  ne  suis 

[aimé.  » 

PoBime-à^TOM,  s.  m.  Fro- 
mage de  Hollande,  —  dans  Tar- 
get des  voleurs. 

Pomme  d'Adam,  s.  f.  Le 

cartilage    thyroïde,  —    que   le 

Seuple  regarde  comme  la  marque 
e  la  pomme  que  le  prenuer 
homme  mangea  dans  le  Paradis 
à  l'instigation  de  la  première 
femme,  et  dont  un  ou  deux  quar- 
tiers lui  restèrent  dans  la  gorge. 

Pommeler  (Se),  v.  réfl.  Gri- 
sonner. 

Pommes  (Aux)  I  Exclamation 
de  l'argot  des  faubouriens,  qui 
l'emploient  comme  superlatif  de 
Bien,  de  Bon  et  de  Beau. 

On  dit  aussi  Bath  aux  pom- 
mes! pour  renchérir  encore  sur 
l'excellence  d'une  chose. 

Cette  expression  est  l'aïeule  des 
petits  ognons  et  autres  pe(îï*  oi- 
seaux en  circulation  à  raris. 
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',  s.m.  La  gorge. 

Pommiert  en  fleurs.  Seins  de 

jeune  lUle. 

Pommier  stérile.  Poitrine  mai- 
gre et  piate. 

C'est  aux  poètes  poudrés  du 
mu*  siècie  ane  nous  deyons  cette 
expression  lanbourienne.  Ils  ont 
comparé  les  seins  k  des  pommes, 
rappelant  à  ce  propos,  en  les  in- 
terprétant à  leur  façon,  le  Juge- 
ment de  Paris  sur  le  mont  Ida  et 
la  séduction  d'Adam  par  Ere 
dans  le  Paradis  terrestre.  Il  était 
tout  naturel  que  les  pommes 
ainsi  semées  par  eux  produisissent 
un  pommier.  Œuf  implique  for- 
cément ridée  de  poule. 

Pompadonr.  adj.  Suranné, 
rococo,  ~  dans  1  argot  des  gens 
de  lettres. 

Daos  Targot  des  artistes,  c'est 
le  synonyme  de  Prétentieux. 

Pompmdonr^  a<]|j.  Du  der- 
nier galant,  —  dans  l'argot  des 
boorgeois. 

Pompace»  s.  m.  Action  de 
boire,  c'est-a-dire  de  se  griser,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Pompe»  s.  t  Retouche,  ~ 
dans  l'argot  des  tailleurs. 

Petite  pompe.  Retouche  des 
pantalons  et  desjgilets. 

Grande  pompe.  Retouche  des 
habits  et  des  redingotes. 

Pomper»  y.  a«  et  n.  Boire 
continuellement,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

C  est  le  to  guzxle  anglais. 

Pomper.  Trayailler  dur,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Pomiper  le  gas»  y.  a.  Être 
le  jouet  d'une  mystification,  — 
dans  l'argot  des  calicots,  qui  se 
plaisent  a  faire  monter  tout  nou- 
veau sur  le  comptoir  et  à  lui  faire 
manœuvrer  des  deux  mains  un 


mètre  &  coulisse,  la  prétendue 
pompe  à  gai. 

Pompette,  aà},  Oris,  —  dans 
l'arffot  du  peuple. 

L  expression  a  des  chevrons, 
car  on  la  trouve  dans  la  première 
édition  du  Grand  Dictionnaire  de 
Pierre  Richelet. 

Pompier,  s.  m.  Ivrogne,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Pomipler.  s.  m.  Mouchoir,  — 
dans  l'argot  des  Yoyous. 

Pompier»  s.  m.  Scie  chantée 
à  certaines  fêtes  de  l'Ecole  poly- 
tedmique. 

Pompier  dThonneur,  Scie  mu- 
sicale, spécialement  chantée  le 
jour  des  élections .  du  bureau  de 
bienfaisance  de  l'Ecole,  an  com- 
mencement du  mois  de  mai. 

Pompier»  s.  m.  Ouvrier 
chargé  de  faire  les  poignards^  — 
dans  l'argot  des  tailleurs. 

Pompière.  Ouvrière  qui  a  la 
même  spécialité  pour  les  petites 
pièces. 

PompoB,  s.  m.  Tète. —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Dévisser  le  pompon  à  quel- 
qu'un. Lui  casser  la  tête  d'un 
coup  de  poing  ou  d'un  coup  de 
pied. 

C'est  la  même  expression  que 
Dévisser  le  trognon. 

Pompon,  s.  m.  Supériorité, 
mérite,  primauté. 

A  mot  le  pompon  I  A  moi  la 
gloire  d'avoir  fait  ce  que  les 
autres  n'ont  pu  faire. 
.  Avoir  le  pompon  de  la  fidélité. 
Etre  le  modèle  des  maris  ou  des 
femmes. 

Pomponner  (Se)  Y.  réfl. 
S'attifer,  s'endimancher. 

Ponant,  s.  m.  Un  des  nom- 
breux pseudonymes  de  messire 
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Lnc,  —  dans  Targot  du  peuple. 
Ce  sont  les  manns  qui  ont  ima- 
giné le  vent  da  ponant,  foner  si- 
gnifiant vesser  d!ans  le  vieux  lan- 
gage. «  La  Tieille  ponoit,  »  dit 
Rabelais. 

Ponante,  s.  f.  Fille  publique, 
—  dans  Targot  des  Toleurs. 

Poncif,  8.  m.  «  Formule  de 
style,  de  sentiment,  d'idée  ou 
d'miage,  qui,  fanée  par  Tabus, 
court  les  rues  ayec  un  faux  air 
bardi  et  coouet.  » 

L^expression,  sUnsi  définie  par 
Xavier  Âubryet,  est  de  Targot  aes 
peintres  et  des  gens  de  lettres. 

Faire  poncif.  Travailler,  pein- 
dre, écrire  sans  originalité. 

Pondevfle,  adj.  et  s.  Femme 
féconde,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Pondre  sur  ses  leafs.  v.  n. 

S'enricbir  encore,  quand  on  est 
déjà  suffisamment  riche. 


Pondre  nn  leaf,  v.  a.  Dé- 
poser discrètement,  le  long  d'un 
mur  on  d'une  haie,  le  stercus 
humain,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, ami  de  toutes  les  plaisante- 
ries aai  roulent  sur  les  environs 
du  périnée. 

Cm  connaît  cette  anecdote  : 
Une  bonne  femme  était  accroupie, 
gravement  occupée  à  remplir  le 
plus  impérieux  de  tous  les  de- 
voirs, car  omnes  cacant,  etiam 
reges  ;  passe  le  curé,  elle  le  recon- 
naît, et,  confuse,  veut  se  relever 
fiour  lui  faire  sa  révérence  ;  mais 
e  saint  homme,  l'en  empêchant 
de  la  voix  et  de  la  main,  lui  dit 
en  souriant  :  «  Restez,  ma  mie, 
l'aime  mieux  voir  la  poule  que 
l'œuf.  » 

Ponifle,  s.  f.  Fille  publique, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Magnicce  et 
Ponisse, 


Fonifte,  s.  f.  Fenmie,  — 
dans  Targot  des  voyous. 

Ponifler,  y.  a.  Aimer. 

Poniardlser,  v.  a.  Ennuyer 
les  gens,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  qui  ont  gardé  rancune 
à  l'auteur  de  Lucrèce  et  SAgné^ 
de  Méranie, 

Pont,  s.  m.  Gon^  que  s'ac- 
corde l'employé  pour  joindre  deux 
autres  congés  qui  lui  ont  été  ac- 
cordés par  ses  chefs  ou  par  le 
calendrier. 

Faire  le  pont.  Ne  pas  venir  au 
bureau  le  samedi  ou  le  lundi, 
lorsqu'il  y  a  fête  ou  congé  le  ven- 
dredi ou  le  mardi. 

Pont  d*Avi|r»on,  s.  m.  Fille 
publique,  —dans l'argot  des  gens 
de  lettres. 

Ponter,  v.  n.  Payer,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes. 

Pontes  ponr  l'nf^  s.  f.  pi . 

«  Galerie  des  étonffoirs,  firipons 
réunis,  »  —  dit  Vidocq. 

Pontenr,  s.  m.  Entreteneur, 
miche. 

Pontife»  s.  m.  Patron,  maître, 
—  dans  l'argot  des  cordonniers. 

Pontonntère,  s.  f .  Fille  de 
mauvaises  mœurs  qui  exerce  sous 
les  ponts. 

Popote,  s.  f.  Cuisine,  —  dans 
l'argot  des  troupiers,  qui  ont 
trouvé  là  une  onomatopée  heu- 
reuse :  le  clapotement  du  bouil- 
lon dans  le  pot-au-feu,  des 
sauces  dans  les  casseroles,  etc.. 

Signifie  aussi  Table  d'hôte. 

Popote,  a(]y.  Médiocre,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres  et 
des  artistes. 

Popoter,  V.  n.  Faire  sa  cui- 
sine. 
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Populo,  s.  m.  Le  peuj^le,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois^  qui 
disent  cela  avec  le  même  dédain 
que  les  Anglais  themob. 

Populo,    s.  m.    Marmaille, 

frand  nombre  d*enfants,  —  dans 
argot  des  oayriers. 

# 

Pore-éple,  s.  m.  Le  Saint- 
Sacrement,  —  dans  Targot  des 
Yoleurs, 

Porean,  s.  m.  Poireau,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  parle 
beaucoup  mieux  que  ceux  qui 
se  moquent  de  lui,  poreau  Tenant 
d'alliumporrum,  conmie  légume, 
ou  de  nopoç,  comme  excroissance 
yerruqueuse  de  la  main. 

Porteneho»  s.  m.  Portier,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 


ï,  s.  m.  Armature  en 
bois  qui  forme  l'entrée  des  cou- 
lisses et  sur  laquelle  se  placent 
les  appliques. 

Porte^haneo,    s.     m.    Le 

stercus  humain,  ^  dans  l'argot 
du  peuple,  chez  qui  il  est  de 
tradition,  depuis  un  temps  im- 
mémorial, que  mardier  là  dedans 
est  un  signe  d'argent  et  porte 
bonheur. 

Portofeallle,  s.  m.  Lit,  ~ 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
font  allusion  aux  différentes  épais- 
seurs formées  parles  couyertures 
et  les  draps. 

SHnsérer  dans  le  portefeuille. 
Se  coucher. 

Porte-laqae,  s.  m.  Porte- 
feuille, ^  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent  aussi  Porte-mince, 

Porte-ljre,  s.  m.  Poète,  — 
dans  l'argot  ironique  des  gens  de 
lettres. 


S 


rante,  — •  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Porte-mautean,  s.  m.  Épau- 
les, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Porie-pipo,  s.  m.  Bouche, 
—  dans  le  môme  argot. 

Porter  (En).  Être  trompé 
ar  sa  femme,  —  dans  l'argot 
.  u  peuple,  qui  fait  allusion  aux 
cornes  dont  la  tradition  orne  de- 
puis si  longtemps  le  front  des 
maris  malheureux. 

En  faire  porter.  Tromper  son 
mari. 

Porter  à  la  peau,   T.   n. 

Provoquer  à  l'un  des  sept  péchés 
capitaux,   —    dans    l'argot    de 
fireda-Street. 
On  dit  aussi  Pousser  à  lapeau. 

Porter  la  folle  enehère, 

T.  n.  Payer  cour  les  autres,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Porter  le  bégolu,   T.   a. 

Celai  des  deux  époux,  nouvelle^ 
ment  mariés,  qui  perd  le  pre- 
mier les  couleurs  de  la  santé,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  un  peu 
trop  indiscret. 

Porter  le  deuil  de  sa 
UanehUsense,  T.  n.  Avoir 
une  chemise  sale,  —  dans  le 
même  argot. 

Porter  sa  malle,  v.  a.  Être 
bossu.  Argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Porter  sonpaquet. 

Porter  une  elioee  en  pa- 
radis (Ne  pas).  La  paver  avant 
de  mourir,  —  dans  1  argot  du 
peuple,  qui  dit   cela  sarlout  à 

{)ropos  des  mauvais  tours  qu'on 
ui  a  joués  et  dont  il  compte  oien 
tirer  vengeance  un  jour  ou 
l'autre. 


Porte-maUlot,  s.  m.  Figu-         Porté  sur  ta  boueite  (Être). 
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Ne  songer  qa*à  boire  et  &  manger 

Îdat6t  cni*à   trayailler,  —  dans 
*argot  aies  bonrgeois. 
Le  peuple  ~  sans  connaître  le 
gulmparen»  d*Horace  —  dit  :  Etre 
porté  sur  m  gueule, 

Porte-trèfle,  s.  m.  Pantalon, 
—  dans  Targot  des  Yolenrs. 

Portier,  s.  m.  Homme  qni 
se  plaît  à  médire,  —  dans  Targot 
des  artistes. 

Portrait,  s.  m.  Visage,  — 
dans  Tarffot  du  penple. 

Dégraaer  le  portrait.  Frapper 
an  Yisage. 


,,  s.  f.  ÂffectaUon  de 
sentiments  qu*on  n*a  pas,  —  vi- 
ces on  rertos;  étalage  de  choses 
qn*on  ne  possède  pas,  —  mal- 
tresses on  chàteanz.  Lacenaire  a 
bien  imaginé  la  pose  an  meurtre  I 


h  s.  f.  Tour,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  a  emprunté  ce 
mot  aux  joueurs  de  dominos  qni 
posent  le  leur  à  tour  de  rôle. 

A  moi  la  pose!  dit  parfois  un 
ouvrier,  qni  vient  de  recevoir  un 
coup  de  pied,  en  lançant  un  coup 
de  poing  à  son  adversaire. 


.  V.  n.  Afficher  des 
sentiments  on  des  vices  qu'on  n'a 
pas;  se  vanter  de  succès  et  de  ri- 
chesses imaginaires. 

Signifie  aussi  Tirer  avantage 
de  qualités  morales  ou  phjsiques 
qu'on  a  ou  qu'on  croif  avoir. 

Poser  pour  le  <orse.' Passer  pour 
un  garçon  b&ti  comme  l'Anti- 
nous. 

Poser  pour  la  finesse.  Se  croire 
très  fin,  très  malin. 

PoMr,  y.  a,  Mettre  en   évi- 
dence. 
Se  poser.  Faire  parler  de  soi. 


Poser  na  y lna««  v.  a.  Pré- 
parer une  arrestation,  trouver 
un  individu  que  l'on  cherchait, 
savoir  où  il  loge  et  où  il  fré- 
quente, pour  n'avoir  plus  qu'à  le 
grappiner  à  la  première  occa- 
on.  Argot  des  voyous  et  des  vo- 
leurs. 

Se  faire  poser  un  gluau.  Se 
faire  mettre  en  prison. 


(Faire).  Faire  attendre, 
mystifier,  se  moquer  des  gens. 


elinre.  Savoir  bien  jouer  de  la 
parole,  —  cette  flûte  traversière. 
Argot  des  faubouriens. 

Poste-aux-clioiax,  s.  f.  Le 

canot  aux  provisions,  —  dans 
l'argot  des  marins. 

Postérieur»  s.  m.  Le  der- 
rière, —  dans  l'argot  des  bour-- 
geois. 

Pootlehe»  s.  m.  Histoire 
douteuse,  —  discours  ennuyeux, 
blague^  —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Pootleliej  s.  f.  Rassemble- 
ment sur  la  voie  publique,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

PootiM»  s.  f.  Travail  sur  les 

S  laces  publiques,  —  dans  l'argot 
es  saltimbanques. 

PootllloB»  s.  m.  La  i^re- 
mière  dame  mise  en  circulation, 
—  dans  l'argot  des  joueurs  de 
jacquet. 

PostlUoB,  s.  m.  Ëclabous- 
sure  de  salive  ou  de  nourriture 
que  lancent  en  parlant  les  gens 
a  qui  il  manque  des  dents  om 
ceux  qui  ont  la  malhonnête  ha- 
bitude de  parler  en  mangeant. 

c  Ces  pottUIons  sont  cTuiia  maladresse  1  > 

PostUIonner,  v.  n.  Envoyer 
ànApostiUons  au  nez  des  gens  — 
qui  n'aiment  pas  à  voyager. 

Pot,  s.  m.  Trou  fait  an  pied 
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d*!m  mur  ou  au  pied  d^un  arbre 

Sour  bloquer  les  billes.  Argot 
es  gamins. 

Pot,  s.  m.  Cabriolet,  —  dans 
Fargot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Cuiller  à  pot  et 
Potiron  roulant, 

Potoohe,  s.  m.  Camarade 
ridicule  et  bète  comme  un  pot, 

—  dans  Targot  des  lycéens. 
On  dit  aussi  Pot-à-chien, 

Potage  aTe«gle»  s.  m.  Po- 
tage qui  devrait  être  gras,  avoir 
des  yeux  de  graisse,  et  qui  est 
maigre.  Argot  du  peuple. 

Potager,  s.  m.  Prostibulum^ 

—  dansTargot  des  voyous,  pour 
qui,  sans  doute,  les  femmes  sont 
vraiment  les  choux  sous  lesquels 
poussent  les  enfants. 

Potard>  s.  m.  Pharmacien, 

—  dans  Targot  des  faubouriens. 
Plus  spécialement  Pharmacien 

militaire. 

Potesier,  v.  n.  S'impatien- 
ter, bouillir  de  colère  ou  d  ennui, 

—  dans  le  môme  argot. 

PotaMer*    v.   n.   Travailler 

beaucoup,  ^  dans  l'argot  des 
Saint-Cyriens. 

Potaflfle«r,  8.  m.  Élève  très 
bien  coté  à  son  cours  et  très  mû 
quant  aux  aptitudes  militaires. 

Pot-a«-feii,  s.  m.  L'endroit 
le  plus  charnu  du  corps  humain, 

—  dans  l'ar^t  des  faubouriens, 
qui  l'ont  pns  depuis  longtemps 
pour  cible  de  leurs  plaisantenes 
et  de  leurs  coups  de  pied. 

Pot-an-feu»  s.  et  adj.  Com- 
mun, vulgaire,  bourgeois,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 

Etre  poi-au' feu.  Etre  mesquin. 

Devenir  pot-au-feu.  Se  ranger, 
épouser  un  Imbécile  ou  un  myope 


incapable  de  voir  les  taches  de  li- 
bertinage que  certaines  femmes 
ont  sur  leur  vie. 

Pot-bouillaiser  (Se).  Se 
marier  de  la  main  gauche  ou  de 
la  main  droite,  — *  dans  l'argot 
des  troupiers. 

Pot-bonllle,  s.  f.  Cuisine,  — 
ou  plut6t  chose  cuisinée.  Argot 
des  ouvriers. 

Au  figuré,  Faire  sa  petite  pot- 
bouille.  Arranger  ses  petites  af- 
faires dans  l'intérêt  de  son  propre 
bien-être. 

Potence,  s.  f.  Homme  ou 
femme  d'une  grande  rouerie,  oui 
ne  vaut  pas  ta  corde  qu'on  aé- 
penserait  a  les  pendre. 

On  dit  aussi  Roué  comme  une 
potence, 

PoteAux,  s.  m.  pi.  Jambes 
solides,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

On  se  souvient  de  la  définition, 
par  Oavami,  d'une  danseuse 
maigre  de  partout  et  ayant  la  ré- 
putation de  ruiner  ses  amants  : 
«  Deux  poteaux  qui  montrent  la 
route  de  Clichy.  » 

Potet,  s.  et  adj.  Maniaque, 
radoteur,  vieil  imbécile. 

On  dit  aussi  Vieux  potet,  — 
même  à  un  jeune  homme. 

Ne  serait^e  pas  une  syncope 
à*empoté  ?  ou  une  allusion  à  la 
vieille  toupie  qui  sert  à^potet 
aux  enfants? 

Potin,  s.  m.  Bavardage  de 
femmes,  cancan  de  portières,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
emprunté  ce  mot  au  patois  nor- 
mand. 

Faire  des  potins.  Cancaner. 

Se  faire  au  potin*  Se  faire  du 
mauvais  sang,  s'impatienter  à 
propos  de  médisance  ou  d*aatre 
chose. 
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Poitser,  y.  n.  Bavarder, 
faire  des  cancans,  des  potins. 

Pou  amunéj  s.  m.  Ambi- 
tieux à  qni  l'on  a  donné  nn  em- 
ploi lucratif  et  qni  veut  s'y  enri- 
chir en  peu  de  temps. 

Ponee  (Avoir  du).  Avoir  de 
la  vigaeur  ;  être  fièrement  campé, 
crânement  exécuté,  -—  dans  Tar- 
got  des  artistes. 

Poudre  de  Perliaplapln, 

s.  f.  Remède  sans  efllcacité  ;  graine 
d'attrape,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Poadre    d'eseampette»  s. 

f.  Fcdte. 

Prendre  la  poudre  descam- 
pette.  S'enfuir. 

Cest  ce  qu'on  appelait  autre- 
fois Faire  escampalivos , 

Poadre  faible»    s.   f.  Eau 

—  dans  l'argot  des  francs-ma- 
çons. 

On  disait  autrefois  Huile 
blanche. 

Poudre  forte.  Vin. 

On  disait  autrefois  Huile  rouge. 

Poudre  fulminante,  Eau-de- 
vie. 

Poudre  noire.  Café  noir  li- 
quide. 

Poudrer,  v.  a.  et  n.  Se  mo- 
quer, —   dans  l'argot    des    ga- 
mins, qui  font  le  geste  bien  connu 
Sar  lequel  ils  ont   l'air  de  pou- 
rer  la  tôte  de  la  personne  dont 
ils  se  moquent. 
On  dit  aussi  Poudrer  à  blanc. 

Pouf,  s.  m.  Dette  qu'on  ne 
paye  pas;  crédit  qa'on  demande 
et  auquel  on  ne  fait  pas  honneur. 
Argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Bangueroute. 

Quoique  pott/ ait  lair  de  venir 
de  puff,  comme  la  malhonnêteté 
vient  du  mensonge,  ce  sont  des 
mots  d'une  signification  bien  dif- 


férente, et  on  aurait  tort  de  les 
confondre. 

Pouftta«bour|p>    n.    d.   v. 

Asnlères,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  savent  que  ce 
village  est  le  rendez-vous  de  la 
Haute-Bicherie  parisienne. 

On  dit  aussi  plus  élégamment  : 
Gadoûville. 

PoufdaMe,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie. 

PonfllaMer»  v.  n.  Mener 
une  conduite  déréglée  —  quand 
on  est  femme.  Fréquenter  avec 
les  drôlesses  —  quand  on  est 
homme. 

Poule  I  Rien  I  non  I  ~  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Poulllard,  S.  m.  Dernier 
perdreau  d'une  couvée  ou  dernier 
levraut  d'une  portée.  Argot  des 
chasseurs. 

Pouilleux,  adj  et  s.  Homme 
pauvre,  —  dans  f  argot  mépri- 
sant des  bourgeois. 

SigDifie  aussi  Econome  —  et 
même  avare. 

Poulailler,  s.  m.  Abbaye 
des  S'offre-à-tous,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Poulailler,  s.  m.  Partie  du 
théâtre  la  plus  voisine  du  pla- 
fond, ordinairement  désignée  sous 
le  nom  d'Amphithéâtre. 

Poulainte»   s.    f.  Vol  par 

échange. 

Poule  laltée,  s.  f.  Homme 
sans  énergie,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Il  dit  aussi  Poule  tnouiUée. 

Poules,  s.  f.  pi.  La  popula- 
tion d'une  abbaye  des  S  olfre-à- 
tous. 

Poulet,  s.  m.  Billet  doux,  ou 
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lettre  raide,  —  dans  l'argot  du 
peaple.  qui  se  sert  du  môme  mot 
que  Shakespeare  (capon). 

Ponlet  de  eAréine,  s.  m. 

Hareng  saur.  ,  „    ^ 

Les  gueux  de  Londres  appellent 
le  hareuK-saur  Yarmoutn  capon 
(chapon  de  Yarmouth). 

Poulet    d'hospiee,   s.   m. 

Homme  maigre. 

Povlet  d*lBde,  s.  m.  Cheral. 

Poolet  d'Inde,  s.  m.  Imbé- 
cile, maladroit. 

Pomlette,  s.  f .  Grisette,  femme 
légère  qui  se  laisse  prendre  au 
coricoco  des  séducteurs  bien  ac- 
crétés. 

Lever  une  poulette,  «  Jeter  le 
mouchoir  a  à  une  femme,  dans 
un  bal  ou  ailleurs. 

Poalenr»  s.  m.  Souscripteur 
de  poules,  parieur  de  courses. 

Poapard»  s.  m.  Affaire  pré- 

Ïiarée  de  longue  main,  —  dans 
'argot  des  voleurs. 

Povpard,  s.  m.  Nourrisson 
bien  portant,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Grospoupard,  Se  dit  d'un  hom- 
me aux  joues  roses,  sans  barbe, 
ressemblant  à  un  nourrisson  de 
belle  venue. 

Ou  dit  aussi  poupon. 

On  a  dit  autrefois  poupin, 
comme  en  témoigne  cette  épi- 
gramme  du  seigneur  des  Ac- 
cords: 

a  Eslant  popin  et  mi|;nard, 
Tu  veuB  ettre  y  m  gaillard; 
liais  an  homina  ai  popin 
Sent  propremanl  aon  iMuiin.  • 

Poupfe,  s.  f.  Morceau  de 
linge  dont  on  enveloppe  un  doigt 
blessé. 

On  <Ut  aussi  Cathau, 


Povpée,  s.  f.  Ck)ncQbine,  *— 
dans  Targot  du  peuple,  qui  sait 
que  ces  sortes   de   femmes   se 

grennent  et  se  reprennent  parles 
ommes  comme  les  poupées  par 
les  enfants. 

C'est  la  mammet  des  ouvriers 
anglais. 

On  dit  aussi,  —  quand  il  y  a 
lieu  :  Poupée  à  ressorts. 

Ponpfej  s.  f.  Soldat,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Poaponllle,  s.  f.  Cuisine, 
popote,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Ponpoule*  s.  f.  Chère  amiet 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Pour»  adv.  Peut-être,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Povr-eompte,  s.  m.  Vête* 
ment  manqué  dont  le  client  ne 
vent  pas,  —  dans  Targot  des 
tailleurs. 

Armoire  aux  PowMwnpte, 
C'est  le  carton  aux  ours  chez  les 
vaudevillistes. 

Pour  de  vrai»  adv.  Vérita- 
blement, sérieusement,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Femme  pour  de  vrai.  Femme 

légitime. 
Ami  pour  de  vrai.  Ami  sûr. 
On  dit  aussi  Pour  de  bon. 

Pourri*  adj.  et  s.  Homme 
vénal,  corrompuj  ambitieux,  qui 
a  laissé  pénétrer  dans  sa  cons- 
cience le  ver  du  scepticisme  et 
dans  son  cœur  le  taret  de  Té- 
gotsme. 

Pourri  de  eUe,  adj.  A  la 
dernière  mode  et  de  la  première 
élégance,  —  dans  l'argot  des 
gandins  et  des  petites  dames. 

Pourrltnrirme,  s.  m.  EUt 

des  esprits  et  des  consdences  à 
Paris,   ville  où  Ton   8*effémine 
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trop  facilement,  —  dans  Tarffot 
du  caricaturiste  Lorenz,  qui  imec- 
tionne  la  désinence  ûme. 

PonMe,  s.  f .  Les  gendarmes, 
—  dans  l'argot  des  TOleors. 

Pousse  (Ce  qui  se),  s.  m.  Ar- 
gent, or  on  monnaie,  —  <<»»« 
1  argot  du  peuple. 

Substantif  bizarre,  —  mais 
substantif.  J'ai  entendu  dire  : 
«  Donne-moi  donc  de  ce  qui  se 
pousse.  » 

Poiisse-a«-Tice,  s.  f.  Can- 
tharide,  et  généralement  tous  les 
aphrodisiaques.  Argot  des  yo> 
leurs. 

Ponsse-café.  s.  f.  Petit 
▼erre  d*eau-de-7ie  ou  de  rhum 
pris  après  le  café,  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 

Pousse- cailloux,     s.     m. 

Fantassin,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Poasse-e«l«  s.  m.  Sergent 
de  ville,  —  dans  l'argot  du  peu- 

Ï^le,  qui  sait  que  ces  agents  de 
'autorité  ne  jprennent  pas  tou- 
jours des  mitaines  pour  faire 
circuler  la  foule. 

Les  aïeux  de  celui-ci  disaient, 
en  parlant  d'un  des  aïeux  de 
celm-là  :  Chien  coitrant  du  baur- 
reau. 

Poussée»  s.  f.  Bourrade  ; 
coups  de  coude  dans  la  foule. 

Far  extension,  Reproches,  ré- 
primande. 

Poussée,  s.  f.  Besogne  pres- 
sée, surcroît  de  travail,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Poussée  de  bateaux,  s.  f . 

Se  dit  ironiquement  —  dans  l'ar- 
got du  peuple  -—  d'une  chose 
vantée  d'avance  et  trouvée  infé- 
rieure à  sa  réputation,  ainsi  que 


de  toute  besogne  ridicule  et  sans 
profit. 

On  dit  mieux  :  Une  belle  pous- 
sée de  bateaux  ! 

Pousse-utoullu»  s.  f.   Eau 

courante,  —  dans  l'argot  des 
voleigrs. 

Pousser»  v.  n.  Surenchérir, 
--  dMs  l'argot  des  habitués  de 
1  Hôtel  des  ventes. 

Pousser»  v.  a.  et  n.  Parler, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  PoM^er  son  glaire. 

Pousser  de  l'air  (Se).  S'en 
aller  de  quelque  part. 

On  dit  aussi  Se  pousser  un 
courant  d^aiii^ 

Pousser  du  col  (Se),  v. 
réfl.  Etre  content  de  soi,  et  ma- 
nifester extérieurement  sa  satis- 
faction, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  ont  remarqué  que 
les  gens  fats  remontaient  volon- 
tiers le  col  de  leur  chemise. 

Une  chanson  populaire  -*  mo- 
derne —  consacre  cette  expres- 
sion: Je  me  reprocherais  de  ne 
pas  la  dter  ici  : 

c  Tient  I  Paul  8*wt  pouué  da  col  I 
Bat-H  fier,  ptre'  qu'a  promdiie 
Sanh,  dont  la  douée  haleiiie 
Fait  tomber  les  mouch^B  an  toi.  » 

Signifie  aussi  S'enAûr. 

Pousser    le    bols,    v.    a. 

Jouer  aux  échecs  ou  aux  dames, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
eu  l'honneur  de  prêter  ce  verbe 
au  neveu  de  Rameau. 

Pousser  daus  le  liattaut 

(Se).  Boire  ou  manger,  mais 
surtout  boire. 

Pousser    le    boum  !     du 

cyy ne.  Mourir,  —  dans  Fargot 
des  faubouriens,  qui  disent  cela 
à  propos  des  garçons  de  café  et 
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de  leur  fati^t  bottm  !  pas  de 
crème,  messieurs  ? 

Pousser  ■•  pointe,  Y.  ac. 

S^arancer  dans  une  affaire  quel- 
conque, —  mais  surtout  dans 
une  entreprise  amoureuse. 

t  Que  de  projets  nu  télé  aTorte  tour  à 

[tourl 

Poonanfl  tot^oon  ma  pointe  et  oàle  de 

[ramour    > 

dit  une  comédie-parade  du  xvui* 
siècle  {le  Rapairtage). 


.,  V.  a. 
Alvvm  deponerCf  —  dans  Targot 
des  maçons. 

Poneoer  un  bateau,  y.  a. 

Avancer  une  chose  fausse,   in- 
venter une  histoire,,mentir.  Ar- 
got des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Monter  tm  bcUeau, 

Pousser  une  i^auMe,  y.  a. 

Faire  un  mensonge,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Pousser  une  his» 
toire. 

Poossier,  s.  m.  Monnaie,  — 
dans  Target  des  voleurs. 

Poussier,  s.  m.  lit  d^au- 
berge  ou  d*li6tel  garni  de  bas 
étage,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Poussier  de  motte,  s.  m. 

Tabac  à  priser. 

On  dit  aussi  simplement  Pous- 
sxer. 

Poussif,  ad.  Qui  n*a  plus  de 
souffle,  qui  n'en  peut  plus,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui,  tra- 
vaillant comme  un  cheval,  en  a 
naturellement  les  infirmités. 

Pouvoir   exécutif,    s.    m. 

Énorme  canne  en  spirale  que 
portaient  les  Incroyables  sous  le 
Directoire. 

L'expression  est  encore  em- 
ployée de  temps  en  temps. 


Pouvoir  voir  «nel«u*i 
en  peinture  (Ne).  Le  haïr,  le 
détester  extrêmement,  —  dans 
Fargot  des  bourgeois. 

Prandion,  s.  m.  Repas  co- 
pieux, —  dans  Targot  des  artis- 
tes, dont  quelques-uns,  je  pense, 
savent  que  cette  expression  est 
le  mot  latin  (pramftum)  ft'ancisé 
par  quelque  écrivain  fantaisiste. 

C'est  un  provincialisme,  mûn- 
tenant  naturalisé  parisien. 

Prandionner«  y.  n.  Faire 
un  repas  plantureux. 

Prat»  s.  f.  Pille  de  mauvaise 
vie,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Praticable,  s.  m.  Partie  de 
décors  accessible  aux  acteurs, 
montagnes,  rochers,  etc.  Argot 
des  coulisses. 

Pratique,  s.  f.  Petit  instru- 
ment plat,  composé  de  deux 
lames  d'ivoire  jomtes,  à  l'aide 
duquel  les  saltimbanques  imitent 
la  voix  stridente  de  rollchinelle. 

Pratique,  s.  f.  Libertûi  ; 
homme  d'une  probité  douteuse: 
débiteur  qui  ne  paye  pas  ses 
dettes;  soldat  qui  passe  son 
temps  à  la  salle  de  police,  etc. 
Quand  un  homme  a  dit  d*uiL 
autre  homme  :  «  G*e8t  une  pra- 
tique I  »  c'est  qu'il  n*a  pas  trouvé 
de  terme  de  mépris  plus  fort. 

Pré  ,  s.  m.  Bagne,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  le  Grand  pré. 

Aller  au  pré.  Etre  condamné 
aux  travaux  forcés. 

On  dit  aussi  Aller  faucher  au 
pré. 

Pré*CateIanière,      s.      f. 

Petite  dame,  drôlesse,  habituée 
de  bals  publics,  —  du  pré  Cate- 
lan  et  de  Mabille. 

Préchi-prédia,  s.  m.  Ser- 
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moimeiir  ennuyeux,  —  dans  Far- 
got  du  peuple. 

Prédestiné,  8.  m.  Oalant 
liomme  qui  a  épousé  une  femme 
trop  galante. 

Préfeetanche,  s.  t  Pré- 
fecture de  police,  —  dans  Targot 
des  Yoyous. 

Première,  s.  f.  Manière  el- 
lipti<]pie  de  désigner  la  première 
représentation  aune  pièce  de 
théâtre,  —  dans  Targot  des  co- 
médiens et  des  gens  de  lettres. 

Premières,  s.  f.  pi.  Wa- 
gons de  première  classe. 

On  dit  de  môme  Secondes  et 
Troisièmes  pour  les  Toitures  de 
i*  et  de  3*  classe. 

Premier  numéro,  a(y.  Ex- 
cellent, parfait,  numéro  un, 

Premier-Paris,  s.  m.  Ar- 
ticle de  tète  d*un  journal  politi- 
que, où  Ton  voit,  d'après  Al- 
phonse Karr,  «  une  série  de 
longues  phrases,  de  grands  mots 
qui,  senîblables  aux  corps  maté- 
riels, sont  sonores  à  proportion 
qu'ils  sont  creux  ». 
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—     sonflieiir. 

Jouer  son  rôle  le  sachant  mal,  en 
s'aidant  du  souffleur.  Arirot  des 
coulisses. 

On  dit  aussi  Prendre  du  souf- 
fleur. 

Prendre  4e  bee    (Se),   y. 

Î^ron.  8e  dire  des  injures,  —  aans 
'argot  des  bourgeois. 

Prendre  des  mitaines,  y. 

a.  Prendre  des  précautions  pour 
dire  ou  faire  une  chose,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  emploie 
cette  expression  avec  ironie. 

On    dit    aussi    Prendre    des 
gants. 

Prendre    des    temps    de 


Paris.  Augmenter  l'effet  d'un 
mot  par  une  pantomime  préala- 
hle,  —  dans  l'areot  des  oomé> 
oiens  de  la  hanfleue  et  de  la 
province. 

Prendre     la     tan^entii 

S'échapper  de  l'Écol^'^f^daSi 
1  argot  des  Polytechniciens. 

Prendre  le  eoUier  de 
misère,  y.  a.  Se  mettre  au  tra- 
vail, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qm  prend  et  reprend  ce  collier-là 
depuis  longtemps. 

Quitter  le  collier   de   misère 
Avoir  fini  sa  journée  et  sa  beso- 
gne et  6  en  retourner  chez  soi. 

Prendre    ses     InvalidesL 

y.  n.  Se  retirer  du  commerce, 
—  dans  1  argot  des  bourgeois. 

Prendre  ses  Jambes  à  son 
eon.  Courir. 

Prendre    son    café    avx 

dépens    de   «nelqn'nn.    Se 

mojioer  de  lui  par  parole  ou  par 
action.  *^ 


i:  "-'■"'  *"  Wllet  de 
parterre,  y.  a.  Tomber  sur 
le  dos,  --  dans  l'argot  facétieux 
du  peuple. 

Prendre  nn  pinson#  y    a 

Se  laisser  pincer  le  doigt  entré 
deux  pierres. 

Présomptif,  s.  m.  Enfant 
—  qui  est  toigours  l'héritier  pré- 
somptif de  quelqu'un. 


.. -r.»   s.    f.    Nécessité    à 

faire  ou  dire  une  chose;  empres* 
sèment. 

//  n'y  a  pas  de  presse.  Il  n'est 

Sas  nécessaire  de  faire  cela,  — 
u  moins  pour  le  moment.  Cela 
ne  presse  pas. 

^'^•'  *  carreau  froid, 

V.  a.  Paire  ce  qu'un  autre  ne 
pourrait  pas  faire,  —  dans  Far- 
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got  des  tailleurs,  qni  savent 
qa*on  ne  peut  venir  à  oont  d'une 
pièce  qu^vec  un  carreau  très 
chaud. 

Prêt,  s.  m.  Paie,  —  dans 
Targot  des  soldats. 

Prêter  eln«  flous  à  «nel- 
q«'iiii.  Lui  donner  un  soufflet, 
c*est-à-dire  les  cinq  doigts  sur  le 
visai^e,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Prêter  locke.  Prêter  To- 
rellle,  écouter,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 


i,   s.   et  adj.   Premier, 

—  dans  l'argot  des  enfants  et 
des  ouvriers. 

Prévôt,  s,  m.  Chef  de  cham- 
brée, —  dans  Targot  des  prisons. 

PriaBte,  s.  f.  Eglise,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Primée,  s.  m.  Galeux,  — 
dans  l'argot  facétieux  et  ellip* 
tique  des  faubouriens.  Ils  disent 
Prince^  mais  ils  sous-entendent 
de  Galles, 

Princesse,  Oaleuse. 

prince  d«  flanr,  s.  m. 
Meurtrier,  —  dans  llurgot  sinis- 
trement  facéUeux  du  peuple. 

Prlnee  russe,  s.  m.  Entre- 
teneur,  —  dans  Targot  de  Breda- 
Street,  où  il  semble  qu&  la  géné- 
rosité, comme  la  lumière,  vienne 
exclpsivement  du  Nord. 

Princesse  de  l'nsphalte, 

s.  f.  Petite  dame,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

On  dit  aussi  Princesse  du  trot" 
toir. 

Prise,  s.  f.  Mauvaise  odeur 
respirée  tout  à  coup,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Prise  4e  bec,  s.  f.  Engueu- 
lement. 


Prison  de    fi^aini-Crêpin 

(Être  dans    la).  Etre  dans  des 
souliers  trop  étroits. 

Prix  dovx,  s.  m.  Prix  mo- 
déré, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 


..^ ,     s.      f.    La 

terre,  —  dans  l'argot  des  voleurs, 
reconnaissants  envers  la  vieille 
Cybèle. 

Profane,  s.    m.    Étranger, 

—  dans  l'argot  des  francs-ma- 
cons,  qui  ont  leurs  mystères 
comme  autrefois  les  païens,  avec 
cette  différence  que  la  révélation 
n'en  est  pas  punie  de  mort  et 
qu'on  s'y  occupe  de  tout  autre 
chose  que  des  farces  spéciales 
aux  mystères  de  la  Bonne  Déesse^ 
ou  à  ceux  d'isis,  ou  i  ceux  de 
Bacchus,  ou  à  ceux  de  Mithra. 

Profond,  s.  m.  Fossé,  trou, 

—  dans  l'argot  des  paysans  des 
environs  de  Paris. 

Profonde,  s.  f.  Poche  de 
pantalon,  —  dans  l'argot  des 
voyous  et  des  voleurs. 

Profonde,  s.  f.  Cave.  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Promener  «nelqn'an.    Se 

moquer  de  lui,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Promont,  s.  m.  Procès,  -^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Promontoire  nasal,  s.  m. 

Le  nez,  —  dans  l'argot  des  ro- 
mantiques, qui  avalent,  eux 
aussi,  rhorreur  du  mot  propre, 
tout  comme  les  classiques,  leurs 
ennemis. 

Théophile  Gautier  a  le  premier 
employé  cette  expression,  qu  enj- 
ploient  depuis  longtemps  les  mé- 
decins zagorites  :  to  ii7col>pvo. 

Propre»   a4j.  Antiphrase  de 
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rarffot  du  peuple,  qui  l'emploie 
au  figuré. 

Etre  propre,  pour  lui»  est  Té- 
craivalent  de  :  IStre  dans  de  beaux 
draps, 

Propre-à-rleit,  s.  m.  Lâche 
canaille,  misérable  digne  de  la 
roue,  —  dans  Targot  du  peuple, 
qui  ne  connaît  pas,  après  fet^nant^ 
alpjure  plus  sanglante  à  jeter  à 
la  tête  d*un  homme,  fùt-U  le  plus 
honnête  et  le  plus  brare  des 
hommes. 

Proie    à   tablier,     s.    m. 

Prote  qui  lève  la  lettre  comme 
les  autres  ouvriers,  —  dans  Tar- 
got  des  typographes. 

Protecteur,    s.    m.    Galant 

homme  qui  entretient  une  femme 

gsilante. 

Ou  dit  aussi  Milord  protecteur. 

Les    actrices    disent   Bienfai" 

teur. 

Protéger*  y.  a.  Entretenir 
une  femme. 


),  s.  f.  L'arrière  du 
nayire-homme,  —  dans  Targot 
des  marins. 

Filer  le  cable  de  proue,  Alyum 
deponere. 

Proute,  s.  f.  Plainte,  gron- 
derie,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Pronter,  v.  n.  Porter  plainte, 
gronder. 

Pronter^  y.  a.  et  n.  Appeler, 
héler,  —  dans  ]*argot  du  peuple, 
qui  crie  souvent  :  Proutîprout  I 

Se  dit  aussi  —  dans  le  même 
argot  —  des  sacrifices  faits  au 
dieu  Crépitus.  C'est  une  onoma- 
topée. 

Prontenr*  s.  et  a4j.  Plai- 
gnant, grondeur. 

Prouteur^  s.  et  a^j.  Qui  fait 


de  fk-éqnents  sacrifices  au   dieu 
Crépitus. 

PmdhoBiBte  s.  m.  Imbécile 
solennel  dont  le  type  a  été  in- 
venté par  Henry  Monnier.  On  se 
rappelle  et  Ton  cite  souvent  en 
riant,  dans  la  conversation,  cette 

Shrase  supercoquentieuse,  digue 
u  bourgeois  sur  les  lèvres  au- 
quel elle  est  éclose  :  «  Si  cela 
{)eut  faire  votre  bonheur,  soyez- 
e.  »  Soyez-le  pour  soyez  fieurettxi 
L'ellipse  est  un  peu  lorte. 

Un  chroniqueur  parisien,  M.  Ju- 
les Maillot,  plus  mconnu  sous  le 
nom  de  Jules  Richard,  s'est  rendu 
coupable  d'une  phrase  de  la  môme 
famille  :  «  U  ne  faut  pas  traiter 
sérieusement  les  choses  qui  ne  le 
sont  pas,  p  a-t-il  <tit  très  sérieu- 
sement dans  le  Figaro  du  7  dé- 
cembre 1845. 

Prune,  s.  f.  Balle  ou  boulet, 
—  dans  l'argot  des  soldats,  qui 
ne  se  battent  vraiment  que  pour 
des  prunes. 

Le  mot  a  des  chevrons.  Un 
jour,  Sully,  accourant  pour  pré- 
venir Henri  IV  des  manœuvres 
de  l'ennemi,  le  trouve  en  train 
de  secooer  un  beau  prunier  de 
damas  blanc  :  «  Pardieu  !  Sire  1 
lui  cria-t-il  du  plus  loin  qu'il 
l'aperçât,  nous  venons  de  voir 
passer  des  gens  qui  semblent 
avoir  dessein  de  vous  préparer 
une  collection  de  bien  autres 
prunes  que  celles-ci,  et  un  peu 
plus  dures  à  digérer.  » 

On  dit  aussi  Pruneau, 

Gober  la  prune.  Recevoir  une 
blessure  mortelle. 


79  8.  f.  Griserie,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie cette  expression  depuis  la 
création  de  l'âablissement  de  la 
Mère  Moreauz,  c'est-à-dire  de- 
puis 1798. 
Awjir  sa  prune.  Être  saoul. 
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I,  s.  m.  Chique  de 
tabac,  —  dans  Targot  des  faubon- 
riens. 


U  s.  m,  Alvi  dy'ectio. 
Poser    un   pruneau.     Levare 
Tentris  onus. 

Pruneaux,  s.  m.  pi.  Yeux. 
Boucher  ses  pruneaux.  Dormir. 

Prune  de  M onslenr,  s.  f. 

Archevêque,  —  dans  Targot  des 
Yoleurs,  qui  savent  que  ces  pré^ 
lats  sont  habillés  de  violet. 

Prunes  4e  propkétle,  s.  f. 

pi.  Fumées  d'un  animal,  —  dans 
l'argot  des  chasseurs. 


s.  m.  Un  des 
trop  nombreux  pseudonymes  de 
Messire  Luc,  —  dans  Targot  des 
troupiers,  dont  les  pères  ont  6u, 
sons  la  République  et  sous  l'Em- 
pire, de  ft'équen tes  occasions  d'ap- 
pliquer leurs  baïonnettes  dans  les 
reins  des  soldats  prussiens. 
On  connaît  la  chanson  : 

c  Le  fénfnl  Klëber, 
A  )â  barriér'  d'Enfer, 
Rencontra  an  Prussien 
Qui  lai  montra  le  sien.  » 

C'est  à  tort  qu'un  étymologiste 
va  chercher  à  ce  mot,  jusque  chez 
les  Zingaris,  une  étymologle  — 
toute  moderne. 

Puant,  s.  et  adj.Fat,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  fait  peut- 
être  allusion  aux  odeurs  de  musc 
et  de  patchouli  qu'exhalent  les 
vêtements  des  élégants. 

Paeeau,  adj.  et  s.  Naïf,  in- 
nocent; peu  dégourdi,—  plus  sot 
qu'il  ne  convient. 

Pncelaye  (Avoir  encore  son). 
Etre  un  peu  neuf  dans  une  af- 
faire; n'avoir  pas  encore  la  roue- 
rie nécessaire  dans  un  métier. 

Les  marchandes  emploient  la 
même     expression    pour     dire 


qu'elles  n'ont  pas  étrenné,  qu'on 
ne  leur  a  encore  rien  acheté  de  la 
journée. 

Puce    travailleuse»   s.   f. 

Lesbienne,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Puer    au   nés,    v.  n.   Dé* 

Slaire,  ennuyer,  —  dans  l'argot 
u  peuple,  qui  dit  cela  à  propos 
des  choses  et  des  gens  qui  sou- 
vent puent  le  moins. 

Puer  bon,  v.  n.  Sentir  bon. 

Puff;  s.  m.  Charlatanerie. 

Vient  du  verbe  anglais  to  puff^ 
bouffer,  boursoufler,  faire  mous- 
ser, 

Puirtste,  s.  etady.  Charlatan, 
inventeur  de  pommades  impos- 
sibles, d'élixirs  invraisemblables; 
montreur  de  phénomènes,  c'est-à- 
dire,  par  exemple,  d'un  cheval  à 
toison  de  brebis,  d'un  veau  à 
deux  têtes,  d'une  Malibran  noire, 
de  frères  spirites,  etc. 

Les  Français  vont  assez  bien 
dans  cette  voie  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  encore  allés  aussi  loin  que 
les  Anglais,  et  surtout  les  Amé- 
ricains, parmi  lesquels  il  faut 
citer  M.  Bamum,  le  ptnnce  de  la 
blague  {prince  of  humbug). 

Puissant»  a^j.  Gros,  fort,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
s'éloigne  pas  autant  du  sens  la- 
tin ipotens)  que  seraient  tentés  de 
le  croire  les  bourgeois  moqueurs. 

Puita  de  selenee,    s.   m. 

Homme  profond  par  son  savoir 
—  ou  par  ses  apparences  de  sa- 
voir. 

Punaise,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauvaises  mœurs,—  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Encore  une  punaise  dans  le 
beurre!  Encore  une  drôlesse  qui 
du  trottoir  passe  sur  les  planches 
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d'an  petit  théâtre  pour  y  faire 
des  hommes  plus  respectables  <— 
comme  argent. 

Cette  expression  sort  du 
théâtre  du  Petit  Lazari.  On 
jouait  une  pièce  â  poudre  (une 
pièce  à  poudre  à  Lazari  I),  la 
soubrette  entre  en  scène,  ra  droit 
à  une  armoire,  rouvre  et  recule 
en  s*écriant  :  «  Madame  la  mar- 
quise !  encore  une  punaise  dans 
le  beurre  I  »  Uaateur  de  la  pièce, 
qui  n'avait  pas  écrit  cette  phrase, 
fut  très  étonné;  mais  le  public, 
habitué  aux  choses  abracada- 
brantes, ne  fut  pas  étonné  du 
tout.  C'était  xme  interpolation 
soufflée  dans  la  coulisse  par  Pel- 
letier, un  acteur  affectionné  des 
titis. 

Panalse,  s.  f.  Fleur  de /tï,— 
dans  Targot  des  voyous,  qui  ne 
sont  pas  précisément  légitimistes. 

Panalse,  s.  f.  Femme  har- 
gneuse, acariâtre,  puante  de  mé- 
chanceté, —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  ne  se  doute  pas  qu'il 
se  sert  la  de  Texçression  même 
employée  par  le  pnnce  des  poètes 
latms  :  Cimex,  dit  Horace. 

Panaisière^  s.  f.  Café  bor- 
gne, caboulol  spécialement  hanté 
par  des  gigoiettes  et  leurs  gi- 
golos. 

PanaUlB,  adj.  et  s.  Homme 
dont  le  corps  ou  les  vêtements 
sont  nidoreux. 

Tabourot  a  donné  ce  nom  à 
une  de  ses  victimes. 


%  s.  m.  Homme  sévère  et 
injuste,  Prudhomme  politique  ou 
philosophique  intraitable,  qui 
n'admet  pour  honnêtes  que  ceux 
qui  partagent  ses  opinions,  pour 
philosophes  que  ceux  qui  avec 
Strauss  nient  la  divinité  de  Jésus, 
pour  réoublicains  que  ceux  qui 
avec  Am)aud  ont  un  peu  tiré  sur 


le  Roi.  Le  type  existe  â  côté  des 
plus  nobles  et  des  plus  eénéreux, 
comme  le  bouledogue  a  c6té  du 
caniche,  comme  le  loup  à  côté  du 
Uon.  J'aurais  regrette  d'ooblier 
ce  mot  et  ce  type  —  modernes. 

Parée»  s.  f.  Cidre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Purée  de  ■Larrons,  s.    f. 

Meurtrissures  du  visage,  »  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Faire  de  la  purée  de  marrons. 
A|)pliquer  un  vigoureux  coup  de 
poing  en  pleine  figure. 

Parfr^tlon,  s.  f.  Plaidoyer, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 


\fS»  s.  m.  Vin  rouge 
naturel,  sans  addition  d'eau  ni 
d'alcool,  —  dans  l'argot  des  ca- 
baretiers. 

Pnr-aani^,  s.  m.  Cheval  de 
race,  —  dans  l'argot  du  Jockey- 
Club. 

Pur-Miar,  s.  f.  Fille  entre- 
tenue et  qm  mérite  de  l'être,  à 
cause  de  sa  beauté  —  et  de  ses 
vices.  Argot  des  viveurs. 

Pat!  Interj.  qui  sert  â  mar- 
quer, soit  le  doute,  soit  le  mépris, 

—  plus  souvent  encore  le  mépris 
que  le  doute. 

Patala,  s.  f.  Femme  qui 
vend  l'amour  —  ou  qui  le  donne 
trop  facilement.  Argot  du  peuple. 

L'expression  est  vieille  — 
coDmuf  la  légèreté  du  sexe  fémi- 
nin. 11  n'est  peut-être  pas  un 
seul  poète  français  —  un  ancien 

—  qmne  s'en  soit  servi. 
Putain  comme  chausson.    Ex- 
trêmement débauchée. 

On  dit  aussi  eu  parlant  d'un 
Homme  dont  l'amitié  est  banale  : 
Cest  une  putain. 

Avoir  la  main  putain.  Donner 
des  poignées  de  main  à  tout  le 
monde,  même  â  des  inconnus. 


Pateaalep.  i.  et  i^.  Ubertin.  ... 

8°™»«-  Le  mot  date  de  18S0  at  de  Pé- 

r  PwUHkiie,     s.    f.    LiberU-      tnu  Bord. 
Qtge,  —  en  parlant  des  femmea.         CbunpfleiuT,  i  qui   l'on  doit 
AmiUé  buude,  —  en  parlant  des      qnelqnes    nédloglEmei    malhen- 
reni,  a  écrit  putipharder. 


^luanil  il  fem  ehaad,  ady. 
Jamais,  —  dans  Targot  du  pen* 
pie. 

On  dit  anssi  Quand  le»  poulet 
auront  de$  dents. 

Quant  à  «01,  S.  m.  Réserve 
exagérée,  fierté,  suffisance. 

QiuuitiuB«  s.  m.  Argent, 
somme  quelconque,  caisse. 


QiiaraKte-ein«9  s.  m.  Cré- 
tin bien  réussi,  arsouille  complet, 
canaille  idéale,  libertin  de  pre- 
mier ordre. 

Être  quarante^nq.  Réunir 
toutes  les  qualités  qui  consti- 
tuent un  imnéciie  ou  tous  les 
Tices  qui  parangonnent  un  co- 
quin. 

L*ezpression  date  de  1833:  elle 
a  été  myentée  par  quatre  ar- 
tistes et  mise  i  la  mode  par  eux. 
Toutes  les  fois  qu'un  de  ces  ar- 
tistes passait  devant  une  de  ces 
bonnes  têtes  de  bourgeois  qui 
annoncent  le  contentement  de  soi 
et  l'absence  complète  de  tonte 
intelligence,  —  ou  devant  un  de 
ces  ivrognes  à  la  Daumier  dont 
il  semble  que  les  vêtements  eux- 
mêmes  se  soient  livrés  à  la  bois- 
son, tant  ils  sont  fangeux,  —  ou 


devant  tout  autre  type  grotesque 
ou  terrible  du  trottoir,  -^  il  se 
découvrait  en  disant  :  c  Je  te 
salue,  quarante-cinq  I  » 

Maintenant,  pourquoi  45,  et 
non  pas  25  ou  105,  ou  n'importe 
quel  autre  chifft^î  Je  n'en  sais 
nen,  et,  de  leur  propre  aveu,  les 
artistes  en  question  n'en  savent 
rien  eux-mêmes. 


I  Exclama- 
tion onomatopéique  de  l'argot 
des  faubouriens,  qui  l'emploient 
chaque  fois  qu'on  casse  de  la 
vaisselle,  des  bouteilles  ou  des 
verres. 

On  dit  aussi  quarante-cinq  à 
quinze! 

Qvart  d'agent  de  ehaair^ 

s.  m.  Personne  intéressée  pour 
un  quart  dans  une  charge  d'a- 
gent de  change.  Argot  des  bour- 
siers. 

Il  y  a  aussi  des  cinquièmes,  des 
sixièmes  et  même  des  dixièmes 
d*agent  de  change. 

Quart  d*aate«r«  s.  m.  Col- 
laborateur pour  un  quart  dans 
une  pièce  de  théâtre.  Argot  des 
coulisses. 

'«Il»  s.  m.  Commis- 
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saire  de  police,  «—  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Se  dit  aussi  de  lliabifc  noir  de 
ce  fonctionnaire. 

Quartier,  s.  m.  Logement 
de  trois  ou  quatre  pièces,  —  dans 
Targot  des  ouvriers  qui  ont  été 
trayailler  en  Belgique. 

QaasiinLOfio»  s.  m.  Homme 
fort  laid,  plus  que  laid,  contre- 
fait, —  dans  Targot  du  peuple, 
qui  a  lu  Notre-Dame  de  Paris. 

Quatorzlène      éererlMe, 

s.  f.  Figurante,  —  dans  l'argot 
des  coulisses. 

L'expression  est  récente.  Elle 
sort  du  théâtre  des  Folies-Mari- 
gny,  aux  Champs-Elysées,  où 
Ton  a  joué  je  ne  sais  quelle  re- 
vue-féerie où  paraissaient  beau- 
coup de  femmes  chargées  de  re- 
présenter, celles-ci  des  légumes, 
et  celles-là  des  poissons,  —  crus- 
tacés ou  non.  vous  avez  com- 
pris? 

Quatre-eolns,  s.  m.  Mou- 
choir, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Qaatre  boub  (De).  Étalon  à 
l'aide  duquel  le  peuple  apprécie 
la  valeur  des  choses  —  qm  n^en 
ont  pas  pour  lui. 

Fichu  ou  Foutu  comme  quatre 
sous.  Mal  habillé. 

Qnatre-Boas,  s.  m.  Cigare 
de  vingt  centimes. 

Qaatre-vini^t-dix»     s.    m. 

Truc,  secret  du  métier,  —  dans 
l'argot  des  marchands  forains. 

lendre  le  quatre-vingt-dix.  Ré- 
véler le  secret. 

^^Q«*tt»e-»-ye«x,    s.  m. 

Homme  qui  porte  des  lunettes, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Qoataor,   s.  m.    Le  quatre, 

—  dans  l'argot  des  joueurs  de  do- 
minos. 


Qoelpoigae,  adv.  Rien,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Qael«ae  part.  Adverbe  de 
lieux,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Qael«ae  part,  adv.  L'en- 
droit du  corps  destiné  à  recevoir 
des  coups  de  pied,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Avoir  guelqi/un  quelque  part. 
En  être  importuné,  —  en  avoir 
plein  le  dos, 

Qnel«a'aB,s.  m.  Personnage, 
homme  d'importance  ou  se  don- 
nant de  l'importance. 

Se  croire  un  quelqu'un,  S'ima- 

Finer  qu'on  a  de  la  valeur,  de 
importance. 

Faire  son  quelquun.  Prendre 
des  airs  suf&sants.  Faire  ses  em- 
barras, 

Quéntander,     v.   a.   et  n. 

Mendier,  au  propre  et  au  figuré, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
pourtant  n'a  pas  lu  les  Aventures 
du  baron  de  Fœneste, 

Quénandenr»  s.  m.  Men- 
diant. 

Qaenottefl,  s.   f.   pi.  Dents, 

—  dans  l'argot  des  enfants. 

Ils  les  appellent  aossi  Lou- 
toutes, 

Qaeaottler,  s.  m.   Dentiste, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Queue,  s.  f.  Infidélité  faite  à 
une  femme  par  son  amant,  ou  à 
un  homme  par  sa  maltresse. 

Faille  une  queue  à  sa  femme, 
La  tromper  en  faveur  d'une 
autre  femme. 

Qaeae,  s.  f .  Escroquerie,  farce 
de  mauvais  goût,  carotte.  Argot 
des  soldats. 

Faire  la  queue.  Tromper. 

Queue,  s.   f.     Reliquat    de 
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compte,  —  dans  l'argot  des  dé- 
biteurs. 

Faire  une  queue.  RedoToir 
quelque  chose  sur  une  note,  qui 
arrive  ainsi  à  ne  jamais  être 
payée,  parce  que,  de  report  en  re- 
port, cette  queue  s'allonge,  s'al- 
lonçe,  s'allonge,  et  finit  par  de- 
yemr  elle-même  une  note  formi- 
dable. 

Queue  de  potreav»    s.   f. 

Ruban  de  Saint-Maurice  et  La- 
zare, —  lequel  est  vert.  Argot 
des  faubouriens. 

Qiie«e  de  rat,  s.  f.  Bougie 
roulée  en  corde,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Qae«e  de  rat»  s.  f.  Taba- 
tière en  écorce  d'arbre  s'ouyrant 
au  moyen  d'une  longue  et  étroite 
lanière. 

Queae  de  renard,  s.  f.  Té- 
moignages accusateurs  d'un  dî- 
ner mal  digéré.  Argot  du  peuple. 

Qneae  d'un  cliat  (Pas  la). 
Solitude  complète. 

Quene-lea-len  (A  la),  adv. 
L'un  après  l'autre,  en  s'entr&«ui- 
yant  conmie  les  loups. 


Qaeae  roace 

bomme    chargé    des 


,  s.  f.  Jocrisse, 

rôles    de 

l'argot  des  cou- 


niais,  —   dans 
lisses. 

Siffuifie  aussi  Homme  qoi  se 
fait  le  bouffon  des  autres,  sans 
être  payé  par  eux. 

Queues,  s.  f.  pi.  Phrases 
soudées  ensemble  à  la  queue-leu- 
leu,  —  dans  l'argot  des  topogra- 
phes, dont  c'est  le  javanais. 

Un  échantillon  de  ce  système 
de  coquesifi^ruïtés,  que  l'on  pour- 
rait croire  moderne  et  qui  est 
plus  que  centenaire,  sera  peut- 
être  plus  clair  que  ma  définition. 
Quelqu*un  dit,  a  propos  de  quel- 


que chose  :  «  Je  la  trouye  bonne,  » 
Aussitôt  un  loustic  ayoute  d'en- 
fant^ puis  un  autre  ticidCf  puis 
d'autres  de  Normandief  —  t-on  — 
taine  —  ton  ton  —  mariné  —  en 
trompette  —  tition  —  au  Sénat 

—  eur  de  sanglier  —  par  la 
patte  —  hologie  —  berne  —  en 
Suisse  —  esse  —  vous  que  je 
vois,  etc.,  etc.,  etc.  Lesauelles 
coquesigruïtés,  prises  isolement, 
donnent  :  Bonne  d'enfant,  —  in- 
fanticide, —  cidre  de  Norman- 
die, —  dît-on,  —  ton  taine  ton  ton, 

—  thon  mariné,  —  nez  en  trom- 

gette,  —  pétition   au  Sénat,  — 
ure  de  sanglier,  etc. 

Qal  a  du  onze  eorpa-bean? 

Question  qui  ne  demande  pas 
do  réponse,  pour  annoncer  1  en- 
trée d'un  prêtre  dans  l'atelier. 
Même  argot. 

QuiboB,  s.  m.  Argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Qu'est-ce  qui  yons  de- 
mande    l'heure  qu'il  estf 

Phrase  du  même  argot,  souvent 
employée  pour  répondre  à  une 
importunité. 

Quli^non»  s.  m.  Gros  mor- 
ceau de  pain. 

Qutller«  y.  a.  et  n.  Lancer 
des  pierres,  soit  pour  attraper 
quelqu'un  qui  s'enfuit,  soit  pour 
abattre  des  noix,  des  pommes,  etc. 
Argot  des  gamins. 

Qutller  à  l'oie,  y.  a.  En- 
voyer un  bâton  dans  les  jambes 
de  quelqu'un,  —  par  allusion  à 
un  jeu  cruel  qui  était  encore  en 
honneur  chez  nous  il  y  a  une 
yingtaine  d'années.  Argot  du 
peuple. 

Quilles*  s.    f.  pi.  Jambes, 

—  dans  l'argot  des  Taubouriens. 

Quimper,  y.  n.  Tomber,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
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<|«lmpcr  1a  lABce,  y.  a. 

Mettre. 

Qainqsete»  s.  m.  pi.  Les 
yeux,  —  dans  l'argot  des  fanbou- 
riens. 

Belle  paire  de  quinquets.  Yeux 
émerillonnés. 

Allumer  ses  quinquets.  Regar- 
der avec  attention. 

Éteindre  les  qtânquets.  Crever 
les  yenz. 

Q«liite-et-4«atorme«  s.  m. 

Mal  an  traitement  dnqnel  est  af* 
fecté  rhOpital  dn  Midi. 

Avoir  quinte'et-qiuUorxe.  N*a- 
Toir  pas  su  écarter  la  dame  de 
cœur,  —  ou  plutôt  la  dame  de 
pique. 

Quintette,  s.  m.  Le  cinq,  — 
dans  Targot  des  joueurs  de  do- 
minos. 

QulAce  mn»0  toutes  ses 
dents     et   pas  de    corset! 

Phrase  souvent  ironique  de  Tar- 
got  des  faubouriens,  qui  l'em- 
ploient à    propos    des    fenmies 


jeunes  et  bien  faites,  ou  de  celles 
qui  se  croient  ainsi. 


_     s.  m.  Aveu- 
gle, —  dans  Targot  du  peuple. 

Q«l«iil,  8.  m.  Abatis  de 
toutes  sortes  de  choses,  têtes  de 
chats,  os  de  lapins,  cous  d'oies, 
etc.,  —  dans  1  argot  des  chiiTon- 
niers,  qui  vendent  cela  aux  gar- 
gotiers,  lesquels  «  en  font  de  fa- 
meux potages  ». 

Qol-vaplà,  s.  m.  Passeport, 

—  dans  Fargot  des  iàubonriens, 

Qal-T»>vlte«   s.    f.    Veniris 

fluxust  —  dans  Targot  des  haag* 
geois.  '^ 

QaoAiem  bon  trmln,  adv. 
Rapidement,  avec  empressement, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Qao«ii«iite«  s.  f.  Armoire, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Qaoqnard,  s.  m.  Arbre,  — 
dans  le  môme  argot. 

Qao^ueret,  s.  m.  Rideau,  — 
dans  le  môme  argot. 


tbâelMge,  8.  m.  Bavar- 
dage, —  dans  Fargot  da  peuple. 
Redites  inutiles,  yfeaz  clichés,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres. 


tbâek«r,  y.  n.  Ne  '.pas  sa- 
voir ce  qu'on  dit;  se  répéter 
comme  font  d'ordinaire  les  vieil- 
lards. 


V,  s.  m.  Bavard, 
homme  qxd  dit  toigours  la  même 
chose,  qui  raconte  toi:gours  la 
même  histoire;  mauvais  écrivain. 


Bablaf^,  s.  m.  Rente,  ^ 
dans  Fargot  des  voleurs. 

Rablau»  s.  m.  Résidu;  reste 
de  portion,  —  dans  Fargot  des 
faubouriens,  qui  ont  emprunté  ce 
mot  à  Fargot  des  marins. 

On  dit  aussi  Rabiautage. 

BablaUy  s.  m.  Malade  qui, 
dans  certains  hôpitaux,  rend  cer- 
tains services  à  ses  camarades  de 
salle,  comme  de  faire  leurs  lits, 
de  brosser  leurs  effets,  etc.  On 
loi  donne  quelquefois    de  Far- 


gent,  et  le  plus   souvent,   des 
restes  de  soupe. 

Babtav*  s.  m.  Temps  qui 
reste  à  faire,  —  dans  ^Fargot  des 
troupiers. 

On  dit  aussi  Surcroit  de  punû 
tion, 

Wtmhimntmr,  v.  n.  Boire  ce 
qui  reste  dans  le  bidon. 

Je  ne  sais  pas  d*où  vient  ra- 
biau,  mais  rabiauter  vient  cer- 
tainement de  rebibere  (boire  de 
nouveau). 

Bablboehagv,  s.  m.  Boni, 
dédommagement,  consolation,  — 
dans  Fargot  des  enfants,  qui 
font  entre  eux  ce  que  M.  Béna- 
zet  fait  pour  les  décavés  de 
Bade  :  à  celui  qui  a  perdu  toutes 
ses  billes  à  la  bloquette  ils  en 
rendent  une  douzaine  pour  qu'il 
puisse  en  aller  gagner  d'autres 
—  à  d'autres. 

Babiboeber.  v.  a.  Récon- 
cilier des  cens  i&chés,  —  dans 
Fargot  des  Dourgeois. 

Se  rabibocher.  Se  réconcilier. 

Bâblé,  a4j.  Homme  solide 
des  épaules  et  des  reins,  —  dans 
Fargot  du  peuple. 
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Babotor  le  slfAet  (Se). 
Boire  on  verre  d*eaa-de-yie  on 
de  yin. 

Rabonillère*  s.  f.  Maison 
de  triste  apparence,  comme  il  y 
en  a  tant  encore  dans  le  fau- 
bourg Marceau,  nids  à  rats  et 
à  punaises,  trous  à  lapins  plutôt 
que  demeures  humaines. 

Babootn»  8.  m.  Le  Diable, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 


tbouler,  v.  n.  Revenir, 
ab<niler  de  nouveau,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Rabroii«rt  v.  a.  Gronder, 
brutaliser,  parler  rudement,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Rembarrer, 

Racaille,  s.  f.  Individu  ou 
Collection  d'individus  crapuleux, 
—  populi  fex. 

C'est  le  iag-rag  des  Anglab. 

Baeeord*  s.  m.  Répétition 
partielle  d'une  pièce,  ^  dans 
l'argot  des  coulisses. 

Raeeourel,  s.  m.  Chemin 
de  traverse,  —  dans  l'argot  des 
paysans  des  environs  de  Paris. 

Raeconrelr,  v.  a.  Guillo- 
tiner, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

On  disait  autrefois  Raccourcir 
(Tun  pied,  —  ce  qui  est  une  lon- 
gueur de  tète. 

On  dit  aussi  Rogr^er, 

Raccrocher,  v.  a.  Se  pro- 
mener sur  le  trottoir  en  robe 
décolletée  et  en  bas  bien  tirés,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Raccrochease,  s.  f.  Fille 
de  mauvaises  moeurs. 

Racines  de  buie,  s.  f.  pi. 

Dents  jaunes,    avariées,    esgri- 
gnées,    —    comme    celles    que 


Bilboquet  arracha  jadis  devant 
«  Monsieur  et  madame  le  maire 
de  Meauz  ». 

Raclée,  s.  f.  Coups  donnés  ou 
reçus,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Racler,  v.  a.  Prendre  ;  perdre. 
On  dit  aussi  Rafler, 

Racler  le*  boyau,    v.    a. 

Jouer  du  violon,  ~  dans  Fargot 
des  musiciens. 

Raclette»  s.  f.  Affent  de  la 
police  secrète,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Racontaine»  s.  f .  Récit  fa- 
milier, cancan, 

RaeoBtars,  s.  m.  pi.  Bruits 
de  salons  et  de  clubs,  échos^  — 
dans  l'argot  des  journalistes. 

C'est  Aurélien  Scholt  qui  a 
employé  le  premier  cette  expres- 
sion :  je  lui  en  laisse  la  respon- 
sabilité. 


ou  Radeau,  s.  m.  Ti- 
roir de  comptoir  où  sont  ies  ra- 
dis,  —  dans  l'argot  des  voleurs. 
Signifie  aussi  Boutique. 

Rade,  s.  m.  Apocope  de  Radis, 
»  dans  l'argot  des  voyous. 

Radeaa  de  la  Médnae,  s. 

m.  Misère  extrême,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes,  qui  Bouf- 
firent parfois  de  la  faim  et  de  la 
soif  autant  que  les  naufragés  cé- 
lèbres peints  par  Géricault. 

Etre  sur  le  radeau  de  la  Mé- 
duse. N'avoir  pas  d'argent. 

Radin,  s.  m.  Gousset  de 
montre  ou  de  gilet,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Priser  le  radin.  Le  débarrasser 
de  sa  montre. 

Radie*  s.  m.  Pièce  de  mon- 
naie, argent  quelconque,  —  dans 
l'argot  oies  faubouriens. 

Ir avoir  pas  un  raéUs.  Etre 
tout  à  fait  pauvre. 
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lUiiloaber  (Se),  v.  réfl.  Ré- 
parer sa  fortune  ou  sa  santé»  ^ 
aans  le  langage  des  ouvriers  qui 
ont  servi  dans  l'infanterie  de 
marine. 

On  dit  aussi  Passer  au  grand 
radoub.  ^ 


^mm^w^Wt  ▼.  a.  Repasser 
sur  la  meule,  —  dans  fargot 
des  voleurs. 

,  Radureur,  s.  m.  Repasseur 
de  couteaux. 

Bafale,  s.  f.  Misère,  — 
dans  Targot  du  peuple,  en  proie 
aux  bourrasques  conthmeiles  de 
la  vie. 

lUifalé,  acM.  et  s.  Misérable, 
pauvrement  vôtn  on  de  triste 
mine. 

Ne  faudrait-il  pas  dire  plutôt 
affaU  ?  Je  crois  que  oui.  Les 
marins,  voulant  peindre  le  même 
état  d*ennni,  d'embarras,  de  mi- 
sère, disent  au  figuré  Etre  affalé 
sur  la  côte,  —  ce  qui  est,  en 
«omme,  être  à  la  côte. 

^**«»ler,  v.  a.  Abaisser, 
numilier,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs qui  savent  mieux  que  per- 
VBHie  combien  la  misère  ou  des 
Tèiléxiients  pauvres  peuvent  rava^ 
1er  un  homme. 

Rafaler  (Se),  v.  réfl.  De- 
venir pauvre  ;  porter  des  vête- 
ments usés,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

BafTarer,  v.  a.  Regagner, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

BalTat,  s.  m.  Tapage,  — 
dans  Targot  du  peuple. 


B,    s.   m«   Domestique 
d'hôpital,  infirmier. 

^Baflot,  s.  m.  Chose  de  peu 
d'importance  ;  camelote. 
Cette  expression  est  empruntée 


au  vocabulaire  des  marins,  qui 
appellent  ainsi  tout  Bàtuneut 
léger. 

Balstoler,  v.   a.    Raccom- 
moder. 

crPf.î******'  (Se)-  ▼.  réfl. 
STiabiUer  à  neuf,  ou  seulement 
Mettre  ses  habits  du  dimanche. 


"•••  s.  m.  pi.  Notes  fk-é- 
quemment  exécutées  s  le  ta  m- 
bour. 


_j,  s.  f.  Arrestation  d'une 
bande  de  gens  ;  main  basse  faite 
sur  une  certaine  quantité  de 
choses.  Argot  du  peuple. 

Bafler,  v.  a.  Prendre,  saisir, 
chiper, 

Rafratehtr  (Se),  v.  réfl.  Se 
battre  au  sabre,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

On  dit  aussi  Se  rafraîchir  d'un 
coup  de  sabre, 

_  .**»•  *•  «ente,  s.  f.  Grosse 
fami,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

B*irot,  8.  m.  Cancan,  médi- 
sance, —  sans  doute  par  allusion 
aux  grognements  des  sangliers 
de  deux  à  trois  ans,  moins  inof- 
fensifs que  ceux  des  marcassins. 

Bagoterf   v.  u.  Murmurer, 
gronder  sourdement. 
On  dit  aussi  Ragonner, 


-.jiKoikt,  s.  m.  Assaisonne- 
ment d'un  plaisir  quelconque. 

S'emploie  souvent  en  mauvaise 
part  : 

c  J'anrois  un   beni  lésion   pour  jufer 

[d'nne  urine, 
Et,  me  prenait  «a  nés,  loucher  dans  un 

[un  b«MUk 
Des  ragonsts  qu^on   malade  offre  à  son 

(médecin,  • 

dit  Mathnrin  Réçiier  en  sa  sa- 
tire la  Poésie  toujours  pauvre, 

BttfoÉty  s.  m.  Relief,  acoen- 
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tuation  de  couleur,  hardiesse  de 
brosse,  —  dans  l*argot  des  ar- 
tistes. 

Bacoat,  s.  SL  Sonpçon.  — 
dans  llirgot  des  voleurs. 

Faire  des  ragoûts,  ÉyeiUer  des 
soupçons. 

Bairoftteiit,  te,  a^j.  Plai- 
sant, agréable,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  emploie  cette  expres- 
sion à  propos  aies  gens  comme  & 
propos  des  choses. 

Vieillard  ragoûtant.  Qui  est 
proj^re,  <—  et  surtout  sans  inûr- 
mites. 

Femme  ragoûtante.  Qui  excite 
Tappétit  des  amoureux. 

B«ir<^ftter.  T.  a.  Remettre  en 
appétit,  réveiller  le  désir. 

Balde»  s.  m.  Eau-de-vie,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Ritde, 

Balde^  a<^.  Invraisemblable, 
difficile  à  croire,  —  c'est-à-dire 
à  avaler. 

Se  dit  à  propos  d'un  Mot  sca- 
breux, d'une  anecdote  croustil- 
leuse. 

La  trouver  raide.  Être  étonné 
ou  offensé  de  quelque  chose. 

Balde,  a^j.  Complètement 
gris,  —  parce  que  l'homme  qui 
est  dans  cet  état  abject  fait  tous 
ses  efforts  pour  que  cela  ne  s'a- 
perçoive pas,  en  se  raidissant,  en 
essavant  de  marcher  droit  et  avec 
digmté. 

On  dit  aussi  Kaide  comme  la 
Justice, 


Balde  eonme  b«lle«  adv. 
Rapidement. 

Aaldlr»  v.  n.  Mourir. 
On  dit  aussi  Raidit  Vergot^  ou 
les  ergots. 

K«ille,  s.  f.  Les  agents  de 


Solioe  en  général,  —  dans  l'argot 
es  voleurs. 

Baille,  s.  m.  Mouchard. 

BaUlné»  s.  m.  Sang,  —  dans 
le  même  argot. 

Baifllné  (Faire  du),  v.  a. 
Saigner  du  nez,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  n'a  pas  emprunté 
cette  expression  aux  voleurs. 

Rajonter,  v.  a.  Ajouter,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  gui 
parlent  souvent  le  français  aes 
réalistes,  émailié  de  pléonasmes. 

Bâlear,  s.  m.  Faux  ama- 
teur de  livres  qui  bouscule  les 
boites  sans  rien  acheter.  Argot 
des  bouquinistes. 


),  s.  et  acy.  Femme 
qui  marchande  tout  sans  rien 
acheter,  —  dans  l'argot  des  bou- 
tiquiers. 

Bâlevse,  s.  f.  Courtière, 
femme  chargée  d'arrêter  les  pas- 
sants pour  leur  proposer  de  la 
marchandise.  Argot  des  mar- 
chandes du  Temple. 

Bama,  s.  m.  Ocelot  que  les 
artistes  trouvaient  drêle,  vers 
1888,  d'attacher  à  tous  leurs 
mots,  pour  parodier  les  Diora- 
mas,  les  Panoramas  et  autres 
aéoramas  alors  en  vogue.  C'é- 
tait leur  javanais. 

Parler  en  rama.  Ajouter  rama 
à  toutes  les  phrases. 

BuBAMcr»  V.  a.  Arrêter, 
conduire  en  prison,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens.  / 

Se  faire  ramasser.  Se  faire 
arrêter. 

BamaMer  (Se),  v.  réfl.  Se 
relever  lorsqu'on  est  tombé. 

Bamaaser     wmm     ontlU. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 
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itifvep,  Y.  a.  Ra- 
masser, —  dans  l'argot  des  t(h 
leurs. 

SuKMtivvevr»  s.  m.  Va- 
riété de  filons  décrite  par  Vidooa 
tP.  -W).  ^ 


ad 


M»^w«««Mw,  S.  m.  Oolonne 
—  mum  lotii  des  promeneurs, 
établie  le  Ions  de  nos  bonle- 
Tards  sons  réduite  dn  comte  de 
Rambntean. 

Kaate»  s.  f.  Plnme,  —  dans 
Targot  des  yolenrs. 

SaaieBeiir,  s.  m.  Homme 
affligé  de  calyitie,  qui  essaye  de 
la  dissimnler  en  ramenant  habi- 
lement ses  derniers  cheyenz  snr 
le  devant  de  sa  tête  ~  et  «  em- 
pruntant ainsi  un  qui  Tant  dix  »• 


,     8.     f.    Petite 

uame  dont  la  spécialité  est  de 
faire  espalier  k  la  porte  des 
cafés  du  boulerard,  vers  Theure 
de  la  fermeture,  afin  d*y  nouer 
connaissance  arec  quelque  galant 
homme. 


— laiicher^  y.  a.  Récondlîer 
des  gens  fâchés,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Seramicher.  Se  dit  des  amants 
qui  se  reprennent  après  s'être 
quittés. 


laiolll^  s.  et  a4j.  Imbécile, 
ou  simplement  Ennuyeux,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


i,  s.  m.  Petit  Sa- 
voyard, qui,  aux  premiers  jours 
d'autonme,  s'en  vient  crier  par 
les  mes  des  villes,  barnoaillé  de 
suie,  raclette  k  la  ceinture  et  sac 
au  dos. 

■^•■soMeF,  y.  n.  Murmurer, 
marmotter,  parler  entre  ses 
dents,  —  par  allusion  au  bruit 
désagréable  que  fait  le  ratnon  en 


montant  et  en  descendant  dans 
la  cheminée  qu'il  nettoie. 


,  — iT^"***».*:  '•  I^  cordon  des 
luinières  qui  éclairent  la  scène, 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Se  dit  aussi  pour  Théâtre, 
scène,  coulisses. 

Princeue  de  la  rampe.   Ac- 

Se  brûler  à  la  rampe.  Jouer 
^^"*vr  «'approcher  trop 
près  du  public,  sans  s'occuper  des 
autres  acteurs  en  scène. 


— —^ X  Coup    nul,    -^ 

dans  1  argot  des  enfants,  lors- 
gu  lis  Jouent  aux  billes  ou  à  la 
balle. 

Les  vieux  joueurs  de  boule 
emploient  la  même  expression  à 
propos  du  second  coup  d'une  par- 
tie en  deux  coups  de  boule. 

RaaipeMer,  v.  n.  Boire, 
s  enivrer.  ' 

L'expression  date  évidemment 
du  fameux  Ramponneau,  le  ca- 
baretier  de  la  Courtille. 


V  s  ^•Ç'  *•  ™«  Armature  de 
bois  qm  supporte  toiyours  les 
casses,  et  quelquefois  les  ouvriers 
typographes. 

«iiP***'î**',.(S®)-  Se  rôcon- 
ciUer,  —  dans  l'argot  du  peuple. 


11       ri*  *'  î*  ^  <ïos,  —  dans 
largot  des  voleurs. 

BapUt,  s.  et  a^j.  Cupide, 
avare,  un  peu  voleur  môm£  — 
dans  1  argot  du  peuple. 


.  ^  -  J*  s.  m.  Mauvais  pein- 
Sîîs""  '^*  ^^  ^' 

««'^tt**'  '-A™-  ^^  mise  & 
nn  habit  ou  à  un  soulier.  — 
dans  1  argot  des  fiinbonriens. 
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Raploter,  ▼.  a.  Rapiécer. 

Rapioter.  T.  a.  Fouiller,  — 
dans  l'argot  des  rolenrs. 

lKapl4«er,  T.  n.  Reyenir 
quelque  part,  retourner  à  auel- 

Sie  cbose.  Argot  des  fatibou- 

On  dit  aussi  et  mieux  AoppZt- 
quer, 

BApportew,  s.  m.  Elève 
qui  dénonce  ses  camarades  au 
maître.  Argot  des  écoliers. 

Raser,  T.  a.  Ennuyer,  être 
importun,  ~~  comme  le  sont 
oroinairement  les  barbiers,  gens 
qui  se  croient  obligés,  pour  dis- 
traire leurs  pratiques  sur  la 
sellette,  de  leur  raconter  des 
fariboles,  des  cancans,  des  anas 
aussi  Tieuz  que  Mathusalem. 
Argot  du  peuple  et  des  gens  de 
lettres. 

On  disait  fl  y  a  cent  ans  Fenre 
la  barbe. 

WUMihu»,  prép.  Tout  près, 
tout  contre,  au  rcu,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Raioir,  8.  m.  Homme  en- 
nuyeux. 

Rasoir  anglais.  Le  plus  en- 
nuyeux, —  les  rasoirs  qui  vien- 
nent de  Londres  ayant  la  réputa- 
tion d'être  les  plus  coupants  du 
monde. 

On  dit  aussi  Raseur. 

Rasoir  I  Exclamation  de  la 
môme  famille  que  Des  navets  t 

Rafloir  MatioMaL  s.  m.  La 

guillotine,   —   dans  rargot  des 
révolutionnaires  de  1793. 

Passer  sous  le  rasoir  national. 
Etre  exécuté. 

Rat,  s.  m.  Petit  voleur  qui 
entre  aans  une  boutique  un  peu 
avant  sa  fermeture,  se  cache 
sous  le  comptoir  en   attendant 


que  les  maîtres  du  logis  soient 
couchés,  et,  lorsqu'il  est  assuré 
de  rimpunité,  ouvre  la  porte  & 
ses  complices  du  dehors. 

On  dit  aussi  Raton. 

Courir  le  rat.  Voler  la  nuit 
^*Tia  nne  auberge  ou  dans  un 
h6tel  garni. 


«^1,  s.  m.  Caprice,  —  dans 
rargot  du  peuple,  qui  dit  cela 
aussi  bien  à  propos  des  serrures 
gui  ne  vont  pas  cfue  des  gens  qui 
font  mauvaise  mme. 

Autrefois,  Avoir  des  rats  c'é- 
tait «  avoir  l'esprit  folâtre,  bouf- 
fon, étourdi,  escarbillard,  farceur 
et  polisson  »- 

Rat,  s.  et  adj*  Avare  ;  homme 
hitéressé. 

Rat,  s.  m.  Bougie  cordelée 
d'un  mètre  ou  deux  de  longueur, 
mais  repliée  de  façon  à  tenir  dans 
la  poche. 

Rat,  s.  m.  Retardataire,  — 
dans  l'argot  des  Polytechniciens. 

Rats  de  ponts.  Celui  qui,  après 
son  examen  de  sortie,  est  exclu 
par  son  rang  des  Ponts^t-Chans- 
sées. 

Rat  de  soupe.  Celui  qui  amve 
trop  tard  au  réfectoire. 

Rat,  s.  m.  Petite  fille  de  sept 
à  quatorze  ans,  élève  de  la  danse, 
qtd  est  à  la  première  danseuse 
ce  que  le  saute-ruisseau  est  au 
notîure,  et  qui  devient  bien  plus 
facilement  célèbre  comme  courti- 
sane que  comme  rivale  de  Fanny 
CjSsler 

Le  mot  date  de  la  Resteura- 
tion,  quoique  quelques  personnes 
—  mal  faiformées  —  lui  aient 
donné  comme  date  I84t  et  comme 
père  Nestor  Roqueplan. 

Rata,  s.  m.  Raçoùt  de  pom- 
mes de  terre  et  de  lard,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 
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Rataâftt  4e    yreBoaiUe» 

s.  m.  L'eau,  —  dam  Targot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Anisette  de  bar^ 
ôilhn  et  Bourgogne  de  cheval, 

BatApoU,  s.  et  a4J.  Partisan 
quand  môme  du  l"  Empire  et 
admirateur  areugle  de  l'empereur 
Napoléon. 

Batatonille,  s.  f.  Hauyais 
ragoût,  plat  manqué. 

K»t«tovllle,  s.  f.  Coups 
donnés  ou  reçus. 


de  cATe,  s.  m.  Employé 
de  la  régie,  —  dans  Vargot  des 
marchands  de  yin. 

K»t  de  prisoM,  s.  m.  Aro- 
cat,  —  dans  Targot  des  Toleurs. 


*,  T.  a.  Echouer  dans 
une  entreprise,  manquer  une  af- 
faire, —  amoureuse  ou  autre. 
Argot  du  peuple. 

Rater  une  femme.  Ne  pouvoir 
réussir  à  s'en  faire  aimer  après 
l'avoir  couchée  enjoué. 

BatlehoM,  s.  m.  Ahbé, 
prêtre,  —  dans  l'argot  des  voyous 
et  des  voleurs. 

Serpillière  de  raticJion,  Soutane 
de  prêtre. 

On  dit  aussi  Rasé  ou  Rosi, 

Batiehon,  s.  m.  Peigne,  ~ 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

BatleliOBJier,  v.  a.  Pei- 
gner. 

BatlehoBnlère,  s.  f .  Eglise. 

BatlMer,  v.  a.  Prendre, 
chiper,  ~~  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Se  faire  ratisser.  Se  laisser 
duper,  ou  voler,  ou  gagner  au 
jeu. 

BatfMer   (En),   v.    a.    Se 


moquer  de  quelqu'un,   —  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  n'emploie  guère  ce  verbe 
qu'à  la  première  et  à  la  troi- 
sième personne  de  l'indicatif 
présent. 

BatoB,  s.  m.  Petit  voleur. 


-  Mfe.  s.  m.  Pin  de 
la  copie  donnée  à  un  typographe. 
11  est  tenu  de  composer  (on  dit 
rattraper)  jusqu'au  nom  de  son 
camarade  écrit  sur  la  copie  sui- 
vante. 


_  s  s.  m.  Débris  mé< 
talliques  volés. 


ir,  s.  m.  Dragueur 
à  la  main,  qui  exploite  les  l)ords 
de  la  Seine  au-dessous  de  Paris 
avec  l'espérance  d'y  faire  des 
trouvailles  heureuses. 

Les  ruisseaux  de  Paris  avaient 
aussi,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, leurs  ravageurs,  pauvres 
diables  à  l'affiit  de  toutes  les 
ferrailles  que  charriait  la  pluie. 


',  V.  a.  Raccom- 
moder du  linge,  des  vêtements, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 


%  V.  n.  Etre  lent 
à  faire  quelque  chose  ;  s'amuser 
au  lieu  de  travailler. 


Lmole,   s.  f.  Récidive, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Bavlfote  (A  la),  adv.  D'une 
façon  piquante.  Argot  du  peuple. 

Bavigoter»  v.  a.  Soulager, 
refaire,  remettre  en  bon  état  ;  ré- 
jouir. 

BayoM  de  ndel,  s.  m.  Den- 
telle, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 


i,  s.  f .  Rafle,  —  dans 
l'argot  du  peuple* 

Béacj  ady.  et  s.  Bourgeois» 
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réactionnaire,   —   dans    Targot 
des  faubouriens. 
Le  mot  date  de  184S. 

Béallraae,  s.  m.  Ecole  lit- 
téraire ooi  n'a  rien  de  commun 
(me  le  nom  avec  la  célèbre  doc- 
trine des   philosophes    scolasti- 
qaes  du  moyen  aw,    et  dont  le 
Code  grammatical  ne  renferme 
qn*un  seul  article  :  «  Ecrire  m- 
correctement,  »  —  sous  prétexte 
oue  Ton  ne  parle  pas  correcte- 
ment,   le  Uvre  étant  ^  ^mjrolr 
de  la  Société.  L'abbé  Chàtel  de 
cette   petite    Bçlise   —   cjue  je 
n'ose  pas  appeler  firançaue  — 
est  un  écrivain  d'un  inconteste- 
bletolent,  M.  Champfleury,  qui 
n'a  pas  manqué  d'abbés  Auiou, 
d'un  talent  inférieur,  mais  peut- 
être  d'une  plus  grande  smcénte. 
Se   dit   aussi,     en    pcmture, 
d'une  Ecole  du  même  çenre  et 
du  même  Code,  (pn  oblige  ses 
adeptes  à  faire  iatd.  et  dont  le 
Grand-Prôtre  est  Gustave  Cour- 
bet,  un    coloriste   remarquable, 
xm  «  maître  peintre  »,  dans  la 
yieiUe  acception  du  mot,   mais 
dessinateur  médiocre  et  par  trop 
dédaigneux  des  lois  de  la  per- 
specUve. 

BéalUto,  s.  et  a4j.  Ecri- 
vain qui  a  plus  de  souci  de  la 
vérité  que  de  la  syntaxe,  et  qm, 
à  force  de  faire  vrai,  finit  par  ne 
plus  écrire  en  français.  —  Pem- 
tre  qui  peint  ce  qu  il  voit  et 
oublie  que  s'il  y  a  des  mari- 
tornes  dans  les  cuisines  et  des 
bouses  de  vache  sur  les  cheimns, 
il  y  a  aussi  des  duchesses  dans 
les  salons  et  des  fleurs  le  long 
des  haies. 

ReMUr,  V.  a.  Tuer,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 


.^^^ ,   s.    f.     FiUe    ou 

femme  qui  ne  répond  qu'avec  ai- 
^eur  aux  observations  qu'on  lui 


fait,  ~  qui  se  rebèque  en  un 
mot.  Argot  des  bourgeois. 

On  (Ut  aussi  MademoiseUe 
Rébeeca.  (Rien  de  la  Bible  I) 

Bebfquer  (Se),  v.  réfl.  Se 
révolter,  répondre  avec  fierté, 
avec  colère,  —  dans  l'argot  du 

gmple,   à   qui    Saint-Simon   et 
ideret  ont  fait  l'honneur  d'em- 
prunter ce  verbe  expressif. 

Bebé«iietor,  v.  n.  Répéter, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Rebiffer  (Se),  v.  réfl.  Regim- 
ber, protester  plus  ou  moins  éner- 
giquement,  —  dans  l'argot  du 
peuple 

Rebiffer   (Se),    v.   réfl.    Se 

Srésenter     avec     avantage,     — 
ans  l'argot  des  troupiers,  tous 
plus  ou  moins  cocardiers. 

ReboBsetaffe,  s.  f.  Récon- 
ciliation, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Rebonaeter,  v.  a.  Aduler, 
flatter,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs* »  ^   «1  ^ 

Rebonneter  pour  Vaf.  Flatter 

ironiquement. 

Rebonaeter  (Se),  v.  réfl. 
Devenir  meilleur,  —  dans  I  argot 
des  faubouriens,  qui  emploient 
ce  verbe  à  propos  des  choses  et 
des  gens. 

ReboBBeteur,  s.  m.  Con- 
fesseur, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

RebovU,  a4î.  Mort,  reflroiM, 
—  dans  le  même  argot. 

Rebooleer,  v.  a.  Tuer,  — 

dans  le  même  argot. 

A  signifié  autrefois,  dans  le 
langage  des  honnêtes  gens,  Dé- 
niaiser quelqu'un^  jouer  un  tour, 
faire  une  fourberie. 

ReboBieer,   V.    a.   Remar- 
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qaer,  distinnier,  —  dans  Fargot 
des  fanbooneDs. 

Le  verbe  est  désormais  con- 
sacré poor  enz  par  la  chanson 
de  V Assommoir  (o  lepida  catUio  /) 
où  l'on  dit  : 

■  Fmt  pas  blagnar,  la  trappe  «t  bttte  ; 
Dut  e'tandioD  i*  s*  troor*  dat  rnpint. 
Si  qiwiiq'a  gouiers  tnia*ent  la  lavate» 
J^an  ai  rlwiiiaé  qa*oa  d*8  ascarpioa...  ■ 


S  y.  a.  Réparer, 
ravauder.  Argot  da  penple. 

Rebo«lse«r»  s.  m.  Savetier, 
—  dans  Targot  des  revendeurs. 


•,  s.  m.  Déménage- 
ment clandestin,  —  dans  Targot 
des  voyons.  (V.  Vldocq,  p.  55). 

Beboater,  v.  a.  Remettre  nn 
membre,  réduire  une  fracture. 
Argot  du  peuple. 

Keboateur,  s.  m.  Chirur- 
gien sans  diplôme. 


%  V.  a.  Rectifier,  cor- 
riger. Argot  des  artistes. 

Recaler  (Se),  v.  réfl.  Slia- 
hiUerà  neuf,  ou  reprendre  des 
forces  quand  on  a  été  malade,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Keearrer  (Se),  v.  réfl.  Faire 
le  paon,  le  suffisant. 

Beeevoir  1a  pelle  »«  enl, 

V.  a.   Btre  renvové  de  quelque 
part  ou  d*un  emploi. 

c  Mon  ritàl,  i*aD  sois  ooirviinev. 
Va  recefoir  la  pelle  an  coll  » 

dit  une  chanson  du  temps  de 
rBmpire. 

Beeevoir   som  déeoaipte. 

Mourir,  —  dans  Targot  des  trou- 
piers. 


pour  mettre  les  vêtements  du  di- 
manche. Argot  des  ouvriers. 

BéekaiaflkBte»  s.  f.  Per- 
ruque, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

BéehavM,  s.  m.  Chose  tar- 
dive, résolution  intempestive, 
bonne  inspiration  venue  après 
coup.  Argot  du  peuple. 

Siffnifle  aussi  vieux  yaudeville, 
vieille  plaisanterie,  etc. 


mger  (Se),  v.  réfl. 
Changer  de  linge  ou  d*habit: 
quitter  les  vêtements  de  travail 


*,  V.  a.  Ennuyer, 
~  dans  Targot  des  voleurs. 

Béelie,  s.  m.  Sou,  —  dans 
Targot  des  faubouriens,  qui  trou- 
vent le  billon  rude. 

WLêéhu,  a4j  et  s.  Homme  dé- 
sagréable, grincheur,  —  dans 
Fargot  du  penple. 

Béelame*  s.  f.  Ëloge  pom- 
peux et  ridicule  que  les  jour- 
naux décernent  —  moyennant 
cinq  francs  la  ligne  —  à  toute 
œuvre  on  à  tout  médicament  qui 
est  le  moins  digne  d*étre  loué. 

JBeeoadaire,  v.  a.  Siffler, 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 

BecoBdnire  ««el^^'am.  Le 

renvoyer  à  coups  de  pied  ou  à 
coups  de  poing,  —  dans  Targot 
des  faubouriens 
On  dit  aussi  Faire  ia  conduite. 

BeeoBobrer,  v.  a.  Recon- 
naître, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

e  Beco««er  (Se),  v.  réfl.  Slia- 
biller  k  neuf,  reprendre  de  nou- 
velles forces,  revenir  à  la  santé. 
Argot  du  peuple. 

Becorder»  y.  a.  Prévenir 
quelqu'un  de  ce  qui  doit  lui  arri- 
ver, —  dans  Targot  des  voleurs. 

Beeta,  adv.  Net,  sans  rien 
laisser  ni  devoir,  —  dans  Targot 
du  penple. 
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Payer  recta.  Payer  jusqu'au 
dernier  son. 

C*est  radYorbe  latin  détourné 
de  son  sens. 

(Se),  Y.  réfl.  Se  pur- 


ger. 

Se  faire  récurer.  Se  faire  trai- 
ter à  lliôpital  du  Midi. 


s.  f.  Oràce,  —  dans 
Targot  des  Voleurs,  qui  cependant 
ne  croient  pas  à  leur  rédemption, 

RedoMblemeat  de  MèTFo, 

s.  m.  Révélation  d'un  nouToau  fait 
à  ctiarge,  —  dans  le  même  argot. 


s.  f.  Institution 
toute  parisienne,  composée  de 
bohèmes  qui  ne  renient  pas  de- 
mander au  travail  les  moyens 
d'existence  qu'il  ne  leur  refuserait 
pas,  et  préfèrent  s'adresser  pour 
cela  au  Hasard,  — >  ce  dieu  des 
paresseux  et  des  fripons. 

Chevalier  de  la  Redresse.  In- 
dustriel qui  carotte  le  vivre  et  le 
couvert  à  tout  gobe-mouches  dis- 
posé à  écouter  ses  histoires. 


Taire,  v.  a.  Tromper,  du- 
per, et  môme  voler,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Refaire  (Se),  v.  réll.  Re- 
prendre des  forces,  recouvrer  la 
santé,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Regagner  au  jeu 
après  s'y  être  ruiné. 

JBefalt   a«   oaéme    (Être). 

Etre  joué  par  quelqu'un  à  qui 
l'on  avait  pré<^denmient  joué 
quelque  méchant  tour. 

Refaite,  s.  f.  Repas,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Refaite  du  mattois.  Déjeuner. 
Refaite  de  joime.  Dtner. 
Refaite  de  sorgue.  Souper. 
Refaite  de  côni.  Extréme-onc- 
uon,  ou,  plus  cyniquement,    la 


nourriture  que  prend  le  condamné 
à  mort  avant  son  exécution. 

Refalter,  v.  n.  Manger. 

Reâler,  v.  a.  Rendre,  resti- 
tuer, —  dans  l'argot  des  voyous. 

Reâler,  t.  a.  Suivre,  recher- 
cher, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Refouler,  v.  n.  Hésiter,  re- 
noncer à  faire  une  chose,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Refouler  au  travail.  Fêter  la 
Saint-Lundi. 

Réftpactaire,  s.  m.  Bohème, 
homme  de  talent  qui  regimbe  à 
suivre  les  modes  morales  de  son 
temps. 

L^expression  n'est  pas  de  Jules 
Vallès,  —  comme  on  serait  excu- 
sable de  le  croire,  d'après  l'inté- 
ressant ouvrage  qui  porte  ce 
mot  pour  titre,  —  attendu  que 
voilà  une  guinxalne  d'années  qu  on 
appelle  Camp  des  réfractaires 
un  i^etit  café  borgne  ae  la  me 
Vavm,  hanté  jpar  des  rapins  lit- 
téraires et  artistiques.  De  même, 
le  garni  situé  à  quelques  pas  de 
là  est  appelé  par  ses  hêtes  i'^d- 
iel  des  réfractaires,  les  cham- 
bres ressemblant,  paralt-il,  à  des 
casemates. 

Reftoidi,  s.  m.  Noyé, 
pendu,  cadavre,  ~  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Refroidir,  v.  a.  Tuer. 

Réi^lade,  s.  f.  Petite  ri- 
paille, —  dans  l'argot  du  peuple. 

A  la  régalade.  Boire  en  ren- 
versant la  tête  en  arrière  et  en 
élevant  la  bouteille  de  façon  que 
les  lèvres  ne  touchent  pas  celle-ci. 

Rég^aler,  v.  a.  et  n.  Donner 
à  diner,  payer  à  boire. 

Régmler  som  wnimm,  v.  a. 
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C'est,  qoand  on  Joue  à  deoz, 
à  un  jeu  queloonoae,  une  con- 
sommation, ne  pérore  ni  gagner, 
^tre  chacun  pour  son  écot. 


laat,  ad|j.  Econome, 
aTare,  —  dans  l'arffot  des  do- 
mestiques, habitués  a  considérer 
le  hien  de  leurs  maîtres  comme 
le  leur;  peu  généreux,  — >  dans 
Tareot  des  netites  dames,  qnl 
Teulent  bien  faire  payer  Tamour, 
mais  ne  yeulent  pas  qu*on  le 
marchande. 


lee,  acQ.  Galant,  liber- 
tin, audacieux,  —  en  parlant 
des  choses  et  des  gens. 

Etre  régence.  Se  doimer  des 
airs  de  roué. 

Souper  régence.  Souper  où  les 
femmes  légères  sont  spéciale- 
ment admises. 

BéirlmeBt  de«  bovles  A% 
Siam,  s.  m.  La  confrérie  ab- 
jecte dont  le  docteur  Tardieu 
a  décrit  les  mœurs  et  les  mala- 
dies dans  une  brochure  que  tout 
le  monde  a  lue,  —  quoiqu'elle 
n*eût  été  écrite  que  pour  on  petit 
nombre  de  personnes.  Argot  des 
faubouriens. 

Be|^lB|^lad«,  s.  f.  Jeu  d'en- 
fants qui  consiste  à  chasser  celui 
qui  glisse  le  premier  en  lui 
tombant  sur  le  dos  les  deux  bras 
en  ayant. 


M^fflmglmTj  T.  n.  Jouer  à 
la  regmglade. 

Régulé  eomme  ma  papier 
de  aiafllvvej  a^j.  Ponctuel, 
rangé,  régulier  dans  ses  habi- 
tudes. Argot  des  bourgeois. 

C'est  le  pendant  de  Sage  comme 
une  image, 

WtegoMf  S,  m.  Dette,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Beffoneer,  y.  a.  Devoir. 


JBegovi,  s.  m.  Inquiétude* 
crainte,  remords,  —  dans  le 
môme  arrot. 

Faire  du  regout.  Etre  arrêté. 

B«|riil«é  (Être).  Etre  battu, 
ou  rmné,  ou  volé,  ou  condamné 
par  la  Faculté  ou  par  le  Jury. 
Argot  des  faubounens  et  des 
voyous. 

BéJovlMaMee,  s.  f.  Os  de 
IxBuf  arbitrairement  glissés  dans 
la  viande  pesée  par  les  bou- 
chers. 

Relevante,  s.  f.  Moutarde, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Relever,  v.  n«  Sortir  d'un 
état  de  ^ène,  —  dans  l'argot  des 
faubounens,  à  qui  il  coûte  sans 
doute  de  dire  Se  relever  de  la 
misère. 

On  dit  aussi  Être  à  la  relève, 

Relleher  (Se).  S*embrasser 
tendrement. 

On  dit  aussi  Se  relicher  le 
morviau. 

Reluire  dans  le  veaire, 

V.  n.  Exciter  la  convoitise  ou 
Tenvie,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Reluit,  s.  m.  Œil,  —  dans 
Tarffot  des  voleurs. 
Signifie  aussi  Jour. 

Reluquer,  V.  a.  Considérer,, 
regarder  avec  attention,  —  dans 
Tarçot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Faire  les  yeux 
doux. 

Rembluer,  v.  a.  Rétracter 
une  calomnie,  un  débinage,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 


Reaibroea|[e  de  parralu, 

8.  m.  Confrontation,  — >  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Reiubroquer,  v.  a«  Recon- 
naître. 
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Signii»  «U8i  Regarder. 


JBeaiMe  4*«moiur,  8.  m. 
Figure  groteeqoe  ou  repoos- 
eante,  —  dans  Targoi  du  pea- 
nle,  qui  ne  sait  pas  qoe  Blira- 
Bean  a  été  adoré  de  Sophie. 

Reaterder,  y.  a.  Renvoyer 
on  domestique,  donner  son 
congé  à  un  ouvrier,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

Reai«rel«r  «on  bovclier, 

T.  a.  Mourir,  ~  dans  Targot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Remercier  son 
boulanger, 

JBeaiettcs  doMC  le  eovver- 
élel  disent  les  voyous  à  quel- 
qu'an  qui  a  rhaleine  fétide, 
pour  Tempôcher  de  parler  da- 
vantage. 

Remettre  «nel^iiHiB  à  sa 

rlace.  Répliquer  vertement 
quelqu'un  qui  vous  manque  de 
respect,  lui  faire  comprendre  son 
impertinence.  Argot  des  bour- 
geois. 

Beaslaer    sob    Maere.    Se 

taire,  —  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

Signifie  aussi  par  extension 
Mourir. 

Remisier,  s.  m.  Variété 
d'Affent  de  change  ;  homme  qui 
touche  one  remise  sur  les  affaires 

Si'il   procure  à   un    agent  de 
ange. 

RéaiOBeBe«,  s.  m.  Reven- 
deur, auvergnat,  chineur^  — 
dans  Targot  des  gens  de  lettres, 
gui  se  souviennent  de  la  Comédie 
humaine  de  Balxac. 

ReaiOBter  mi  pendule,  v. 

a.  Battre  de  temps  en  temps  sa 
femme,  —  dans  Vargot  des  ou- 
vriers. 


Remonter  «nr  en  Mte,  v. 

n.  Rétablir  ses  afTaires,  sa  for- 
tune, son  bonheur,  — >  dans  Tar» 
got  du  peuple. 

Remoneher,  v*  a.  Aperce- 
voir, remarquer,  admirer,  -— 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Les  Italiens  disent  rtmot' 
chiare,  donner  des  regards  pour 
allécher. 

Remonehleoter»      v.      n. 

Chercher  des  aventures  galantes 

—  ou  des  prétextes  &  rixe. 

Rempléter,  v.  a.  Mettre 
des  talons  et  des  bouts  aux  bas» 
~~  dans  Targot  des  ménagères. 

Remplir  le  «nttnnt  (Se). 
Manger,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

RempliMAffo»  s.  m.  Prose 
inutile,  destinée  à  allonger  un 
article,  un  volume,  — >  dans  Tar- 
got  des  gens  de  lettres. 

Remplumer  (Se),  v.  réfl. 
Engraisser,  s'enricnir,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Rennehé,   s.  m.    Fromage» 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Renneler«  v.  n.  Bouder  au 
travail,  ne  pas  se  sentir  en  dis- 
position de  faire  une  chose.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Crier  après  quel- 
qu'un, gronder,  murmurer. 

Rennrd,  s.  m.  Aspirant 
compagnon,  —  dans  Targot  des 
ouvners. 


J,   s.   m.  Pourboire, 

—  dans  l'argot  des  marbriers 
de  cimetière,  forcés  d'employer 
toutes  les  rusa  de  leur  ImaKi- 
nation  pour  en  obtenir  un  des 
familles  inconsolables,  mais 
c  dures  à  la  détente  ». 

Renard,    s.    m.     Résultat 
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d'une  iiidigestion,  ~~  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Piquer  un  renard.  Vomir. 

Dn  temps  de  Rabelais  et 
d*Agrippa  d'Aobicné  on  disait 
Écorcher  le  renara. 

Les  Anglais  ont  mie  expres- 
sion analogue  :  to  shoot  ihe  cat 
(décharger  le  chat). 


«arder,  t.  n.  Rendre  le 
Tin  bu  ou  la  nourriture  ingérée 
avec  excès  ou  dans  de  mauTaises 
dispositions  d*estomac. 


mmrf,  àdi.    et  s.   Malin, 
homme  habile. 


inaiid,   s.    m.    Reproche, 
esclandre,   —  dans  Targot  des 
Toleurs . 
Signifie  aussi  Danger,  péril. 

Beaavder»  y.  n.  Se  reftaser 
à  faire  quelque  chose,  être  de 
mauTaise  humeur.  Argot  du 
peuple. 

C  est  le  verbe  amauder  de  la 
langue  romane. 

Renauder  signifie  aussi  Se 
plaindre. 

Wtememrt  (Au).  A  Técart,  de 
côté. 


»BdèTe,  s.  m.  Apocope 
de  Rendex-vouif  —  dans  ïargot 
des  faubouriens. 

JBeMdo«blé,  ée,  acQ.  Plein, 
pleine,  —  dans  Targot  des  to- 
leurs. 

Beadre  mm  bAclie,  t.    a. 

liTrer  une  pièce  au  patrou,  — 
dans  Targot  des  tailleurs. 

Au  figuré.  Mourir,  —  rendre 
son  éme  au  Grêle  d^en  haut. 

Ileadre  sa  euiMe  an  aai- 
nistre.  Mourir,  ~  dans  Targot 
des  troupiers,  qui  disent  cela  à 
propos  des  taiaobours-majors. 

Beadra  sa  elaf.  Mourir, 
—  dans  Targot  des  bohèmes. 


Beadre  eoa  eordoa.  Mou- 
rir. —  dans  l'argot  des  rapius, 
S  il  disent  cela  &  propos  des  con- 
erges. 

Readra  eoa  UTFot.  Mou- 
rir, —  dans  Targot  des  domes- 
tiques. 

BaMdra  eoa    permis   da 

u  Mourir,   —  dans  l'ar- 


got du  peuple,  qui  dit  cela   à 

Ï propos    des    médecins,    de    qui 
'homme   malade   est  le  gibier 
naturel. 


Baadre  aae  fèTe  poar 
pato»  T.  a.  Riposter  à  un  coup 
de  langue  ou  à  un  coup  de 
poing  par  un  autre  coup  de  lan- 
gue plus  aigu  ou  par  un  autre 
coup  de  poing  plus  Tiolent.  Ar- 
got du  peuple. 

Signifie  aussi  Rendre  le  bien 
pour  le  mal  ;  agir  arec  généro- 
sité envers  des  gens  qui  ont 
montré  de  la  parcimonie. 

Baadre  TUite   à  M.   IHi 

Boto.  Aller  «  où  le  Roi  Ta  à 
pied  »,  —  dans  l'argot  des  fou- 
bouriens. 

Beafoaeeaaeai,  s.  m.  Coup 
de  poing. 


(Se).  T. 
réfl.  S'habiller  à  neuf  aTec  des 
Tétements  d'occasion,  —  dans 
l'argot  des  ouTriers. 


>antae»  s.  f.  Phrases 
toutes  nites  à  Tusage  des  ap- 
prentis journalistes  ou  Taude- 
riUistes,  —  telles  que  c  l'étoile 
de  l'honneur,  la  croix  de  ma 
mère,  l'épée  de  mon  père,  le 
nom  de  mes  aïeux  »,  etc. ,  etc. 

Baair<^ftaer  eaa  eoaapli- 
aaaat,  t.  a.  Se  taire,  —  oans 
l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi,  par  extension, 
Mourir. 
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WLmmmrmioi^w,  t.  n.  Renon- 
cer au  métier,  redevenir  honnête 
homme,  —  dans  Targot  des  vo- 
leors,  gens  pen  rengraciables. 

Rengraciez  l  Taisez -tous  ! 
faites  silence  I 

Benlflantefl,  s.  f.  pi.  Bottes 
écnlées  et  percées,  —  dans  l'ar- 
got des  voyons. 

BeBlIler,  T.  n.  Reculer,  se 
refuser  à  faire  une  chose,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  aui 
ont  eu  occasion  d'observer  les 
chevaux  peureux. 

BoMlIler,  V.  a.  Respirer, 
sentir. 

Signifie  aussi,  au  fleuré.  Pres- 
sentir, deviner,  avoir  soupçon 
de..* 

Renifler*  v.  a.  et  n.  Boire. 

Il  faudrait  n'avoir  pas  été  en- 
fant pour  ne  pas  se  rappeler  le 
maternel  : 

c  Renifle,  Pierrot, 

Y  a  da  beurre  au  pot.  » 

BeBlfler,  v.  n.  Faire  un 
effet  rétrograde,  —  dans  Targot 
des  joueurs  de  billard. 

Benlfler  la  povMière  4v 
rulMeaa*  v.  a.  Tomber  dans  le 
ruisseau,  ~  dans  Targot  des 
voyous. 

BenvuUler,  v.  n.  Rentrer. 

Renqnlller  (Se),  y.  réfl. 
Réassir  :  engraisser  ;  s'enriclùr, 
—  dans  rargot  des  typographes. 

Beiiiel|fiiemeiit«      s.      m. 

Verre  de  vm  ou  d'eau-de-vie,  — 
dans  l'argot  des  canotiers. 

Pt^ndre  un  renseignement. 
S'arrêter  au  cabaret. 

Beatler  à  la  «ovpe  à 
Togriion,  s.  m.  Ouvrier,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


Rentoiler  (Se).  Revenir  à 
la  santé  quand  on  a  été  malade  : 
devenir  riche  quand  on  a  été 
pauvre.  Argot  des  rapins. 

Rentrer  bredouille.  Ren- 
trer sans  avoir  levé  personne,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames, 
dont  la  chasse  n'est  pas  toujours 
heureuse,  bien  que  Paris  soit  ub 
pays  fort  giboyeux. 

Rentrer  bredouille.  Ren- 
trer ivre-mort.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Rentrer  de  la   toUe,    v. 

n.  Prendre  du  repos  par  doite 
d'inlirmités  ou  de  vieiUesse,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  qui 
ont  servi  dans  l'hifanterie  de 
marine. 

Rentrer  eee  poneee.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  étudiants 
en  médecine,  qui  ont  eu  de  fré- 
quentes occasions  de  remarquer 
que  lorsque  la  mort  arrive,  la 
main  du  moribond  se  ferme  tou- 
jours de  la  môme  manière  «  le 
pouce  se  plaçant  en  dedans  des 
autres  doi^. 

Renvereant,  a<U.  Étonnant, 
extraordinaire,  —  dans  l'argot 
du  peuple  et  des  gandins. 


%  v.  n.  Rejeter  ce 

qu'on  a  bu  ou  mangé  avec  excès 
ou  mal  à  propos. 


Renverser    la    na»riiu««» 

V.  a.  Cesser  de  donner  à  dîner, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Renverser    sa   nuunnite. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Renverser    son    easqne . 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  disent  cela  à  propos 
des  saltimnanques,  nrobablement 
depuis  la  mort  du  fameux  mar- 
chand de  crayons  Mengin. 
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tMdre  (Se),  y.  réll, 
S*étaler  dans  le  ruisseau  ;  tom- 
ber, soit  par  accident,  soit  parce 
qn'on  est  ivre. 

L'expression  est  âgée  de  pins 
d'nn  siècle.  Elle  signifie  anssi 
Mourir. 

RepMwe,  s.  f.  Manvais  café, 
—  dans  Targot  des  onvriers. 
On  dit  anssi  Cafetiau. 


%  V.  a.  Céder  quel- 
que chose  à  quelqu'un,,  donner, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Repasser  une  taloche.  Donner 
un  soufflet. 


wt9,  T.  a.  Reprendre, 
arrêter  de  nouveau* 

Bepé0l|rner,  T.  a.  Arrêter 
de  noureau,  ~  dans  Targot  des 
voleurs. 

Répéter,  v.  n.  Aimer,  — 
dans  Targot  des  cabotins. 

On  dit  aussi  Aller  à  la  répéti- 
tion, 

RepliTcr»  v.  a.  Rattraper, 
retrouver,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Repiquer*  v.  n.  Reprendre 
courage,  se  tirer  d'embarras. 

Signifie  aussi  Revenir  à  la 
charge,  retourner  à  une  chose. 

Repiquer  sur  le  rôti.  En  de- 
mander une  nouvelle  tranche. 

Réplique,  S.  f.  Les  der- 
niers mots  d'une  tirade,  d'un 
couplet  quelconque,  —  dans  l'ar- 
got des  coulisses. 

Envoyer  la  réplique.  Pronon- 
cer ces  derniers  mots  de  façon  à 
appeler  l'attention  de  l'acteur  qui 
doit  reprendre  le  disdogue. 

Reporter  mon  fuell  à  la 
mairie,  v.  a.  Commencer  à 
vieillir,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple,  qui  sait  qu'à  cinquante  ans 


on  cesse  de  faire  partie  de  la 
garde  nationale. 

Reporter    eoM    ouvrais. 

Assister,  quand  on  est  médecin, 
à  l'enterrement  d'une  personne 
qu'on  a  t...,  — >  pardon  I  qu'on 
n'a  pas  pu  guérir.  Argot  des 
faubouriens. 


_    , it,  s.   m.    Fusil, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Repoaeoer  du  tiroir,  v.  n. 

Avoir  l'haleine  cousine  germaine 
du  lac  Stymphale.  Argot  des 
faubouriens. 

Ou  dit  aussi  Repousser  du  cor^ 
ridor, 

Repreadro  du  poil  de  la 
Mte,  V.  a.  Continuer  le  lende- 
main les  débauches  de  la  veiJle. 
Argot  du  peuple. 

Reprendre  eon  pivot,  v. 

a.  Retrouver  son  aplomb,  son 
sang-froid,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  se  sert  de  cette  ex- 
pression depuis  lonfftemjps,  car 
on  la  trouve  dans  les  CEuvres 
diverses  de  Cyrano  de  Bergerac. 

Requia  de   terre,    s.    m. 

Huissier,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  ont  voulu  faire 
allusion  à  la  voracité  de  ce  fonc- 
tionnaire, pour  qui  tout  est  bon, 
meubles  et  bijoux,  le  portrait  de 
votre  première  maltresse  aussi 
bien  que  le  berceau  de  votre  der- 
nier né. 
On  l'appelle  aussi  Macaron, 

Reqalauaer  (Se),  v.  réfl. 
S'habiller  à  neuf,  ou  seulement 
s'endimancher,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

ReMerrer   eon  liante,   v. 

a.  Mourir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Reetaat  de  aoe  éeus  (Le). 
Se  dit  à  propos   des   Gens   qui 
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fQiTîeiiDe&t  quelque  part  quand 
on  ne  les  attendait  pas.  Argot  du 
peuple. 


(Donner  son).  Ache- 
Ter  un  homme  en  le  tuant  de 
n'Importe  quelle  façon. 


(Ne  nas  demander 
son) .  Cest,  quand  on  a  été  battu» 
Fuir  sans  exit^er  d^ezplications 
—  et  surtout  sans  demander  le 
supplément  de  coups  de  pied  on 
de  poing  auxquels  on  pourrait 
aTOir  droit. 

Beetor  «m  flnre.  Rester 
ooi,  ne  savoir  que  dire. 

Signifie  aussi  Rester  seul,  être 
abandonné  de  ses  eompagnons. 

Bester    «a    pIab,    t.    n. 

Rester  comme  otage  quelque 
part,  lorsqu*on  n*a  pas  d  argent 
pour  payer  sa  consommation. 

Bestltuer   sa    donUvre. 

Mourir,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 


»•  s.  f.  Chose  qu*on  a 
d^jà  goûtée,  lue,  entendue,  ou 
Tue  plusieurs  fois. 

On  dit  aussi  C'est  de  la  troi- 
sième onde  ia qiuUrième resucée. 


(La),  n.  de  1. 
La  prison  de  Saint-Lazare,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 


m,  s.  f .  Raccrochage, 
~  dans  Targot  des  filles  et  de 
leurs  souteneurs. 

Aller  à  la  retape.  Raccrocher. 
On  dit  aussi  Faire  la  retape, 

Betepé,   adj.  Vêtu  propre- 
ment, —  dans  Targot  du  peuple. 


BetimtioM  (Être  en).  Aroir 
plus  de  quarante  ans,  rieillir,  — 
dans  Targot  des  typographes. 

MmUwmr  le  pain  de  la 
boaeiia»  t.   a.    Ruiner    quel- 


qu'un, lui  enlever  son  emploi,  les 
moyens  de  gagner  sa  rie.  Argot 
du  peuple. 

Betowae«  s.  f .  Atout,  — 
dans  Targot  des  joueurs. 

Chevalier  de  la  Retourne. 
Joueur  passionné  ~  Jusqu'à  en 
être  grec. 

Betoaraer  fS*en).  Vieillir, 
—  dans  Targot  de  Breda-Street . 

Retoaraar  sa  Teste»  T.  a. 

Faire  faillite,  et,  par  extension, 
Mourir,  —  dans  l*argot  des  fau- 
bouriens. 

On  dit  aussi  Rendre  son  tablier 
et  Retourner  son  paletot, 

ReTeadre*  ▼.  a.  Répéter  ce 
qu'on  a  appris  de  quelqu'un, 
commettre  une  Indiscrénon.  Argot 
des  voleurs. 

BeTeair»  y.  n.  Se  dit  —  dans 
l'argot  des  bourgeois  —  de  tout 
ce  qui  plaît,  càoses  ou  gens. 

BeTeair  de  IPoatolee»  t. 

n.  AToir  l'air  étonné,  ahuri; 
dire  des  sottises,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Faire  ou  dire  une  chose  comme 
en  revenant  de  Pantoise.  La  dire 
ou  la  faire  mal,  gauchement, 
i^aisement. 

Beveair  ear  Teaa,  y.  n. 

Rétablir  ses  affaires,  sortir  d'un 
mauvais  pas,  occuper  de  nouveau 
l'attention  publique. 

Bever«    de  la   aaédalUe» 

8.  m.  La  parUe  du  corps  sur  la- 
quelle ou  tombe  le  plus  souvent 
lorsqu'on  a  l'habitnde  de  mauxher 
sur  les  talons. 

C'est  une  expression  de  l'argot 
du  people  pansien,  qui  appai  tient 
également  k  l'argot  du  peuple 
napolitain  :  //  revescio  deOa  me- 
daglia,  disent  les  fils  de  Maïa- 
niello. 
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iTidagv»  8.  m.  Opération 
gui  consiste  à  se  partager,  entre 
Brocantears.  les  lots  achetés  trop 
cher  à  rhôtel  Dronot,  mais  acheta 
par  eux  pour  les  enieyer  anx 
Bourgeois. 

JBeTlewer,  s.  m.  Ëcriyain  de 
reTnes«  —  dans  Vargot  des  gens 
de  lettres,  qui  ont  emprunté  cette 
expression  a  TAngleterre. 

Beyoir    1a    earto,    y.    a. 

Rendre  son  déjeuner  ou  son 
dîner,  —  ce  qui  est  une  façon 
désagréable  de  8*assurer  de  ce 
qu'on  a  mangé.  Argot  du  peuple. 


RhMMe»  s.  m.  Maladie  sœur 
dn  Quiote-et-quatorze. 

On  disait  autrefois  Rhume  ee- 
cUiùuHçtte, 

WtihmwàhoU^,  8.  f.  Troupe 
nombreuse  de  choses  ou  de  gens. 

Ribote,  s.  f.  Griserie,  petite 
débauche. 
Bire  en  riàote.  Etre  lyre. 

Rikoter^  y.  n.  Hanter  les  ca- 
barets. 

Blbonis,  s.  m.  Sayetier,  — 
dans  Fargot  des  faubouriens, 

M.  Francisque  Michel  a  raison  : 
on  deyrait  dirâ  Rebouis^  ce  mot 
yenant  de  Topération  par  laquelle 
le  cordonnier  communique  du 
lustre  à  une  semelle  en  donnant 
le  bouts.  Le  rebouU  donne  un 
second  bouie,  ou  second  lustre, 
aux  chaussures  ayariées  par 
l'usage. 

Ble-à-Bie,  ady.  Chichement, 
morceau  par  morceau,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Pauer  nc-Chrie,  Par  acompte. 

Autrefois  cela  signifiait,  an 
contraire.  Payer  rigonreusemeni, 
jusqu'au  dermer  son* 

Biclie,  ady.  Bon,  agréable, 
amusant. 


S'emploie  ordinairement  en 
manyafse  part  et  ayec  la  néga- 
tiye. 

Ce  n*e$tpas  riche  t  Ce  n*est  pas 
honnête,  ce  n'est  pas  bien. 

C'est,  me  seo^le-t-il,  le  lueu' 
lenHu  des  Latins  :  haredita»  ia» 
culentCt  riche  succession ,  dit 
Plante;  luculentu»  scriptor,  ex- 
cellent écriyain,  dit  Ciceron. 

Biche  «n  lyolre,  adi*  Qui 
a  de  belles  dents,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Montrer  son  ivoire.  Montrer 
ses  dents. 

Les  ouyriers  anglais  ont  la 
même  expression  :  Flash  his 
ivory. 

Biehe  em  polatmre,  aiy.et 
s.  Homme  glorieux^  plus  riche  en 
paroles  qu  en  réalité.  Argot  dn 
peuple. 

On  dit  de  même  d'un  Fanfaron 
qu'il  est  brave  en  peinture. 

BlclielleM,  acjy.  Galant,  ma- 
ffnifique,  entreprenant,  — >  dans 
Fargot  des  bourgeois,  dont  les 
grand'mères  ont  consenré  bon 
sonyenir  du  y^dnqueur  de  Mahon. 

BlekeoteBt,  ady.  Extrême- 
ment. 

BlckoBner»  y.  n.  Rire,  — 
dans  l'argot  des  yoleurs. 

Bideaa  roag^»  s.  m.  Ca- 
baret, —  dans  l'argot  dn  peuple, 
qai  se  rappelle  toujours  les  mai- 
sons à  boire  du  yieux  temps,  re- 
connaissables  à  leurs  rideaux  de 
percale  de  couleur  pourpre. 

Les  ouyriers  anglais  disent  de 
même  Red-laitice^  parce  que  chez 
eux  c'est  le  treillage  extérieur  dn 
cabaret  qui  est  peint  en  ronge. 

Bldeaox  A%  Perse,  s.  m. 
pl.  Rideaux  déchirés,  piercés  de 
vous,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois  plaisantins. 
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On  dit  de  même  Mtnichoir  de 
Per$e,  chemise  de  Perse,  etc. 

RleB,  s.  m.  Garde-chionnne, 
argoosin,  —  dans  l'argot  des  for- 
çats. 

Bien.  Mot  de  Tar^t  des  fau- 
bouriens, qui  l'emploient  comme 
selle  à  tous  chevaux,  pour  donner 
plus  de  force  et  de  couleur  à  leurs 
discours. 

Ainsi,  ils  disent  :  Il  rCa  rien 
Vair  de,.,  pour:  lia  extrêmement 
Fair  de...  il  n'est  rien  paf^  pour  : 
Il  est  très  gris.  Ce  n*est  rien 
mauvais^  pour  :  On  ne  saurait 
imaginer  dioseplus  détestable,  etc. 

Une  autre  négation,  sœur  de 
celle-ci,  et  valant  comme  elle 
une  afflirmation,  c'est  n'être  pas. 
Ainsi  :  Tu  n'es  peu  blagueur  î 
signifie  :  c  Gomme  tu  es  men- 
teur I  9 

Bien,  B,  m.  Un  peu,  très  peu, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

En  un  rien  de  temps.  En  très 
peu  de  temps. 

Rien  de  rien.  Moins  qae  rien. 

Bif  ou  Birie,  s.  m.  Feu,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Blffa«d«Bte,  8.  m.  Flamme. 

Bintadate,  s.  m.  Incendie. 

Blfiiader,  v.  a.  Incendier, 
brûler. 

BUravdeur,  s.  m.  Chauffeur. 

Btfâard,  n.  m.  Bourgeois.  — 
dans  le  môme  argot. 

Blfllard,  s.  m.  Parapluie,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Le  mot  date  de  Picard  et  de  sa 
Petite  Ville,  comédie  dans  la- 
quelle 11  V  a  un  personnage 
nommé  RiAiard,  qui  ne  marche 
qu'escorté  d*un  parapluie. 

Bifler,  V.  a.  et  n.  Brûler,  — 
dans  1  argot  des  voleurs. 


On  dit  aussi  Riffauder. 

BMer,  v.  a.  Prendre,  saisir, 
chwer,  -~  dans  Targot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Passer  tout  nrès, .  •  Vr^c^ 
effleurer.  Y^J^iJ^^n 

Blfolmrd,  adj.  Amusant,  n-     LfO^^ 


goh. 


BicolAde,  s.  f.  Amusement, 
r^ouissance,  plaisanterie. 

Coup  de  rigolade.  Chanson. 

lerie  dite  ou  faite,  écrite  ou 
peinte,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Ici  encore  se  pose  Vétemelle 
question  :  Quel  est  le  premier  né 
de  Tœuf  ou  de  la  poule?  Est-ce 
mademoiselle  Marguerite  la  Hu- 
guenote— plus  généralement  ou- 
bliée ai]gourd'hur80U8  le  nom  de 
Rigolboche  —  qui  a  donné  nais- 
sance à  ce  substantif,  ou  est-ce 
ce  substantif  qu*on  a  décerné 
comme  un  brevet  à  cette  aimable 
bastringueuse?  J'inclinerais  vo- 
lontiers à  admettre  cette  dernière 
hjrpothèse.  La  foule  se  laisse  par- 
fois imposer  certains  noms,  mais 
elle  a  pour  habitude  d'en  inventer. 
Quant  aux  Mémoires  de  made- 
moiselle Marguerite,  où  elle  pré- 
tend que  c'est  elle  qui  a  créé  le 
mot  en  question,  il  me  suffit  que 
ce  soient  des  Mémoires  pour  que 
je  ne  leur  accorde  pas  la  moinore 
créance. 

Biyolboelie  (Être).  Être  ex- 
centrique, amosant,  drôle. 

Bigpolboeher,  v.  n.  S'amu- 
ser, soit  en  buvant,  soit  en  dan- 
sant. 

Blmle,  s.  f.  Bonne  chère,  — 
dans  fargot  des  voleurs. 

Blf^ler,  V.  n.  S'amuser,  se 
réjouir,  boire,  danser,  rire,  ~ 
dans  l'argot  du  peuple. 
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Un  Tienx  moft  de  notre  yieille 
langue,  que  beaucoup  de  per- 
sonnes, j'en  suis  sur,  s*imaginent 
né  d'hier.  Un  hier  qui  a  six  cents 
ansi  Les  gens  du  monde  croi- 
raient parler  argot  en  employant 
ce  mot  employé  par  Jean  de 
Meung,  par  Rabelais,  par  l'au- 
teur de  la  Farce  de  Maxstre  Pa- 
thelin  et  par  d'autres  écrivains 
qui  font  autorité. 

Rii^lette,  s.  f.  Habituée  de 
bals  publics,  amie  de  la  danse  et 
de  la  gaieté. 

Rli^levr,  adj.  et  s.  Ami  de 
la  joie  et  de  la  bouteille. 

Bll^olo,  s.  et  adj.  Bon  enfant, 
homme  gai. 

Rigolo-pain-de'Seigle  ou  pairi' 
désuets.  Extrêmement  amusant. 

On  dit  aussi  d'une  chose  : 
C'est  rigolo^  pour  signifier  :  c'est 
plaisant,  c'est  drôle. 

Bigrri.  s.  m.  Ladre,  méticu- 
leux, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Biirve,  s.  f.  Apocope  de 
Rigueur,  —  dans  largot  des 
voyous. 

BiMeée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  rargot  du 
peuple. 

Biaeer,  v.  a.  Battre,  donner 
des  coups. 

Signifie  aussi  Gagner  quelqu'un 
au  jeu. 

Bineer,  v.  a.  Dévaliser,  net" 
toger,  —  dans  l'argot  des  voleurs. 

BlBeer    (Se),   v.    réfl.    Se 

Eurger,  ~  dans  l'argot  des  fau- 
ounens. 
On  dit  aussi  Se  rincer  le  fusil, 

Bincer  (Se  faire).  Recevoir  la 
pluie  ;  se  laisser  voler;  perdre  au 
Jeu. 


Biaeer  1a  4»11«,  v.  a.  Of- 
frir à  boire  à  quelqu'un,  —  dans 
l'argot  des  faubounens. 

Se  faire  rincer  la  dalle.  Ac- 
cepter à  boire  sans  ofidr  la  réci- 
proque. 

On  dit  aussi  Rincer  la  dent,  ou 
le  bec,  ou  le  fusil,  ou  le  tube,  ou 
la  gargqjine,  ou  la  corne. 


laeetie,  s.  f.  Petit  verre 
d'eau-de-vie  pris  comme  supplé- 
ment an  glona,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Blole,  s.  f.  Rivière,  ruisseau, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Blole,  s.  f.  Joie,  divertisse- 
ment, débauche,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Eitreenriole.  Etre  en  train  de 
s'amuser,  être  gris. 

Se  mettre  en  riole.  Se  griser. 

En  wallon,  Etre  en  riolle  ou 
riotte,  c'est  Se  quereller. 

BIpatoBiier^  v.  a.  Raccom- 
moder quelque  chose  ou  quel- 
qu'un, —  dans  l'argot  des  Poly- 
techniciens, qui  ont  ainsi  consacré 
la  mémoire  d'un  concierge  de 
l'Ecole,  M.  Ripaton,  taiUeur. 

Blpatoii0«  s.  m.  pi.  Sou- 
liers, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Blp«r«  V.  a.  Embrasser  ten- 
drement. 


p»  s.  m.  Libertin. 

Bipop^»  s.  f.  Mauvais  vin, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  à  propos  de  Toute 
chose  médiocre  ou  mal  faite. 

Ce  mot  a  été  autrefois  mascu- 
lin,  et  tantôt  substantif  et  tantôt 
adjectif:  Du  ripopé,  du  café  n- 
popé. 

Hl4«l4iiil«  s.  m.  Eau-de-vle 
de  qualité  inférieure,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 
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Bt««i««i»  adj.  et  s.  Chose 
mal  faite  on  de  qnalité  inférieure, 
*  dans  l'argot  des  onvri^es. 

il  voir  Vaxr  riquiqui.  Etre  ri- 
diculement habillée,  on  n*étre  pas 
habillée  à  la  dernière  mode. 

Je  ne  suis  pas  bien  sur  one  ce 
mot  ainsi  employé  ne  soit  pas 
nne  contrefaçon  de  Aococo. 

Rire  ans  aBfM.  Sonrire 
doucement  en  dormant,  —  dans 
Targot  dn  penple. 

Rire  coaaiae  an  cul.  Bire 
sans  desserrer  les  dents. 

Birejanae,  t.  n.  Rire  à 
oontre-coenr,  qoand  on  yondriUt 
on  plenrer  de  donlenr  on  écnmer 
de  rage. 

lilMtte,  s.  f.  Sonrire,  — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Faire  des  risettes.  Faire  des 
ayances  aimables. 

RlMiaer  1«  pMiaet,  t.  a. 

Se  hasarder  à  faire  nne  chose 
délicate,  arenturense,  —  dans 
Targot  dn  peuple. 

IftlTABeher*   T.    a.    Aimer, 

—  dans  Targot  des  Tolenrs. 

BlTcr  Mm  don  à  ^uéi- 
««>«m,  T.  a.  Lui  dire  vertement 
son  fait,  Ini  tenir  tète  dans  une 
lutte  de  paroles  on  de  gestes. 
Argot  des  bourgeois. 

Biy«tto,  s.  f.  Pille  publique, 

—  dans  Targot  des  Toleurs. 

lUB-patn-Ml,  s.  m.  Four- 
nisseur militaire,  —  dans  Targot 
des  troupiers. 

Boliert-lfAcalre,      s.      f. 

Danse  fort  en  honneur  dans  les 
bals  publics  il  y  a  yingi-dnq  ou 
trente  ans.  C'était  une  variété 
du  Chahut. 

BobirMol,  acij.   Très    bien, 


très  beau,  très  amusant,  —  dans 
l'argot   des    voleurs,    qui   em- 

Sloient  ce   superlatif  à  propos 
es  choses  et  des  gens. 
BoblB,  s.  m.  Taureau  com- 
munal, —  dans  Targot  des  pay- 
sans de  Paris. 

BoblBflOB*  s.  m.  Parapluie, 
—  dans  Targot  du  peuple,  oui  a 

Sardé  bon  souvenir  du  naufragé 
e  Daniel  de  Poe. 
On  dit  aussi  Pépin. 

BoeamboUde,  s.  f.  Farce 
littéraire  dans  le  ffoût  des  Ex- 
ploits de  Racambole  de  Ponson 
du  Terrail. 

Boe«mbol«,  8.  f .  Chose  sans 
valeur,  promesse  en  Tair  qu'on 
sait  devoir  n'être  pas  tenue,  gas- 
connade. 


I*   s.   m.  Vieillard 
libertin. 

Iloebct*  s.  m.  Êvèque,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Boeoco,  a4i.  Suranné,  ar- 
riéré, démodé,  grotesque  à  cause 
de  cela,  —  comme  û  le  goût 
d'autrefois  ne  valait  pas  bien  le 
goût  d'aigourd'huil 

Se  prend  aussi  en  bonne  part 

Pendule  rococo.  Pendule 
Louis  XV  ou  faite  sur  le  modèle 
de  cette  époque. 

Tentures  rococo.  fitoflTes  en 
vieille  perse  à  ramages. 


s.    m.    Vin  de 

Champagne,  '—  dans  l'argot  des 
ffens  de  lettres  qui  tiennent  à 
faire  une  réclame  à  la  maison 
de  commerce  dont  les  produits 
portent  cette  signature. 

Bonenr,  s.  m.  Fourrier,  — 
dans  Fargot  des  troupiers. 

BogBona«r,  V.  n.  Bougon- 
ner, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 
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(V.  Trotqte  de  fer-blanc.) 


_  ïtÊM,  S.  m.  Ean-de-Tie, 
—  dans  l'argot  du  peaple. 

Voix  de  Bogome.  Voix  éraillée 
par  riTrognerie. 

Minier,  s.    m.    Burenr 
de-Tie. 

,    8.    m.   liqao- 


d*eaa 
riste. 


tp     ou 

noH«  8.  m.  Trésor  caché»  — 
dans  Targot  des  Toienrs. 

8.  m.  Soldat  d*iii- 


fanterie. 


■oauilH,  s.  m.  Applandisse- 
ment  gagé,  —  dans  rargot  des 
coalisses,  sans  doute  par  allu- 
sion aux  daqnenrs  de  Néron. 


aaneier^  s.  m.  Chan- 
tenr  qni  a  la  spécialité  des  ro- 
mances et  antres  «  choses  dn 
cœnr  »,  —  dans  Targot  des 
cafés-concerts. 

Fort-romancier,  Premier  chan- 
teur de  romances  d'un  café-con- 
cert. 

Forte-romancière,  Grosse  fem- 
me qni  chante  avec  efforts,  et 
très  mal,  de  petites  choses  sen- 
timentales, très  faciles  à  dianter. 


laaiehel.  s.  m.  Bohé- 
mien, —  dans  1  argot  des  vo- 
leurs. 

On  dit  aussi  Romamitchel,  Ro* 
manitchel,  Romonichel  et  Romih 
nicheL  Siùyant  le  colonel  Har- 
riot,  «  Romnichal  est  le  nom  qne 
portent  les  hommes  de  cette  race 
en  Angleterre,  en  Espagne  et  en 
Bohême,  et  Romne-auu,  Romo' 
niche,  est  celui  par  lequel  on  dé- 
signe les  femmes  ». 


iti«ae,  s.  et  ai^.  Sol- 
dat de  Tannée  du  Romantisme» 


—  un  type  turbulent  et  original 
il  y  a  trente  ans,  complètement 
effacé  aujourd'hui,  et  d'ailleurs 
aussi  difficile  à  rencontrer  que 
la  race  des  carlins.  C*était  le  gi- 
belin qni  tenait  pour  les  Empe- 
reurs contre  les  guelfes  classi- 
ques qui  tenaient  pour  les  Papes, 

—  le  cocher  de  la  faction  verte 
qui  luttait  é^empoignade,  dans 
le  Cirque-Odéon.  avec  les  cochers 
de  la  faction  bleue,  —  le  parti- 
san de  la  Rose-Rouge  qui  faisait 
si  Tolontiers  le  coup  de  poing  et 
le  coup  de  langue  avec  les  parti- 
sans de  la  Rose-Blanche. 


ktlMiae,  s.  m.  École 
dont  Chateaubriand  ftit  le  saint 
Jean  et  Victor  Huffo  le  Christ. 
C'était  une  réaction  violente 
contre  les  règles  de  composition 
et  de  style  établies  et  consacrées 
par  Texemple  dfîs  auteurs  clas- 
siques de  Tantiquité  et  du 
zviii*  siècle  :  un  89  littéraire 
dont  quelques  fanatiques  même 
ne  craignirent  pas  de  faire  un  vsi 
L'Ecole  Romantique  s'en  est 
allée  où  vont  les  vieilles  lunes, 
après  avoir  brillé  et  même  éclairé 
pendant  une  vingtaine  d'années; 
ses  pontifes  sont  morts,  leurs 
livres  oubliés  :  il  ne  nous  reste 
qu'un  poète,  l'Oint  du  Roman- 
usme,  le  Porte-tiare  Victor  Hugo, 

—  mais  celui-là  en  vaut  dix,  et 
il  suffit  à  notre  gloire. 

RoBchoHn«r,    v.    n.    Être 
grognon,  maussade;  bougonner, 

—  dfans  l'argot  du  peuple. 


ïû,  s.  m.  Sou,  pièce  de 
monnaie,    —  dans   l'argot  des 
voyous, 
on  dit  aussi  Rotin. 

S^adl,  a4j.  Ivre,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Rond  comme  une  futaille*  Ivre* 
mort. 

26 
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On  dit  aussi  Rond  comme  um 
pomme. 

Boade  Bmiie,  adj.  Hardi, 
andacieux,  frisant  l'immoralité, 
—  dans  l'argot  des  cens  de  let- 
tres, qui  consacrent  ainsi  le  sou- 
venir de  V Aristide  Froissard  de 
Léon  Gozlan. 

Bondelet*    s.  m.   Sein,   — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Rondin. 

Rondin,  s.  m.  Insurgé  de 
Romilly,  —  dans  Targot  d  u 
peuple. 

Bondlii^  s.  m.  Bâton,  gottr- 
din, 

Bondlne»  s.  f.  Bague,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Rondtnerj  v.  a.  Boutonner, 
—  dans  le  même  argot. 

Rondlner,  v.  n.  Dépenser 
de  l'argent,  des  ronds,  —  dans 
l'argot  des  voyous. 

On  dit  aussi  Se  dérondxner, 

Bondlner»  v.  a.  Battre  à 
coups  de  bâton,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

llondlner  des  ivax,»  v*  n. 

Faire  les  gros  yeux. 

BQndin  Jaune,  s.  m.  Pièce 
d'or,  —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Rondin  jaune  servi.  Or  volé, 
caché  par  son  voleur. 

Ronfler  du  bonrrélet»  V. 

n.    Crepitare,  ou   alvum   dewh 
nere,  —  dans  l'argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Faire  ronfler  le 
bourrelet. 

Ronronner»  v.  n.  Faire  le 
joli-c(Bur  auprès  d'une  femme,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Ronronner»  v.  n.  Écrire  de 
petits  articles  qui  ne  produisent 


qu'un  bien  petit  bruit.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Roqnet»  S.  m.   Homme  de 

getite  taille,  et,  à  cause  de  cela, 
argneuz.  Argot  du  peuple. 

Roie   des    venti,   s.  f.   Le 

podex,  —  dans  l'argot  facétieux 
des  faubouriens. 


1,  adij.  et  s.  Mauvais 
compagnon. 

»,  a4j.  des  deux  g.  Homme 


sans  consistance,  femme  sans  pu- 
deur. 
Il  n*est  rien  rosse  t  Se  dit  pour  : 

Bst-il  canaille  I 

Rossée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus. 

RoMer,  V.  a.  Frapper,  battre, 
étriller  à  coups  de  poing  ou  de 
bâton. 


kte,  s.  f.  Flûte,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Roeslirnol»  s.  f.  Fausse  clé, 
—  diuis  le  même  argot. 

RoMiffnol,  s.  m.  Livre  qui 
ne  se  vend  pas,  —  dans  l'argot 
des  libraires. 

Marchandise  qui  n'est  pas  de 
bonne  défaite,  --  dans  l'argot  des 
boutiquiers. 

Roflslnol  d'jàreadie,  s.  m. 

Ane«  —  aians  l'argot  des  acadé- 
miciens, à  qui  le  mot  propre  ré- 
pugne tant. 

Ils  disent  aussi  «  Le  pattent 
animal  qui,,.t  •  etc. 

Rotin,  s.  m.  Pièce  de  cinq 
centimes,  sou,  —  dans  Targot  des 
ouvriers.  C'est  sans  doute  une 
contrefaçon  ironique  du  radis  — 
à  cause  de  l'éructation. 

Rôtir  le  balai,  v.  a.  Mener 
une  vie  obscure  et  misérable,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
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Avoir  rôti  le  balai.  Se  dit 
d'une  fille  qui  a  eu  de  nom- 
breuses ayentnres  gsJantes,  par 
allusion  aux  cheyanchées  ftsJbW 
tiques  des  sorcières. 

Boioto,  s.  m.  Coups  de  bâ- 
ton, de  rotin,  —  dans  l^rgot  des 
faubouriens. 

CoHer  du  rotoio.  Battre  quel- 
qu'un. 

JBoioio  I  Exclamation  de  refus 
ou  de  mépris. 


Boaehto,    s.    f.    Fille 
femme  de  mauyaise  yie. 


ou 


.    s.    m.   Lard,   — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Boublnole,  s.  f.  Petite 
boule  de  liège  dont  se  servent  cer- 
tains voleurs  pour  faire  des 
4upes.  (Voy.  Cocangeur.) 

Boiiblirnoleiir,  s.  m.  Vo- 
leur qui  a  de  la  Roubignole  et  des 
Cocangest  et,  par  extension, 
Homme  madré.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

JBovblard,  adj.  Laid,  dé- 
fectueux, pauvre,  —  dans  1  argot 
des  voleurs. 

JBoablard,  adj.  et  s.  Rusé, 
adroit,  qui  a  vécu,  qui  a  de  Tex- 

Eérience,  —  dans  rargot  des  fan- 
ouriens. 

Si  ce  mot  vient  de  quelque 
part,  c'est  du  xv«  siècle  et  de 
ribleux,  qui  signifiait  Homme  de 
mauvaise  vie,  vagabond,  cou- 
reur d'aventures. 

Boublarderle,  s.  f.  Ruse, 
astuce,  expérience  de  l'homme 
qui  a  vécu  et  qui  remplace  l'ar- 
gent qu'il  n'a  pas  par  l'ingénio- 
sité qu'il  aura  jusqu'au  bout  de 
son  rouleau. 

Signifie  aussi  Pauvreté,  gène, 
misère. 

RoiieU»  s.  m.  Homme  sans 
morale  et  sans  honnêteté,  voyou, 
—  dans  l'argot  dn  peuple. 


s.  m.  Laœin 
mort-né,  —  dans  l'argot  des 
chiffonniers  et  de  leurs  gargo- 
tiers. 


»,  s.  f.  Juge  d'instruc- 
tion, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Iftone   die  derrière,    s.   f. 

Pièce  de  cinq  francs  en  argent, 

—  dans  l'argot  des  cochers,  qui 
emploient  cette  expression  de- 
puis longtemps,  puisqu'on  la 
trouve  dans  les  OEiwrei  badines 
du  comte  de  Caylus. 

Les  Anglais  ont  la  même  ex- 

Sression  :   A    hind^oach-tcheel, 
isent-ils  à  propos  d'une  pièce  de 
cinq  shillings  (une  couronne). 

Boae    de    devamt^    s.     f. 

Pièce  de  deux  francs. 

Les  Anglais  disent  A  fore- 
coack-wheel  pour  une  demi- cou- 
ronne. 

WUnuftLon,  s.  m.  Dernier 
employé  du  magasin,  —  dans 
l'argot  des  calicots. 

On  dit  Mousse, 

BouMe,  s.  f .  Coup  de  poing 
ou  coup  de  pied,  —  dans  1  argot 
des  voleurs. 

lioa|^>  s.   m.    Républicain^ 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Boni^t»  8.  m.  Homme  à 
barbe  rouge  ou  à  cheveux  d'un 
blond  ardent. 

WUnagei,  s.  m.  Cuivre  volé. 

Rovff^te,  s.  m.  pi.  Les 
menses  des  femmes,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  à  qui  le  Sei- 
gneur de  Gnolferes  n'a  pas  craint 
d'emprunter  cette  expression 
pour  un  de  ses  Omtes. 
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j,  8.  t  BoatdUe, 

-.  Hana  l'argot  dos  Tolears. 

RoaiUcr  (Se),  t.  réfi.  VieU- 
Ur,  —  dansTargot  da  peuple. 

JBoalanMf  8*  f-  Bruit  de 
pieds,  ou  de  marteaux,  ou  de 
oompo6teur8,  que  font  entendre 
les  typographes  pour  aocoeiUir 
quelqu  un  a  son  entrée  dans 
râtelier. 

Donner  une  roulance.  Faire  ce 
bruit,  qui  est  tantôt  une  moque- 
rie, tantôt  une  marque  de  sym- 
pathie. 

llosliuit,   s.  m.   Fiacre,  «- 
dans  Targot  des  yoyous. 
Bmtlant  vif.  Chemin  de  fer. 

BoaUato*  8.   m.  pi.  Pois, 

—  dans  Targot  des  yoleurs. 

Bottlée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  toas  Vargot  des 
faubouriens .  treintement ,  — 
dans  Targot  des  gens  de  lettres. 

Bouler,  y.  a.  Battre  quel- 
qu'un. 

Signifie  aussi  Tromper,  agir 
malignement. 

Bouler,  Y.  n.  Aller  bien 
comme  santé  ou  comme  com- 
merce. 

Ne  s'emploie  gnère  qu'à  la 
troisième  personne  de  lindlcaUf 
présent  :  cela  roule.  C  est  1  eqni- 
Yalent  de:  Cela  boulotte. 

Bonler,  y.  a.  Se  moquer, 
lutter  d'esprit  et  d*impertmences, 

—  dans  1  argot  des  gens  de  let- 
tres. 

Se  faire  rouler.  Avoir  le  des- 
sous dans  une  affaire,  dans  une 
discussion* 


Boulor   daue  la  furlue* 

Y.  a.  Tromper,  jouer  un  tour, 

oser  de  finesse  enYcrs  des  gens 
trop  simples. 

Bouler  eu  Yiuude  émmm  le 
torehou,  Y.  a.  Se  coucher,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Bottleur,  s.  m.  Vagabond, 
homme  suspect. 

Bouleur«  s.  m.  Chiffon- 
nier. 

Bouleur,  s.  m.  Compagnon 
du  tour  de  France  diarge  de 
présenter  les  ouvriers  aux  maî- 
tres et  de  consacrer  leur  engage- 
ment. 


Booleuee,  s.  f.  Femme  de 
mauvaise  vie  qui  roule  de  quar- 
tier en  quartier  à  la  recherche  de 
rhomme  philosophai.  Argot  du 
peuple. 

Boulotin,  s.  m.  RouUer,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Boulotte,  s.  f.  Voiture. 
Grinehir  une  roulotte  en  salade. 
Voler  sur  une  voiture. 

Boulottler,  s.  m.  Voleur 
qui  a  pour  spédalité  de  dévaliser 
les  voitures. 

Boulure,  s.  f.  Fille  de  la 
dernière  catégorie,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

s.    f. 


Mijaurée,  ch^. 


j,  Y.  n.  Vagabonder, 

voyager,  •—  dans  Fargot  du  peu- 
ple. 

On  dit  aussi  Rouler  ta  botte. 


^— lé,  a<U.  et  s.  Décavé 

aux  billes  ou  à  tout  autre  Jeu 
exigeant  une  mise.  Argot  des 
gamins. 

Boupie,  s.  f.  Punaise,  — 
dans  Fargot  des  voyous. 

Boupie.  s.  f.  Uuoorité  de 
couleur  ambrée  qui  sort  da  nez 
des  priseurs,  et  tombe  tantôt  sur 


ROU 


RUD 


406 


leur  chemise,  tantôt  dans  lenr 
potage.  Argot  des  fanbooriens. 

Roai^e    de    Blaire^    8.    f. 

Rien,  —  dans  Targot  des  to- 
lenrs. 


mplller«    Y.   n.    Dormir, 

—  dans  Fargot  des  fanbouriens, 
qui  emploient  ce  yerbe  depois 
pins  d*nn  siècle. 

Signifie  anssi  Aroir  continuel- 
lement une  roupie  an  nés. 

RoapUleiir,  s.  m.  Orand 
•dormeur  —  ou  grand  priseur. 

Roaploa.  s.  m.  Élèye  en 
médecine  cnii  s*essaye  au  métier 
dans  les  hbpitaux,  sans  être  in- 
leme  ni  externe.  Cest  lui  qui 
pose  les  cataplasmes  et  les  yesi- 
catoires.  Arffot  des  étudiants. 

On  rappelle  aussi  Bénévole. 

Ro«0ealller,  T.  a.   Aimer, 

—  dans  Targot  des  roleurs. 

Rooflcmiller   bl^n«,    T. 

n.  Parler  argot. 

RottMftilleiiF,  s.  m.  Liber- 
tin. 


>,  s.  f.  La  police,  — 
4ans  l'argot  des  voyous. 


>,  s.  m.  Agent  de  po- 
lice ;  sergent  de  yiUe. 
On  dit  aussi  Roustin, 

Rousse  à    Vamajche.  Agent  de 
police  de  sûreté,  qui  reçoit  une 

S  ratification  proportionnée  à  Tu- 
lité  des  renseignements  qu'il 
donne  ou  à  l'importance  des  cap- 
tures qull  fait  faire. 


t,  s.  m.   Baudet,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  d'un  Cheval  qui 
fiUt  en  marchant  de  fréquents 
sacrifices  au  dieu  Crépitus. 

BooMlBer,  y.  n.  Faire  de 
fréquents  sacrifices  au  dieu  Gre- 


Eitus,  sans  plus  de  làçon  qu'un 
audet. 

Bomttr,  y.  a.  Tromper, 
duper,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Signifie  divasi  Dévaliser. 

RomUMeitr,  s.  m.  Voleur. 


>,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 


»,    s.    f.   Escro- 
querie. 

RomtUsiire,  s.  f.  Blagua 
peu  heureuse,  rôle  de  peu  d'im- 
portance, —  dans  l'argot  des 
comédiens,  qui  sans  doute  ont 
voulu  faire  allusion  au  mot  ita- 
lien rostita,  rôtie,  maigre  chose. 

Royaume  des  taupes,   s. 

m.  La  terre,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Partir  pour  le  royaume  des 
toiupes.  Mourir. 

lia,  s.  m.  Ruisseau,  —  dans 
l'argot  du  peuple  et  des  paysans 
des  environs  de  Paris. 

Ou  dit  aussi  Rio, 

L'expression  coule  de  source  : 

«  Or  beuvei  fort  taal  qa«  rû  pentcovrir, 
Mo  reffuaos,  cbiMMit  oesto  doûlear, 
Sans  empiror  an  pofvre  aocoorir,  » 

dit  François  Villon  à  sa  maî- 
tresse. 

liubau   de    ««eue,    s.   m 

Long  chemin,  route  qui  n'en  flid 
pas. 

Rubis  sur  pieu,  loc.  adv. 
Argent  comptant,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Rude,  s.  f.  Chose  difficile  à 
croire,  événement  subit,  désa- 
gréable, —  dans  l'argot  du  pea> 
pie. 
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Rude,  adij.  Courageux. 

liademeat,  adv.  Extrême- 
ment, remarquablement. 

Rae,  s.  f.  L'espace  réseryé 
entre  deux  portants  et  figurant 
nn  chemin  entre  deox  costières. 
Argot  des  coulisses. 

Rae  an  pain,  s.  f.  La  gorge» 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Rae  barrée,  s.  f.   Rue  où 

demeure  un  créancier,  —  dans 
Targot  des  débiteurs. 

On  dit  aussi  Rue  où  Von  pave. 

A  en  croire  Léo  Lespès.  cette 
dernière  expression  serait  due  au 
duc  d'Abrantès,  fils  de  la  du- 
chesse d'Abrantès,  et  viveur  cé- 
lèbre. 

Rae  du  bee  dépavée,  s.  f. 

Bouche  à  laquelle  des  dents 
manquent,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Ralne-flaalBon,  s.  m.  Hom- 
me prodigue,  extravagant,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

RaUeelant     d'Iaoaïsme  , 

adj>   Extraordinairement  inout. 
L'expression  appartient  à  M. 
Philoxene  Boyer,  —  à  qui  on 
fera  bien  de  ne  pas  la  voler. 

Raolsé,  adj.  Ce  qui  brille 
sans  avoir  de  valeur  intrinsèque, 
ce  qui  a  une  élégance  ou  une  ri- 
chesse de  surface,  —  par  allusion 
au  procédé  de  dorure  et  d'argen- 
ture découvert  par  Ruolz. 

Existence  ruolzée.  Vie  factice, 
composée  de  fêtes  bruyantes,  de 
soupers  galants,  d'amis  d'em- 
prunt et  de  femmes  d'occasion, 
mais  dont  le  bonheur  est  absent. 


Jeunesse  ruolzée.  C'est  notre 
Jeunesse  dorée,  et  elle  vaut 
moins,  quoiqu'elle  soit  aussi  cor- 
rompue. 

Rap,  a(U«  Grand,  noble^ 
élevé,  beau,  riche,  élégant,  — 
àxûs  l'argot  des  &ubomriens  et 
des  filles. 

M.  Francisque  Michel  fait 
venir  ce  mot  du  bohémien  an- 
glais n^  et  de  l'indoustan  rupo, 
argent,  —  d'où  roupie.  Pendant 

S  il  y  était,  pourquoi  n*a-t-iJ  pas 
t  descendre  ce  mot  d'un  rocher 
(rupes)  ou  d'une  falaise  (rupina) 
quelconque? 
On  dit  aussi  KvparU 

Rapin*  s.  et  adj.  Homme 
riche  ;  fashionable,  mis  à  la  der- 
nière mode,  —  ou  plutôt  à  la 
Î prochaine  mode.  C'est  le  super- 
atif  de  Rup. 

I  La  rupin  môme  a  I*  trac  de  la  famine. 
Nous  )a  fanions  tout  les  joim.  Dieu 

[merci  I  » 


dit  la  chanson  trop  connue  de 
M.  Dumoulin. 
On  dit  aussi  Rupine, 

Raplae,  s.  f.  Drôlesse,  fille 
à  grands  tralalas  de  toilette  et  de 
manières. 

Raatlqae.  s.  m.  Greffier,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Raitlqae,  s.  m.  Décor  re- 
présentant un  intérieur  villa* 
geois.  Argot  des  coulisses. 

Rattu,  s.  m.  Qreffe. 

RaUère,  s.  f.  Fille  publique 
d'une  catégorie  à  part  décrite  par 
Vidocq  (p.  73). 


Sable  blaae.  s.  m.  Sel,  — 
dans  Tar^ot  des  francs-maçons. 
Sable  jaune.  Poivre. 

Sabler,  Y.  a.  Tuer  avec  une 

Îieau  remplie  de  sable,  —  dans 
*argot  des  yolenrs. 

Sabloa,  s.  m.  Cassonade,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Saboehe,  s.  f.  Mauvais  ou- 
vrier, personne  maladroite,  — 
dans  Fargot  du  peuple. 

ISaboeher,  v.  a.  Travailler 
sans  soin,  avec  trop  de  hàte« 

Sabot,  s.  m.  Mauvais  bil- 
lard. 

Signifie  aussi  Mauvais  violon. 

Sabot»  s.  m.  Homme  qxd 
aime  à  dormir. 

Sabot*  s.  m.  Toupie  plate,  — 
dans  Targot  des  gamins. 

Sabot,  s.  m.  Canot,  barque, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Aller  au  sabot.  S'embarquer. 

Saboter,  v.  a.  Bousiller,  tra- 
vailler sans  soin,  à  la  bâte.  Ar- 
got des  ouvriers. 

SAbooler,    v.  a.     Gronder, 


faire  des  reproches,  battre.  Ar- 
got du  peuple. 

Signifie  aussi  Travailler  sans 
soin,  faire  de  la  mauvaise  be- 
sogne. 

L'expression  a  des  chevrons  : 

«  De  ton  épé'  (ranchanle 
Perce  mon  tendre  cœur, 
Saboole  ton  amante, 
Ou  rends-loi  ion  homiear,  » 

dit  Vadé  dans  sa  chanson  des 
Gardes  françaises, 

Saboaler,   v.   a.    Décrotter, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

Saboalear»  s.  m.  Décrot- 
tenr. 

Sabre»  s.  m.  Bâton,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Sabre  (Avoir  un).  Être  ffris, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Sabreaas,  s.  m.  Savetier,  — 
dans  l'argot  dn  peuple. 

Siffle  aussi  Mauvais  ouvrier, 
bousilleur, 

Si^brenaeier,  v.  n.   et  a. 

Travailler  sans  goût,    bousiller 
l'ouvrage. 
On  dit  aussi  Sabrenauder. 
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Sabrer*  y.  a.  Paire  une  chose 
à  la  h&te,  et,  à  cause  de  cela,  la 
mal  faire. 

flabrear*  8.  m.  Matamore, 
homme  qui  ne  parle  que  de  taer. 

SAbre«r,  8.  m.  Bousilleur, 
ourrier  qui  travaille  trop  vite 
pour  travailler  avec  soin. 

Sabri,  s.  m.  Bois,  forôt,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Sabriam,  8.  m.  Voleur  de 
bois. 

Sac,  8.  m,  Argent,  —  dans 
Targot  des  faubouriens,  qui 
prennent  le  contenant  pour  le 
contenu. 

Avoir  le  sac.  Être  riche,  ou 
seulement  avoir  de  l'argent. 

Homme  au  sac.  Homme  qui 
vient  d'hériter. 

Sae,  8.  m.  Renvoi,  congé,  — 
dans  Targot  des  ouvriers. 

Avoir  son  sac.  Être  renvoyé 
d'un  atelier. 

Donner  son  sac.  Remercier  un 
patron. 

Sae  (Avoir  dans  son).  Possé- 
der, être  pourvu  ou  doué.  Argot 
du  peuple. 

N*avoir  rien  dans  son  sac. 
N'avoir  pas  de  ressources  d'es- 
prit; être  sans  imaginaiion,  sans 
talent 

Avoir  une  mauvaise  pierre  dans 
son  sac.  Ne  pas  jouir  d'une  bonne 
santé,  être  atteint  de  mélancolie 
on  de  maladie  grave. 

Sac  (Être  ou  n'être  pas  dans 
le).  Etre  laide  ou  jolie.  Argot  des 
faubouriens. 

Cette  expression  devrait  se 
chanter,  comme  cette  autre,  de 
la  même  famille  : 

c  EU'  ii*6st  pas  mal 
Pfwur  Cratr*  dans  1*  canal.  » 


flac-à-papierl  Juron  bour* 
geois.  qui  marque  l'ennui  qu'on 
éprouve,  l'embarras  dans  lequel 
on  se  trouve. 

Saeard*  a4i.  et  s.  Homme  i 
son  aise,  ayant  le  sac. 

0ae  au  lard,  s.  m.  Chemise, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  se  sont  rencontrés  dans  la 
même  expression  avec  les  vo- 
leurs anglais  :  flesh-àa$,  disent 
ceux-ci. 

Sae»à-vln»  s.  m.  Ivrogne,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
C'est  le  guzzler  anglais. 

Sac  plein  (Avoir  le).  Être 
complètement  ivre. 

Se  dit  aussi  à  propos  d'une 
Penmie  enceinte. 

Saequé  (Être).  Avoir  de 
l'argent. 

Saquer,  V.  a.  Congédier, 
renvoyer,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 
On  dit  aussi  Donner  le  sac. 
Sacquer  un  basuf.  Remercier 
un  ouvrier,  —  dans  l'argot  des 
tailleurs. 

Sacré  cblea*  s.  m.  Eau-de- 
vie  de  mauvaise  qualité,  qui  em- 
porte le  gosier.  Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Sacré  chien  tout 
pur. 

Sacré  ebleu«  8.  m.  Feu  sa- 
cré, —  dans  l'argot  des  raplns  et 
des  cabotins. 

Avoir  le  sacré  chien.  Jouer 
d'inspiration  et  avec  succès. 
Peinore  avec  emportement. 

Sacrement,  s.  m.  Le  ma- 
riage, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Offrir  le  sacrement.  Se  pro- 
poser comme  mari,  courtiser  une 
fille  pour  le  bon  motif. 

Sacrer,  v.  n.  et  a.  Affirmer. 
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flaerIslAlM,  s.  m.    Hari  de 

Tabbesse  du  conveiit  des  S*offlre- 
à-tons,  —  dans  Targot  des  filles. 

8ft«ristlt  Juron  de  F  argot 
dn  peuple. 

11  dit  aussi  CArû^t/ 

Les  bonrgeois,  eux,  disent 
Sapristi!  —  ce  qui  les  éloigne  nn 
peu  de  rétymologie  {sacraritim)» 


s.  m.  Jaunisse  con- 
jugale, —  dans  i*argot  des  bour- 
geois. 

Accommoder  au  safran.  Trom- 
per son  mari  en  faveur  d'un 
autre  homme,  ou  sa  femme  en 
faveur  d*une  autre. 

On  dit  aussi  Vouer  au  jaune, 

Hskge  coiaine   nae  InaaM, 

adJ.  Extrêmement  sage,  —  c^t- 
à-oire  ne  parlant  pas.  Argot  du 
peuple. 

Saironla»  s.  m.  Homme  mal- 

Sropre,  ffrosder,  —  dans  Targot 
u  peuple,  qui  calomnie  les  cal- 
litriches. 

Vilain  sagouin.  Pléonasme  que 
les  femmes  du  peuple  adressent 
volontiers  à  un  nomme  oui  leur 
débite  des  gaudrioles  et  des  plai- 
santeries grasses,  dont  elles  ne 
se  fâchent  pas  le  moins  du 
monde. 

ft*i|rBer,  ▼.  a.  Blesser  quel- 
qu'un Tolontairement,  le  tuer 
même,  ~  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 

Sali^aer,  Y.  a.  Emprunter  de 
l'argent,  —  dans  rargot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Faire  ou  Prati" 
quer  une  siagnée. 

Saigner  à  blanc.  Abuser  de  la 
bonté  des  gens  à  qui  on  em- 
prunte. 

On  dit  aussi  Faire  une  saignée 
blanche, 

lêmàgmew  (Se),  v.  réfl.  Don- 


ner de  l'argent,  —  qu'on  en 
doive  ou  non. 

Se  saigner  à  blanc.  S'épuiser 
pour  fournir  aux  dépenses  d'un 
enfant  on  d'une  maltresse. 

Mmimi^wépim»  s.  m.  Outils 
de  cordonnier,  et,  nar  extension, 
de  toute  autre  profession. 

ftalat-Crépla,  s.  m.  Éco- 
nomies, peculium^  —  dans  l'ar- 
gotdu  peuple. 

Saimt  4tm  caréaae,  s.  m. 
Homme  qui  se  f&che,  hypocrite* 

•ftint  -  DoBAllle,   n.    de  1. 

Saint-Denis,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Saint- DlMclle,   s.  m.  En* 

faut,  et  même  grande  personne 
faisant  la  dégoûtée  à  propos  de  la 
nourriture  ~  ou  à  propos  d'autre 
chose.  Argot  des  bourgeois  et  du 
peuple. 

0aiat«  Eepéraaee,  s.  f.  La 

veille  de  la  Sainte  Touche, 

flalate  IfoiiMellaa,    s.    f. 

Une  sainte  de  la  création  de  Vic- 
torien Sardou  (La  Famille  Be» 
noiton),  et  qu'invoquent  atgour- 
d'hui,  par  genre,  les  mères  de 
famille  qui  suivent  les  modes  de 
la  morale  comme  elles  suivent 
les  modes...  de  la  Mode.  Voici 
donc  Toraison  que  murmurent  à 
cette  heure  de  jolies  lèvres  pari- 
siennes :  <  Ahl  Mousseline, 
blanche  Mousseline,  des  mères 
ingrates  qui  te  devaient  leurs 
maris  t'ont  reniée  pour  leurs  en- 
fants 1  Sainte  Mousseline,  vierge 
de  la  toilette,  sauve  nos  filles  qui 
se  noient  dans  des  flots  de  dâi- 
telles  I  » 
Ament 

Saiiito-I¥ltoache,  s.  f .  Fille 
ou  femme  q[ui  «  fait  sa  sucrée  » 
on  c  sa  Sophie  »,  —  dans  l'argot  du 
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peuple,  qni  sait  à  quoi  s'en  tenir 
sur  les  «  glries  »  des  béf:iietilM. 

Les  oavriers  anglais  disent  de 
même  :  to  sham  abram  (iouer 
rimiocence  patriarcale,  feindre  la 
pndeur  révoltée}. 

GeUe  expression  s*est  employée 
jadis  en  parlant  d'un  Homme 
timide,  mou,  irrésolu,  en  amour 
comme  en  autre  chose  : 

«  n  estoit  ferme  de  roignons. 
Non  comme  ces  petits  inifi:noii8 
Qui  font  b  Sslocto  Nitooche,  » 

dit  Mathurin  Régnier. 

SalBte-Toiiehe,  s.  f.  La  fin 

du  mois,  —  dans  Targot  des 
employés.  La  fin  de  la  (quinzaine, 
.  dans  l'argot  des  ouvners. 

Kalnt-dTeaii,  s.  m.  Signal,  — 
dans  l'argot  des  Toleurs. 

Faire  le  Saint- Jean.  Lever 
l'index  et  le  médium  pour  aver- 
tir un  complice. 

Salnt-^eaii,  s.  m.  Outils, 
vêtements,  affaires,  —  dans  l'ar- 
got des  typographes. 

Emporter  son  Saint-Jean.  S'en 
aller  d'une  imprimerie  ^en  em- 
portant composteur,  pinces,  etc. 

Saint  Jean-Baptiste,  s.  m. 

Gabaretier,  —  dans  l'arçot  du 
peuple,  qui  fait  allusion  a  l'eau 
Baptismale  que  l'on  ajoute  au  vin 
pour  le  rendre  digne  d'être  bu 
par  des  chrétiens. 

Shilnt  Jean  Bouehe-d'or, 

s.  m.  Bavard  qui,  pour  le  plai- 
sir de  parler,  ne  craint  pas  de 
commettre  des  indiscrétions* 

Saint  Jean  le  Bond,  s.  m. 

Un  des  nombreux  pseudonymes 
de  messire  Luc. 

Itolnt  liàehe,  s.  m.  Le  pa- 
tron des  paresseux. 

USalnt-Ijaae.     Apocope     de 


SaifU'Lazare,  prison  de  femmest 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

tUiint-JLundi*  s.  f.  Jour 
dioisi    chaque  semaine   par    le 

Eeuple  pour  aller  ripailler  aux 
arrières  et  dépenser  en  quelques 
heures  le  plus  clair  de  son  gain, 
celi:d  que  la  ménagère  attend  tou- 
jours en  vain  pour  faire  «  bouîilîr 
la  marmite  ». 
Fêter  la  Saint-Lundi.  Se  griser 

—  et  même  se  soûler. 

0alnt-lf  areeavx,  s.  m.  Vin 

de  Champagne,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres  qui  veulent 
faire  une  réclame  à  la  maison  de 
conmierce  de  M.  de  Saînt-Mar- 
ceaux,  riche  viticulteur  d'Ëper- 
nay. 

Saint  Père,  s.  m.  Tabac  à 
ftamer,  —  dans  l'argot  des  mar- 
briers de  cimetière 

Snint  Saereaaent  (Et  tout 
le).  C'est  Vet  estera  de  l'argot  du 
peuple  :  Il  comprend  tout  —  et 
une  foule  d'autres  choses. 

Saisissement»    s.   m.    Les 

liens  dont  l'exécuteur  lie  les  bras 
et  les  jambes  du  condamné  à 
mort.  Le  saisissement  est  une 
pièce  essentielle  de  la  toilette.. 

Saison,  s.  f.  Laps  de  temps 
plus  ou  moins  long,  mais  ordi- 
nairement de  21  jours,  que  l'on 
passe  dans  les  villes  d'eaux  par 
ordonnance  de  médecin. 

Faire?  une  saison.  Rester  une 
vingtaine  de  jours  à  Vichy  o» 
toute  autre  station  thermale,  et 
y  prendre   des   bains  minéraux. 

Salade,  s.  f.  Raiponce  à  une 
question,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, facétieux  à  leurs  heures. 

SaliUle    de  «ascon,   s.    f . 

Corde,  ficelle,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 
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A  signifié  autrefois,  plus  spô- 
dalement,  Corde  de  pendu. 

Saladier*  s,  m.  Bol  de  vin 
sucré,  —  dans  Targot  des  ou- 
Yriers. 

Salanialeoi,  8.  m.  pi.  Poli- 
tesse exagérée,  —  dans  1  argot  da 
peuple,  qui  ne  pratique  pas  pré- 
cisément la  Civilité  puérile  et 
honnête. 

Salaad,  a^.  et  s.  Enfant 
malpropre;  homme  ordurier. 

Salbreaaiidi,  s.  m.  Mauvais 
cordonnier;  saretier,  —  dans 
l'argot  des  yoleurs. 

Sale,  a4j.  Laid,  mauyais, 
malhonnête.  Argot  du  peuple. 

SaU  intérêt.  Intérêt  sordide. 

Sale  moMietir.  Individu  d*utte 
moralité  équivoque  ou  d'un  ca- 
ractère insociahle. 

Sale  pâtissier.  Homme  gui  n'est 
ni  sale  ni  pâtissier,  mais  dont, 
en  reyanche,  la  réputation  aurait 
grand  besoin  d'une  lessive. 

On  dit  aussi  Sale  bête. 

Salé*  s.  m.  Travail  payé  d'a- 
vance, —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Morceau  de  salé.  Acompte. 

Se  dit  aussi,  par  une  analogie 
facile  à  saisir,  d  un  Enfant  venu 
avant  le  mariage. 

Les  ouvriers  anglais  disent  : 
ta  work  for  the  dead  horse  (tra- 
vailler pour  le  cheval  mort). 

Saler,  v.  a.  Adresser  de  vio- 
lents reproches  à  quelqu'un,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Saler*  v,  a.  Faire  payer  trop 
cher. 

Saler  une  note.  En  exagérer 
les  prix. 

On  dit  aussi  Répandre  la  salière 
dessus. 

Saleté,  B.  f.   Mauvais  tonr, 


action  vile,  entachée  de  plus 
d'improhité  que  de  houe,  —  daxis 
l'argot  des  nourffeois,  qui  em- 
ploient ce  mot  aans  le  même 
sens  que  les  Anglais   leur  slut- 


là 


*aire  des  saletés.   Faire   des 
tours  de  coquin,  d'escroc. 

Salières,  s.  f.  pi.  Cavités  de 
la  clavicule,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Montrer  ses  saHéres,  Se  dit 
d'une  Femme  maigre  qui  se  dé- 
colleté trop. 

Sall^aud*  e,  s.  et  adj.  Per- 
sonne malpropre  au  propre,  et 
malhonnôte  au  figuré,  —  dans 
l'argot  du  penple,  qui  emploie  ce 
mot  dans  Te  môme  sens  que  les 
Anglais  leur  slut. 

Sallverne,  s.  f .  Ëcuelle,  ga- 
melle, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  y  laissent  volontiers 
tomber  leur  salive  pour  dégoûter 
les  camarades. 

Ils  disaient  autrefois  Crolle. 

Salle  à  mander,    s.  f.  La 

bouche,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

N'avoir  plus  de  chaises  dans  sa 
salle  à  manger.  N'avoir  plus  de 
dents. 

Salonnler*  s.  m.  Critique 
d*art,  chargé  du  compte  rendu 
du  Salon.  Argot  des  journalistes. 

Le  mot  est  de  création  récente. 

Salope,  s.  f.  Fille  ou  femme 
du  genre  de  celles  que  Shakes- 
peare traite  de  draàs  dans  Win» 
ter*s  Taie,  et  que,  comme  on  le 
voit,  le  peuple  parisien  traite 
presque  aussi  mal. 

Saloperie,  s.  f.  Ordure,— 
au  propre  et  au  figuré,  spucritia 
et  obscenitas. 

Dire  des  saloperies.  Employer 
un  langage  ordimer. 


412 


8ÂN 


SAP 


Faire  de$  saloperiei.  Se  con- 
duire en  goigat. 

Saloperie,  s.  f.  Vilain  tour, 
lésinerie,  crasse, 

flelopiaadi,  s.  m.  Homme 
malpropre  d'esprit  et  de  cos- 
tame,  en  actions  et  en  paroles. 

An  féminin,  Salopiaude, 

fleltimlie,  s.  m.  Apocope  de 
Saltimbanque,  —  dans  Targot 
des  faubonriens. 

IKalaer  le  publie.  Mourir, 
—  dans  l'argot  des  comédiens, 
ces  gladiateurs  de  F  Art.  C'est 
nn  ressouvenir  de  iMve,  Cmsar^ 
marituri  te  saltUant. 

Seair  A®    polMon,    s.  m. 

Huile,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Sutirl^,  a4J.  A  court  d*ar- 
gent. 

Saaffler,  y.  a.  Réprimander 
rertement,  et  môme  Battre. 

SeBffler,  v.  a.  Permolere 
uxorem  ouamlibet  aliam,  — dans 
l*argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Sauter» 

flauler   (Se),    t.   réfl.    Se 

8 river  de  quelque  chose  au  profit 
e  quelqnun,  par  exemple,  se 
ruiner  pour  élever  un  enfant  ou 
pour  entretenir  une  maîtresse. 

Sanglier,  s.  m.  Prêtre,— 
dans  Targot  des  voleurs. 

Saa^iie,  s.  f.  Maltresse  qui 
ruine  son  amant  par  ses  prodiga- 
lités, neveu  qui  tire  à  boulets 
rouges  sur  la  cassette  avuncu- 
laire. Argot  du  peuple. 

Sengevrer*  v.  a  Faire  de 
nombreuses  saignées  à  la  bourse 
de  quelqu'un,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers,  pour  qui  les  parasites 
sont  des  sangsues. 


Se  sangsurer.  Se  miner  pour 
élever  un  enfant  ou  pour  entre- 
tenir une  drôlesse. 


»,  s.  m.  Chiffon- 
nier, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Sans-boat,  s.  m.  Cerceau, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 


le  (Etre).  En  rup- 
ture de  ban,  —  dans  le  même 
argot. 

Sans-ehaaee*,  s.  m.  Arengle. 

Sane-eœnr,  s.  m.  Usurier,  — 
dans  l'argot  des  fils  de  famille. 

SaBs-ealotte,  s.  m.  Répu- 
blicain, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, pour  qui  Terreur  est  insé- 
parable de  République, 

Sans-ealotterie,  s.  f.  Doc- 
trine des  sans-culottes. 

Le  mot  est  de  Camille  Desmoa- 
lins. 

On  dît  QXJiSiASanS'CulotHsme. 


„   des,    s.  m.  Tabouret, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens* 

flans-feullle,  s.  f.  Potence, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

SaBS-géae,  s.  m.  Homme 
indiscret,  mal  élevé,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

fteas-le-een,  s.  m.  Artiste, 
ou  Homme  de  lettres,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

Sap,  s.  m.  Apocope  de  Sapin^ 
cercueil,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Taper  dans  le  saji.  Être  mort 
et  enterré,  —  dormir  du  dernier 
somme. 

M.  Louis  Pesteau,  qui  a  chanté 
tout,  a  naturellement  consacré 
quelques  loi^rs  de  sa  muse  an 
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f  Avant  d'être  nb  dan  le  aap, 
Vous  Yoolei,  orné  de  Imiettee, 
Me  décalquer  de  pied  en  cap.  > 

flapajoii,  s.  m.  Galantin, 
snbonieiir  en  cheveux  gris,  — 
dans  l'argot  des  harengères,  qui 
sont  pins  «  fortes  en  gnenle  » 
qn*en  Distoire  nainrelle. 

ft»peiir,  s.  m.  Homme  qni 
ne  respecte  rien,  —  dans  Targot 
des  bourgeoises,  qui  n'aiment  pas 
les  ffens  oarbus. 

D\>ù  la  fameuse  chanson  à  la 
mode: 

•  Rii'B  a*estfa...a...cré  pour  un  tapeorU 

SaptB»  s.  m.  Fiacre,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  sait  que 
ces  Toitures-Ià  ne  sont  pas  cons- 
truites en  chône. 

S»phi,  s.  m.  Cercueil  de 
pauyre. 

SeTUir  le  sapin.  Être  atteint 
d'une  maladie  mortelle. 


p,.,.^,  s.  m.  Plancher:  gre- 
nier, —  dans  l'argot  des  yoleurs. 

Sapin  de  muron.  Grenier  à  sel. 

Scarin  des  cornants.  La  terre» 
—  plancher  des  vaches. 

fl«plalère,  s.  f.  La  fosse 
commune,  excluslTement  reser- 
yée  aux  cercueils  de  sapin.  Argot 
des  faubouriens. 

SMLitei,  s.  m.  Secousse,  — 
dttis  l'argot  du  peuple. 

Le  Tieux  firançais  aralt  Soutier, 
tirer  l'épée* 

itaupdinefl»  s.  f.  pi.  Galons 
de  laine  ou  d'or  aux  manches  de 
runiforme»—  dans  l'argot  des 
soldats. 

Sardines  blanches.  Galons  de 
gendarme,  ou  d'inllimier  mili- 
taire. 

flaivuls,  s.  m.  Ouvrier  qni 
consent  à  traTailler  au-dessous 


du  tarif.  Argot  des  typographes. 
On  dit  aussi  Faux  frère. 

tUitisfalt,  s.  m.  Député  con- 
senrateur,  ami  quand  même  du 

Souremement  du  moment  —  et 
es  ^uyemements  à  Tenir.  Argot 
des  journalistes. 

liatoa,  s.  m.  Bois  débité,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Signifie  aussi  Bâton. 

liatoiulcr,  s.  m.   Menuisier. 


7,  8.  f.  Correction  ou 
simplement  Réprimande,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Gare  à  la  sauce!  Prenez  garde 
à  ce  qui  va  arriver  de  fâcheux. 

Gober  la  sauce.  Etre  puni 
pour  les  autres;  recevoir  la  cor- 
rection, la  réprimande  méritée 
par  d'autres. 

Saucé  (Être).  Recevoir  la 
pluie. 

On  dit  BmAÈtrerincé  et  Être 
trempé. 

iUmeer,  v.  a.  Réprimander. 
On  disait   autrefois  Faire  la 
sauce  à  quelqu'un. 

ftaaciMe  atuiielpale,  s.f. 
Viande  empoisonnée  que  l'on  Jette 
dans  les  mes  pour  détruire  les 
c^ens  errants  non  muselés. 

fl«ate«moatoii,  s.  m.  Jeu 
d'enfants  qui  consiste  à  sauter  les 
uns  par-dessus  les  autres. 

On  dit  aussi  Faire  un  saute» 
mouton  ou  Jouer  à  sauie^mouion. 

Sauter  (Faire).  Dérober, 
chiper  —  et  même  Voler*  Argot 
des  faubouriens. 

D'où  Faire  sauter  la  coupe. 

Sauter,  v.  n.  Cacher  le  pro- 
duit d'un  vol  à  ses  complices,  — 
dans  l'argot  des  prisons. 

Sauter  à  la  oapahtU.  Assas- 
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siner  an  complice  pour  loi  enie- 
yer  son  fade. 

Sauter  à  1»  peréke»  t.  n. 

Ne  pas  savoir  où  manger,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  par 
allusion  aux  efforts  souTcnt  Tains 
des  singes  de  bateleurs  pour  at- 
teindre les  fHandises  placées  à 
Textrémité  d'un  b&ton. 

Santerelle»  s.  f.  Puce,  — 
dans  l'argot  des  Toleurs. 

i^aterelle*  s.  f.  Petite 
dame,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres  qui  ont  emprunté  ce 
mot  à  N.  Roqueplan. 

C'est  un  des  plus  heureux 
qu'on  ait  inventés  jusqu'ici  pour 
désigner  ces  femmes  maigres  qui 
s'abattent  chaque  jour,  par  nuées, 
sur  les  boulevards,  dont  elles 
sont  la  plaie. 

Sauterie»  s.  f.  Danse,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Saute-rolteeauj,  Sé  m.  Pe- 
tit clerc.  C'est  le  trottin  de  l  a- 
voué,  comme  le  trottin  est  le 
saute-ruisseau  de  la  modiste. 

Saater  le  pae,  v.  a.  Se  dé- 
cider à  faire  une  chose,  sans  se 
préoccuper  de  ses  conséquences. 
Argot  on  peuple. 

Sauter  le  pas,  v.  a.  Faire 
faillite,  et,  par  extension.  Mou- 
rir, —  dans Targot  des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Faire  banque- 
route à  la  vertu,  —  en  parlant 
d'une  jeune  fille  qui  se  laisse 
séduire 

On  dit  aussi  La  sauter, 

Saatomr,  s.  m.  Filou. 

Sauteur»  s.  m.  Homme  po- 
litique qui  change  d'opinion 
tontes  les  fois  que  cela  peut  lui 

Srofiter  personnellement.  Argot 
upeople. 
Se  dit  aussi  de  tout  Homme 


sans  consistance,  sans  parole, 
sur  lequel  on  ne  peut  pas 
compter. 

Sauteuse»  s.  f.  Dr61esse. 

Sauvage»  s.  m.  Qarde  na- 
tional de  la  banlieue,  —  dans 
Fargot  dJes  faubouriens. 

Sauver  bieu  (Se).  Bien 
courir,  —  dans  l'argot  des  ma- 
quignons, qui  disent  cela  à  pro- 
pos des  chevaux  qu'ils  essayent. 

Sauver  la  eafose»  v.  a.  Se 

sauver  avec  la  caisse  dont  on 
est  le  gudien,  —  par  allusion 
au  mot  d'Odry  dans  Us  SaZtim- 
banqwes. 

Sauver  la  aaiee  à  «uel- 
«u'uu.  Lui  éviter  une  humilia- 
tion, un  ennui  ;  lui  prêter  à  temps 
de  1  argent.  Argot  du  peuple. 

Sauvette,  s.  f.  Jeu  d'en- 
fants qui  consiste  à  se  sauver  et 
ne  pas  se  laisser  attraper. 

On  dit  aussi  Saiannette. 

Sauvette,  s.  f.  Mannette 
d'osier,  —  dans  l'argot  des  chif- 
fonniers. 

Savate,  s.  f.  Boxe  française, 
—  «  avec  cette  différence,  dit 
Th.  Gautier,  que  la  savate  se 
travaille  avec  les  pieds  et  la  boxe 
avec  les  poings.  » 

(V.  Chausson). 

Savate»  s.  f.  Correction  mi- 
litaire, qui  consiste  à  fouetter  le 
soldat  coupable  à  tours  de  bras 
et  de  souliers.  Le  Conseil  de 
guerre,  on  le  devine,  n'a  rien  à 
voir  là  dedans  :  c'est  une  petite 
justice  de  famille  et  de  caserne. 

Savate,  s.  f.  Ouvraee  mal 
fait  ;  chose  abimée,  gâchée,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Savater«   v.    a.    Travailler 
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sans  soin,  faire  une  chose  à  ia 
Mte. 
On  dit  aussi  Saveter, 

Savetier,  s.  m.  Manyais  on- 
vrier  ;  liomme  qui  fait  une  chose 
sans  goût,  sans  soin,  à  la  hâte. 

Savoir  ee  ««e  «oel««*aM 
a  dams  le  veMtre.  Déconvrir 
ses  sentiments,  ses  projets  ;  con- 
naître le  faible  et  le  fort  de  son 
caractère. 


Savoir  de  qtuot  il 
touriie.  Ccnnattre  Tétat  finan- 
cier d^nne  maison,  la  situation 
morale  d^nne  famille  ;  être  an 
courant  des  affaires  politiçiaes  et 
littéraires  et  savoir  quel  journal 
ce  gros  homme  va  fonder  et 
qnel  ambassadeur  on  va  envoyer 
en  Prusse. 

Savoir  lire.  Connaître  ton- 
tes les  ruses  du  métier,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Savon*  s.  m.  Réprimande, 
^  dans  Targot  des  domestiques 
malpropres. 

Feutre  un  savon.  Oronder, 
objurguer  quoiqu'on. 

Savomier^  v.  a  Répriman- 
der —  et  môme  Battre  • 

Savoyard,  s.  m.  Homme 
mal  élevé,  brutal,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  iqjnrieux  en- 
vers les  Allobroges. 

Savoyarde,  s.  f.  Malle,  •* 
dans  Targot  des  voleurs. 

Seène      de       l'abslatka 

(Faire  la).  Jouer  son  verre  d*ab- 
sinthe  avec  un  camarade,  ou  lui 
en  offrir  -un.  Argot  des  coulisses. 
On  dit  de  même,  à  propos  de 
toutes  les  consommations  ;  Faire 
on  jouer  la  scène  du  cigare,  du 
café,  de  la  canette,  etc. 

Sduiffovae»  s.  m.  Le  der- 


rière, parce  qu'à  la  chute  du 
Hein,  —  dans  l'argot  facétieux 
du  peuple. 

Seblairn^f  8*  f*  Correction 
brutale  qu'un  père  donne  volon- 
tiers à  son  enfant,  un  mari  à  sa 
femme,  etc. 

Sclilaipaer,  v.  a.  Corriger, 
battre. 

Encore  un  mot  allemand,  — 
schlagen, 

Selaloirer,  v.  n.  Dormir,  se 
coucher,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  ont  appris  cette 
expression  dans  la  fréquentation 
d'ouvriers  alsaciens  ou  allemands 
(scklafen). 

Ils  disent  aussi  Faire  schloff, 

SeiiBlck,  s.  m.  Eau-de-vie 
de  qualité  inférieure,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Schncqts. 

Seluiliiaer«  v.  n.  Se  griser 
d'eau-de-vie. 

SeliBl««eiir«  s.  m.  Buveur 
d*eau-de-vie. 

Selant^  a4j.  Ennuyeux,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Sele,  s.  f.  Ennui,  contre- 
temps fâcheux. 

Scie*  s.  f.  Femme  légitime. 
Porter   sa  scie.  Se  promener 
avec  sa  femme  au  bras. 

Sele«  s.  f.  Mystification,  plai- 
santerie agaçante,  —  dans  l'argot 
des  artistes. 

Le  chef-d*<Bavre  du  genre, 
c'est: 

I  n  était  quatre  jeanes  gens  da  quartier, 

Bhl  ebl  ehl  ehl 
Oi  étiient  tous  las  six  malades, 

Ada  I  ada  1  ade  l  ade  I 
On  iM  mit  tous  sept  dans  uo  lit, 

Hilbil  hilhil 
Os  demandàreot  du  boniUon, 

Onl  odI  oal  odI  * 
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M  n^ébài  Bi  mM  ni  boD, 

ObI  onl  ont  «al 
CMi  rordinair*  d«  li  luison, 

ObI  onl  onl  on! 
Ga  oomiMOM  à  toih  eoibétw, 
^         Bhl  ahl  eh!  oh! 
Eh  bioa  io  val*  recomnienoer, 

Bhlohl  eh!  eh!  » 

Et  Ton  recommence  en  effet  jos- 
qa*à  ce  que  Timporton  qae  l'on 
icie    ainsi  comprenne    et    s'en 

«Ule.  .    , 

Faire  ou  Monter  une  scte.  Ima- 
giner nne  myettflcation  contre 
qnelqu^on. 

Scier,  Y.  a.  Importuner,  ob- 
séder sans  relâche. 
On  dit  aussi  Scier  ie  dos. 

Seler  da  bols*  Y.  a.  Jouer 
du  Yiolon  ou  de  la  contrebasse, 
*  dans  Targot  des  faubouriens. 

Selevr  de  bols,  s.  m.  Vio- 
lonniste  ou  contrebas^te. 

Seioa,  8.  m.  Baguette  et 
même  B&ton«  —  dans  Fargot  du 
peuple. 

SeloBser,  y.  a.  Battre  quel- 
qu'un, leb&tonner. 

Seiomier.  Y.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  des  YOleurs. 

0eloaae«r,  s.  m.  Meurtrier. 

SerlboollUge»  8*  °^*  ^^^* 
Yais  style,  ~  style  à  la  Scribe. 
Argot  des  gens  de  lettres. 


Sculpture  rouflautc,  s.  f. 

Sculpiure  tourmentée,    colorée, 
entre  la  sagesse  et  l'exagération. 


5,  s.  m.  Élève  qui  a  passé 

des  examens  de  fin  d'année  dé- 
plorables. Argot  des  Polytechni- 
dens. 

On  dit  aussi,  mais  moins  : 
FnHtiec» 


Séché  (Être).  N'être  plus 
gris,  —  dans  l'argot  des  fàunou.- 
riens. 

SéclMr,  Y.  n.  Être  fruit  sec, 
•—  dans  l'argot  des  Polytechni- 
ciens. 

Sécot,  s.  et  adij.  Homme 
maigre  et  sec,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Scccner,  y.  a.  Gronder  <niel- 
gu'un,  et  même  le  battre,  —dans 
le  même  argot. 

On  dit  anisi  Secouer  les  puces. 


SculpcU,  s.  m.  Sculpteur,  —         "îf^i 
dans  l'argot  des  artistes.  POche  d^ 


Secouer  la  coauuode,  y. 

a.  Jouer  de  l'orgue  de  Barbarie, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Secret  de  poUchluelle,  s. 

HL  Secret  connu  de  tout  le  monde, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Selcneur  et  vamUre,  s.  m. 

Mari,  —  dans  l'argot  des  bour^ 
geois;  protecleurt  —  dans  l'argot 
de  Breda-Streeu 

Semalue  doc  «uutre  Jeu- 
dis, s.  f.  Semaine  fantastlmie, 
dans  laquelle  les  mauYais  débi- 
teurs promettent  de  payer  leurs 
dettes,  les  femmes  coquettes  d'être 
fidèles,  les  gens  avares  d'être  gé- 
néreux, etc.  Cest  la  Venue  des 
Coquecigrues  de  Rabelais. 

Ou  dit  aussi  :  La  semaine  des 
quatre  jeudis,  trois  jours  après 
jamais, 

Semulnec,  s.  f.  pi.  Sous  de 

S»che   distribués  le  samedi  et  le 
manche,  —  dans  Targot  des 
collégiens. 

Seuter  «uel«u*un,   y.    a. 

S'en  débarrasser,  —  dans  1  argot 
des  faubouriens. 

Signifie  aussi  :  Le  renverser,  le 
Jeter  à  terre  d'un  coup  de  poing 
ou  d'un  coup  de  pied. 

Seuc   dcYUBt    dlMUuehe. 
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ady.  De  trayen.  sens  dessas 
dessous,  —  dans  rargot  du  peu- 
ple. 

Seiiiiiielley  s.  f.  Insurgé  de 
Romilly, 

Poser  une  sentinelle,  AlTum  de- 
ponere. 

Sentir,  y.  a.  Aimer,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qoi  emploie 
enrtontce  yerbe  ayec  lanégatiye. 

JVe  pas  pouvoir  sentir  quel- 
qu'un, Ayoïr  répagnance  à  le  ren- 
contrer, à  lui  parler,  le  haïr  enfin. 

On  dit  anssi  Avoir  dans  tenez. 

Sentir  le  eeade  à  i^nelae. 

y.  n.  Ayoir  confiance  en  soi  et 
dans  Tamitiô  de  ses  camarades  ; 
se  sentir  appuyé,  soutenu,  encou- 
ragé, etc. 

Sentir  le  lapin.  Suer  abon- 
damment et  désagréablement  des 
aisselles. 

Sentir  manyale,  y.   n.  De- 

yenir  «raye,  sérieux;  se  g&ter,  — 
en  narlant  des  choses. 

Cela  sent  mauvais  est  une 
phrase  de  la  même  làmille  que 
Le  torchon  brûle. 

Sept^s.  m.  Crochet,  —  dans 
Targot  des  chlifonniers. 

Séquelle,  s.  f .  Grand  nombre 
de  gens  ou  de  choses,  —  dans 
rargot  du  peuple,  qui  n'emploie 
ce  mot  que  péjoratiyement. 

Siffnifle  aussi  Gens  ou  choses 
qui  font  suite  à  quelqu'un  ou  à 
quelque  chose. 

Toute  la  séquelle.  Tous  les 
membres  de  la  famille,  et  sur- 
tout les  enfants. 

Ser.  s.  m.  Signal  donné  en 
crachant,  —  dans  l'argot  des 
yoleurs.  {y.  Serpent,) 

Sergolle,  s.  f.  Ceinture,  — 
dans  le  même  argot. 


Sérienx»  acQ.  Excellent,  con- 
yenable,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres  et  des  petites  dames. 

Homme  sérieux.  Qui  ne  refose 
rien  aux  femmes  qui  ne  refusent 
rien  aux  hommes  —  riches. 

Souper  sérieux.  Où  rien  ne 
manque  de  ce  qui  doit  en  faire 
l'attrait  :  yins  exquis,  chère  non- 
pareille,  femmes  charmantes, 
honmies  d'esprit,  etc. 

Le  peuple  emploie  aussi  cet 
a^iectirdans  l'acception  de  Go* 
pieux  :  un  beefsteak  sérieux^  un 
dessert  sérieux,  etc. 

Serin,  s.  m.  Gendarme  de  la 
banlieue,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

S'est  dit  aussi,  à  une  certaine 
époque  du  reçue  de  Louis-Phi- 
lippe, de  quelques  compagnies 
de  gardes  nationaux  qui  avaient 
des  parements  jaunes,  des  passe- 
poils  jaunes,  des  torsades  jaunes, 
tout  jaune,  au  point  qu  en  les 
passant  un  jour  en  reyae  dans  la 
cour  des  Tuileries,  le  maréchal 
Lobau  s'écria  :  «  Fermez  donc  les 
grilles,  tons  ces  serins  vont  s'en- 
yoler  I  » 


U  s.  et  ady.  Imbécile|  ou 
seulement  Homme  naïf,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Seriner,  v.  a.  Répéter  à  sa- 
tiété une  chose  à  quelqu'un,  afin 
de  la  lui  loger  dans  la  mémoire* 

Serinette,  s.  f.  Homme  qui 
fait  chanter  d'autres  hommes,  ~ 
dans  l'argot  des  yoleurs. 

Serininne,  s.  f.  Voix  fausse, 
aigre,  criarde,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Chanter  comme  une  seringue. 
Chanter  très  mal. 

Serpent,  s.  m.  Ceinture  de 
cuir,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers, qui  y  serrent  leur  ar- 
gent. 

27 
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On  dit  aoBSi  Anguille. 

Serpent,  8,  m.  Crachat,  ^ 
dans  Fargot  des  Yoleurs. 

Merp^niim,  s.  m.  Matelas, 
.  dans  le  mâme  argot. 

0erpetie««  s.  f.  pi.  Les 
Jambes,  —  dans  Targot  des  trou- 
piers. 

SevpUlière,  s.  f.   Soutane, 

—  dans  Targot  des  fanbonriens. 
On  dit  aussi  Serpillière  à  nUt- 

cAofi. 

SeivAMte,  s.  f.  Serrure,  — 
dans  Targot  des  Yoleurs, 

Serré,  a^j.  PauTre  ;  sans  ar- 

fent,    momentanément    ou  par 
abitude,   »   dans   l'argot  des 
bourgeois. 
Signifie  aussi  Ayare. 

Serrer,  y.  a.  Mettre  en  pri- 
son, —  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

Serrer  la  yIs.  AcheYer  une 
aifaire,  presser  un  traYail.  Ar- 
got du  peuple. 

Serrer  le  MesiUl.  Se  ma- 
rier, ~  dans  Targot  des  bour- 
geois et  des  YaudeYiliistes. 

Serrer  lee  poveee  à  iivel- 

««'uB,  Y.  a.  Le  presser  yîyo- 
ment  de  questions  pour  lai  faire 
aYouer  la  Yérité*  Argot  du  peu- 
ple. 

Sert,  s.  m.  Signe  fait  par  un 
compère,  —  dans  Targot  des  sal- 
timbanques. 

S«rYlette«  s.  f.  Portefeuille, 

—  dans  Targot  des  aYocats. 

SerYiette*  s.  f.  Aniterge  en 
papier,  —  duis  Targot  des  bour- 
geois. 

SerYlr^  y.  a  et  n«   Trahir, 


dénoncer,   —  dans   Targot  des 
Yoleurs. 

Servir  de  belle»  Dénoncer  à 
faoz* 

Servir*  y.  a.  Arrêter,  pren- 
dre, —  daÎQS  Targot  des  laubou* 
riens. 

Vidocq,  lorsqu'il  était  chef  de 
la  police  de  sûreté,  aYalt  Thabi- 
tuoe  de  dire  tranquillement  au 
malfaiteur  pris  dans  une  souri- 
cière, ou  ailleurs  :  c  Monsieur» 
Yous  êtes  servi  I...  » 

Servitenr*  s.  m.  Amant, 
heureux  ou  non,  —  dans  Targot 
du  peuple,  qoi  a  bien  fait  de 
conserYcr  cette  expresdon  char- 
mante, pleine  de  délicatesse  et 
de  décence,  mais  qui  aurait 
mieux  fait  encore  de  conserver 
le  sentiment  qu'elle  représentait. 

Le  sentiment  respectueux  et 
touchant  contenu  dans  ce  mot  de 
êerviteur  (amasius)  a  disparu 
en  effet  des  moeurs  parisiennes, 
—  J'entends  des  mœurs  du  pen- 

Sle,  qu'il  ennoblissait,  car  c'é- 
lit  un  sentiment  chevaleresque, 
digne  d'une  nation  dvil^ée.  On 
n'est  pins  le  serviteur  des  fem- 
mes, ai:gourd'hui,  qu'on  en  fait 
des  servantes  —  de  cui^e  ou 
de  mauvais  lieux  I  Quand  on 
aura  tout  à  fait  démoli  le  fau- 
bourg Marceaa,  cette  adorable 
expression  sera  expropriée,  et 
ne  sachant  plus  où  se  loger  à 
Paris,  elle  disparaîtra  —  comme 
tant  d'autres,  si  regrettables  I 

Sésière*  pr.  pers.  Soi«  lui, 
elle,  —  dans  Targot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Sésigtte  et  Sésin- 
gard. 

Sen,  s.  m.  Second,  —  dans 
Targot  des  enfSuits,  qui  prati- 
quent l'apocope  comme  des  nom- 
mes. 

Sévère,    s.    f.   Chose  éton- 
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nante  ;  éfydnement  Inattendu,  — 
dans  Targot  des  fanbooriens. 

Sex«,  s.  m.  Les  femmes  en 
général,  —  dans  Targot  da  peu- 
ple, qni,  sans  tomber  à  leurs 
pieds,  comme  le  recommande 
M.  LegouYé,  sait  qu*il  leur  doit 
une  mère,  la  seule  créature  di- 
gne de  ses  respects. 

Ami  du  sexe.  Homme  de  com- 
plexion  amoureuse. 

Skoeklnip  !  Exclamation  qui, 
de  la  langue  des  pudiques  An- 
glaises, a  passé  dans  Targot  iro- 
nique des  gouailleurs  parisiens. 
Ce  qui  est  choquant  de  Tautre 
cMé  du  détroit  cesse  de  Tétre  de 
ce  côté-ci« 

Slaoektaer  (Se),  y.  réfl.  Se 
scandaliser. 

MbUoito,  s.  f.  Cigarette,  — 
dans  Targot  des  marbriers  de 
cimetière,  parfois  trop  fantaisis- 
tes. 

Orpheline.  Cigarette  presque 
fumée. 

Siffle,  s.  f.  Voix,  —  dans 
Targot  des  Yoleurs. 

Siffler,  Y.  a.  et  n.  Boire  ou 
manger,  mais  surtout  boire,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  em- 
ploie ce  Yerbe  depuis  plus  d'un 
siècle,  comme  le  prouYent  ces 
Yers  d'une  cbanson  du  commen- 
cement du  XYU*  siècle  : 

c  Lon^e  je  tiens  une  lampe 
Pletoe  de  tu,  le  long  de  la  Journée, 
Je  siffle  autant  qoo  trois.  » 

Siffler^  Y.  a.  Dépenser. 
Avoir  tout  sifflé.  Etre  ruiné. 

Siffler  la  linotte,   y.    a. 

Appeler  sa  maltresse  aYec  im  cri 
ou  un  air  couYenus  ;  faire  le 
pied  de  grue. 

Sifflet,  s.  m.  Gorge,  gosier, 
—  entonnoir  à  air  et  à  yin. 


S'affûter  le  sifflet.  Boire. 

On  dit  aussi  Se  rincer  le  sifflet. 

Couper  le  sifflet  à  quelqu'un. 
Le  forcer  à  se  taire,  soit  en  lui 
coupant  le  cou,  ce  qui  est  un 
moyen  extrême,  soit  en  lui  prou- 
Yant  éloquemment  qu'il  a  tort  de 
parler,  ce  qui  Yaut  mieux. 

SifMe  d*ar|^Mt,  s.  m.  Le 

stercus  bumain,  —  dans  lequel 
il  est  bon  de  marcber,  paralt-il, 
parce  que  cela  porte  bonneur. 

Siner  des  orteils  ^Se), 
Y.  réfl.  Se  pendre  ou  être  pendu, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
fait  allusion  aux  derniers  tressail- 
lements des  suicidés  ou  des  con- 
damnés. 

Silenee,  s.  m.  Audiender,  • 
dans  Targot  des  Yoyous,  habi- 
tués de  police  correctionnelle  ou 
de  cour  d'assises. 

Siine^  s.  f .  Patrouille,  —  dans 
l'argot  des  YOleurs. 

SimoB,  s.  m.    Propriétaire, 

—  dans  1  argot  des  ouvriers  yI- 
Yeurs. 

Aller  chez  Simon.  Aller  «  où 
le  roi  Ya  à  pied  »,  -—  dans  l'ar- 
got des  bourgeoises. 

Simple,  s.  et  acJM.  Niais,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a  un 
faible  pour  les  roublards. 

Les  Anglais  ont  la  même  ex- 
pression :  Fiat,  terrain  plat,  — 
nigaud. 


autre  monnaie  que  celle  de  son 
nom. 

SiM|^,  s.  m.  Ouvrier  compo« 
siteur,  —  dans  l'argot  des  im- 
primeurs. 

SiBfe  botté»  s.  m.  Homme 
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amusant,  ma  farceur,  —  dans 
Targot  des  Doorgeoises. 

SincerlM.  s.  f.  Grimaces, 
mines  iiypocrites,  comédie  de  la 
doaleor,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  n'aime  pas  les  gens 
simiesques. 

i^iiiiniilier  pistolet,  s.  m. 

Homme  bizarre,  original,  qui  ne 
fait  rien  comme  tout  le  monde, 
part  quand  il  faudrait  rester, 
et  reste  quand  il  faudrait  partir. 

SliiTe^  s.  m.  Homme  simple, 
imbécile,  bon  à  duper,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Quelques  lexicographes  de  la 
rue  affirment  qu'on  écrit  et  pro- 
nonce sinvre, 

Aff^^anchir  un  sinve.  Faire  d'un 
paresseux  un  yoleur,  ou  d'un 
débauché  un  escarpe. 

SIiiTliierie,  s.  f.  Niaiserie. 

Sirop»  s.  m.  Vin,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ont 
l'honneur  de  se  rencontrer  avec 
Rabelais  ;  «  Après  s'ôtre  bien 
antidote  Thaleine  de  sirop  vigno- 
lat,  »  dit  l'immortel  Aicolhbas 
Nasier. 

il  voir  un  coup  de  sirop  de  trop. 
Etre  ivre. 

Siroter^  y.  a.  Boire  plus  que 
de  raison. 

Signifie  aussi  Boire  à  petits 
coups. 

Siroter,  y.  n.  et  a.  Nettoyer 
à  fond  la  tête  de  quelqu'un,  la 
bien  peigner,  friser  et  pommader. 
Argot  des  coiifeurs. 

Siroter  le  bonhear,   y.  a. 

Etre  dans  la  lune  de  miel.  Argot 
des  faubouriens. 

Sirotear^  s.  m.  lyrogne. 
Six»  8.  f.  Une  des  six  chan- 


delles dont  se  compose  xm  paquet 
d'ane  livre. 

Brûler  des  six.  N'employer 
que  ces  chandelles-là. 

Six-ftraaee,  s.  m.  Outil  de 
bois  sur  leqael  on  repasse  les  ha- 
bits, —  dans  l'argot  des  tailleurs. 

Six-«uatre-deax  (A  laO, 
ady.  Sans  soin,  sans  grâce,  à  la 
hâte,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Smala,  s.  f.    Famille,  mé- 
nage, —  dans  l'argot  des  troa« 
S  1ers  qui  ont  fait  les  campagnes 
'Afrique. 

Se  dit  depuis  la  prise  de  la 
smala  d'Abd-el-Kader  par  le  ma- 
réchal Bugeaud. 

Snob,  s.  m.  Fat,  ridicule, 
yaniteux,  ^  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  ont  em- 
prunté cette  expression  au  Livre 
des  Snobs  de  Tnackeraj,  comme 
si  nous  n'ayions  pas  d^à  le  môme 
mot  sous  une  douzaine  de  formes. 

Snobirate,  s.  m.  Fatuité,  ya- 
nité. 

Snoboje,  a4j.  Parfait,  excel- 
lent, chocnosof,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 


Soeiété  €ladoi|rt<l«BeraBil, 

s.  f .  Association  pour  rire,  for- 
mée par  Nadar,  dans  laquelle  on 
enrégimente  à  leur  insu  les  cens 
qui  «  se  fourrent  le  doigt  dans 
1  œil  ». 

Soeiété  da  fa«x  col,  s.  f. 

Société  de  secours  mutuels  que 
forment  entre  eux  les  comédiens 

Sour  se  débarrasser  des  raseurs^ 
es  importuns,  des  gêneurs. 
Le  signe  de  détresse  que  font 
entre  eux  les  membres  de  la  So- 
ciété  du  faux  col  consiste  à  pas- 
ser le  doigt  sur  le  col  de  la  che- 
mise. 
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Cette  société  s*appelle  anssi  la 
Société  du  rachat  des  captifs, 

Soda,  8.  m.  Mélange  de  sirop 
de  groseille  et  d*eaa  de  seltz 
Isoda'water), 

Sœar,  s.  f.  Maîtresse,  —  dans 
Targot  des  soldats  et  des  voyous, 
qui,  sans  s*en  douter,  se  serrent 
an  même  mot  que  les  Romains, 
dans  le  môme  sens,  soror.  Les 
Romains  avaient  de  plus  le  m&le 
de  la  sœur,  qui  était  le  fraier. 

On  dit  aussi  :  Nos  sœttrs  du 
peu^le^  pour  désigner  certaines 
victimes  cloîtrées,  qui  ne  se  plai- 
gnent pas  de  Tôtre.  Au  zvi  siè- 
cle, on  disait  :  Nos  cousines. 

Sœur  se  tronve,  avec  cette  der- 
nière acception,  dans  le  Diction- 
naire de  Leroux. 

Sœur,  s.  f.  Fille  ou  femme, 
—  dans  l'argot  des  Arancs-maçons . 

Soeam    blaMelae*,  s.  f.   pi. 

Les   dents,  —  dans  Targot   des 
voleurs. 

SoifTard,  s.  m.   Ivrogne,  — 
dans  Fargot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Soiffeur, 

liolfTer,  V.  n.  Boire  outre 
mesure,  -^  sous  prétexte  de  soif. 

SkiiiTAé,  s.  m.  Chose  de  qua- 
lité supérieure,  vin  ou  chapeau, 
tabac  ou  salade,  etc. 

Soiynéc^  s.  f.  Chose  éton- 
nante, difficile  à  croire  ;  événe- 
ment extraordinaire. 

Signifie  aussi  elliptiquement. 
Correction  violente,  ~pt2ff  donnée 
avec  soin. 

liolyner,  v.  a.  Battre  quel- 
qu'un avec  un  soin  dont  il  n'est 
nullement  reconnaissant . 

Soigner   ses   entrées.   Se 

faire  applandir  à  son  entrée  en 


scène  par  les  chevaliers  du  lustre. 
Argot  des  coulisses. 

Moîr,  s.  m.  Journal  du  soir, 
—  dans  l'argot  des  gandins. 
Cette  ellipse  est  a  la  mode  de- 

Snis  quelque  temps  dans  les  cafés 
es  boulevards. 

liolMomiale,  s.  m.  pi.  Ha- 
ricots, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  savent  que  Soissons  est  la 
patrie  de  ce  farineux. 

Soldat     da    pape,    s.    m. 

Mauvais  soldat,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

lioldats,  s.  m.  pi.  De  Tar- 
ant, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  savent  que  l'argent  est 
le  nerf  de  la  guerre.  ^ 

Dans  les  Joyeuses  Commères 
de  Windsor,  Shakespeare  fait 
dire  par  Falstaff  à  Ford  :  Money 
is  a  good  soldier.  Sir,  and  wiU 
on  (L'argent  est  un  bon  soldat  ; 
il  pousse  en  avant). 

ikilde,  s.  m.  Restant  d'étoffe; 
coupon,  —  dans  l'argot  des  mar- 
chands. 

Solde,  s.  m.  Chose  de  mé- 
diocre valeur,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Cigare  de  solde.  Mauvais  ci- 
gare. 

Dîner  de  solde.  Exécrable  dî- 
ner. 

Solférino,  hù}.  et  s.  Couleur 
rouge  violacée,  fort  à  la  mode  de- 
puis la  guerre  d'Italie. 

SoUr,  V.  a.  Vendre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Solir  sur  le  verbe.  Acheter  à 
crédit,  —  c'est-à-dire  sur  parole. 

Solitaire,  s.  m.  Spectateur 
qui  ne  paye  sa  place  que  moitié 
prix,  mais  à  la  condition  d'entrer 
au  théâtre  dans  les  rangs  de  la 
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Claqoe,  sans  être  forcé  d'applau- 
dir comme  elle.  Argot  des  cou- 
lisses. 

SoUleew,  s.  m.  Marchand, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Sollieeur  à  la  pogne.  Mar- 
chand ambulant 

Sollieeur  de  lacets,  Qendanne. 

Sollieeur  de  loffitudes.  Homme 
de  lettres. 

Sonde,  s.  f .  Médecin,  —  dans 
le  même  argot 


a4i.  et  s.  Sour- 
nois, prudent,  malin,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Aller  en  sondeur.  S*informer 
ayant  d'entreprendre  une  chose, 
écouter  une  conyersation  avant 
de  s'y  mêler. 

Père  sondeur,  Bonhonmie  rusé, 
dont  ])er8onne  ne  se  méfie,  et 
qui  se  joue  de  tout  le  monde. 

SoMMette  de  bois»  s.  f .  Sou- 
nette  d'hêtel  garni  que  Ton 
bourre  de  chiffons  pour  Tempê- 
cher  de  sonner  lorsqu'on  veut 
s'en  aller  clandestinement. 

D'où  l'expression  Déménagera 
la  sonnette  de  bois, 

SoBMette    de    aiiit«  s.   f. 

Houpette  de  soie  blanche  que  les 
petites  dames  portent  au  capu- 
chon de  leurs  caracos  (1865). 

Somiettee,  s.  f.  pi.  Pièces 
d'or  ou  d'argent,  d'une  musique 
supérieure  à  celle  de  Rossini  — 
pour  les  oreilles  des  petites 
dames. 

SoMiettee,  s.  f.  pi.  Oringne- 
naudes  de  boue  qui  pendent  aux 
poils  des  chiens.  Argot  des  chas- 
seurs. 

florboaae^  s.  f.  La  tête,  — 
parce  qu'elle  c  médite,  raisoxme 
et  oonsMlle  le  crime  ».  Argot  des 
voleurs. 


(iovelère»  s.  f .  Femme  mal 
mise  ou  d'une  ligure  ravagée,  — 
dans  l'argot  des  oourffeoises. 

Elles  diseni  aossi  VitiUe  s(n^ 
cière» 

florgr^e,  s.  f .  Nuit,  —  dans 
Fargot  des  voleurs. 

Les  Maurice  La  Châtre  de 
Poissy  prétendent  qu'il  faut  écrire 
Sorgne, 

Sorgr^er»  v.  n.  Passer  la 
nuit 


r,  s.  m.  Voleur  de 
nuit 

(iorie.  s.  f.  Mauvaise  raison, 
faux  prétexte,  balançoire,  — 
dans  rargotdes  typographes. 

Sortie,  s.  f.  Discours  hicon- 
venant;  emportement  plus  ou 
moins  violent  Argot  du  peuple. 

Sortir,  V.  a.  Transporter  un 

mobilier  extra^muros,  —  dans 
l'argot  des  déménageurs. 

Le  rentrer.  Le  ramener  à 
Paris. 

On  dit  de  même  Sortie  pour 
un  déménagement  extra-muros, 
et  Rentrée  pour  le  contraire. 

Sortir,  V.  n.  Avoir  des  ab- 
sences d'esprit,  être  distrait,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  mieux  Etre  sorti,  pour 
n'être  pas  à  la  conversation,  ne 
pas  savoir  ce  qu'on  dit  autour  de 
soi. 

Sortir,  V.  n.  Être  insuppor- 
table, —  dans  l'argot  des  lau- 
bouriens. 

Ce  verbe  ne   s'emploie  guère 

?u'à  la  troisième  personne  de 
indicatif  présent  :  il  me  sort,  — 
c'est-à-dire,  je  ne  peux  pas  le 
voir  sans  en  être  blessé,  oirusqué. 
Quelques-uns,  pour  être  plus 
expressiAr,  disent  :  Il  me  sort  par 
le  cul. 


sou 


sou 


(iortir  d'âne  boito,   y.  n. 

Etre  YÔtQ  avec  une  propreté  mé* 
ticulense,  —  dans  Targot  des 
bonrffeois,  qui  ont  des  notions  de 
blanctiisseuse  sur  Téléçance. 

Ils  disent  aussi  Avotr  Voir  de 
sortir  tfune  boite, 

liortl»   les  pieds  deTAMt* 

Y.  n.  Etre  emporté  mort,  «  cloué 
sous  la  lame  »,  —  dans  Tarffot 
du  peuple,  qui  sait  de  quelle  Ta- 
çon  un  cercueil  sort  d'une  maison. 

SotrlV-l«iMe,  s.  m.  Le  crour 
pion  d'une  Yolaille,  —  dans  Tar- 
got  des  bourgeois. 

floadrillard,  s.  et  ai)].  li- 
bertin, —  dans  rargot  des  yo- 
lenrs. 

Le  Yieuz  français  aYait  Sou- 
drille  (soldat,  ou  plutôt  «mfdorrf). 

SonfllaMt»  s.  m.  Pistolet,  — 
dans  le  môme  argot. 

Sonfller,  y.  a.  Prendre,  s'em- 
parer de  quelque  chose,  —  dans 
rargot  du  peuple. 

Souffler  la  maîtresse  de  quel' 
qtCun.  L&  lui  enlOYer,  —  et, 
dans  ce  cas-là,  souffler,  c'est 
jouer...  un  mauYais  tour. 


iUiufller    des 


Y.  n. 


poU, 

Agiter  ses  lèYres  en  dormant 
pour  expirer  l'air  par  petits  coups 
secs. 

Les  étudiants  en  médecine  di- 
sent :  Fumer  sa  pipe. 

Dans  l'argot  du  peuple.  Souf' 
fier  des  pois,  c'est  Faire  Impor- 
tant. 

Soafller  eoii  copeau,  y.  a. 

TraYailler,  —  dans  l'argot  des 
OUYriers. 

lioiifaet*  s.  m.  Le  podex. 

Soufllear    de  bovdlM,   s. 

m.  HommeàYisage  rubicond. 

Skinllloiiy  s.  f.  Femme  mal- 


propre, flUe  à  soldats.  C'est  la 
maîkin  des  Yoyous  anglais. 

Seulllot,  s.  m.  lYrogne,  dé- 
bauché, arsouille,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Seiil»{(er,  Y.  a.  Alléger  la 
poche  de  son  Yoisin  de  la  montre 
ou  de  la  bourse  qu'elle  contenait. 

Sealmi^r  (Se),  y.  réfl.  Meiere. 
Argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  à  propos  de  la 
fonction  du  plexus  mésentériqne. 

Sonlard,  ady  et  s.  lYrogne. 

Sonler  (Se).  Se  goinfrer  de 
Yin  ou  d'eau-de-Yie  à  en  perdre 
la  raison. 

Sonlevr,  s.  f .  Frayeur  subite 
et  Yiolente,  qui  remue  le  cœur  et 
soûle  l'esprit  au  point  que,  pen- 
dant qu'eue  dure,  on  ne  sait  plus 
ce  que  l'on  fait* 

Faire  unesouleur  à  quelqi^un. 
Lui  faire  peur. 

SovleYer,  Y.  a.  Dérober 
adroitement,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Senlier»  à  vaiui«iie,  s.  m. 

pi.  Qui  craquent  lorsau'on  les 
porte  pour  ia  première  fois. 

Sonllere-Selxe,  s.    m.  pi. 

Souliers  très  étroits  (18  et  3),  — 
dans  l'areot  ridiculement  facé- 
tieux des  bourgeois. 

flovliere  se  liYMMt  à  1* 
bolseoB,  s.  m.  pi.  Souliers  usés, 
prenant  l'eau,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Sonloirraphe,  s.  m.  lYrogne 
abject.  Argot  des  typographes. 

iUmlopntpkle»  s.  m.  Iyto- 
gnerie  dégoûtante. 

flonloi^nipkler  (Se),  y.  réll. 
S'eniYrer  crapuleusement. 


Idi 


sou 


sou 


^^,— it  8.  m.  Très  petite 

quantité»  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Idée. 

9o«pe»«  luit,  s.  f.  HoiDine 
qui  s'emporte  d^on  rien. 

(io«po  de  perro««et,  s.  f. 

Pain  trempé  dans  du  Yin. 

Seape  -  et  -  le  -  boBiif  (La). 
Bonheur  conjugal,  —  c*est-à-dire 
ordinaire. 

C*est  une  expression  de  la  même 
famille  que  Pot-au-feu. 

(ieapeiite,  s.  f .  Le  ventre,  » 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Le  mot  a  été  recueilli  par  Tra- 
Tiès. 

Soape-eept-he«ree,    s.  m. 

Homme  qui  a  des  habitudes  de 
repas  régulières,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui,  en  conserrant 
cette  expression,  aconserréaussl 
la  coutume  qu'Ole  consacre. 


a ,  s.  et  ady.  Viveur, 

—  dans  l'argot  des  gens  de  let* 
très. 

flo«peiiee,  s.  f.  femme  ga- 
lante qui  a  pour  spécialité  de 
lever  les  hommes  au  souper,  — 
c'est-à-dire  de  faire  espalier  avec 
d'autres  à  la  porte  des  cafés  du 
boulevard,  vers  les  onze  heures 
du  soir,  afin  d'être  priée  à  souper 
par  les  gens  qui  n  aiment  pas  à 
rentrer  seuls  chez  eux.  La  sou- 
peuse  a  une  prime  par  chaque 
tète  de  bétail  qu'elle  amène  au 
restaurant. 

iU»«pler,  ad|j.  et  s.  Grand 
manffeur  de  soupe.  Argot  du 
peuple. 

Soupir,  8.  m.  Crefntus  ven- 
triSj  —  dans  l'argot  des  bour^ 
geois. 

Soupir  de  Bacchus.  Éructa- 
tion. 


Soupirer,  v,  n.  Crepitum 
reddere. 

Seu^uer,  v.  a.  Battre  ou 
seulement  Rudoyer.  Argot  du 
peuple. 

Sourlelère*  s.  f.  Cabaret 
suspect  où  se  réunissent  les  vo- 
leurs et  où  ils  se  font  arrêter  par 
les  agents  de  police,  au  courant 
de  leurs  habitudes. 

Tendre  une  souricière.  Survdl- 
1er  les  abords  d'un  de  ces  mau- 
vais lieux-là. 

Seurlelère,  s.  f.  Grinolinet 
ou  Tournure  exagérée,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames,  qui  sa- 
vent combien  les  hommes  se 
laissent  prendre  à  cela. 

Sourlelèree,  s.  f.  pi.  Ce 
sont,  d'après  Vidooq,  de  vastes 
pièces  souterraines  dont  on  peut 
voir  les  fenêtres  garnies  d'énormes 
barreaux  de  fer  sur  le  quai  de 
l'Horloge,  et  dans  lesquelles  les 
prévenus  extraits  des  oilTérentes 
prisons  de  Paris  sont  déposés 
pour  attendre  le  moment  de  pa- 
raître devant  le  juge  d'instruc- 
tion. 

floorle,  s.  f.  Baiser  sur  l'oail, 
»  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  savent  oue  ce  baiser  fait 
moins  de  bnut  que  les  autres. 

Sens,  s.  m.  pi.  Argent,  for- 
tune, «  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Avoir  des  sous.  Être  riche. 

Sens  de   poelae«  s.  m.  pi. 

Monnaie  à  dépenser,  —  dans  l*ar- 
got  des  collégiens  et  des  grandes 
personnes  qm  n'aiment  pas  à  sor- 
tir sans  argent. 

Sous  le  Ut  (Être).  N*être  pas 
au  courant  d'un  métier  ou  au 
fait  d'une  chose:  se  tromper. 
Argot  des  faubouriens. 
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Seiu-llentenaai,  s.  m.  Ré- 
sultat moulé  d*im6  évacaation  al- 
yfaie,  ~*  dans  Targot  des  roya- 
listes ennemis  de  la  première 
RéYolntion. 

ff  Je  m'aoorovpis  en  ^émisMot 

An  coin  d'âne  boutique. 
Je  mis  bee  un  lons^ieatenant 

D'une  figure  étique  1 1 

dit  une  chanson  dn  comte  Bar- 
niel  de  Beauvert,  publiée  dans 
les  Nouveaux  Actes  des  Apôtres» 
On  disait  aussi  Un  représentant. 
Avant  de  s'entre-tuer.  les  hom- 
mes que  divisent  les  opmions  po- 
litiques s*entre-80uiUent  d*épi- 
grammes  ordurières. 

iUias-Off;  s.  m.  Apocope  de 
Sous'Officier^  »  dans  1  argot  des 
troupiers. 

HouM  presse  (Être).  Être  oc- 
cupée, —  dans  Targot  de  Breda- 
Street. 

SouMooIlle,  s.  et  ad|i.  Dé- 
bauché, ivrogne,  arsouille^  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

lioatedoe,  s.  m.  Pièce  de 
cinq  centimes. 

floate  an  pain,  s.  f.  L'es- 
tomac, —  dans  Targot  des  ou- 
vriers qui  ont  servi  dians  Tinfan- 
terie  de  marine. 

Les  ouvriers  anglais  ont  la 
même  expression  :Bread'basket 
(panier  au  pain),  disent-ils. 

SoateliMi,  s.  m.  Cigare  d'un 
sou,  —  dans  rargot  des  voyons, 
qui  ont  voulu  se  moquer  des  pa- 
natellas. 

Skiaienaato,  s.  f.  Canne,  •— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Sonteneiir,  s.  m.  Homme 
qui  vit  aux  dépens  des  filles,  — 
dans  Fargot  du  peuple.) 

Skmtlrer  aa  earamel,  v. 


a.  Tirer  de  l'argent  de  quelqu'un 
en  employant  la  douceur. 

Speek,  s.  m.  Lard.  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  ont  «m- 
prunté  ce  mot  à  la  langue  alle- 
mande. 

Speeeli«  s.  m.  Discours;  ba- 
vardage, —  dans  l'argot  du 
peuple  et  des  gens  de  lettres. 

Sper,  s.  m.  Carreau  dont  on 
vient  de  se  servir,  mais  qui  pos- 
sède encore  assez  de  chaleur 
pour  être  de  nouveau  utilisé. 

Expression  de  l'argot  des  tail- 
leurs. 

Sphiuc,  s.  m.  Mets  imagi- 
naire comme  le  monstre  auquel 
fut  forcé  de  répondre  Œdipe,  et 
qu'on  demande  facétieusement 
oans  certains  restaurants  qui  pré- 
tendent avoir  de  tout.  Alphonse 
Karr,  on  Méry,  eut  un  jour  la 
curiosité  d'en  exiger  ;  — >  «  Nous 
venons  de  donner  la  dernière  por- 
tion, »  lui  répondit  tranquille- 
ment le  garçon.  Léon  Qozlan  fut 
plus  heureux  —  ou  plus  malheu- 
reux :  il  en  demanda  —  et  on  lui 
en  servit. 

Splekel,  s.  f.  Épée  de  fan- 
taisie, —  dans  l'argot  des  Poly- 
techniciens, qui  l'achètent  ordi- 
nairement chez  le  marchand  qui 
porte  ce  nom,  et  dont  le  magasm 
est  rue  Saint- Honoré,  ou  rue 
Richelieu. 

Splrlte^  s.  et  adj.  Homme 
qui  ne  croit  peut-être  pas  à  Dieu 
mais  qui  croit  aux  esprits  —  afin 
de  prouver  l'insanité  du  sien. 

i(plrlUsme«  s.  m.  Dada  à 
l'usage  des  gens  sérieux  qui 
tiennent  à  passer  pour  grotes- 
ques. Ils  évoquent  voltaire  et  ils 
le  font  parler  comme  Eugène  de 
Mirecourt. 

Sport,  s.  m.  Science  de  la 
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haate  rie  et  des  nobles  uniiee* 
ments,  connes,  paris,  eto.»  -» 
dans  Targot  des  anglomanes. 

m9^rÈii,  Iw,  a4j.  Qui  a 
rapport  aux  choses  du  sport. 

Mot  barbare,  qui  a  fait  réoem* 
ment  son  apparition  dans  les 
journaux. 


S] 


s.  m.  Homme 


mpowuKÊàmM.  s.  m.  nomme 
de  cheyal,  habitué  des  courses. 


i,  s.  f.  La  ma- 
nie des  courses,  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 

Stalle,  s.  f.  Chaise  ou  fau- 
teuil, —  dans  Targot  des  fïrancs- 
maçons. 

SterllBf,  a4i.  Pur,  de  bon 
aloi;  riche,  —  dans  l*argot  du 
peuple,  qui  n*a  pas  le  moms  du 
monde  «  emprunté  ce  superlatif 
au  système  monétaire  anglais  », 
par  rezcellente  raison  que  ce 
«  superlatif  »  a,  en  anelais,  la 
môme  signiflcation  qu'en  Irançais  : 
Sterling  voit  (esprit  de  bon  alol), 
sterlino  merit  (mérite  remar- 
quable), disent  nos  yoisins.  M.  Ch. 
Nisard  s*est  trompé. 

i^tlek,  s.  m.  Petite  canne,  — 
dans  Targot  des  «  yoong  gentle- 
men »,  qui  mettent  cela  dans 
leur  bouche  comme  un  sucre 
d'orge,  au  lieu  d'appuyer  leurs 
mains  dessus  comme  sur  un 
b&ton. 

Ce  mot  entrera  sans  peine  dans 
la  prochaine  éliUon  du  Diction- 
naire de  r Académie,  plus  hospi- 
talier pour  les  mots  anglais  que 
pour  les  mots  français.  Même  ob- 
servation à  propos  de  derby,  turf ^ 
studbook^  handttcap,  steeple-chose, 
match,  etc. 

litoekflsh.  s.  m.  Anriais,  — 
dans  Targot  des  faubounens. 

BUkp  i  Expression  de  la  langue 


anglaise  qui  est  passée  dans 
l!argot  des  canotiers  parisiens. 
Elle  signifie,  on  le  sait  :  «  Ar- 
rêtez 1  » 

Stoper,  Y.  n.  Arrêter,   faire 
escale. 
C*est  le  yerbe  anglais  To  stop. 

fttroe,  s.  m.  Chopine,  —  dans 
Targot  des  Yoleurs. 

Demi-^troc.  Demi-setler. 
On  a  dit  aussi  Stron. 

Stve,  s.  m.  Part  d*mi  vol.  « 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  doi- 
vent s'estimer  heureux  de  ne  plus 
vivre  au  xviu*  siècle,  à  une 
époque  ou  nn  arrêt  de  la  Cour 
du  Parlement  (tt  juillet  1722} 
condamnait  à  être  rompu  vif  un 
sieur  Cochois,  pour  avoir  recelé 
des  vols,  en  avoir  eu  le  stuc,  et 
acheté  le  stuc  des  autres. 

J'ai  vu  écrit  Lestiic  sur  la 
garde  du  Langage  de  Vargot  ré* 
formé,  avec  mention  du  sens 
dans  lequel  stuc  est  employé. 

Stne««er,  v.  a.  et  n.  Ren* 

soigner,  styler,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 
Etre  stucqué.  Être  instruit. 

Stjler    «ael«n*na,    v.   a. 

Lui  faire  la  leçon,  lui  apprendre 
ce  qu'il  doit  dire  ou  faire.  Argot 
du  peuple* 

fêuMig;  s.  m.  Assassinat,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Signifie  aussi  Chauffage. 

Sna^evr,  s.  m.  Chauffeur. 

Sublime  coup  4e  rétrler* 

s.  m.  Le  viatique,  qu'on  donne 
aux  mourants  avant  leur  départ 
pour  le  grand  voyage.  —  dans 
l'argot  de  lord  Piimm,  aliàs 
Arsène  Houssaye,  qui  a  employé 
cette  expression,  d'un  goût  con- 
testable, à  propos  des  derniers 
moments  de  Proudhon. 
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limliUaMr,  t.  n.  Trayailler 
avec  exeès,  la  nuit  spécialement, 

—  dans  l'argot  des  Polyteohni- 
ciena. 

SnUImer(Se).Se  corrompre 
dayantaffe,  mais  ayec  art,  —  dans 
Targot  des  petites  dames,  qui  ont 
mie  façon  à  elles  de  s^élever  (n<- 
hlimaré)^ 

Ssbilllaer,  t.  a.  Dérober 
qneigae  chose,  nne  tabatière  ou 
mi  fonlard,  —  dans  Targot  des 
faobooriens. 

i^neeès   d'estime,    s.    m. 

Succès  douteux,  et  pour  ainsi 
dire  nul,  —  dans  Targot  des  cou- 
lisses. 

liaee-larblB,  s.  m.  Bureau 
de  placement  pour  les  domes- 
tiques, —  dans  Targot  des  yo- 
leurs. 

0aeer  la  Mnm  eftteletto,  y. 

a.    Déjeuner    à   la    fourchette, 

—  dans  Targot  des  fanîbouriens. 

ftneer  la  poaune  (Se),  y. 
réfl.  S'embrasser  ;  se  bécotter. 

On  dit  aussi  Se  sucer  le  tr<h 
gnoTL 

Sneer  «m  yerre,  y.  a.  Le 

boire. 

SneevF,  s.  m.  Parasite, 
homme  qui  boit  et  mange  aux 
dépens  des  autres.  Argot  des  cou- 
lisses. 

Sa^B,  s.  m.  Pince  faite  à 
même  le  drap  pour  obtenir  un 
bombage,  —  dans  Fargot  des 
tailleurs. 

liu^B,  s.  m.  Baiser-yen- 
touse,  «  dans  Fargot  des  gri- 
settes. 

Sn^M,  s.  m.  Sucre  d'orge, 

—  dans  Fargot  des  petites  da- 
mes, habituéà  des  Delass  Ck)m 
et  du  théâtre  D^'azet. 


ftvcreS  Exclamation  de  Far- 
got des  bourgedses,  à  qui  —  na- 
turellement —  répugne  celle  de 
Cambronne. 

Uuewèm,  s.  f.  Bégueule,  — 
dans  Fargot  du  peuple. 

Faire  sa  sucrée.  Se  choquer  des 
discours  les  plus  innocents  comme 
s'ils  étaient  égrillards,  et  de» 
actions  les  plus  simples  comme 
si  elles  étaient  indécentes. 

L'expression  est  yidlle,  — 
comme  Thypocrisie.  Perrot  d*A- 
blancourt,  dans  sa  traduction  de 
Lucien,  dit  :  a  Et  cette  petite 
sucrée  de  Sapho...  » 

i(adUte«  s.  et  a4j.  Partisan 
des  Etats  de  FUnion  qui  ont 
brisé  cette  union  pour  se  consti- 
tuer en  République  à,  part,  dite 
République  du  Sud,  laquelle  ayait 
fondé  son  indépendance  au  nom 
de  Fesclayage. 

On  dit  aussi  Confédéré,  Es' 
cktvapste,  Sécessionniste  et  Sé^ 
parattste. 

liiiée,  s.  f.   Réprimande,  — 
dans  Fargot  du  peuple. 
Signifie  aussi  Peur. 

Suée  de  monde,  s.  f .  Foule, 
grand  nombre  de  personnes. 

S«er  (Faire).  Assassiner,  — 
dans  Fargot  des  yoleurs. 

Faire  suer  le  chêne.  Tuer  un 
honmie. 

i(«er  (Faire).  Ennuyer  outra- 
geusement par  ce  qu'on  fait  ou 
par  ce  qu'on  dit  ;  faire  loyer  les 
épaules  de  pitié  ou  de  dédain. 
Argot  du  peuple. 

Uumw  eoM  arfemt  (Faire). 
Lui  faire  rapporter  gros;  se 
liyrer  à  l'usure.  Argot  des  bour- 
geois. 

imiter  Thémto  (Faire).  Étu- 
dier le  Gode,  de  manière  à  pou- 
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Yoir  élader  la  loi,  —  dans  Tar- 
got  des  faubouriens,  qui  disent 
cela  à  propos  des  gens  d'affaires, 
des  arocats  marrons. 

Saeur  de  cAMtoBnier,  s.  f. 

Chose  rare  parce  que  chère,  ou 
chère  parce  que  rare,  —  les  can- 
tonniers étant  connus  générale- 
ment comme  des  gens  qui  en 
prennent  à  leur  aise. 

Salf,  s.  m.  Réprimande  de 
maître  à  yalet,  ou  de  patron  à 
ouTrier.  Argot  des  faubouriens. 

Gober  son  suif.  Recevoir  les 
reproches  auxquels  on  s'atten- 
dait. 

Hfkitt  s.  m.  Graisse,  la  partie 
adipeuse  du  corps  humain. 

Être  tout  en  suif.  Etre  fort 
gras. 

Soif,  s.  m.  Argent,  beurre. 

Soiffard,  a^j.  et  s.  Homme 
mis  ayec  élégance,  ayec  chic. 

SaifTard,  s.  m.  Richard. 

Solff^f  ààj.  Soigné,  remar- 
quable, très  beau. 

Femme  suiffée.  Très  jolie  ou 
très  bien  mise. 

SiilM««  s.  f .  Coups  donnés 
ou  reçus. 

i^alMe,  s.  m.  Invité,  con- 
Tive,  «  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Faire  suisse.  Boire  ou  manger 
seul. 


h  s.  f.  Verre  d'ab- 
sinthe, —  dans  Targot  des  bohè- 
mes. 

Salvenr,  s.  m.  Galantin  de 
n'importe  quel  âge,  homme  qui 
suit  les  femmes  dans  la  rue. 

Mot  créé  par  Nestor  Roque- 
plan. 

Sal¥e»-mol,  Jeiute  homme. 


s.  m.  Rubans  très  minces  et  très 
longs  que  les  petites  dames  lais- 
sent flotter  sur  leur  dos. 

Suivre   le    eolell,    v.    a. 

Aller  travailler  à  la  journée  chez 
les  particuliers,  —  dans  l'argot 
des  tailleurs,  qui  ont  rarement 
des  expressions  anssi  imagées  et 
aussi  poétiques. 

Solfate  de   enivre,  s.    m. 

Abshithe  de  cabaret,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes,  qui  n'en 
sont  que  plus  coupables  puis- 

Su'ils   boivent    obstinément   un 
quide  dont  ils  connaissent  les 
désastreux  effets. 

J'ai  entendu  demander  jpar  un 
ivrogne  un  verre  de  sulfate  de 
cuivre  et  j'ai  vu  le  f^ar^n  lui 
apporter  un  verre  d'absmthe.  £m- 

Souonneurs  et  empoisonnés  rient 
e  leur  poison.  C'est  parfait! 

Salten  (Le).  Le  public,  — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

L'expreÎBsion  est  juste  surtout 
à  propos  des  actrices,  —  ces  oda- 
lisques dont  les  tiroirs  regorgent 
de  mouchoirs. 

Saperlldeoqweniieax,    a. 

Mervdlleux,  étonnant,  inouï,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Superlificoquen' 
tiel. 

Sorblne,  s.  f.  Surveillance, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Surette,  s.  f.  Pomme,  — 
dans  le  même  argot. 

Surferber»  v.  a.  Condam- 
ner en  appel,  —  dans  le  mémo 
argot. 

SarlB«  s.  m.  Couteau,  — 
dans  le  même  argot. 

Surin  muet.  Canne  plombée  ; 
casse-tète. 

SnrlMer,  v.  a.  Assassiner 
quelqu'un  avec  un  surin. 


liBriBeiip,  8.  m.  Spédallite 
du  genre  de  Lacenalre. 

■vtJbIb,  s.  m.  Insurgé  de 
juin  1848,  —  dans  l'argot  des 
campagnards  de  la  baulleoe  de 
Paris,  poar  qui  un  mot  Donrean 
n'est  facile  a  retenir  qa'antaiit 
qa'il  est  court  et  sonore. 

■ium«iile«r,  s.  m.  Ecri- 
Tiin  qui,  volontairement  en  i  son 
Insu,  paEtiche  d'aobres  écrivains, 
et  emploie  tont  un  talent  à  eu- 

£er  les  mauTais  c6tét  dn  talent 
antres.  Argot  des  gens  de 


ment  k  la  rincette,  —  dans  fu 
got  des  bourgeois. 

Sur  wm%m*  1  Exclamation  d 
l'argot  des  calicott,  qni  rem 
ploient  ponr   se    prâvenii   mu 


toellement  d'nn  péril  quelcon- 
gan,  comme  par  exemple  de 
rarrlTée  Boblte  ja  patron,  etc. 

«Tsabol*,  t».  m.  Crédit  chez 

le  marchand  te  vin,  —  dans 
l'argot  des  tfptf^aphes,  qoi  Ten- 
lent  sans  donte  faire  allusion  fc 
l'ail  dn  [amenx  triangle  maçon- 

Avoir  le  symbole.  Avoir  nn 
compte  ODTert  chex  ie  cabare- 
tler. 

HjMkoU, 


a  l'argot  des  totoos. 

dédit  aosal  pour  Chapeau. 

Bystè^ei  s.  m.  L  ensemble 
des  fonctions  du  corps  humain, 
et,  pins  spécialement,  la  t^téme 
nerveux.  Argot  du  peaple. 


Vabae,  s.  m.  Vieil  étudiant, 
—  culotté  comme  one  pipe  q\d  a 
l)eanconp  servi. 

Vabae,  8.  m.  Emini.  misère, 
-«  dans  Targot  des  faononriens. 

Etre  dans  le  tabac.  Etre  dans 
une  position  critique. 

FoiUre  du  tabac  à  quelqu'un. 
Le  battre  —  de  façon  a  Im  faire 
étenmer  du  sang. 

Fourrer  dans  le  tabac.  Mettre 
dans  rembarras. 

Manufacture  de  tabac.  Ca- 
serne. 

Tabae  de  démoe.  s.  m.  Ta- 
bac fait  arec  les  détritus  de  ci- 
gares ramassés  par  les  royous 
jeunes  et  vieux,  dont  c*est  la 
spécialité. 

Tabar,  s.   m.  Manteau,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 
Ils  disaient  autrefois  Volant. 

Tabatière»  s.  f.  Le  podex, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Ouvrir  sa  tabatière.  Faire  un 
sacrifice  muet,  mais  odore,  au 
dieu  Crépitus.  D*où  :  QueUe 
prise  t 

Vableau- radis  j      s.     m. 

Toile  qui  revient,  invendue,  du 


Salon  ou  de  la  boutique  du  mar- 
chand. Argot  des  artistes  et  des 
gens  de  lettres. 
On  dit  de  même  Livre^radis, 

Tableautin^  s.  m.  Tableau 
sans  valeur. 

Tablette*  s.  f.  Brique,  — 
dans  rargot  des  voleurs. 

Tablier  de  cuir*  s.  m.  Ca- 
briolet, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tablier  lève  (Le).  Se  dit 
^  dans  Targot  des  bonrffeois  ~ 
d'une  fille  qui  ne  peut  plus  dis- 
simuler sa  grossesse.  Intumescit 
alvus. 

Faire  lever  le  tablier.  Engros- 
ser une  fille  ou  une  femme. 

Taeke  dHiiiile,  s.  f.  Ac- 
croc à  une  robe,  déchirure  d'ha- 
bit, —  dans  Targot  du  peuple. 

Tache  d'huile,  s.  f.  Mau- 
vais tour,  —  crasse  impardon- 
nable, IneiTaçable,  faite  par  un 
ami  à  son  ami. 

Taf,   s.  m.  Peur,    —  dans 
Targot  des  voleurs. 
Avoir  le  taf.  Avoir  peur. 
Coller  le  taf.  Faire  peur. 
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On  dit  anMl  Tafferie. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  que  ce 
mot  ne  Ti«me  d*nne  expreasion 
proyerbiale  ainsi  ranportée  par 
6odin  :  «  Us  fesses  luy  font  taf 
iaf,  on  fe  cuî  lut  fait  Uf  taf, 
c'est-à-dire  :  //  a  grand  peur,  tl 
tremble  de  peur.  » 

On  dit  anssi  Taffetas.         . 

Avoir  U  taffetas  du  vert.  Etre 
frileux,  aTOir  peur  du  froid. 

Tmttew,  V.  n.  Aroir  peur,  — 
dans  rargot  des  faulwuriens. 

TmMemw,  s.  m.  Poltron., 
Le  Royal'Taffeur.  Rériment 
aux  cadres  élastiques,  où  Ion 
incorpore  à  leur  insu  tous  les 
ff eus  qui  ont  donné  des  preuTes 
Se  couardise. 

Tailler  dM  baTettes»  ▼•  &• 

Bavarder  comme  font  les  com- 
mères à  la  veillée^  —  dans  1  ar- 
got du  peuple,  qui  sait  que  les 
femmes  déchirent  plus  de  répu- 
tations à  coups  de  langue  qu  elles 
ne  cousent  de  robes  à  coups  a  ai- 
guille. 

T*iUer  de*  erouplèreii»  V. 
a.  Donner  de  Tinquiétude  a  son 
ennemi,  le  harceler  sans  cesse. 

ValUer  lee  morceaox  à 
«uelqu'an,  v.  a.  Limiter  ce 
qu'il  doit  manger  ou  dépenser  ; 
lui  prescrire  ce  qu'il  doit  faire. 

TalUenM,  s.  f.  Nom  géné- 
rique de  la  corporation  des  tail- 
leurs. 

Taire  «•■    bee,  T.    a.  Se 

taire,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Taltolm»  s.  m.  Billet  de  com- 
plaisance, —  dans  l'argot  des 

Toleurs.  «.„  .    j 

Talbin    d'aUèque.    Billet    de 

banque. 

Talbin  {Tencarade.  Billet  d'en- 
rée  dans  un  théâtre. 


Talbla,   s.  m.   Huissier,  — 
dans  le  même  argot. 

Talblmer,    T. 

devant  le  tribunal. 


a.    Assigner 


Taloeke.  8.  f.  Soufflet  ou 
coup  de  poing,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qm  a  eu  l'honneur  de 
prêter  ce  mot  à  Molière. 

Taloeker,  y.  a.  Donner  des 
soufflets. 

TalodieB*  s.  m.  Petite  ta- 
loche. 

Talomner,    Y.  .  a.  |  Presser, 

tourmenter  ;  poursuivre. 

Taloa  romye,  s.  m.  Aris- 
tocrate. 

Être  talon  rouge.  Avoir  la 
suprême  impertinence. 

Talons  courte  (Avoir  les). 
Se  dit  de  toute  Femme  ou  Fille 
qni  ne  sait  pas  défendre  asses 
vigoureusement  son  honneur,  et 
qm  succombe  trop  aisément. 

TamboulUe,  s.  f.  Ragoût, 
fricott  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Faire  sa  tambouille.  Faire  sa 
cuisine. 

Tambour,  s.  m.  Chien,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Rùtdement  de  tambour.  Aboie- 
ment. 

Tampou,  S.  m.  Poing,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Tampouuer  (Se),  v.  réfl.  Se 
battre  à  coups  de  poing. 

On  dit  aussi  Se  foutre  des  coups 
de  tampon. 

Tau^ute,  s.  m.  Épée.  — 
dans  l'argot  des  Polytechmclens. 

Ils  l'appellent  aussi  :  La  tan» 
gente  au  point  Q. 

Tauuant,     aAj.    Ennuyeux. 
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aiflommant,  —  dans  Targot  des 
làubonriens. 

TaMMer,  t.  n.  Ennnyer. 

Taaner  !•  ealr,  T.  a.  Bat- 
tre qaelqa'im  k  coups  redou- 
blés. 

Aa  zYii*  siècle  on  disait  : 
Faire  péter  le  maroquin. 

Tante,  s.  f.  indÎTidu  du 
troisième  sexe,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Tapette. 

Tante  (Ma).  Commissionnaire 
au  Mont-de-Piété,  dans  Fargot 
des  petites  dames  et  des  bobèmes, 
qui  croient  ayoir  inrenté  là  une 
expression  bien  ingénieuse,  et  qui 
se  sout  contentés  de  contrefaire 
une  expression  belge  :  car  au 
XI  i«  siècle,  dans  le  pays  wallon, 
on  appelait  un  usurier  mon  oncle. 

On  dit  aussi  Casino. 

Tantinet*  ady.  Un  peu,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  em* 
ploie  ce  mot  depuis  quelques 
siècles. 

On  dit  aussi  Tantet. 

Tant  qne  terre,  adr.  En 
abondance,  beaucoup. 

Tap  ou  Tapin»  s.  m.  Poteau 
du  pilori,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. . 

Faire  le  tanin.  Être  exposé. 

On  dit  aussi  Faire  le  singe. 

Tapaire,  s.  m.  Amour,  — 
dans  Pargot  des  typograpbes. 

T«PA9«urj  enfle.  a<y.  Écla- 
tant, voyant,  criarde  -^  dans 
Targot  des  gens  de  lettres  et  des 
artistes. 

Couleurs  tapageuses.  Couleurs 
trop  yives,  qui  tirent  Tceil  et 
Fagaceot. 

Toilette  tapageuse.  Toilette 
d*un  luxe  de  maurais  goût,  faite 
pour  faire  retourner  les  bommes 


et  «  crever  de  jalousie  »  les 
femmes. 


Tapaaaort,  s.  m.  Tambour, 
»  dans  l'argot  des  voyous. 

Tapanee,  s.  f.  Maîtresse  ou 
femme  légitime,  —  dans  Targot 
des  typograpbes. 

La  tapanee  du  meg.  La  femme 
du  patron. 

Tape,  s.  f.  Coup  de  la  main, 
à  plat  ou  fermée.  Argot  du 
peuple. 

Tapé,  a4j.  Réussi  ;  émou- 
vant, éloquent,  — •  c'est-à-dire 
bourré  de  grosses  phrases  sono- 
res et  dliyperboles  de  mauvais 
ffoût,  comme  le  peuple  les  aime 
dans  les  discours  de  ses  orateurs, 
dans  les  livres  de  ses  romanciers 
et  dans  les  pièces  de  ses  drama- 
turges. 

Tapé  dans  le  nœud.  Excessive- 
ment beau,  ou  extrêmement  re- 
marquable. 

Tape-à-roBil,  s.  m.  Homme 
qui  a  une  pétécbie  sur  l'œil  ; 
chien  blanc  qiii  a  du  poil  noir  sur 
les  yeux. 

Tapeeal,  s.  m.  Voiture  mal 
suspendue  qui  secoue  les  voya- 
geurs. 

Tape-enl,  s.  m.  Planche  en 
équilibre  sur  laquelle  on  se  ba- 
lance à  deux.  Argot  des  gamins. 

Tapednr,  s.  m.  Serrurier,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Tapée,  s.  f.  Poule,  grande 
réunion  de  personnes,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Taper,  T.  a.  Frapper  ;  bat- 
tre. 

Taper j  v.  a.  et  n.  Permolere 
uxorem,  quamHbet  aliam,  — 
dans  Targot  des  typograpbes. 
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Taper,  y.  a.  Demander  de 
l'argent,  —  dans  Targot  des  on- 

Triers.  j      •    ^ 

T(wer  son  patron  de  vingt 
francs.  Lui  demander  one  arance 
d*nn  louis. 

Taper»  ▼.  n.  Prendre  sans 
choisir,  —  dans  l'argot  des  fan- 
bonriens. 

Taper  dans  le  tas.  Prendre  au 
hasard  dans  une  collection  de 
choses  ou  de  femmes. 

Taper  sur  les  vivres.  Se  jeter 
avec  ayidité  sur  les  plats  dune 
table  ;  manger  gloutonnement. 

Taper  sur  le  liquide.  S'em- 
presser de  boire. 

Taper  dans  le  «as.  ÀToir 
de  la  rondeur  dans  les  allures, 
de  la  franchise  dans  le  carac- 
tère. 

Taper  dans  PobII,  t.  a. 
Séduire,  —  en  parlant  des  choses 
et  des  femmes. 

Taper  de  PieU,  Y.  a.  Dor- 

îûir.  ,         .  -„ 

L'expression  est  plus  Tiellle 
qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire, 
car  on  la  trouve  dans  les  Œuvres 
du  comte  de  Caylus  {Histoire  de 
Gvillaume  Cocher), 

Taper  sur  la  boule,  V.  n. 

Griser,  étourdir. 

Tapette,  s.  f.  Verve,  entrain, 
platine,  „^ 

Avoir  une  fière  tapette.  Etre 

frand  parleur,  --on  plutôt  grand 
avar(L 

Tapette,  s.  f.  Individu  fai- 
sant partie  du  troisième  sexe, 

Tapln»  s.  m.  Tambour,  ^ 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Le  mot  a  au  moins  cent  ans  de 
bouteille. 

Taplaaerj  V.  n.  Habiter» 
—  dans  fargot  des  voleurs. 


Tapia#  s.  m.  Conversation» 
causerie,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois* 

Etre  sur  le  tapis.  Etre  1  objet 
d'une  causerie,  le  sujet  d'une 
conversation. 

Amuser  le  tapis.  Distraire 
d'une  préoccupation  sérieuse  par 
une  causerie  agréable. 

Tapie,  s.  m.  Cabaret,  au- 
berge, hôtel.  —  dans  Tarffot  des 
voleurs,  qm  se  servent  la  d'un 
vieux  mot  de  la  langue  romane, 
tapinet  (lieu  secret),  dont  on  a 
fait  tapinois. 

Ils  disent  aussi  Tapis  franc^ 
c'est-à-dire  Cabaret  ^affranchis. 

Tapis   de  grives.  Cantine  de 

caserne.  .      ^     .     ^ 

Tapis  de  malades,  Gantme  de 

prison. 
Tapis  de  refaite.  Table  d'hôte. 

Tapla  bleu,  s.  m.  Paradis, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens^ 

t  voient  par  avance  le  dedans 
ciel  sembUd)le  au  dehors. 

Tapie  brMe  (Le).  Expres- 
sion de  l'argot  des  joueurs,  pour 
exciter  quelqu'un  4  se  mettre  au 
jeu. 

Tapie  de  pied,  s.  m.  Cour- 
tisan, —  dans  l'argot  énergique 
du  peuple,  qui  sait  que  les  ifsa 
qui  veulent  parvenir  essment 
sans  murmurer,  de  la  part  des 

Sens  parvenus,  toutes  les  humi- 
ations  et  toutes  les  mortifica- 
tions. 
Il  dit  aussi  Lèche4out. 

TapiMerle,  s.  f.  Femmes 
laides  ou  vieilles  qu'on  n'invite 

Eas  à  danser,  —  dans  l'argot  des 
ourgeois. 

Fmre  tapisserie.  Regarder 
faire,  ou  écouter  parler  les 
autres. 

Tapleserie    (Avoir  de    la). 


TAR 

Aroir  heaaconp  de  figures  en 
main,  —  dans  Targot  des 
joueurs. 

TaplMler,  s.  m.  Cabarelier. 

**pi»  vert.  s.  m.  Tripot, 
—  dans  1  argot  des  Tolenrs  et  des 
bourgeois. 

^  Jardiner  sttr  le  tapis  vert. 
Jouer  dans  un  tripot. 

TapoB,  s.  m.  Amas  de 
choses,  —  et  spécialement  d'é- 
toffes, de  chiffons.  Argot  du  peu- 
ple. 

T  ^^^JTB  *^  c^vate  en  tawm. 
La  cmffonner,  la  mettre  sans 
joût,  comme  si  c'était  un  chif- 
fon. 

L'expression  sort  évidemment 
du  Tocabulaire  des  marins,  qui 
appellent  Tapan  une  pièce  de 
uège  avec  laquelle  on  bouche 
1  âme  des  canons  pour  emnécher 
Teau  d'y  entrer. 

^'•P®*Ç»  *«  piaM.  Tou- 
cher médiocrement  du  piano. 
Argot  des  bourgeois. 

Pianiste  médiocre. 

JF^V^}^^^  *•  »t*»o.  Pem- 
me  qui  fait  des  gammes. 

^•PP«»  s.  f.  La  marque 
ou  on  appliquait  avant  1830  sur 
répaule  des  condamnés  aux  tra- 
vaux forcés. 

Tanner,  v,  a.  Hausser,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Tarauder,  v.  n.  Faire  un 
bruit  agaçant  en  remuant  mal  à 

Sropos  des  meubles,  en  secouant 
es  tiroirs,  eic.  Argot  du  peuple. 

Tarauder*  v.  a.  Battre, 
donner  des  coups,  —  H^ns  i*ar- 
got  des  faubouriens. 

Tard-à-Ia-M«pe,     s.     m. 


TAR 
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Convive  qui  se  fait  attendre,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 


Taro««e«  s.  f .  Marque  du 
linge,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Tara^uer,  v.  a.  Marquer. 

Tartarej  s.  m.  Apprenti  : 
médioca-e  ouvrier,  —  dans  l'argol 
des  tailleurs.  ^ 

On  dit  aussi  Chasseur, 

Tartare,  s.  m.  Fausse  nou- 
velle, canard  politigue,  -  dans 
1  argot  des  journalistes  et  des 
boursiers. 

Se  dit  depuis  la  dernière 
guerre  de  Crimée.  Un  neu 
avant  une  le  résultat  de  la  Tba- 
taille  de  TAhna  fût  connu,  le 
bndt  courut  —  et  ce  furent 
évidemment  des  spéculateurs  oui 
le  firent  courir  -  gu'un  cavalier 
tartare  était  arrivé  à  franc  étrier 
au  camp  d'Omer-Pacha,  annon- 
çant  la  victoire  des  armées  alliées 
contre  les  Russes.  On  le  crut 
ici,  et  les  fonds  montèrent,  ûael- 
ques  jours  après,  la  nouvelle 
apocryphe  devenait  officielle. 

«,?•■?•'  î!^*'  ^^^^^  l>onne  ou 
mauvaise  d'une  chose,  —  dans 
1  argot  des  voleurs . 

Tarte  boubounaUe,  s.   f. 

Résultat  du  verbe  alvum  depoi 

^'  r  1*F  ^'*'?<>*  <>«  peaple. 
qui  a  la  plaisanterie  fécale. 

Il  a  pour  excuse  l'exemple  de 
Rabelais   {Pantagruel,    liv.    U 
chap.  xvi).  ' 

Tartlue^  s.  f.  Article  bon  ou 
mauvais,  mais  surtout  mauvais. 
Argot  des  journalistes. 

Sienifie  aussi  Long  discours, 
homélie  ennuyeuse. 
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Tartiner  une  brochure,  La  ré- 
diger. 

VarUnMt  8.  f.  pi.  Souliers 
écoles,  pantoufles,  —  dans  Tar^ 
got  des  voyons. 

Tarilr,  T.  n.  Levare  veniris 
onttf,  —  dans  Targot  des  to- 
lenrs. 

Vas  de  pterresj  s.  m.  Pri- 
son, —  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

On  dit  aussi  Boite  aux  catl- 

loux. 

Tato,  s.  f.  Tante,  —  dans 
Targot  des  enfants. 

Cest  aussi  le  mot  qu*ils  répè- 
tent le  plus  souTent  pour  appeler 
leur  père.  On  le  retrouve  jusque 
dans  les  épigrammes  de  Martial. 

Tata,  s.  f.  Femme  plus  ba- 
varde que  ne  le  permet  son 
sexe  ;  belle  diseuse  de  riens  ;  pré- 
cieuse ;  m^aurée. 

Faire  sa  tata.  Se  donner  de 
rimportance  ;  ôtre  une  commère 
écoutée. 

TâSe-poule,  s.  m.  Innocent, 
et  même  imbécile. 

Se  dit  aussi  d*un  Homme  qui 
s'amuse  aux  menus  soins  du  mé- 
nage. 

Tâter»  V.  a.  et  n.  Peloter. 

TàÈeuw,  s.  m.  Pehteur. 

Tâiex-j,  s.  m.  Croix  à  la 
Jeannette,  ou  petit  cœur  d'or  qui 
pend  sur  ]a  gorge  des  demoiselles 
et  même  des  dames. 

TatlUoH,  s.  et  ^ài.  Homme 
méticuleux  à  l'excès,  s'occupant 
de  riens  comme  s'ils  étaient  im- 
portants et  négligeant  les  choses 
unportantes  pour  des  riens.  Ar- 
got du  peuple. 
On  dit  aussi  Tatilhnneur, 
L'expression  a  une  centaine 
d'années  de  bouteille. 


VatUlommer,  v.  n.  S'occuper 
de  choses  qui  n'ont  pas  d'impor- 
tance ;  faire  la  mouche  du  co- 
che. 

VaioatUe,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

TatonUler,  v.  a.  Battre, 
donner  des  coups. 

Vaade,  s.  f.  Apocope  de  Tau- 
dion,  —  dans  l'argot  des  voyous» 

VauAlon,  s.  m.  Endroit 
quelconque  ;  logement  malpro- 
pre, taudis.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Taule*  s.  m.  Le  bourreau* 
—  d'après  Victor  Hu^o,  k  qui 
j'en  laisse  la  responsabilité. 

Vaale  ou  Tèle,  s.  f.  Mai- 
son, —  dans  l'argot  des  voleurs 
et  des  voyous. 

C'est  la  piaule^  moins  les  en* 
fants. 

Vaupai^,  s.  m.  Égolsme, 
existence  cachée^  —  dans  le 
même  argot. 

Taupe,  s.  f.  Fille  de  mau- 
vaises mœurs.  —  dans  l'argot 
peu  chrétien  des  bourgeoises. 

Tauper,  v.  a«  et  n.  Battre, 
accabler  de  coups,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Tatqter  dessus. 

Taaper,  v.  n.  Travtdller,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Taupler*  s.  m.  Egoïste. 

Taupluj  s.  m.  Candidat  k 
l'Ecole  polytechnique,  —  peut- 
être  parce  (m'on  a  remarqué  gue 
la  plupart  des  jeunes  «eus  qui  se 
destinent  h,  cette  école,  travail- 
leurs plus  acharués  que  les  an- 
tres, avaient  de  bonne  heure  la 
vue  aussi  faible  que  celle  das 
taupes. 
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Taupin  carré,  Taiipin  de 
t«  année. 

Taiwin  cube.  Tanpin  de 
3*  asDÔe. 

Taupin  Taut  Marotte.  Se 

4it  ironiquement  —  dans  l*argot 
dn  peuple  —  de  denz  personnes 
qui  ont  les  mômes  yices  ou  la 
môme  laideur  physique. 

On  dit  aussi  Taupin  vaut  Tau* 
pine, 

TetfBe,  s.  f.  Fille  ou  fenmie 
acariâtre,  hargneuse,  dont  on  ne 
peut  pas  se  débarrasser. 

On  dit  aussi  Gale, 

Teinté  (Être).  Gonmiencer 
k  ôtre  gnSf  —  dans  Targot  des 
ouvriers. 

Teinturier,  s.  m.  Homme 
de  lettres  qui  met  en  français  un 
trarail  littéraire  fait  par  un  illet- 
tré, et  lui  donne  du  style,  de  la 
poésie,  de  la  couleur. 

Il  y  a  aussi  les  teinturiers 
politiques,  c'est-à-dire  des  gens 
supérieurs  que  les  hommes  d'E- 
tat inférieurs  s'attachent  par 
tous  les  moyens  pour  profiter  de 
leurs  lumières  et  s'assimiler  leurs 
talents. 

Voltaire  a  employé  ce  mot, 
très  clair,  très  significatif.  Pour- 
quoi n'est-ii  dans  aucun  diction- 
naire? 

Tenple,  s.  m.  Salle  de  réu- 
nion, —  dans  Targot  des  francs- 
maçons. 

Tenpie,  s.  m.  Manteau,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Tempe  de  bàeke,    s.    m. 

Epoque  qui  précède  les  examens, 
—  dans  rargot  des  étudiants. 

Tenpe  de  eklen.  Maurais 
temps,  pluie  ou  neige,  —  temps 
à  ne  pas  mettre  un  chien  dehors. 
Argot  du  peuple. 


Tenpe  de  denolselle»  s. 

m.  Quand  il  ne  fait  ni  pluie  ni 
soleil,  ni  poussière  ni  vent. 

Tempe  ealé,  s.  m.  Temps 
chaud,  qui  fait  boire. 

Tendre  la  perelie,  T.    a. 

Venir  en  aide  à  quelqu'un  qui 
se  trouble  dans  une  conversation 
ou  dans  un  discours. 

Tendron,  s.  m.  Grisette, 
jeune  fille  à  laquelle  il  est  permis 
de  manquer  de  respect,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Tenir  (En) .  Avoir  de  Tamour 

Sour  quelqu'un,  —  dans  l'argot 
es  bourgeois. 

Tenir  à  40  boum  avee  son 
eroque-mort  (Se).  Se  débattre 
dans  l'agonie,  ne  pas  vouloir 
mourir. 

Cette  expression,  anssi  cy- 
nique que  sinistre,  est  du  pur 
argot  de  voyou.  Si  je  ne  l'avais 
entendue  de  mes  oreilles,  je 
l'aurais  crue  inventée. 

Tenir  à  «natre  (Se).  Se 
contenir  tout  en  enrageant,  ne 
pas  oser  éclater.  Argot  du  peu- 
ple. 

On  dit  aussi  Etre  à  genoux  de^ 
vant  sa  patience. 

Tenir  bien  eur  ses  an- 
cres» V.  n.  Etre  en  bonne 
santé,  —  dans  l'argot  des  ma- 
rias. 

Tenir  la  eliandelle,  v.  a. 

Etre  témoin  du  bonheur  des 
autres,  sans  en  avoir  sa  part  ; 
servir,  sans  le  savoir,  ou  le  sa- 
chant, une  intrigue  quelconque. 
Argot  du  peuple. 

Tenir  In  eorde,  v.  a.  Être 
le  succès,  le  héros  du  jour,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres» 

Sii  ont  emprunté  cette  exprès- 
on  aux  sportsmen. 
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Vernir  swr  les  tomim.  Dé- 
poser conune  témoin  contre  nn 
accusé,  —  dans  Fargot  des  yo- 
lenrs. 

(V.  Parrain,) 

Tenue,  s.  f.  Assemblée, 
rénnion,  —  dans  Targot  des 
francs-maçons. 

Ils  disent  anssi  Convent,  — 
mais  surtout  à  propos  de  réa- 
nions  d*nn  caractère  particalier, 
plus  solennel  qne  les  tennes. 

Tenue  (Voàtigation.  Joor  fixé 
pour  les  assemblés  de  la  loge. 

Tenue  extraordinaire.  Réunion 
pour  uue  fête  d'adoption,  pour 
une  réception  d'urgence,  etc. 

Ternauz.  s.  m.  Cachemire 
français,  —  oans  Fargot  des  lo- 
rettes,  qui  ne  savent  pas  que  ce 
nom  de  choses  est  un  nom 
dîiomme,  celui  d*un  industriel 
qui  le  premier  en  France  entre- 

Î^rit  de  fabriquer  des  ch&les  avec 
a  laine  d*nn  troupeau  de  chè- 
Tres  du  Tliibet  amenées  en 
1818  à  ses  frais. 

Verreau«    s.    m.    Tabac   h, 

griser,  —  dans  l'argot  des  mar- 
riers  de  cimetière. 
Se  flanqtuer  du  terreau  dans  le 
tvhe.  Priser. 

Terrer,  y.  a.  Tuer,  —  dans 
Targot  des  voleurs,  pour  qui 
c'est  une  façon  de  mettre  en 
terre  les  sens  qui  les  gênent. 

Le  patois  normand  a  Tertagt 
pour  Enterrement. 

Terrien,  s.  m.  Habitant  du 
continent,  —  dans  l'argot  des 
marins. 

On  dit  aussi  TerrienJ\ 

Téalère,  pron.  pers.  Toi,  — 
dans  l'argot  oés  voleurs. 

On  dit  aussi  Tétigue  Tésigo  et 
Tésingard, 

TeMon«  s.  m.  La  tête,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 


Nib  de  douilles  sur  le  tesson» 
Pas  de  cheveux  sur  la  tête. 

Tétais,  s.  m.  pi.  Seins,  — 
dans  l'areot  des  enfants,  qui  con« 
servent  longtemps  aux  lèvres, 
avec  les  premières  gouttes  de 
lait  bues,  les  premiers  mots  bé- 
gavés. 

Ils  disent  Tètes. 

Têtard,  s.  et  adj.  Entêté,  — ^ 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Tétaaeee,  s.  f.  pi.  Seins  de 
fâcheuse  apparence,  —  dans  Tar- 
ffot  irrévérencieux  du  peuple,  qui 
ait  cela  depuis  longtemps  comme 
en  témoigne  cette  epigramme  de 
Tabouret  : 

c  Jaaimette  à  It  gnad*  totasse 
Aux  bains  vovlot  one  fois 
Enarrher  pour  doux  la  place  : 
On  luy  fit  payer  poor  trois.  • 

On  dit  aussi  Calebasses, 

TétaMlère,  s.  f.  Femme 
dont  la  gorge  n'a  aucun  rapport 
avec  celle  de  la  Vénus  de  Milo. 

L'expression  se  trouve  aussi 
dans  Tabourot. 


Tête,  s.  f.  Air, . 

Avoir  une  tête,  "Avoir  de  la 
physionomie,  de  l'originalité  dans 
le  risage. 

Téte«  s.  f.  Air  ro^e,  orgueil- 
leux, prétentieux,  de  mauvaise 
humeur. 

Faire  sa  tête.  Faire  le  dédai- 
gneux; se  donner  des  airs  de 
ffrand  seigneur  ou  de  grande 
dame. 

Tête    earrêe,    s.    f.    Alle- 
mand ou  Alsacien. 
On  dit  aussi  Tête  de  choucroute. 

Tète  d'aeajou,  s.  f.  Nègre. 

Tête  de  bols,  s.  f .  Cr&ne^ 
complètement  chauve. 

OFête  de  hoht»  8.  f.  Aile- 
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mand,  —  dans  Targot  des  mar- 
briers de  cimetiëre,  qui  croient 
ne  les  braves  Tentons  ont  la 
te  dore  comme  dn  àois. 


S 


Tête  de  Tare»  s.  f.  Homme 
connu  par  ses  mœurs  timides  et 

Ï^ar  son  courage  de  lièvre,  sur 
equel  on  s'exerce  à  Tépigramme, 
à  rironie,  à  Timperânence,  — 
et  môme  à  Ti^jure,  —  assuré 
qu'on  est  qu'il  ne  protestera  jpas, 
ne  réclamera  pas,  ne  reginmera 
pas,  et  ne  vous  cassera  pas  les 
reins  d'un  coup  de  canne  ou  la 
tête  d'un  coup  de  pistolet. 

Cest  une  expression  de  Vargot 
des  gens  de  lettres,  qui  l'ont  em- 
pruntée aux  saltlmnanques. 

Teier,  y,  n.  Vider  une  bou- 
teille, dans  l'argot  dn  peuple, 
qui  prétend  que  le  vin  est  «  le 
lait  des  vleiltards  ».  Oui,  des 
vieillards  —  et  surtout  des 
adultes. 

Tètes  de  eloiu,  s.  f.  pi.  Ca- 
ractères déformés  par  un  long 
usage.  Argot  des  typographes. 

Tetlnee,  s.  f.  pi.  Oorge 
avachie,  »  sumen  plut&t  qn'u6er. 
Argot  des  faubouriens. 

Nous  sommes  loin  du 

a  Tétio,  qui  fait  honte  k  la  roae, 
Tétin,  plus  bean  qoe  nulle  chose,  » 

de  Clément  Marot. 

xetoBBlère,  s.  f .  Fenmie  on 
fille  que  la  Nature  a  richement 
avantagée,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  fidèle  à  sa  langue  nourri- 
cière. 

Teieme,  s.  m.  pi.  La  gorge 
de  la  femme. 

Tétons  de  satin  blanc  tout 
neufs.  Virgopulchro  pectore. 

C'est  un  vers  de  Marot  resté 
dans  la  circulation* 


Tettee,  s.  f.  pi.  Seins,  — 
dans  l'argot  des  enfants. 

Ce  sont  autant  les  mamillm  que 
leèpapiU», 

Têtue,  s.  f.  Epingle,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Théâtre  roum,  s.   m.   La 

guillotine,  —  dans  l'argot  des  ré- 
volutionnaires un  peu  trop  avan- 
cés. 

«  Demain,  rel&che  au  Théâtre 
rouge,  »  écrivait  à  Lebon  Duhaut- 
Pas,  un  de  ses  émissaires. 

Thé  de  1»  mère  Citboa,  s. 

m.  Mélange  insensé  de  choses  et 
de  mots;  discours  incohérent; 
pièce  invraisemblable.  Argot  des 
coulisses. 

ThémU,  s.  f.  La  Justice,  » 
dans  l'argot  des  Académiciens. 

Thêta  X,  s.  m.  Élève  de 
seconde  année,  —  dans  l'argot 
des  Polytechniciens. 

On  l'appelle  aussi  Ancien, 

Thenaaln,  s.  m.  Mauvais 
rôle,  —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses, où  l'on  a  trouvé  sans  doute 
panne  bien  usée. 

Thomme,  s.  m.  «  Pot  qu'en 
chambre  on  demande  »,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Passer  la  jambe  à  Thomas» 
Vider  le  goguenot. 

La  veuve  Thomas.  La  chaise 
percée. 

Thune,  Pièce  de  cinq  francs, 
~~  dans  l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Thune  de  cinq 
balles. 

Tic,  s.  m.  Manie,  toquade,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

L'expression  a  des  cheveux 
blancs. 

Tlehe,  s.  f.  Bénéfices  plus  ou 
moins  réguliers,  —  dans  l'argot 
des  conmus  de  nouveautés. 
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TIekct,  8.  m.  Billet  de  che- 
min de  fer,  ~  dans  l'argot  des 
gandins,  angiomanes  par  genre. 

Pourquoi  alors  ne  disent-ils 
pas  aussi  single  ticket  (billet 
simple)  et  retum  ticket  (billet 
d*aller  et  de  retour)? 

Tiers  et  le  «uart  (Le). 
Celui-ci  et  celui-là|  les  premiers 
Tenus,  —  uniLsquisqite.  Argot 
des  bourgeois. 

Médire  du  tiers  et  du  quart. 
Médire  de  son  prochain. 


TIcmaMe,  s.  f.  Chevelure 
abondante,  épaisse,  bien  ou  mal 
peignée,  ~  aans  Targot  du  peu- 
ple, pour  cpii  ces  chevelures-là 
sont  autant  de  nids  à  teigne^ 

A  signifié  au  début  Perruque. 

On  (Ut  aussi  Tignon, 

Tl|^e,  s.  f.  Foule,  —  dans 
Tar^ot  des  voleurs. 

S^ébattre  dans  la  tigne.  Cher- 
cher à  voler  dans  la  foule. 

Signifie  aussi  Réunion,  Cé- 
nacle. 

Quelques  Vaugelas  de  la  Ro- 
quette veulent  qu'on  écrive  Tine, 

TlfT'^t  >•  xn*  Oroom,  petit 
ffamin  en  livrée,  —  dans  Targot 
des  fashionables. 

VliT'®»  s.  m.  Bat,  qui  com- 
mence à  sortir  de  la  foule  et  de- 
vient troisième,  puis  second,  puis 
Sremier  sujet  de  la  danse.  Argot 
es  coulisses. 

Tlmballe  (La).  Diner  men- 
suel des  artistes  du  théâtre  de 
rOpéra-Comiaue.  Il  a  lieu  le 
troisième  jeudi  de  chaque  mois. 

Timbré,  adj.  et  s.  Fou,  ma- 
niaque, excentrique,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

Grand  timbré.  Extravagant 
aimable,  fou  plaisant. 

A  l'ori^e,  cette  expression 
signifiait  juste  le  contraire  de  ce 


qu^eile  si^fie  aiiyourd^hui  :  un 
homme  tmibré  était  un  sage, 
on  homme  ayant  bonne  tète. 

TInbre-posSe,  s,  m.  Car- 
touche, —  dans  l'argot  des  chas« 
seurs. 

Est-ce  parce  que  chaque  car- 
touche revient  à  vingt  centimes 
environ,  ou  parce  qu'elle  sert  à 
marquer  leglBier? 

'rimette,  s.  f.  Hotte  en  bois 
qui  sert  aux  vidangeurs  pour 
monter  les  matières  solides  crnne 
fosse. 

Chevalier  de  la  tinette.  Vidan- 
geur. 

Tinette,  s.  f.  Bouche  à  l'ha- 
leine déplorable,  sœur  de  celle  h, 
propos  de  laquelle  Martial  dit 
(Ub.  I,  ep.  5l)  : 

m   Oê  et  labra  Ubi  Ungit,  ManutUa, 

Nil  mtrvm  merdas  siHbttesêê  eani,  » 

TlBtovIn,  s.  m.  Souci,  tra- 
cas d'esprit;  embarras  d'argent 
ou  d'affaire,  ~  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  eu  l'honneur  de 
prêter  ce  mot  4  Rabelais. 

TlntoulMer  (Se),  v.  réfl.  Se 
mettre  martel  en  tête  ;  se  cha- 
griner à  propos  de  rien  ou  de 
quelque  chose. 

Tlrag^.  s.  m.  Difficulté, 
obstacle,  rémora. 

//  ^  aura  du  tirage  dans  cette 
affaire.  Ou  ne  la  mènera  pas  4 
bonne  fin  sans  peine. 

Tirante*»  s.  f.  pi.  Jarre- 
tières, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Tirante,  s.  m,  pL  Bas,  ~~ 
dans  le  même  ar^t. 

Tirants  radoucis.  Bas  de  soie. 

Tirants  de  trimilet.  Bas  de  fil. 

Tirants  de  filsangue.  Bas  de 
flloselle. 
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Tiré  à  quatre   f plaides 

(Etre).  Etre  Téta  avec  un  soin  et 
une  recherche  remarqnables,  — 
dans  Targot  des  bourgeois,  pour 
qui  «  aroir  Tair  de  sortir  a^nne 
holte  »  est  le  dernier  mot  dn 
dandysme. 

Tlre-borae,  s.  m.  Voleur 
qni  a  la  spécialité  des  montres. 

TireOii>»  8-  m.  Mouchoir  de 
poche.  —  dans  Targot  des  fan- 
oourlens. 

On  dit  anssi  Tire-moelle, 

Vlrcjuter  (Se).  Se  moucher. 

Tlrelarlcot  (A),  adv.  Abon- 
damment, beanoonp,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  a  en  llion* 
neur  de  prêter  cette  expression  i 
Rabelais. 

Si  j'étymologisais  un  peu  T 

Larigot  était  jadis  pns,  tantét 
pour  le  gosier,  tantôt  pour  une 
petite  flûte.  C*était  d'autant  plus 
nne  flûte  que  souTent  on  em- 
ployait ce  mot  au  flguré  dans  un 
sens  excessivement  gaillard.  (V. 
Saint- Amant).  Donc,  Boire  à 
tire-larigot,  c'était,  c'est  encore, 
Boire  de  grands  Terres  de  Tin 
hauts  comme  de  petites  flûtes. 

On  a  étendu  le  sens  de  cette 
expression  :  on  ne  boit  pas  seu- 
lement à  tire-larigot,  on  chante, 
on  joue,  on  frappe  à.  tire-larigot. 

VIre-ltard,  s.  m.  Avare. 

Tirelire»  s.  i.  Le  podex,  — 
dans  Targot  ironique  des  ou- 
Triers. 

Tirelire,  s.  f.  La  tête,  —  où 
se  mettent  les  économies  de 
rstude  et  de  l'Expérience.  Argot 
des  iàubouriens. 

Tlre-nolard,  s.  m.  Mou- 
choir, —  dans  l'argot  des  Toyous. 

Tirer,  T.  a.  Peindre,  spéda^ 


lement  le  portrait,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Tirer  (Se  la),  t.  réfl.  Fuir. 

Tirer  à  boulete  rou|r«« 
sur  qaelqu'am,  t.  n.  Le  pour- 
suiTre  inexorablement,  lui  en- 
Toyer  des  monceaux  de  papier 
timbré,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  doTiennent  corsaires 
avec  les  flibustiers. 

On  dit  aussi  Poursuivre  à  boU' 
lets  rouges. 

Tirer  à    la   limiiej    t.  n. 

Ecrire  des  phrases  inutiles,  abuser 
du  dialogue  pour  allonger  un  ar- 
ticle ou  un  roman  payé  à  tant  la 
ligne,  —  dans  l'arsot  des  gens  de 
lettres,  qui  n'y  tireront  jamais 
aTec  autant  d'art  d'esprit  et  d'a- 
plomb qu'Alexandre  Dumas,  le 
roi  du  genre. 

Tirer  aux  i^reuadlers,  t. 

n.  Emprunter  de  l'argent  à  quel- 
qu'un en  iuTentant  une  histoire 
quelconque,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Tirer  de  lonir^eur  (Se). 
Se  dit  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens —  d'une  chose  qui  tarde 
k  Tenir,  d'une  affaire  qui  a  de  la 
peine  à  aboutir,  d'une  histoire 
qui  n'en  finit  pas. 

Tirer  d'épaioeeur  (Se),  t. 
réfl.  Se  tirer  d'un  mauTais  pas, 
—  dans  l'argot  des  ouTriers. 

Signifle  aussi  Diminuer,  —  en 
parlant  d'une  besogne  commen- 
cee. 

i^  Tirer  des  pieds  (Se),  T. 
réfl.  S'en  aller,  s'enfuir. 

Tirer  la  droite,  t.  a.  Traî- 
ner la  jambe  droite  par  habitude 
de  la  manicle  qu  elle  a  portée 
au  bagne,  —  dans  l'argot  des 
agents  de  police,  qui  se  senrent 
de  ce  diagnostic  pour  reconnaître 
un  ancien  forçat. 
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Tirer  la  lamiriie,  T.  a.  Btre 
extrdmement  pauvre,  —  dans 
Targot  da  penple. 

On  dit  aussi  Tirer  la  langue 
d'un  pied, 

Virer  le  eeaom,  y.  a.  Gon* 
iugoer  ie  verbe  pedere,  — •  dans 
le  môme  argot. 

On  dit  aussi  Tirer  le  canon  d^a* 
larme» 

Tirer   le  ekauMea»   v.  a. 

S*enfbir,  —  dans  Fargot  des  fau- 
bouriens. 

Sigidfle  aussi  Se  battre. 

Tirer    le   diable  par  la 

«ueue,  Y.  a.  Mener  une  vie  be* 
BOgneuse  d'où  les  billets  de 
banque  sont  absents,  remplacés 
qu'ils  sont  par  des  billets  im- 
pavés. Argot  des  bohèmes. 

On  dit  aussi  Tirer  la  ficelle  ou 
la  corde. 

Tirer  les  pattes  (Se),  v. 
réfi.  S'ennuyer,  —  dans  l'argot 
des  typographes,  à  qui  il  répugne 
probablement  de  dire  s'étirer  les 
oras. 

Tirer  sa  ooupe.  S'en  aller, 
s'enfhir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tirer  sa  lonye,  v.  a.  Mar- 
cher avec  difficulté,  par  fatigue 
ou  par  vieillesse,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Tirer  ses  yaétres,  v.   a. 

S'en  aller  de  quelque  part  ;  s'en- 
fjDdr,  —  dans  l'argot  du  peuple. 
On  disait  autrefois  Tirer  ses 
grégues. 

Tirer  son  plaa.  Faire  son 
temps  de  prison  ou  de  bagne,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Tirer  me  deat,  v.  a.  Es- 
croquer de  l'argent  à  quelqu'un 
en  lui  contant  une  histoire. 


Tirevr,  s.  m.  PichfHKkeei, 

Tireuse  de  viAai^re,   s.  f. 

Femme  de  mauvaises  moeurs; 
drûlesse,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Tiroir  de  Fieil,  s.  m.  Celui 
qui  contient  le  produit  de  la 
gratte,  —  dans  rargot  des  tail- 
leurs. 

Tisamier,  s.  m.  Infirmier 
dliôpital,  chargé  de  distribuer  la 
tisane  aux  malades. 

Titl,  s.  m.  Gamin,  voyou,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres. 

Toe«  s.  m.  Cuivre»  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 
Signifie  aussi  B^oux  faux. 

Toe»  adU[.  et  s.  Laid;  mauvais 
—  en  parlant  des  g;ens  et  des 
choses.  Argot  des  petites  dames 
et  des  bohèmes. 

C'est  toc.  Ce  n'est  pas  spiri- 
tuel. 

Femme  toc.  Qui  n'est  pas 
belle. 

Toeaadiaej  s.  f.  Femme  en- 
tretenue; drôlesse  4  la  mode»  — 
toquée. 

Le  mot  date  de  1856^7. 

Toeard,  s.  m.  Vieux  galan- 
ttn. 

Toearde,  s.  f.  Vieille  co- 
quette. 

Toeasse,  a^j.  Méchant,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Toeasserie,  s.  f .  Méchanceté. 

Toeassoa,  s.  f.  Femme  laide, 

ridicule  et  prétentieuse,  —  dans 
l'argot  de  Breda-Street. 
On  dit  aussi  Tocassonne. 

Toile  d*emtellace,    s.  f. 

Linceul,  —  dans  l'arçot  des  fau- 
bouriens, qui  font  allusion  4  la 
aerpiUière  de  l'hôpital. 
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Toiles  se  touchent  (Les). 
Se  dit  —  dans  Targot  du  peuple 
•—  lorsqu'on  n*a  pas  d'argent  en 
poche. 

Voilette,  s.  f.  Morceau  de 
serge  verte  dans  lequel  les  cor- 
donniers enveloppent  les  souliers 
quils  portent  à  leurs  pratiques  : 
morceau  de  percaline  noire  dans 
lequel  les  tailleurs  enveloppent 
les  vêtements  qu'ils  portent  à 
leurs  clients. 

Voilette,  s.  f.  Coupe  des  che- 
veux et  de  la  barbe  des  condam- 
nés à  mort,  —  dims  l'argot  des 
prisons. 

On  dit  aussi  FcUale  toilette. 

Voleer,  v.  a.  Juger  des  qua- 
lités ou  des  vices  de  quelqu  un, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  pour 
gxû  un  homme  toisé  est  un  homme 
jugé  et  souvent  condamné. 

Volflon,  s.  f.  Chevelure  opa- 
lente,  absalonienne,  ^danslar- 
ffot  du  peuple,  qui  parle  comme 
écrivait  Rabelais  :  «  Comme  tom- 
ba la  rousée  sus  la  toison  de  Oé- 
déon.  »  dit  Panurge  effrayé  des 

Sarcles  dégelées  qui  planent  au- 
essus  de  sa  tête.  (liv.  lY,  ch. 
tv.) 

Signifie  aussi  Pudenda  muUe' 
ria. 

Toiture,  s.  f.  Chapeau,  coif- 
fure quelconque,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

TolMe  (De).    Excellent,  de 

Sremier  choix,  —  dans  l'argot 
es  gens  de  lettres,  qui  disent 
cela  a  propos  de  tout,  en  souve- 
nir iromque  des  fameuses  lames 
de  Tolède  des  Romantiques. 

ToUJjird,  s.  m.  Bureau,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Tombeau,  s.  m.  Le  lit,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers,  qui  s'y 


enterrent  chaque  soir  avec  plai- 
sir, et  s'en  relèvent  chaque  matb 
avec  ennui. 

Tomber,  v.  a.  Faire  tomber; 
terrasser,  —  dans  l'argot  des 
amis  du  pugilat. 

Tomber,  v.  a.  Écraser  sous 
le  poids  de  son  éloquence  ou  de 
ses  injures,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Tomber  à  »le,  v.  n.  Arri- 
ver à  propos,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  cette  expres- 
sion aussi  bien  à  propos  des  gens 
que  des  choses. 

Tomber  dans  le  bœaf,  v. 

n.  Devenir  pauvre,  misérable,  ^ 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Tomber  de  la  poêle  dams 
la  bralee,  v.  n.  N'éviter  un 
petit  ennui  que  pour  ton^r  dans 
un  plus  grand  ;  n'avoir  pas  de 
chance.  Argot  du  peuple. 

C'est  Ylncidit  m  Sq^llam^  eu» 
piens  vitare  Charyhdim  des  let- 
trés. 

Tomber  doMue,  v.  n.  Mal- 
traiter en  paroles  ou  en  action. 


Tomber     en    dinare*     Se 

trouver  face  à  face  avec  un  indi- 
vidu qu'on  cherche  à  éviter,  en- 
nemi ou  créancier. 

Toaaber     malade»   v.     n. 

Etre  arrêté.  Argot  des  voleurs. 

Tomber  plie,  v.  n.  Choir 
sur  le  dos.  Argot  du  peuple. 

Tomber  eoiis  la  coupe  de 
4uel4n*uu,  V.  n.  Etre  à  sa 
merci;  vivre  sous  sa  dépendance. 

Tomber  sur  le  doe  et  ee 
eatMor  le  nez«  Se  dit  d'un 
homme  à  qui  rien  ne  réussit. 

ToB&ber  sur  le  dos  et  se 
faire  urne  bosse  au  veutre. 
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Se  dit  d'one  jeune  fille  qui, 
comme  Ëye,  a  mordu  dans  la  fa- 
tale pomme,  et,  comme  elle,  en  a 
en  une  indigestion  de  neuf  mois. 

Vonber  sar  un  eoap  do 

jfoiwkg.  Recevoir  un  coup  de 
poing  sur  le  yisage  et  mettre  les 
avaries  qui  en  résultent  sur  le 
compte  dune  chute. 

Vonber  urne  koiit«Ille.  La 

Tider,  la  boire. 

Tonbear*  s.  m.  Lutteur; 
homme  qui  tombe  ses  rivaux. 

Tonbear,  s.  m.  Acteur  plus 
que  médiocre,  et,  à  cause  de 
cela,  habitué  à  compromettre  le 
succès  des  pièces  dans  lesquelles 
il  jooe.  Argot  des  coulisses. 

,  Vombeur,  s.  m.  Éremteur, 
journaliste  hargneux. 

Tondear      d'œafii,    s.    m. 

Homme  méticuleux,  tracassier, 
insupportable  par  ses  minuties, 
par  sa  recherche  continuelle  de 
la  petite  béte.  Argot  du  peuple. 


-  -^ — r'^*  ^-  *•  Tailler  les  che- 
jenx,   les  raser.  —  dans  l'arwit 

^  P«JÎPl\.qnî  prend  les  hoimSs 
jo^^î  de»  chiens  et  les  indusuîels 
Fi^iT  ^^  Pont-Neuf  po'S  dil 

de'^dirfVo^SS^^S  rougirait^n 


«té  d'une  chose  onîvP^^^î  ^^- 
rtdicule.  ^^   *onneau.    fitre 


Vommer,  y.  n.  Creoitare,  — 

dans  l*argot  facétieux  aes  petits 
bourgeois. 

ToBiMiaae,  pronom  pers.  in- 
venté par  Nadar,  qui  ne  peut  se 
décider  à  vostrissimer  les  gens 
qu'il  connaît. 

Tomton,  s.  m.  Oncle,  —  dans 
Fargot  des  enfants. 

Toper,  y,  n.  Consentir  à 
queloue  chose,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Toper,  y.  n.  Questionner  un 
compagnon  qa*on  rencontre,  -» 
dans  Targot  des  ouvriers  qui  font 
leur  tour  de  France. 

Topo,  s.  m.  Plan  topo^ira' 
phique,  dans  Targot  des  officiers 
d^état-migor. 

Se  dit  aussi  pour  Officier 
d'état-major. 

Toqmado,  s.  f.  Manie,  dada. 

Toqaodo,  s.  f.  Inclination, 
caprice,  —  dans  Targot  de 
Breda-Street. 

ToquadoQBo,  s.  f.  Dr^lesse 
qui  s'amuse  à  la  moutarde  du 
sentiment  au  lieu  de  songer  aux 
protecteurs  sérieux. 

To«uMito,  s.  f.  Montre,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
à  qui  Vadé  a  emprunté  cette 
expression  : 

■  Il  aYait  11  MosaÎM 
Deux  fois  du  linge  blanc. 
Et,  comme  on  capiUiiie, 
La  toquanle  d^argent.  • 

Les  voleurs  disaient  autrefois 
Toque,  une  onomatopée  —  Ho- 
toc. 

Toqué,  a4j.  et  s.  Fou  plus 
ou  moins  supportable  ;  mania- 
que plus  ou  moins  aimable  ;  ori- 
ginal. Argot  du  peuple. 
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Le  patois  normand  a  Toquard 
pour  Tètn. 

ToqveauiBa,  s.  m.  Excen- 
trique, extravagant,  toqné,  — 
dans  Targot  des  petites  dames. 

ToqveF  (Se),  v.  réfl.  S*en- 
ihousiasmer  pour  qnelcra'nn  on 
ponr  quelque  chose  ;  s  éprendre 
subitement  d'amour  pour  un 
homme  ou  pour  une  femme. 

Torelie-ciil,  S.  m.  Jour- 
nal, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  prise  la  politique  et  la 
uttératiure  que  comme  aniter- 
ges. 

Tovékew  (Se),  T.  réfl.  Se 
battre. 

ToFclier  (Se).  Se  servir  d'une 
aniterge. 

Toreber  4e  1»  toile,  ▼.  a. 

Se  hâter  de  faire  une  chose, 
aller  rapidement  vers  un  but,  ~ 
dans  l'argot  des  ouvriers  qui 
ont  servi  dans  l'infanterie  de 
marine. 

TorelieF  le  eol  die. . .  (Se) . 
Faire  peu  de  cas,  mépriser  pro- 
fondément, —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui,  pour  une  hyperbole 
un  peu  forte,  dit  cela  à  propos 
des  gens  comme  k  propos  des 
choses. 

Toretaer  le  nem  (S'en).  Se 
passer  d'une  chose. 

Torelion  brAle  (Le).  Se 
dit  de  deux  amants  qui  se  bou- 
dent, ou  de  deux  anus  qui  sont 
sur  le  point  de  se  f&cher. 

Tordre  le  eov  à  une 
bouteille.  La  bohre,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Tordre  le  eo«  à  «m  la- 
pis. Le  manger. 

Tord-boyawK*  S.  m.  Bau* 


de-vie,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tor^ole*  s.  f.  Soufflet  ou 
coup  de  poing,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Torploude,  s.  f.  Femme 
de  mauvaise  vie,  —  dans  l'argot 
des  paysans  de  la  banlieue . 

Torpille,  s.  f.  Femme  ga- 
lante. Circé  parisienne  qui  ravit 
les  hommes  et  les  change  en 
bètes. 

Le  mot  est  de  H.  de  Balzac, 
qui  Ta  donné  à  une  de  ses  hé- 
roïnes, la  courtisane  Esther. 

Torjnlle  (Toccasion,  Fille  de 
trottoir. 

Toree,  s.  m.  Estomac,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  rebimber  le  torse.  Man- 
ger copieusement. 

Se  velotder  le  torse.  Boire  un 
canon  de  vin  ou  d'eau-de-vie. 


,    s.     m.     Tournure, 

élégance,  —  dans  l'argot  des 
artistes  et  des  gens  de  lettres. 

Poser  pour  Je  torse.  Marcher 
en  rejetant  la  poitrine  en  avant 
pour  montrer  aux  hommes, 
quand  on  est  femme,  combien 
on  est  avantagée^  ou  pour  mon- 
trer aux  fenmies,  quand  on  est 
homme,  quel  gaillard  solide  on 
est. 

Toreeur,  s.  m.  Homme  qui 
fait  des  effets  de  torse. 

Expression  créée  par  N.  Ro- 
quepian. 

Tortillard,  s.  m.  Fil  de 
fer,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

TortlUard,  s.  m.  Boiteux, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Tortiller»  v.  a.  et  n.  Man- 
ger. 
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Tortiller,  t.  n.  Faire  des 
façons,  hésiter,  —  dans  Tarsot 
du  peuple,  qoi  n'emploie  ja- 
mais ce  rerbe  qu'arec  la  néga- 
tive. 

//  n*if  àpoê  à  tortilier.  Il  faut 
se  décider  toat  de  suite. 

On  dit  aussi  //  n'y  a  pas  à  tor- 
tiller des  fesses  ou  du  cul. 

Tortiller,  y.  n.  Arouer,  — 
dans  l'argot  des  roleurs. 

TorUUor  do   rioil,  y,  n. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Ils  disent  aussi  Tourner  de 
l'œil  et  Etre  tortillé. 

Tortillotto,  s.  f.  Bastrin- 
gueuse,  fllle  qui  se  déhanche 
exagérément  en  dansant. 

Se  dit  aussi  d*une  Petite  dame 
qui  tortille  de  la  crinoline  en 
marchant,  pour  allumer  les  hom- 
mes qui  la  suiyent. 

Tortillon»  s.  m,  PeUte  ser- 
vante, fillette. 

Tortoror,  y.  a.  et  n. 
Manger,  —  dans  l'argot  des 
marbriers  de  dmetiëre. 

Tortn  (Le),  s.  m.  Le  yîn, 
—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui,  fils  de  la  terre  pour  la  plu- 
part, savent  que  la  vigne  est 
une  plante  sarmenteuse,  con- 
tournée, torte,  et  qui  ont  voulu 
donner  son  nom  à  son  produit. 

Toacho,  s.  f.  Physionomie, 
façon  d'être,  allure,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie 
ordinairement  ce  mot  en  mau- 
vaise part. 

Bonne  touche.  Tète  grotesque. 

Avoir  une  sacrée  touche.  Etre 
habillé  ridiculement  ou  pauvre- 
ment. 

Tonelio,  s.  f.  Coup  de  poing 
ou  coup  de  couteau. 


Tombé,  acjy.  Réussi,  élo- 
quent, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens et  des  gens  de  lettres. 

Article  touché.  Bien  écrit. 

Parole  touchée.  Impertinence 
bien  dite. 

To«elior  loe  fHses.  Ob- 
tenir un  grand  succès,  s'élever 
à  une  g[rande  hauteur  tragique 
ou  comique.  Argot  ûss  coulis- 
ses. 

Tottékor  bob  prêt,    y.    a* 

Etre  ramant  en  titre  d'une 
fille,  —  dans  Targot  des  soute- 
neurs, qui  ne  craignent  pas  de 
faire  leur  soupe  avec  cette  mat* 
mite. 

On  dit  aussi  Aller  aux  épi* 
nards, 

TonUlAQd,  acy.  et  s.  Gail- 
lard, —  et  même  paillard.  Argot 
du  peuple. 

TontUer,  y.  a.  et  n.  Re- 
muer, agiter  un  liquide,  -^  dans 
dans  l'argot  du  peuple. 

C'est  une  expression  provin- 
ciale. 


Toupet, 

effronterie. 


s.     m.    Aplomb, 


Payer    de    toupet.     Ne    pas 
craindre  de  faire  une  chose. 

Toupet,  s.  m.  La  tète. 

Se  foutre  dans  le  toupet,  S*i- 
maginer,  s'entêter  à  croire. 

Toupie,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
me de  mauvaise  vie,  qui  tourne 


Les  voyous  anglais  emploient 
la  même  expression  igig)  à  pro- 
pos des  mêmes  créatures. 

To«pie,  s.   f.    La  tète,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
Avoir  au  vice  dans  la  toupie. 
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Être  très  laalin,  savoir  se  tirer 
d*affaire. 

Toupiller,  T.  n.  AUer  et 
yenir,  tourner  comme  uie  tou" 
pie. 

Beamnarchais     Ta     employé 
dans  le  Baràier  de  Sévilk» 
On  dit  anssi  Toupier, 

Tonpin*  s.  m.  Boisseau,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Tovpiiiier,  s.  m.  Boisse- 
lier. 

Tour,  s.  m.  Farce  ;  trom* 
perie. 

Faire  voir  le  tour.  Tromper. 

Connaitre  le  tour.  Etre  ha- 
bile, malin,  ne  pas  se  laisser 
tromper. 

TouF  die  Babel,  s.  f.  Cham« 
bre  des  Députés,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Toor  de  béte  (Au),  adr. 
A  randemieté,  dans  rargot  des 
troupiers. 

Passer  capitaine  à  son  tour  de 
béte.  Etre  nommé  à  ce  grade, 
non  à  cause  des  capacités  mili- 
taires qu'on  a  montrées,  mais 
seuJement  parce  qu'on  a  Tieilli 
sous  runiforme. 

Toar    du    bAtoa,    s.     m. 

Profit  illicite  sur  une  affaire  ; 
ressources  secrètes.  Argot  des 
bourgeois. 

ToaFlonreF»  ▼.  a.  Tuer, 
assassiner,  — -  dans  Targot  des 
Yoleurs. 

Tourlovron,  s.  m.  Soldat 
du  centre,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

M.  Francisque  Micbel  pousse 
une  pointe  ju8<TU*au  zrr*  siècle 
et  en  rapporte  les  papiers  de  far 
mille  de  ce  mot  :  turlereaUj  tU' 
relure,  tureloure^    dit-il.    Voilà 


bien  de  la  science  étjmolo^que 
dépensée  mal  à  propos  I  Pour- 
quoi ?  Tout  simplement  parée 
que  le  mot  tourtourou  est  po- 
deme. 

Toumente,   s.  f.   Colique, 

—  dans  Targot  des  roleurs. 

ToimaBt,    s.    m.    Moulin, 

—  dans  le  môme  argot. 

Toumante,  s.  f.  Clé,  — 
dans  le  môme  argot. 

Tourné,  adj.  Mou,  —  dans 
le  môme  argot. 
Tournée,  Molle. 

Tonrne-à-i^Aiielie,  s.  '  m. 
Homme  sur  le  caractère  duquel 
on  ne  peut  compter,  girouette. 
Argot  du  peuple. 

Tonme-aiitoiip,  s.  m.  Ton- 
nelier, —  dans  le  même  argot. 

Toimée,  s.  f.  Rasade  of- 
ferte sur  le  comptoir  du  mar- 
chand de  Tîn,  —  dans  Fargot  du 
peuple. 

Offrir  une  tournée.  Payer  à 
boire. 

Tournée,  s.  f.  Coups  reçus 
ou  donnés. 
Payer  une  tournée.  Battre. 

Tourner  aatour  du  pot, 

y.  n.  N'oser  parler  franchement 
d'une  chose  ;  hésiter  ayant  de 
demander  une  gr&ce,  un  ser- 
yice. 

Toimer  de  rcell.  Se  pâ- 
mer, s'éyanouir  de  plaisir. 

Tourner  de  raeil*  S'endor- 
mir. 
Signifie  aussi,  par  eztensioD« 

Moimr. 

# 

Tourner  ou  euu  do  bour 
dln.  y.  n.  Se  dit  d*une  chose 
sur  laquelle  on  comptait  et  qui 
yous  &happe,   d'une   entreprisi 
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qui  avorte,  d'uae  promesse  qu'on 
ne  tient  pas.  ,   ^ 

Faire  tourner  quelquun  en  eau 
de  boudin.  Se  moquer  de  lui,  le 
berner  par  des  promesses  illu- 
soires. 

Tonmer  Im  tIs,  y.  a.  Tor- 
dre le  cou  à  quelqu*un. 

il^iml^iiet,  s.   m.  Chirur- 

S'en,  —  dans  rargot  des  ma- 
ns. 

Vovral^iiet,  s.  m.  Moulin, 
—  dans  Targot  des  roleurs. 

TonrtoiiMt  ••  '•  Corde, 
lien,  —  dans  le  m6me  argot. 

C'était  autrefois  une  expression 
et  une  dbose  of&cieiles,^  le 
funis  strangukUorius  (m'em- 
ployait M.  de  Paris  pour  lancer 
les  criminels  dans  rétemité. 

Tourtouser,  v.  a.  Lier, 
garrotter. 

Toiarto««leF,  s.  m.  Cor- 
dier. 

ToaraeF,  v.  n.  Ce  verbe  — 
de  l'argot  des  faubouriens  —  ne 
s'emploie  qu'à  un  seul  temps  et 

dans  ]-■     —    ** —    "~* 

vantes 

tousse,  - 

pas  de  Tor.  «  Elle  n'est  pas  belle, 
non  I  c'est  que  je  tousse  1  » 
c'est-à-dire  :  Elle  est  très  belle. 

Tout  de  ce,  adv.  Très  bien, 
tout  de  g6,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Voates  fols  et    qnantes, 

adv.  Toutes  les  fois,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Une  vieille  et  très  française 
expression,  presque  latine  {toties 
quoties),  dont  se  moquent  les 
gens  qui  s'imaginent  bien  parler. 

Voatlme,  adj.  Tout,  —  dans 
1  argot  des  voleurs. 


Vontoii,  s.  m.  Chien,  —  dans 
l'argot  des  enfants,  qui  disent 
cela  à  propos  d'un  terre-neuve 
aussi  bien  qu'à  propos  d'un  King  s 
Charles.  ^,      ,    ,_,. 

Les  enfants  ont  bien  le  droit 
d'employer  un  mot  que  madame 
Desboulières  a  consacré  : 

c  Bonjoar,  le  plusgrts  des  tonton, 
Si  pff  luMni  mon  amitié  toui  tenle. 
Je  Toas  l'offre  tendra  et  coDStuta  : 
C'est  tout  ce  que  je  pôle  penr  wot.  » 

Trae*  s.  m.  Peur,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Avoir  U  trac.  Avoir  peur. 

Le  trac,  autrefois,  c'étaient  les 
équipages  de  guerre;  —  traca,^  dit 
jRi  Cange.  «  Compagnons,  ^  en- 
tends le  trac  de  nos  ennenus,  » 
—  dit  Gargantua. 

Trae«iier,  v.  n.  Avoir  peur. 
Tracquevr,  s.  m.  Poltron. 

TnUUtloB,  s.  f.  Effet  non  in- 
diqué dans  la  pièce  écrite  ou  im- 
piinée,  mais  qui,  trouvé  par  un 
acteur,  se  transmet  à  ceux  qui 
Jouent  le  rà\e  après  lui. 

Se  dit  aussi  pour  Addition  à  un 
rôle. 

Les  traditions  —  à  la  Comédie 
française,  —  sont  des  convenUoDA 
auxquelles  il  ne  saurait  être  dé- 
rogé sans  blesser  le  goût...  des 
vieux  amateurs  de  l'orchestre. 

Trmln»  s.  m.  Vacarme,  râe 
de  cabaret,  —   dans  l'argot  du 

Sunifie  aussi  Émeute,  Il  y 
aura  du  train  dans  Paris.  On 
fera  des  barricades  et   l'on   se 

battra. 

Originairement  le  mot  signifiait 
ProsHbulum,  et.  par  «je  Djéto- 
nynûe  fréquente  dans  1  Histoire 
des  mots,  la  cause  est  devenue 
l'effet.  De  môme  pour  Boustn. 
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Vraln  (Du)  I  Vite  1  *  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

Train  (Être  en).  Commencer 
à  se  griser,  —  dans  Targot  des 
bourgeois. 

Tratnej  s.  f.  Qaeae  de  robe 
exag^érée  mise  à  la  mode,  en  ces 
derniers  temps«  par  les  traînées, 
gui  s'ingénient  à  gaspiller  les 
étoffes. 

Traînée,  s.  f.  Fille  de  mau- 
vaise Yle,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Tratne-i^aêtresj  s.  m.  Va- 
gabond; flâneur. 

Tratae-palllasse,     s.     m. 

Fourrier,  —  dans  Targot  des 
troupiers. 

On  dit  aussi  Graite-papier  et' 
Rogneur  de  portions, 

.  Tratner  In  •»▼»<«,  v.    a. 

Etre  misérable,  n'avoir  rien  à  se 
mettre  sous  la  dent  ni  aux  pieds, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
ne  manquent  ni  de  bottes,  ni  de 
pain. 

C'est  le  to  shuffle  along  des 
Anglais. 

Trainer  le   cheval  mort, 

V.   a.   Avoir   du    travail   payé 
d'avance,  —  dans  Vargot  des  ou- 
vriers. 
On  dit  aussi  Faire  du  chien, 

Trofiner  e»  savate  quel- 
que part«  V.  a.  Aller  quelque 
part,  se  promener,  ~  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

On  dit  aussi  Trainer  ses  gué- 
ires. 

Tratnenr  deeabre,  s.  m. 

Soldat  fanfaron  qui  croit  faire 
beaucoup  d'effet  en  faisant  beau- 
coup de  bruit  et  qui  ne  réussit 
qu'auprès  des  HUes,  amies  des 
soudards.  Type  aussi  vieux  que 
le  monde,   puisque  les  Anciens 


avaient  aussi  leur  mackxropho- 
rus... 

Mais,  eurêka  I  me  voilà  sans  le 
vouloir  sur  la  piste  de  maque- 
reau. Qu'en  pensent  messieurs  les 
étymologistes?... 

Train-train,  s.  m.  Train  or- 
dinaire de  la  vie  ;  habitudes. 

Suivre  son  petit  train-train. 
Ne  pas  interrompre  ses  habi- 
tudes. 

On  dit  aussi  tran^tran. 

Trait,  s.  m.  Caprice  amou- 
reux, —  dans  l'argot  des  filles  et 
de  leurs  souteneurs. 

Avoir  un  trait  pour  un  miche. 
Ne  rien  exiger  de  lui  que  son 
amour,  se  passer  de  gants. 

Traiter, V.  a.  et  n.  Donnera 
dîner  ;  régaler,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Traiter  du  haut  en  bas. 

Parler  à  quelqu'un  avec  colère, 
—  et  môme  avec  mépris. 

Tratti,  s.  m.  pi.  Infidélité 
coiyugale,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises. 

Faire  des  traits  à  sa  femme. 
La  tromper  en  faveur  d'une  autre, 
la  trahir. 

Tralala,  s.  m.  Embarras, 
cérémonies;  luxe  de  toilette,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Se  mettre  sur  son  tratala  ou 
sur  son  grand  tralala.  S'habiller 
coquettement,  superbement. 

Tranehe-ardent,     s.      m. 

Mouchettes,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  ont  emprunté  cette 
expression  aux  Précieuses. 

Tranquille  eonune  Bap- 
tiste, a<^'.  Extrêmement  sage, 
calme,  tranquille,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Trapillon,  s.  m.  Bande  de 
bois  qui  bouche  les  coulisseaux 
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ou  rainures  dans  lesquelles  glis- 
sent les  décors,  lorsqu'on  enlèye 
ces  décors.  Argot  des  machi- 
nistes. 

Trmwtdl,  s.  m.  Chose  difficile 
à  faire,  —  dans  Targot  des  sal- 
tiinbanqaes. 

Beau  travail.  Tour  extraordi- 
naire ou  nouTeau. 

TrftTAil*  s.  m.  Action  de 
n^uiger,  —  dans  Targot  des 
firancs -maçons. 

TrmTailler,  Y.  n.  Voler. 

TraTaUler,  v.  n.  Aller  au 
persil, 

TraTaiUeF  leeadlaTre,  Y. 

a.  Battre  quelqu'un,  au  propre, 
ou  en  médire,  au  figuré,  —  dans 
rjurgot  de9  faubouriens. 

On  dit  aussi  travailler  les 
eûtes. 

VraTAiUeF  le  ««eeès,  y.  a. 

Être  chef  de  claque  dans  un 
théâtre.  Argot  des  coulisses. 

Tr»T»iUer  pour  le  roi  do 

PraMc,  Y.  n.  Faire  un  traYail 
mal  payé,  ou  pas  payé  du  tout. 
—  dans  Targot  du  peuple,  à  qui 
sans  doute  on  a  fait  croire  que 
les  successeurs  du  grand  Frédéric 
payaient  leurs  soldats  à  coups  de 
Knout. 

On  dit  aussi  Travailler  pour  la 
aloire  et  Travailler  gratis  pro 
Dec. 

TraYatUer  poar  M.  Do- 
maniT^,  Y.  n.  Manger. 

TraYalUer  quelqu'un.  Y. 

a.  L'obséder  d'une  chose,  insister 
afin  d'obtenir  ce  qu'on  lui  de- 
mande; reYenir  souYent  à  la 
charge  auprès  de  lui. 

TraYaiUeiuie,  s.  f .  Oiton,  — 
dans  l'argot  des  Yoleurs. 

TraYorse  (En),   adv.     Tra- 


Yaux  forcés  à  perpétuité,  —  dans^ 
l'argot  des  Yolenrs. 
On  dit  aussi  A  perte  de  vue. 

TraTootl,  s.  m.  Rôle  d'hom- 
me joué  par  une  femme,  —  amou- 
reux ou  page.  Argot  des  cou- 
lisses. 

TraTlata,  8.  f  Fille  perdue^ 

—  dans  l'areot  des  élégants  qui 
n'osent  pas  dire  cocotte. 

Introduit  pour  la  première  fois 
en  littérature  par  VEvénement 
(numéro  du  i"  octobre  1866). 

TraYlole  (De),  adY.  De  tra- 
Yers,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Vrèfle  ou  Tref ,  s.  m.  Tabac, 

—  dans  l'argot  des  Yoleurs  et  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Tréfoin. 

Longuette  de  tref.  Tabac  en 
carotte. 

On  a  dit  aussi  Trifois,  —  d'où 
Tri/bissière  pour  Tabatière. 

Trèfle,  s.  m.  Le  podex,   — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
Vise-au-trèfle.  Apothicaire. 


Troisième 
ment,  s.  m.  Mairie  anacrôon- 
tique,  dont  le  dlYin  Eros  est 
l'unique  magistrat,  —  sans  autre 
écharpe  qu'une  feuille  de  Yigne. 

L'expression,  qui  date  du  jour 
où  Pans  a  été  diYisé  en  douze 
arrondissements,  ne  deYraît  plus 
être  euYigueur,  aigourd'hui  qu'il 
y   a  Yingt  arrondissements   lé- 

âaux  ;  mais  il  en  coûte  tant  de 
Ixanger  une  habitude,  et  vingt  et 
unième  arrondissement  est  si 
long  à  prononcer,  que  nos  fils 
diront  encore  longtemps  comme 
ont  dit  nos  pères. 

Tremblant,   s.  m.   Lit    de 

sangle,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tremblement,    s.   m.    Ba- 
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taille,  —  dansTargot  des  trou< 
plers. 

Tremblemenl  (Et  tout  le), 
adv.  Aa  complet,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Trempe,  s.  f.  Vigoureuse  et 
brutale  correction. 

Ob  dit  aussi  Trempée, 

Trempé  (Être)  Être  mouillé 
par  la  pluie. 

Tremper,  T.  a.  Battre. 


▼.  n.  Souper, 
manger,  —  dans  Targot  des  ou- 
Triers. 

Tremper  eo,*  pied  dans 
l'encre,  v.  a.  Etre  consigné,— 
dans  l'argot  des  vieux  troupiers. 

Tremper  lUie  soupe  à 
qnelqn'an,  T.  a.  Le  maltraiter 
rudement,  par  paroles  ou  par  ac- 
tion. Argot  du  peuple. 

Trempette,  s.  f.  Biscuit  ou 
morceau  de  pain  trempé  dans  un 
doigt  de  Tin. 

Faire  la  trempette.  Déjeuner 
d'un  morceau  de  pain  trempé  dans 
un  Terre  de  Tin. 

Trempette,  s.  f.  Pluie,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Tremplin,  s.  m.  La  scène,  — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

Trente-et-vn,  s.  m.  Der- 
nière élégance,  suprême  bon  ton, 
»  dans  l'argot  du  peuple. 

Se  mettre  sur  son  trente-^-un. 
Se  Tétir  de  son  plus  bel  babit  ou 
de  sa  plus  belle  robe,  — -  Vhabit 
à  manger  du  rôti  et  la  robe  à 
flaflas. 

On  dit  aussi  Se  mettre  sur  son 
trente-six  et  sur  son  quarante' 
deux. 

Trente  -  tixième  dessous, 


s.  m.  Le  troisième  dessous  des 
gens  amis  de  l'byperbole. 

Trépi^ée,  s.  f.  .Coups  don- 
nés ou  reçus. 

Trépider,  T.  a.  Accabler 
de  coups. 

Treppe,  s.  m.  Peuple  ;  foule, 

—  dans  l'argot  des  Toleurs. 
S'esbattre   dans  le  treppe.  Se 

môier  à  la  foule. 

J'ai  bien  euTie  de  faire  des- 
cendre ce  mot  du  grec  Tp^ntu 
(tourner,  s'agiter  en  désordre 
comme  fait  la  foule) . 

Trtani^le,  s.  m.  Cbapeau,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Triani^le*  s.  m.  La  bouche, 

—  dans  l'argot  des  rapins,  qui  se 
rappellent  leurs  principes  de  des- 
sin, s'ils  oublient  ceux  de  la  bien- 
séance, 

Clapoter  du  triangle.  Avoir 
l'haieme  homicide. 

Trina,  s.  m.  Ennui,  tnmage, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Triboulet,  s.  m.  Homme 
grotesque,  servant  de  jouet  aux 
autres,  —  en  souvenir  du  fou 
de  Louis;XU  et  de  François  I*'. 

Triboniller,  v.  n.  Tres- 
saillir, sauter  d'aise,  remuer  de 
joie.  Argot  du  peuple. 

Trichard,  adj.  et  s.  Tri- 
cheur, 

Trielier«  v.  a.  Moucher  la 
chandelle^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Trichine,  s.  f.  Petite  dame, 
naturellement  mêlée  à  toutes  les 
cochonneries  sociales,  et  qui  peut 
empoisonner  les  imprudents  qui 
la  consomment,  la  trouvant  ap- 
pétissante. 
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TrIehUier  (Se) .  Déjeuner 
avec  de  la  charcuterie. 

L'expression  est  de  cette  an- 
née (1866),  qui  datera  dans  les 
fastes  de  la  pear  par  l'invention 
des  trichines  que  certains  méde- 
cins allemands  —  ou  iroquois  — 
affirment  être  par  milliers  dans 
la  viande  de  porc.  Les  jambons 
sont  en  discrédit  ! 

Trieoter,  t.  a.  Battre. 

On  dit  aussi  Tricoter  les  côtes. 

Vricoter,  y.  n.  Danser. 

Vricoter  des  Jambes,  y. 

n.  Courir. 

Trifoailler,  y.  n.  Re- 
muer, chercher  en  bousculant 
tout. 

Vrimar,  s.  m.  Chemin,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  y 
triment  souvent  en  attendant 
leurs  victimes. 

Grand  trimar.  Grande  route. 
On  dit  aussi  Grande  tire. 

Vrlmar  (Faire  son).  Rac^ 
crochet,  —  dans  l'argot  des  filles, 

Trlmarde,  s.  f.  Rue. 
On  dit  aussi  Trime. 

Trimar  fier,  v.  n.  Voyager. 

Vrimballer,  v.  n.  Se  pro- 
mener, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Trimballer,  y.  a.  Prome- 
ner quelqu'un,  traîner  quelque 
chose. 

Trim balle ur,  s.  m.  Honmie 
qui  fait  aller  son  monde. 

Trimballeur,  s.  m.  Cocher, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Trimballeur  des  refroidis»  Go- 
cher  des  pompes  funèbres. 

Trimer,  v.  a.  Aller  ou  ve- 
nir inutilement  ;    se  morfondre 


dans  l'attente.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Trimer  (Faire),  y.  a.  Se 
moquer  des  gens  en  les  faisant 
poser,  —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street. 

Trimmer«  v.  n.  Ecrire  com- 
me Léo  Lespès,  -^  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres,  jaloux  du 
succès  inouï  de  Timothée  Tnmm, 
chroniqueur  du  Petit  Journal. 

Quelques-uns  disent  aussi 
Timothéetrimmer, 

Trimoiree,    s.    f.   p].    Les 

jambes,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Trincle  t  adv.  Rien,  non, 
zéro  —  dans  l'argot  des  voyous. 

TriBi^loe,  s.  m.  Soldat  du 
train,  —  dans  Targot  des  trou- 
piers. 

Tripaeee,  s.  f.  Vieille  femme, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  cette  expression  de- 
puis longtemps,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  vers  suivants  : 

c  Si  elle  estoit  dure  et  povpiue, 
Voulcnlicrs  jo  la  regardasse  ; 
Mais  elle  semble  uue  ttipasse 
Pour  quelque  varlel  de  cuy$ioe.  • 

Tripei,  s.  f.  pi.  Gorge  mal 
faite,  —  ou  trop  fournie. 

Tripes,  s.  f.  pi.  Les  en- 
trailles de  l'homme. 

c  Quand  Renaud  de  la  guerro  vint, 
Tenant  ses  tripes  dans  ses  mains, 

dit  une  vieille  chanson  popu- 
laire. 

Tripière,  a^j .  et  s.  Fille  ou 
femme  trop  avantagée. 

Tripoli,   s.    m.    Eau-de-vîe, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  s'imaginent  peut-être  qu'ils 
se  nettoient  la  poitrine  avec 
cela. 
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Coup  de  tripoli.  Verre  d^eau- 
de-vie. 

Tripotée,  8.  f.  Conps  don- 
nés ou  reçus,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Tripotée,  8.  f.  Grande  quan« 
tité  de  choses. 

Tripoter,  y.  n.  Hanter  les 
Ulpots,  —  dans  Targot  des  fan* 
i>ouriens. 

Tripoter,  y.  a.  et  n.  Tou- 
cher à  tort  et  à  travers,  aux 
choses  et  aux  gens;  farfouiller. 

Tripoter  une  femme.  S'assu- 
rer, comme  Tartufe,  que  l'étoffe 
de  sa  rohe  —  de  dessous  —  est 
moelleuse. 

Tripoter  Ia  eoulenr,  y.  a. 

Peindre,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes. 

Tripoter  le  earton.  Jouer 
aux  cartes. 

Tri^uuge,  s.  m.  Triage  des 
matières,  *—  dans  l'argot  des 
chiffonniers. 

Trique,  s.  f.  Canne,  bâton, 
gourdin,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  disait  autrefois  Tricot  ; 
d'où  la  loi  du  tricot^  pour  signi- 
fier l'Argument  brutal,  le  syllo- 
ffisme  du  poignet,  non  prévu  par 
Aristote. 

Trlqner,  y.  a.  Trier  les  chif- 
fons. 

Triqver*  y.  a.  Donner  des 
coups  de  canne  ou  de  bâton. 

Triqneur,  s.  m.  Maître 
chiffonnier,  qui  trie  ce  que  lui 
apportent  les  autres. 

Treize,  s.  f.  Visage,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  le  dit 
surtout  de  toute  ttAerosa  fades. 

Belle  trogne.  Visage  empour- 


pré  et  embubeletté,  comme  le 
sont  presque   tous  les   visages 
d'ivrognes. 
Le  mot  a  des  chevrons  : 

«  n  ùtni  être  Jean  Lone 
Poar  n'aimer  pas  le  vin  ; 
Pour  moi,  dès  le  matin 
J'enlumine  nu  troyne 
De  ce  jus  divin  I  » 

a  chanté  le  goinfre  Sain^Amand. 

TronoB,  s.  m.  Tôte,  — 
dans  rargot  des  fauboanens, 
moms  polis  que  les  gueux  an- 
glais, qui  eux  disent  Costard 
(grosse  pomme). 

Dévisser  le  trognon.  Tordre  le 
cou  à  quelqu'un. 

Troirnon,  s.  f.  Petite  fille, 
le  cœur  d'une  femme,  —  «laTi» 
rargot  du  peuple. 

Troie-Étoiles.  Nom  qu'on 
donne  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres  —  aux  personnes  que 
l'on  ne  veut  pas  nommer. 

On  dit  aussi  Monsieur  ou  Ma-' 
dame  Trois-Étoiles. 

Troieième  dieMone,  s.  m. 

La  dernière  cave  pratiquée  sous 
les  planches  d'un  théâtre  pour  re- 
cevoir la  rampe,  les  trucs,  les 
machines,  etc. 

Tomber  dans  le  troisième  deS' 
sous.  Se  dit  d'ime  pièce  slfflée, 
dont  la  chute  est  irrémédiable. 

Troisième  aeseoiie,  s.  m. 

Le  monde  des  coquins,  «  la  der- 
nière sape,  inferi  ».  de  la  société, 
«  la  fosse  des  ténèbres,  la  grande 
caverne  du  mal  »,  dit  Victor 
Ho  go,  qui  la  peint  à  ^ands 
coups  de  brosse,  comme  Dante 
son  Enfer, 

«  Cette  cave  est  au-dessous  de 
toutes  et  est  l'ennemie  de  toutes. 
C'est  la  haine  sans  exception.  Elle 
a  pour  but  l'effondrement  de  tout, 
—  de  tout,  Y  compris  les  sapes 
supérieures,  qu'elle  exècre.  Elle 
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ne  mine  pas  seulement,  dans  son 
fourmillement  hidenz,  l*ordre  so- 
cial actuel  :  elle  mine  ia  philoso- 
phie, elle  mine  la  science,  elle 
mine  le  droit,  elle  mine  la  pen- 
sée humaine,  elle  mine  la  civili- 
sation, elle  mine  le  progrès.  Elle 
est  ténèbre  et  elle  sent  le  chaos. 
Sa  Yoùte  est  faite  d'ignorance. 
Elle  s'api)eUe  tout  simplement 
TOl,  prostitution,  meurtre  et  as- 
sassinat. Détruisez  la  cave-igno- 
rance, TOUS  détruirez  la  taupe- 
crime.  1 

Vrolstème  rêne,   s.    f.  La 

crinière  du  cheval,  —  dans  Tar- 
get des  maquignons. 

Vrolstème  sexe,  s.  m.  Celui 
qui  déshonore  les  deux  autres. 
«  Il  suffira  de  rapporter  ce  mot 
ma^iflque  du  oirecteur  d'une 
maison  ccutrale  à  feu  lord  Dur- 
ham,  qui  visita  toutes  les  prisons 
pendant  son  séjour  à  Pans.  Le 
directeur,  après  avoir  montré 
toute  la  prison,  désigne  du  doiRt 
un  local  en  faisant  un  geste  de 
dégoût  :  «  Je  ne  mène  pas  là 
Votre  Seigneurie,  dit-il,  car  c'est 
le  quartier  des  tantes.  —  Hao  I 
fit  lord  Durham,  et  qu'est-ce? 
—  C'est  le  troisième  sexe,  mi- 
lord,  »  (H.  de  Balzac.) 

Trols-sixt  s.  m.  Eau-de-vie 
de  qualité  inférieure,  âpre  au  ^- 
sier,  —  dans  l'argot  des  nourgeois. 

Troîm-movL9»  s.  m.  Water^ 
closets» 

On  dit  aussi  Un  quinze-cetf 
Urnes, 

TroUer,  v.  n.  Remuer  ;  aller 
çà  et  là,  trimer.  Argot  du  peuple. 

TroUer^  v.  a.  Porter,  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Vrolleap*  s.  m.  Marchand 
de    peaux    de  lapin,  —   chineur 


quand  il  achète  et  trolUur  quand 
il  revend. 

Trombille»  s.   f.    Bète,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Vromblne*  s.  f.  Tète,  visage, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 


Vromboler  les  miiBes«e0« 

V.  a.  Aimer  les  filles,  —  dans 
l'argot  des  maquignons. 

Trompe,  s.  f.  Nez,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  pren- 
nent l'honmie  pour  un  prohosci- 
dien. 

Trompe  -  eliaMes,    s.     m. 

Peinture,  tableau  auelconque,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Trompe-roell,  s.  m.  Acces- 
soire d'un  tableau,  tel  que  clou, 
déchirure,  etc.,   si  bien  peint, 

3 n'en  le  croirait  naturel.  Argot 
es  artistes. 

Trompette,  s.  f.  Visage,  <— 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Trompette,  s.  f.  Le  nez,  — 
à  cause  du  bruit  qu'il  fait  lors* 
qu'on  se  mouche. 

Trompette,  s.  f.  Cigare,  *- 
parce  qu'on  le  tient  continuelle- 
ment à  la  bouche,  comme  si  on 
voulait  jouer  un  air  quelconque. 

Trompetter,  v.  a.  Divul- 
guer, publier  une  chose  qui  de- 
vait être  tenue  secrète,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Tronche,  s.  f.  Visage;  tète, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Troneher,  v.  a.  Embrasser. 

Tronehinette,  s.  f.  Figure 
de  jeone  fille,  physionomie  agréa- 
ble; petite  /é/e.  Argot  des  voyous. 

Trône,  s.  m.  Ce  qu'on  appe- 
lait autrefois  «  chaise  a'affaires», 
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et,  loDfftemps  anpara?ant,  trulla, 
Arffot  des  bourgeois. 

Être  sur  ton  trône,  Alynm  de- 
ponere. 

Trottant,  s.  m.  Rat,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Trotteur, 

Trottante,  s.  f.  Souris. 

Trotta,  s.  f .  Course,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Sacrée  trotte.  Course  fort 
longue,  que  Ton  ne  peut  faire 
qa*en  beaucoup  de  temps. 

Trottin,  s.  m.  Cheval,  — 
parce  qu'il  trotte.  Argot  des  vo- 
leurs. 

Trottin  do  modiste,  s.  m. 

Jeune  garçon  ou  Jeune  fllle.  do- 
mestique ou  apprentie,  qui  va 
porter  les  chapeaux  et  faire  les 
commissions  des  modistes.  Argot 
du  peuple. 

Il  y  a  longtemps  que  ce  mot  si- 
gnifie petit  domestique,  car  Scar- 
ron  a  dit  : 

«  Enraile  il  apf>elle  on  trottin, 
Fait  tmeoer  son  ruilledin 
Orné  d'une  belle  fonlange.  • 

Trottines  foaiUetéeo»  s.  f. 

pi.  Bottes  ou  souliers  dont  la  se- 
melle est  en  mauvais  état.  Argot 
des  voyous. 

Trottina,  s.  m.  pi.  Les  pieds, 

—  dans  le  même  argot. 

Trottoir,   s.  m.  Répertoire, 

—  dans  Targot  des  coulisses. 
Grand  trottoir.  Répertoire  clas- 
sique. 

Petit  trottoir.  Répertoire  cou- 
rant, drames  et  vaudevilles. 

Grand  trottoir  se  dit  aussi  de 
la  Haute  Bicherie,  et  Petit  trot- 
toir du  firetin  des  drôlesses. 


Inbre,  logis  incommode,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Tron,  s.  m.  Logis,  habitation, 
—  dans  Targot   des  bourgeois, 

Îiui    disent    souvent  cela,    par 
ausse  modestie,  d'une  fort  jolie 
maison  de  campagne. 

Tron,  s.  m.  Emploi,  position 
sociale. 

Faire  son  trou.  Réussir  dans  la 
vie  ;  asseoir  sa  réputation,  sa  for- 
tune, son  bonheur. 

Tron,  s.  m.  Entr'acte  d*un 
long  déjeuner  ou  d'un  long  dîner 
pendant  lequel  on  sert  le  cognac 
ou  le  madère. 

Faire  un  trou.  Boire  un  verre 
de  cognac  ou  de  madère  au  mi- 
lieu  d  un  repas,  afin  de  pouvoir 
le  continuer  avec  plus  d'appétit. 

Tron  »nx  pommes  de 
terre,  s.  m.  La  bouche,  —  dans 
l'arffot  des  faubouriens. 

C  est  la  même  expression  gnoe 
celle  des  ouvriers  anglais  :  Po- 
tatoe  trap, 

Tronlmde,  s.  m.  Apocope  de 
Troul^adour, 

Tronlmdonr,  s.  m.  Soldat 
de  rinfanterie,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Est-ce  à  cause  de  la  clarinette 
de  cinq  pieds? 

Tron    de  lialle,  s.  m.   Le 

nodex,  —  dans  l'argot  des  fau- 
nouriens. 

On  dit  aussi  Trou  du  souffleur 
et  Trou  de  aise» 

Tron  dn  enl,  s.  m.  Imbé- 
cile, homme  incapable,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Tronée  s.  f.  Dentelle,  —  dans 
Fargot  des  voleurs. 


Tron,  s.  m.  Chambre  insa-         Tronfl^on,  s.  m.  Le  podex^ 
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—  dans  Tareot  da  peuple,  qui 
employait  déjà  cette  expression 
du  temps  de  Béroalde  de  Yer- 
TUie. 

Troolllarde.  s.  f.  Femme 
de  mauvaise  vie,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Vroallle,  s.  f.  Domestique 
malpropre  ;  femme  du  peuple 
rougeaude  et  ayachie. 

TroniUottor,  t.  n.  Exhaler 
une  mauvaise  odeur, 

Trouillotter  du  goulot  •  Avoir 
llialeiDe  homicide. 

Vronpe    d'argent»    s.     f. 

Troupe  de  second  ordre,  —  dans 
Targotdes  coulisses. 

Trovpe  de  mmrtom»   s.    f. 

Troupe  plus  que  médiocre. 

Troupe  de  fer-blaae,  s.  f. 

Troupe  composée  d'acteurs  mé- 
diocres.  Rédacteurs    très    ordi- 
naires, —  dans  l'argot  des  jour- 
nalistes. 
On  dit  aussi  Troupe  (Tété,  parce 

?u'à  ce  moment  de  Tannée  les 
Parisiens  riches  étant  en  voyage 
ou  à  la  campagne,  il  est  inutile 
de  se  mettre  en  frais  pour  ceux 
qui  restent  à  Paris. 

Vro«pe  d*or*  s.  f.  Excel- 
lente troupe,  —  dans  l'argot  des 
comédiens.  Les  meilleurs  rédac- 
teurs, •—  dans  Targot  des  journa- 
listes. 

On  dit  aussi  Troupe  d*hiver, 
parce  que  c'est  ordinairement 
dans  cette  saison  —  la  meilleure 
de  l'année  théâtrale  et  journalis- 
tique —  que  les  directeurs  de 
théâtres  et  de  journaux  renforcent 
leur  troupe  et  donnent  leurs 
pièces  et  leurs  articles  à  succès. 

Vroussé  (Être).  Mourir  subi- 
tement, ou  en  peu  de  jours,  sans 
avoir  eu  le  temps  d'être  malade. 
Argot  du  peuple. 


TrovMM^iilm»  s.  m.  La  par- 
tie du  corps  qui  sert  de  cible  aux 
coups  de  pied,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Pétr<msquin,màis 
ce  dernier  mot  est  moms  étymo- 
logique que  l'autre,  qui  est  pro- 
prement le  Morceau  débets  cintré 
qui  s'élève  sur  l'arçon  de  derrière 
d'une  selle. 

VronMor,  v.  a.  Expédier 
promptement  une  chose  ou  une 
personne,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Vrouivé,  adj.  Neuf,  original, 
réussi,  »  dans  Vargot  des  gens 
de  lettres. 

C'est  trouvé.  C'est  ingénieux. 

Trouver  des  pnee*.  Ren- 
contrer une  dispute  —  et  même 
des  coups.  Argot  du  peuple. 

C'est  la  conséquence  de  cette 
autre  expression  Chercher  des 
poux  à  quelqu'un. 

Trouver  maiivaifle(La).  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens et  des  petites  dames  — 
d'une  histoire  désagréable,  d'un 
acte  déplaisant,  d'un  événement 
ennuyeux.  Un  faubourien  se 
casse  le  bras  :  Je  la  trouve 
mauvaise  t  dit-il.  On  enlève  son 
amant  à  une  petite  dame  :  Je  la 
trouve  mauvaise  !  dit- elle. 

Troyen,  s.  m.  Le  trois,  — 
dans  l'argot  des  joueurs  de  do- 
minos. 

Trae.  s.  m.  tromperie;  ma- 
lice, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Avoir  du  true.  Avoir  un  carac- 
tère ingénieux. 

Connaître  le  truc.  Connaître  le 
secret  d'une  chose. 

Le  truc  était,  au  commence- 
ment du  xvui«  siècle,  un  billard 
particulier,  plus  long  que  les 
autres,   et   pour  y  jouer  propre- 
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ment  il  fallait  en  coonaitre  le 
secret. 

Vrne,  ▼.  f.  Ficelle,  secret  da 
métier,  —  daos  Targot  des  sal- 
timbanques. 

Débiner  le  trw,  Réyéler  le 
secret  d*an  tour. 

Vmc,  s.  m.  Machine  destinée 
à  produire  nn  changement  à  Tne, 
^  dans  Targot  des  coulisses. 

Signifie  aussi  Entente  des  dé- 
tails et  de  la  mise  en  scène. 

Tmetae,  s.  f.  Manière  de  vo- 
ler, —  dans  Targot  des  prisons. 

TraelieiiF»  s.  m.  Voleur. 

Vmcalii*  s.  m.  Prostibulumf 

—  dans  Targot  des  roleurs. 

Vmculevt,  adtj.  énorme  ; 
farouche,  sauTai»,  —  dans  Tar- 
get des  romantiques,  cette  fois 
néologlstes  (Uruculentus), 

Le  mot  a  été  employé  pour  la 
première  fois  par  Tnéophue  Oau- 
fier. 

Vmelle»    s.  f.    Cuiller,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 
Ils  disent  aussi  Pelle, 
Manier  la  truelle.  Manger. 

VrvAupd,  s.  m.  Soldat,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Traffè,  s.  f.  Nez  dlTrogne, 

—  dans  Targot  des  fanbounens, 
qui  trouYent  que  ces  nez-là  res- 
semblent beaucoup  au  ttiber  ci' 
baritan.  Ils  ont  raison. 

Vmllé,  acy.  et  s.  Imbécile, 
homme  bourré  de  sottises  — 
^omme  un  dindon  de  truflès. 

VnUre  die  MiTetler,  s.   f. 

Marron. 

Vr««M  (Aux)  I  Cest  le  t 
Aux  ognons  t  des  gandins. 

v,  s.  m.  Comédie  ou 


yaudeyille  Loois  XV,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres  et  des 
gens  de  théâtre. 

Trv«iaer»  y.  n.  Tromper  ; 
ruser,  —  pans  Targot  des  ro- 
leurs. 

Signifie  aussi  Mendier. 

TrnqneuF,  s.  m.  Homme 
gni  passe  sa  yie  à  courir  de 
foire  en  foire,  de  village  en 
Tillaffe,  n'ayant  pour  toute  in- 
dustrie qu'un  peut  jeu  de  ha- 
sard. 

Tm^aeuF,  s.  m.  Trom- 
peur ;  homme  qni  vit  de  trucs. 

Tvbo»  s.  m.  Le  gosier,  — 
dans  Targot  des  faubouriens* 

Se  rincer  le  tube.  Boire. 

Se  coller  quelque  chose  dans  le 
tube.  Manger. 

Signifie  aussi  Voix, 

Vnbe.  s.  m.  Nez,  —  dans 
Targot  des  marbriers  de  cime- 
tière. 

Se  flanquer  du  terreau  dans  le 
tube.  Priser. 

T«béreuM«  s.  f.  Ventris 
flaJtus  malè  olens,  —  dans  Tar- 
got  des  faubouriens. 

Lâcher  une  tubéreuse.  Ventris 
fiatnm  emittere. 

Tndor,  s.  m.  Chapeau  de 
femme  ressemblant  au  chapeau 
andalou,  avec  une  gamitore  de 
plumes  de  paon  tout  autour,  n 
est  à  la  mode  au  moment  où 
j'écris  :  il  n'y  sera  plus  peutrétre 
quand  ce  livre  paraîtra. 

T«é  (Etre).  Être  mis  hors  du 
'eu  par  ses  adversaires,  —  au 
lillardàtrois. 

Tuer  les  movelies  au  vol» 

V.  n.  Avoir  l'haleine  aussi 
cruelle  que  Domitien,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 


ï 


498 


TUI 


TUR 


On  dit  aussi  Tuer  les  mouches 
à  quinze  pas.  et,  pour  rig'emiir 
un  peu  cette  Tieiile  fonnule,  Faire 
mouche  à  tout  coup, 

Tmmr  le  temps.  Le  passer 
d*une  façon  quelconque,  —  mais 
plus  en  se  divertissant  qa'en 
traraillant:  carpere  diem. 

On  dit  Tolontfers,  en  manière 
de  prorerbe  :  //  vatit  mieux  tuer 
le  temps  que  d'être  tué  par  lui, 

Vner  le  Ter»  t.  a.  Étouffer 
ses  remords.  —  dans  l'argot  des 
Yoleurs,  qui  ne  commettent  pas 
souvent  de  ces  meurtres-là,  le 
Yoi  étant  leur  élément  naturel. 

Les  Anglais  ont  la  même 
expression,  ainsi  qu'il  résulte  de 
ce  passage  de  Much  Ado  about 
nothing^  où  Shakespeare  appelle 
la  CoDscience  le  Seigneur  Ver 
{Don  Worm). 

Tuer  le  Ter«  t.  a.  Boire 
un  verre  de  vin  blanc  en  se  le- 
vant, —  dans  Targot  des  ou- 
vriers, chez  qui  c'est  une  tradi- 
tion sacrée. 

On  dit  aussi  Tuer  un  colima- 
çon. 

Tulle,  s.  f .  Accident,  événe- 
ment désagréable,  visite  inatten- 
due, qui  tombe  dans  votre  exis- 
tence comme  une  tuile  sur  votre 
tète.  Argot  du  peuple. 

Toile,  s.  f.  Assiette,  —  dans 
Targot  des  francs-maçons. 
Ils  disent  aussi  Plàiine, 

Tulle,  s.  f.  Chapeau,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  mii 
prennent  la  tète  pour  le  toit  du 
corps  humain. 

Les  voyous  anglais  ont  le 
même  mot  :  Tile, 

Tullean,  s.  m.  Casquette. 

T«tler«  V.  n.  Mesurer  quel- 
qu'un ou  quelque  chose  ;  juger 


du^ caractère   ou  de  la  qualité. 
Argot  du  peuple. 

Tmller  (Se),  v.  réii.  S'eni- 
vrer ;  succomMr  sous  l'ivresse 
comme  sous  une  averse  de  tuiles, 
ou  boire  à  en  avoir  bientôt  le 
visage  érubescent,  c'est-à-dire 
couleur  de  tnile  neuve. 

TnileuF,  s.  m.  Frère  exami- 
nateur, —  dans  l'argot  des 
firancs-maçons. 

Tulipe  orageuse,  s.  f .  Va- 
riété de  cancan  on  de  cnahut. 

Ta  me  Im  tumee  t  Tu  m'en- 
nuies 1  —  dans  Vargot  des 
voyous,  qui  ont  retenu,  pour  se 
l'approprier,  ce  reflraln  d'une 
chanson  des  rues  célèbre  il  y  a 
quinze  ans. 

Tune,  n.  de  1.  Bicètre,  — 
Tancien  refuge  naturel  des  sujets 
du  Roi  de  Thunes.  Argot  des 
voleurs. 

Tune«  s.  f.  Argent,  mon- 
naie, —  dans  le  même  argot. 

Tmie^n*  s.  m.  Prison  ; 
violon. 

Tuner«  v.  n.  Mendier. 

Tuneur,  s.  m.  Mendiant, 
vagabond. 

Turbin,  s.  m.  Travail  ;  be- 
sogne en  général,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens  et  des  voleurs. 

Aller  au  turbin.  Aller  travail- 
ler. 

On  dit  aussi  Turbinement  et 
Turbinage, 

TurMuer»  v.  n.  Travailler. 

TuFbiueur»  s.  m.  Travail- 
leur. 

Tnre,  s.  m.  Tourangeau,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Ture»  s.  m.  Homme  idâale- 
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ment  fort,  —  dans  Targot  da 
peuple,  qui  emploie  ce  mot  aussi 
£ien  à  propos  de  la  robusticité  du 
corps  qae  de  Tadresse  des 
mains. 

Les  Anglais,  eux,  ont  le  7*ar- 
tare,  Thomme  qui  excelle  dans 
une  spécialité  quelconque,  à  la 
boxe  ou  au  billard.  He  is  quite  a 
Tartar  at  biUiards,  disent-ils  en 
leur  argot  à  propos  d*un  rirai  de 
Berger.  To  catch  a  Tartar  (pren- 
dre un  Tartare),  c*est,  pour  eux, 
s'attaquer  à  une  personne  de 
force  ou  de  capacité  supérieure. 

TurcAB,  u.  de  1.  Tours. 

Tareos  s.  m.  Tirailleur  in- 
digène dans  Tannée  d'AfHque, 
—  aujourd'hui  aussi  connu  et 
aussi  apprécié  des  bonnes  d'en- 
fants et  des  lorettes  que  jadis  le 
zouave. 

Tarf,  s.  m.  Champ  de 
course,  —  dans  Targot  des 
sportsmen. 

Par  extension,  Arène  quel- 
conque. 

Le  turf  littéraire,  La  littéra- 
ture ;  les  journaux. 

Turfiste,  s.  m.  Habitué  des 
courses,  propriétaire  de  cheTaux 
coureurs,  parieur. 

Varin,  s.  m.  Pot  de  terre,  — 
dans  Targot  des  Toleurs. 

TiiFlii]ftiiier,  ▼.  a.  Agacer, 
ennuyer  ouelqu'un,  se  moquer 
de  lui,  —  dans  Targot  du  peuple. 

T«rlarette«  s.  f.  Qrisette 
fille  ou  fenmie  amie  de  la  joie  « 
et  des  honmies. 

Vurlutalne,  s.  f.  Fantaisie, 
caprice,  lubie. 

Tiinie«  s.  f.  Chambre  mal- 
propre, logis  de  pauyre,  ^  dans 
rargot  des  faubouriens. 


Var^ule,  n,  de  1.  Touraine, 

—  dans  Targot  des  Yoleurs. 

Tutoyer,  v.  a.  S'emparer 
sans  façon,  familièrement,  d'une 
chose.  Argot  du  peuple. 

Tu  TMi  me  le  payer, 
AgUié  l  Expression  de  l'argot 
des  filles  et  des  faubouriens,  qui 
l'emploient  à  propos  de  tout  —  et 
surtout  à  propos  de  rien.  Qud- 
qu'un  annonce  une  nourelle  ou 
dit  un  mot  dr61e  :  Tu  vas  me  le 
payer,  Aglaé  t  II  pleut  ou  il 
neiKe  :  Tu  vas  me  le  payer, 
Aglaé,,,  On  tombe  ou  Ton  voit 
tomber  quelqu'un  :  Tu  v<is  me  le 
payer,,,  £tc* 

Tayaut,  s.  m.  Oorge,  gosier, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
Se  jeter  quelque  chose  dans  le 

tuyau.  Manger  on  boire. 

Le  tuyau  est  bouché.  Quand 
on  est  enrhimié. 

Se  dit  aussi  pour  Oreille. 

Tayau    die   poêle,    s.    m. 

Chapeau  rond,  qui  semble,  en 
effet,  plus  destiné  k  coiffer  des 
cheminées  que  des  hommes. 

Ce  sont  les  romantiques,  Théo- 
phile Gauthier  en  tète,  qui  l'ont 
ainsi  baptisé. 

Tayaaz,  s.  m.  pi.  Les  jam- 
bes, ^  dans  l'argot  des  faubou- 
riens» 

Ramoner  ses  tuyaux.  Se  laver 
les  pieds. 

Tayavx  die  poêle,  s.  m.  pi. 
Bottes  usées  par  le  bout. 

Type,  s.  m.  Apocope  de 
Typographe,  «  dans  l'argot  des 
compositeurs  d'imprimerie. 

Tyran,  s.  m.  Roi,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  ne  peut 
s'en  passer,  quoiqu'il  fasse  une 
réyolution  tous  les  vingt  ans 
pour  détrôner  celui  qui  règne. 

Sous  le  règne  du  tyran,  Sous 
le  règne  de  Louis-Philippe. 


UUra,  8.  m.  Royaliste,  — 
dans  Targot  4b8  libéraux.  Libé- 
ral, —  dans  Targot  des  royalis- 
tes. Bonapartiste,  —  dans  Far- 
got  des  conservateurs. 

Ultramontaln^  s.  m.  et 
adj.  Catholique  plus  papiste  que 
le  pape,  —  dans  l'argot  des  vol- 
talriens.  Cagot,  —  dans  l'argot 
des  abonnés  du  Siècle, 

Un  de  pliui«  s.  m.  Galant 
homme  qui  a  eu  le  malheur  d'é- 

Souser  une  femme  valante,   — 
ans  Tarçot  pudibond  des  boar- 
geois,  qui  n'osent  pas  dire  Cocu, 

Unité    salntatre^     8.      f. 

Unité  qui,  dans  le  classement,  à 
r  cole  polytechnique,  sert  & 
maintenir  un  rang,  au  lieu  d'à- 
TOir  un  zéro. 

Urge«  s.  m.  Mot  de  Targot 
des  petites  dames,  qui  s'en  ser- 
vent entre  elles  pour  coter  un 
homme  devant  lui-même  sans 
qu'il  s'en  doute. 

Ainsi  un  gandin  passe  d'un  air 


dégagé  sur  le  boulevard,  lor- 
gnant les  femmes  qui  font  espa- 
lier à  la  porte  des  cafés.  Ti^is 
urges  I  diront  celles-ci  en  l'aper- 
cevant. Trois  urges,  c'està-dire : 
«  Ce  monsieur  n'est  pas  géné- 
reux, il  gante  dans  les  numéros 
bas.  »  Si,  au  contraire,  elles 
disent  :  Six  urges  !  ou  huit  urges  t 
ou  dix  urges  t  oh  I  alors,  c'est  un 
banquier  mexicain  qui  passe  là, 
elles  le  savent,  il  leur  en  a  donné 
des  preuves  la  veille  ou  Tavant- 
veille.  L'échelle  n'a  que  dix 
échelons  :  le  premier  urge  s'em- 
ploie à  propos  des  pignoufs  ;  le 
dixième  urge  seulement  à  pro- 
pos des  grands  seigneurs. 

Umi^er»  s.  et  acy.  Homme 
poli,  bien  élevé,  ayant  Vusage  du 
monde,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

UUUté,  s.  f.  Acteur  oui 
joue  tout  ce  qui  se  présente,  tes 
premiers  rôles  conmie  les  com- 
parses. Argot  des  coulisses. 


Wméke,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauTaises  mœurs,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

On  dit  souTent  Prendre  la 
vache  et  le  veau,  pour  Épouser 
une  femme  enceinte  des  œuvres 
d'un  autre,  —  uxorem  gravidam 
nubere. 

Vache,  s.  f.  Homme  sans 
courage,  avachi. 

Vache  à  lait,  s.  f.  Dupe 
qu'on  ne  se  lasse  pas  de  duper  ; 
père  trop  faible  qui  ne  se  fasse 
pas  de  payer  les  dettes  de  son 
fils  ;  maîtresse  trop  déTouée  qui 
ne  se  lasse  pas  de  fournir  aux 
dépenses  de  son  amant. 


Vacher j  s.  m.  Homme  mal 
élevé,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

Vacherie,  s.  f.  Nonchalance, 
avachissement, 

Vade,  s.  f.  Foule;  rassem- 
blement, —  dans  Targot  des  vo* 
leurs. 


le*  s*  m. 
Gourmand,  -^  dans  Targot  du 
peuple. 


Va-de-la-lance,  s.  m.  Ami 

de  la  gaudriole,  en  paroles  et  en 
action,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Va  donc!  Expression  signi- 
fiant :  «  Va  te  promener  I  tu 
m*ennuiesl  » 

On  dit  aussi  Va  donc  te  laver I 
ou  Va  donc  te  chier! 

Vadrouille,  s.  f.  Drôlesse, 
fille  on  femme  de  peu. 

Vai^e,  s.  m.  Flânerie,  Vaga- 
bondage, 
On  dit  aussi  Coup  de  vague, 

Vairne  (Du)I  RienI  Néant! 
Terme  de  refus. 

Vai^ue,  s.  m.  Promenade  in- 
téressée, —  dans  l'argot  des  filles 
et  de  leurs  souteneurs. 

Envoyer  une  femme  au  vague. 
Lui  faire  faire  le  trottoir. 

Vairver,  v.  n.  Sortir  sans  sa- 
voir avec  qià  on  rentrera;  ^  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

On  dit  aussi  Aller  au  vague. 

Valoir  eon  pesant  d'or. 

Se  dit,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
—  de  toute  bêtise  un  peu  forte, 
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de  tout  mensonge  un  peu  yio- 
lent. 

ValMelle  de  poche,   8.  f. 

Argent  monnaie,  —  dans  Targot 
des  fauJE>ouriens. 

TalMle,  s.  f.  Poche,  —  dans 
l'argot  des  Tolenrs. 

Sonder  les  valades.  Fouiller 
les  poches  dans  la  foule. 

Le  patois  normand  a  le  môme 
mot  pour  signifier  Bionse. 

Talolr  eher  (Ne  pas).  Être 
d'un  caractère  désagréable,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Valeer,  T.  n.  S'enftdr,  on 
seulement  s'en  aller. 

Faire  valser  quelqu'un.  Le 
mettre  brutalement  à  la  porte. 

^'altreueej  s.  f.  Valise,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Valtreuler,  s.  m.  Voleur 
de  valises. 

Vaner*  v.  n.  S'en  aller,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Vanna^j  s.  m.  Piège, 
amorce,  «^  dans  l'argot  des  vo* 
leurs. 

Faire  un  vannage.  Allécher  par 
un  petit  profit  l'homme  qu'on  se 
réserve  de  dépouiller. 

Tanieme,  s.  f.  Lanterne,— 
dans  le  même  argot.  j 

Vanteme  sansloches.  Lanterne 
sourde. 

Tapereau,  s.  m.  Livre  fort 
épais,  —  beaucoup  plus  fait  pour 
servir  de  tabouret  que  pour  être 
consulté,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres  oubliés  Darl'aDteur  du 
Dictionnaire  des  Contemporains, 

On  dit  aussi  et  même  mieux 
Botlin, 

Vaee  étrue««e,  s.  m.  «  Pot 
qu'en  chambre  on  demande,  »  — 


dans  l'argot  des    romantiques. 

Vase  mectsme^  s.  m.  Veue 
étrusque.  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Va  t'aeeeelr  eiur  le  bon- 
ehom  1  Expression  ironique  qu'on 
emploie,  —  dans  l'argot  des  lau> 
bouriens,  —  envers  les  gens  que 
l'on  veut  congédier  ou  dont  on 
veut  se  moquer. 

On  dit  aussi  Va  f  asseoir  sur 
ma  veste  et  ne  casse  pas  ma  pipe, 

Va-te-laver,  s.  m.  Soufflet 
aller  et  retour,  —  dans  le  même 
argot. 

VaudeTlIlière,  s.  f .  Cabo- 
tine, femme  qui  se  fût  engager 
sur  un  théâtre  de  vaudeville 
quelconque,  non  pour  jouer,  mais 
pour  être  vue  et  appréciée  à  sa 
mste  valeur  —  comme  fille  égril- 
larde —  par  les  habitués  de  ror- 
chestre,  fins  appréciateurs  de  l'art 
dramatique,  surtout  en  cabinet 
particulier. 

Le  mot  a  été  créé  par  Jules 
Noriac. 

Vea«,  s.  m.  Jeune  fille  qui  a 
des  dispositions  pour  le  rôle  de 
fille.  Argot  des  laubouriens. 

Teaa,  a(|j.  Paresseux,  non- 
chalant, —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Il  ne  faut  pas  croire  Texpres- 
sion  nouvelle.  Galii  socordks  et 
stultos  vituli  nomine  designare 
soliti  sunt,  dit  Amoult  de  Féron 
dans  son  Histoire  de  France.  Et 
Régnier,  dans  sa  satire  à  Mot- 
tin,  dit  de  même  : 

<  G«  malhepT  ost  venu  de  ijuelquM  jei»- 

[ncs  Toatts 
Qui  metleal  k  Tencaii  l*honiietir  «Uni  les 

[bordetuz.   • 

Véen^  aûj.  Arrivé,  véridique, 
—  dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres. 
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Rwnan  vécu.  Roman  qui  est 
rhlstoire  réelle  de  qaelqa*im. 

Vécw  (ÂToir).  ÂTOir  joyeuse- 
ment dépensé  sa  Tie  à  boire,  à 
manger,  &  aimer,  etc.,  —  dans 
l*argoi  des  bourgeois. 

Tedette,  s.  f.  Nom  imprimé 
en  caractères  très  gros,  sur  nne 
affiche  de  théâtre,  — dans  Targot 
des  coulisses. 

Etre  en  vedette,  Aroir  son  nom 
en  tète  d*une  affiche  comme  ac- 
teur plus  important  que  les 
autres. 


pestlf  des  $  dans  la  conversation. 
Argot  des  bourgeois. 


Veiller    au   ffrala,  t.   n. 

Surveiller  ses  domestiques  quand 
on  est  maître,  ses  ouvriers  ouand 
on  est  patron,  afin  qu'il  ny  ait 
pas  de  détournements  et  de  gas- 
pillage.  Argot  des  bourgeois. 

Teinard,  s.  et  a(|j.  Homme 
heureux  en  affaires  ou  en  amour, 
—  dans  Targot  des  faubouriens. 

Velaarde,  a4j.  et  s.  Dr61esse 
^  a  du  succès  en  honunes  se- 
neuz.  Argot  de  Breda-Street. 

Telne«  s.  f.  Chance  heu- 
reuse, bonheur  imprévu,  —  dans 
rargot  du  peuple. 

Wélmwp  V.  n.  Accoucher. 

Vélo.  s.  m.  Postillon,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Véloae,  s.  f .  Poste  aux  che- 
vaux. 

Velours,  s.  m.  Tapis,  —  dans 
Targot  des  joueurs  de  cartes. 

Eclairer  le  velours.  Déposer 
son  eigeu  sur  le  tapis. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'sgouter 
que  ce  velours  est  en  cnir  ou  en 
drap,  en  n'importe  quoi  —  ex- 
cepté en  velours. 

Velovn,  s.  m.  liaison  dan- 
gereuse, abus  fréquent  et  inton- 


VoiidaB|pe«0o  d'a»o«r,  s. 

f.  Drôlesse  —  bacchante  mo- 
derne —  qu*on  rencontre  souvent 
ivre  dans  les  Vignes  de  Cythère. 
J'ai  créé  l'expression  il  y  a 
quelques  années  :  elle  est  atgour- 
d'hm  dans  la  circulation. 

Vemdoiur  de  ehalr  hn- 
■uUmo,  s.  m.  Agent  de  rempla- 
cement militaire,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Veadenr  de  fsaiée.  s.  m. 

Honune  qui  fait  de  eranaes  pro- 
messes et  qui  n'en  tient  aucune. 
Se  dit  aussi  de  tout  Rêveur,  de 
tout  poète,  de  tout  abstracteur  de 
quintessence. 

Vemdro,  v.  a.  Trahir  quel- 
qu'un. 

Vendre  la  mèche.  Dévoiler  un 
secret,  ébruiter  une  affaire. 

Veadro  amm  ^Inee,  y.  a. 

Loucher,  guigner  deTœil. 

Veadro  eoa    plaao,  y.  a. 

Jouer  de  façon  à  faire  pleurer  les 
spectateurs,  —  dans  rargot  des 
coulisses,  où  Bouffé  (r61e  de 
Pauvre  Jacques)  a  laissé  des 
souvenirs  et  ae%  traditions. 

Par  extension,  dans  la  vie 
réelle,  on  dit  d'une  Femme  qui 
pleure  hypocritement  :  EUe  vend 
son  piano, 

Veada,  s.  m.  Remplaçant 
militaire,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  attache  à  ce  mot  un 
sens  extrêmement  méprisant. 

VéaéraUe,  s.  m.  Premier 
officier  dignitahre  d'une  loge  — 
dans  l'argot  des  firancs-maçons. 

Véaérable,   s.    m.  Un  des 

nombreux  pseudonymes  de  mes- 
sire  Luc,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 
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Vemetie,  s.  f .  Peur. 

Avoir  une  fière  venette,  Atoît 

Dateur  Veneite.  Poltron  fieffé. 

Venir  aa  rapport.  Se  dit 

—  dans  l'argot  des  bourgeois  — 
de  tout  ce  qui  provwiue  1  éructa- 
tion. 

Tent,  s.  m.  Veniris  flatus 
ntalè  olen$. 

Moulin  à  vents,  Podex. 

Vent  (Du)I  Terme  de  refas 
de  Targot  des  faubouriens. 

Ou  dit  aussi  Du  vent  t  De  la 
mousse  t 

Vent  deBins,  Tent  dedans 

(Etre).  Etre  en  état  d'Ivresse,  — 
dans  Vargot  des  marins. 

Venteme,  s.  f.  Fenêtre  par 
où  passe  le  vent,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Doubles  ventemes.  Lunettes. 

Venternlar,  s.  m.  Voleur 
qui  sMntroduit  dans  les  maisons 
par  la  fenêtre  au  lieu  d*y  entrer 
par  la  porte . 

Ventre  bénit,  s.  m.  Be- 
deau, chantre,  sacristain,  ^dans 


bénit. 


Ventre  de  ma  mère  (C'est 
le). Expression  du  même  arçot 
Bigniflant:  Je  ne  retournerai  plus 
dans  cet  endroit,  je  ne  me  mêlerai 
plus  de  cette  affaire. 

ventre     d'oeler,     s.     m. 

Ivrogne. 

Ventrée,  s.  f.  Réfection  co- 
pieuse. 

Se  foutre  une  ventrée.  Se  don- 
ner une  indigestion. 

Ventriloque,     s.    et   a4i« 


Crejritator  et    même    emitten* 
ventris  flatum 

VentronlUer,  v.  n.  Veniris 
flatum  emittere, 

Ventrn«  s.  m.  Député  du 
centre,  satisfait,  —  dans  Targot 
des  journalistes  libéraux  du  règne 
de  Louis-Philippe. 

Ver  eoqnln«  s.  m.  Caprice, 
fantaisie,  hanneton,  —  dans  Tar- 
ffot  du  peuple,  qui  parle  comme 
ôcrivsdt  Régnier  : 

c  .  .  .  .  Mon  tica  ett  d'étn  libre, 
D*esiiiiier  peu  de  gens,  nùTra  mon  v«r 

[coquin. 
Et  Betlra  au  même  taux  le  noble  et  le 

ifaqniii,  > 

a  dit  le  vieuxlMathurin. 

Véreux,  ee,  adj.  Homme 
d'une  probité  douteuse;  chose 
d'une  honnêteté  problématique. 

Verf  ne,  s.  f.  Ville,  —  dans 
rargotdes  voleurs. 

Deux  plombes  crouent  à  la 
vergne.  Deux  heures  sonnent  à  la 
ville. 

VermlelieU»  s.  m.  pi.   Les 

veines  du  corps,  —  dans  le  même 
argot. 

Vermillon,  s.  m.  Anglais,  — 
dans  le  même  argot. 

Vermine,  s.  f.  Avocat,  — 
dans  le  même  argot. 

Vermine,  s.  f.  La  populace, 
—  dans  Targot  des  bourgeois. 

Vermols,  s.  m.  Sang,  -* 
dans  l*argot  des  voleurs. 

Vermolte»  a^j.  De  couleur 
rouge. 

Vérole,  s,  f.  Syphilis,  - 
dans  Targot  du  neuple,  qui  parle 
comme  é&ivait  Marot  : 

■  n  mourut  Fan  cinq  cent  «t  ^iogt 
hi  la  TefoUe  qui  lui  vint.  • 
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On  dit  aussi  Grosse  vérole,  pour 
la  distingaer  de  Tautre  —  la 
Petite  vérole, 

Tèroleiue,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauTaise  Tie,  qui  s'ex- 
pose à  donner  ce  qu'elle  est  ex- 
posée k  receroir. 

Terre  de  montre^  s.  m.  Le 

derrière  de   llioinme,    —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Casser  le  verre  de  sa  montre. 
Tomber  sur  le  derrière. 

Ver  romi^eiir.  s.  m.  Voiture 
de  remise  ou  de  place  à  l'heure, 

—  dans  l'argot  des  petites  dames. 

Verseurj  s*  m.  Garçon 
chargé  de  verser  le  café  aux  con- 
sommateurs. 

Vereli^o,  n.  de  1.  Versailles, 

—  dans  l'argot  des  Toleurs. 

Veretonnalre,  s.  m.  Huma- 
niste qui,  [>onr  vivre,  compose  en 
version  latine  pour  les  candidats 
bacheliers  dont  la  bourse  est 
mieux  garnie  que  la  cervelle. 

On  dit  aussi  Passeur. 

Vert,  s.  m.  Froid,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 
Il  fait  vert.  Il  fait  ft-oid. 

Verte»  s.  f.  Verre  d'absinthe, 

—  dans  l'argot  des  absintheurs. 
Heure  où  la  verte  règne  dans 

la  nature.  Cinq  heures  du  soir. 

TertiiTO,  s.  m.  Lubie,  ca- 
price, —  dans  l'argot  du  peuple, 
à  qui  les  gens  fantasques  sem- 
blent justement  atteints  de  ver- 
tige. 

Vertu,  s.  f.  Femme  ver- 
tueuse, —  ou  affichant  un  grand 
rigorisme  de  conduite. 

Verrer,  v,  n.  Pleurer,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Verveu,  B«  m.  Crinoline,  — 


dans  l'argot  des  paysans  des  en- 
virons de  Paris,  qui  trouvent  une 
ressemblance  entre  ce  filet  à  cer- 
ceaux et  cette  jupe  à  cage. 

Veepaelemiieej  s.  f.  pi.  Wa* 

ter  chsets  montés  sur  essieux, 
qui  circulaient  dans  Paris  vers 
les  premières  années  du  règne 
de  Louis-Philippe.  Ce  nom  leur 
avait  été  donné  en  souvenir  de 
l'empereur  romain  qui  spéculait 
sur  toutes  les  gadoues  de  son 
empire. 

Encore  une  chose  que  M.  Louis 
Festeau  n'a  pas  faim  à  chanter  s 

f  La  Vespaûenno 
I^arisienne 
A  Tolnenratear  arrêtiS 
Oflre  asile  et  eommodilé,  » 


S.  m.  Poltron, 
homme  sans  énergie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Vesee,  s.  f.  Peur. 
Avoir  la  vesse.  Avoir  peur. 

Veeter  du  bee,  v.  n.  Avoir 
l'haleine  «  pire  que  !cade  s,  — 
dans  l'argot  des  fitubeuriens,  plus 
cyniques  que  V Aventurier  Buscon. 
C'est  plus  grave,  c'est-à-dire  plus 
désagréable  que  le  Uve  peditum 
reproché  par  Catulle  a  Libon 
dans  une  de  ses  épigrammes  In 
Cxsaris  cinados 

TeMie,  s.  f .  FiUe  ou  femme 
de  mauvaises  mœurs. 

Vestale»  s.  f.  Desservante  du 
Dieu  des  Jardins. 

On  disait  autrefois  Vestale  de 
nuirais. 

Veste,  s.  f.  Échec  honteux, 
Waterloo  de  la  vie  bourgeoise  ou 
littéraire  auquel  on  ne  s^ttendait 
pas,  —  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres  et  des  comédiens. 

M.  Joachim  Duflot  fait  dater 
cette  expression  de  la  pièce  des 
Etoiles,  Jouée    au    Vaudeville, 
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dans  laquelle  racteur  Lagrançe, 
en  beràr,  faisait  asseoir  made- 
moiselle Cico  sur  sa  yesie  pour 
Srôsenrer  cette  amiahle  nçnpûe 
e  la  rosée  du  soir,  ce  <rai  faisait 
rire  le  public  et  forçait  le  berger 
i  reprendre  sa  veste.  Mais  u  y  a 
une  autre  origine  :  c'est  te  Pro- 
mue, opéra-comigne  de  Clapis- 
8on  dans  lequel  Meillet  chan- 
tait*, au  !•'  acte,  xm  aUr  (rair  de 
la  Teste)  peu  goûté  du  public  ; 
d*où  cette  expression  attribuée 
à  Oil-Pérei  le  soir  de  la  pre- 
mière représentation  :  Metllet  a 
remporte  sa  veste. 

Ramasser  ou  remporter  une 
veste.  Echouer  dans  une  entre- 
prise, petite  ou  grande.  —  Se 
Sdre  siffler  en  chantant  faux  ou 
en  jouant  mal.  —  Ecrire  un 
mauvais  article  ou  un  livre  ri- 
dicule. ,    ^         ^       _ 

On  dit  aussi  Remporter  son 
armoire,  depuis  le  18  septembre 
1865,  jour  de  la  première  repré- 
senUtion  à  la  salle  Hen  des  pré- 
tendus phénomènes  spirites  des 
frères  Davenport. 

ITcsUares,  s.  m.  pi.  Légomes, 
—  dans  1  argot  des  voleurs. 


VésiiTleBMe,  s.  f.  Femme  ga- 
lante. 

L'expression  date  de  1848,  et 
elle  n'a  pas  survécu  à  la  Répu- 
blique, qui  ravait  vue  naître.  Les 
vésuvlennes  ont  défilé  devant  le 
Gouvernement  Provisoire;  mais 
elles  n'auraient  pas  défilé  devant 
l'Histoire  si  un  chansonmer  de 
l'époque,  Albert  Montémont,  ne 
les  eut  chantées  sur  son  peut  tur- 
lututu  gaillard  : 


«  le  mis  Vésutinme, 
A  mol  le  pompon  1 
lue  chaom  me  irienne 
riper  le  japonf  > 


ï 


du  peuple,  qui  emploie  ce  mot 
depuis  des  siècles,  comme  le 
prouvent  ces  vers  de  Gauthier  de 
Voinsi  : 

m  Uoif  tant  ieii  phins  de  Taine  gloire 
Tout  wn  fiers,  cointee  et  irenles, 
Qtt*n  aembloit  bien  qn'en  set  eeieolM 
Eost  troté  tout  le  peu.  i 

C'est  sans  doute  une  antiphrase, 
de  roto,  vouloir,  avoir  volonté  : 
voio,  volvis,  voluû 

Veuve  (La).  La  gnîliotine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qm  se 
marient  quelquefois  avec  elle 
sans  le  vouloir. 

Epouser  la  veuve.  Être  guillo- 
tiné. 

Tenve  Folmet  O-a) .  L'o- 
nanisme,   —   dans    1  argot   du 

Epouser  la  veuve  Poignet.  Se 
livrer  t  l'onanisme. 

Vémoulller,  v.  n.  Puer,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Vézouiller  du  bec.  Avoir  une 
haleine  à  la  Paixhans. 

iriaMde,  s.  f.  La  chair,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Montrer  sa  viande.  Se  décolle- 
ter excessivement,  comme  font  les 
demoiselles  du  demi-monde  dans 
la  rue  et  les  dames  du  grand 
monde  aux  Italiens. 

Ce  n'est  pas  d'aiyourd'hui  que 
l'on  emploie  cette  expression 
fh>issante  pour  l'orçueil  humain. 
Tabouret,  parlant  du  choix  d  une 
maltresse,  disait,  il  y  a  trois  cents 
ans  : 

c  Une  dure  l»rone  Cace 

Qui  ne  soit  maicre  ny  grMe&, 
Et  d*nn  gaillard  embôopoini, 
Ne  put  ny  ne  pieque  point  : 
Voitt  la  donce  tinfla 
Ôtt*en  nea  arnoors  ]•  deniM».  > 


Veale,  adU.  des  J  «•«•'o'*» 
paresseux,  lâche,  —  dans  1  argot 


Vlee,  s.  m.  Imagination;  In- 
géniorité;  astuce,  ^  dans  1  argot 


VIE 


VIB 
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du  peuple,  qui  sait  que  l*iotelIi- 
gence  est  un  don  soayent  fatal. 

Avoir  du  vice.  Être  très  malin, 
—  c'est-à-dire  sceptique  en 
amonr,  en  amitié,  en  politique  et 
en  morale. 

On  dit  aussi  :  Avoir  du  vice 
dans  la  totqtie. 

Tieelot,  s.  m.  Petit  Tice,  dé- 
faut peu  grare. 

Tlctolre,  s.  f.  Chemise,  -» 
dans  i*argot  des  chiffonniers,  qui 
ont  voulu  consacrer  ainsi  le  sou- 
Tenir  d*une  marchande  du  fau- 
boure  chez  laquelle  ils  se  four- 
nissaient. 

Victoria»  s.  f.  Voiture  dé- 
courerte  à  quatre  roues,  —  dans 
Targot  des  cochers. 

Cest  une  façon  de  miUjrd, 

VidaM^e,  s.  f.  Accooehe- 
ment,  —  dans  Fargot  des  voleurs. 

Lof^gue  en  vidange.  Femme  en 
couches. 

Vider  (Se),  v.  réfl.  Mourir, 
—  dans  Targot  des  faubouriens. 

Tider   nm  honune,    v.  a. 

Le  ruiner,  —   dans  l'argot  des 
petites  dames. 

Vider  le  planelier»  v.   a. 

S*en    aller   de  quelque  part,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Vie  (Faire  la).  S'amuser  plus 
que  la  morale  et  la  santé  ne  le 
permettent;  se  débaucher,  les 
femmes  avec  les  hommes,  les 
hommes  avec  les  femmes. 

Vie  de  eliiea,  s.  f.  Conduite 
déréglée,  crapuleuse. 

Faire  on  Mener  une  vie  de 
chien.  Vivre  dans  le  désordre  et 
le  vagabondage.  Les  Anglais  ont 
la  même  expression,  dans  le  môme 
sens  :  to  lead  a  dog's  life.  On  dit 
aussi  Faire  une  vie  de  polichi' 
nelle. 


Vieille,  s.  f .  £au-de-vie  qui 
devrait  avoir  cent  sept  ans  e\ 
qui  n'a  que  quelques  mois. 

Vieille  (Ma),  s.  f.  Expression 
de  tendresse  banale  employée 
entre  hommes,  «-  je  me  trompe, 
entre  cabotins. 

Vieille  enlotte  de  peaa, 

s.  f.  Générai  en  retraite,  ~  dans 
l'argot  des  troupiers. 

VieiUe     médaille,     s.   f. 

Vieille  femme,  usée  par  le  frotte- 
ment de  la  vie.  Argot  des  fau- 
bonriens. 

Vierare  de  eemptoir,  s.  f. 

Demoiselle  de  caboulot,  ~  dans 
l'argot  ironique  du  peuple,  qui 
ne  se  doute  pas  qu'il  a  emprunté 
ce  mot  à  John  Bull  :  Bar-maids^ 
disent  les  Anglais  à  propos  des 
mêmes  Hébés. 

Vieux,  s.  m.  Amant  en  che- 
veux blancs  ou  gris,  et  même 
sans  cheveux,  —  dans  l'argot 
des  petites  dames. 

Avoir  son  vieux.  Etre  entre- 
tenue. 

Vieux  (Se  faire).  S^ennuyer, 
attendre  plus  qu'il  ne  faudrait; 
rester  longtemps  quelque  part. 
Argot  du  peuple. 


Vieux    coume   les 

acU.  Extrêmement  vieux. 

On  dit  aussi  Vieux  comme  Ma- 
tkieu-saléy  —  par  corruption  de 
Mathusalem,  un  patriarcne. 

Vieux  Jeu,  s.  m.  Méthode 
classigue,     procédé     d'autrefois 

Sonr  faire  des  chansons,  des  vau- 
evilles,  des  romans.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Vieux  meuble,  s.  m.  Vieil- 
lard, personne  impotente,  bonne 
à  mettre  au  rencart  de  la  vie. 

Vieux  style,  s.  m.  Se  dit  de 
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tonte  chose  démodée,  de  tout  pro- 
cédé tombé  en  désnétnde,  de 
tonte  idée  arriérée,  etc. 

Vievz  tisoii,  s.  m.  Galantin, 
Tieillard  amoureux. 

ViUolB,  8.  m.  VUUge,  — 
dans  l'argot  des  Toleurs. 

Tinftlir'®  (1^)1  Exclamation 
de  l'argot  des  enfants,  garçons  et 

Ï)etites  fliles,  lorsqu'ils  sautent  & 
a  corde,  afin  d'en  accélérer  le 
mouvement. 

Grand  vinaigre  t  Le  superlatif 
de  la  vitesse. 

Vimaii^e  des  qvamiite 
Tolevrs,  s.  m.  Acide  acétiqne 
cristallisé,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Historiquement,  ce  devrait  être 
Vinaigre  des  quatre  voleurs, 

Vlm  chrétieB,    s.    m.  Vin 

coupé    de   beaucoup  trop  d'eau, 

—  dans  Vargot  du  peuple,  assez 
païen  pour  vouloir  boire  du  vin 
pur. 

Vin  d'une  oreille,   s.  m. 

Bon  vin. 

Vin  de  deux  oreiUes,  Mauvais 
vin. 

Vlni^t  -  elnq  -  franeo  *  Jou- 
rien,  s.  m.  Représentant  du 
peuple,  •»  parce  que  payé  vingts 
cinq  francs  par  jour. 

Le  mot  date  de  1848  et  de 
Théophile  Gautier. 

Vlni^t-cinq  franee  par 
tête  (A),  adv.  Extrêmement, 
remarquablement,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Rigoler  à  vingOcinq  francs 
par  tête.  S'amuser  beaucoup. 

S'emmerder  à  vingt<inq  francs 
par  tête.  S'ennuyer  consiaerable- 
ment. 

Vlagt-deazj  s.  m.  Poignard, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 


Jouer  du  vinat'deux.  Donner 
des  coups  de  poignard. 

VIee,  8.  m.  Vieux,  —  dans 
le  même  argot. 

Vioeqnej  s,  f.  Vie  débauchée, 
—  dans  le  même  argot. 

Tlolen,  s.  m.  Partie  d'un 
corps  de  garde  réservée  aux  gens 
arrêtés  pendant  la  nuit  et  desti- 
nés à  être,  soit  relâchés  le  lende- 
main, soit  conduits  à  ia  Préfec- 
ture de  police. 

L'exuressicn  a  un  siècle  de 
bouteille. 

Sentir  le  violon.  Etre  sans  ar- 
gent. Argot  des  voleurs. 

VircnlOj  s.   f.  Barbiche,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
Signifie  aussi  Cicatrice. 

Tirrale,  s.  f.  Trace  crue  les 
faubounens  se  plaisent  à  laisser 
de  leur  passage  dans  certains 
lieux. 

Tlease  eovaii,  s.  m.  Homme 
très  maigre.  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Tiaaife  de  boie,  s.  m.  Porte 
fermée. 

Vilaine  de  bole  flotté,  s. 

m.  Mauvaise  mine,  figure  p&le, 
allongée. 
L'expression  a  des  ancêtres  : 

c  Je  ne  rais  pas  on  catte-mottc», 

Un  vUage  de  DoU  flotté  : 

Je  sais  on  Dieo  bien  Ckgottë,  » 

a  dit  d'Assoucy. 

Visage  de  ealr  bonlIU,  s» 

m.  Figure  grotesque. 

(•   s.    m. 


Vlean   mum  i 

Messire  Lue. 

On  dit  aussi  tout  amplement 
Visage,  ainsi  que  le  constatent 
ces  vers  de  Voiture  à  une  dame  : 
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■ Ce  TiMffe  gracidttx 

Qui  peut  faire  pâlir  le  notre, 
Contre  moi  n'ayant  point  d'apptti, 
Vooa  m'en  «Tei  fait  voir  un  antre 
Duquel  je  ne  me  gardois  pas.  i 

Vlteope,  S.    f.    Visière,   — 
dans  l'argot  des  voyons. 


Visitear^  s.   m.    Frère  qui 
se  présente  à  une  loffe  qui  n'est 
]^as  la   sienne,  —  dans  l'argot 
es  francs-maçons. 


S; 


Titelotto,  s.  f.  Le  nez,  — 
du  moins  le  nez  de  certains  bu- 
Tenrs,  qni  affecte  en  effet  la 
forme  de  cette  Tariété  de  pomme 
de  terre.  Argot  du  peuple. 

Titres,  s.  m.  pi.  Yenz,  — 
d<'ms  l'argot  des  fanbouriens, 
qni  ne  savent  pas  se  rencontrer 
si  jnste  avec  les  gnenx  anglais, 
lesquels  disent  aussi  Glaziers, 

Carreaux  de  vitres.  Lunettes. 

Vitriers,  s.  m.  pi.  Les  chas- 
seurs de  Vinceimes,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  a  emprunté 
cette  expression  aux  zouaves, 
heureux  de  rendre  à  leurs  rivaux 
la  monnaie  de  leurs  chacals. 

On  croit  généralement  que 
cette  appellation  ironique  date 
de  1851,  énoque  à  laquelle  les 
chasseurs  cie  Vincennes  dégar- 
nirent à  coups  de  fusil  une  no- 
table quantité  de  fenêtres  pari- 
siennes. On  croit  aussi  au'à  cette 
occasion  leur  fût  appliqué  le 
couplet  suivant,  encadré  dans 
une  de  leurs  sonneries  de  clai- 
ron: 

«  Encore  un  carreau  d*  cassé  1 

VlklWitrior  qui  passa. 
Encore  un  carreau  d  cassé  1 

V'ià  l'Titricr  passé!  > 

On  se  trompe  généralement. 
L'expression  date  ae  1840,  épo- 
que de  la  formation  des  chas- 
seurs de  Vincennes  au  camp  de 
Saint-Omer,  et  elle  venait  da  sac 


de  cuir  verni  que   ces   soldats 

Sortaient  sur  leur  dos  à  la  façon 
es  vitriers  leur  sellette.  'Ce 
qui  sgoutait  encore  à  la  ressem- 
blance et  justifiait  le  surnom, 
c'étaient  le  manteau  roulé  et  le 
piquet  de  tente  qui  formaient  la 
Dase  du  sac  des  chasseurs,  conmie 
le  mastic  et  la  règle  plate  la  base 
de  la  sellette  des  vitners. 

TItrIne,  s.  f.  Lorgnon,  la- 
nettes,  —  dans  le  même  argot. 

Wâvre  d'amour  et  d'eau 
ftrafiehe,  v.  n.  Se  dit  ironique- 
ment —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street  —  de  l'amour  pur,  désin- 
téressé, sincère,  celui 

c  Qu'on  ne  voit  que  dans  les  romans 
Et  dans  les  nids  de  tourterelles...  » 

Tlvre  de  l'air  du  temps. 

N'avoir  pas  de  quoi  vivre.  Argot 
du  peuple. 

ITotle,  s.  m.  Nappe,  —  dans 
l'argot  des  francs-maçons. 

Ils  disent  aussi  Grand  dra- 
peau. 

Voir»  V.  a.  Permolei*e  uxorem 
quamlibet  aliam,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

IToIr,  V.  n.  Se  dit  de  l'Indis- 
position mensuelle  des  femmes, 
—  dans  l'argot  des  bourgeoises. 

Voir  (Se).  Concubare. 

Voir  à  la  ciiandeUe.    Se 

dit  d'une  chose  que  l'on  croit  ou 
que  l'on  dit  bonne,  mais  qu'on 
n'ose  pas  déclarer  telle  trop 
haut  de  peur  de  se  tromper. 

Cette  expression  de  l'arsot 
du  peuple,  M.  J.  Duflot  la  fait 
venir  de  l'argot  des  comédiens. 
«  Avant  le  règne  du  gaz,  dit-il, 
avant  même  que  l'huile  à  quin- 

auet  fut  en  usage,  la  rampe  du 
léàtre  était    éclairée    par  une 
rangée  de  chandelles.  Quand  on 
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répétidt  une  pièce,  les  comédiens 
de  ce  temps-là  n^osaient  pas  afllr^ 
mer  que  c'était  on  chei-d'œaTre 
qu'ils  allaient  jouer  ;  aussi 
créèrent-ils  cette  phrase  qu'ils 
nous  ont  transmise  :  //  faudra 
voir  cela  à  la  chandelle.  » 

Voirlo,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauTaise  yie,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Voir  Im  faree  (En).  Satis- 
faire sa  curiosité  ou  son  caprice* 
Argot  du  peuple. 

Tolr  U  femiUe  à  Fem- 
▼•rs,  ▼.  a.  Le  couplet  suirant, 
tiré  d*nne  très  vieille  chanson  re- 

groduite  par  Restif  de  la  Bre- 
mne  dans  sa  JLXXII-CLXXVII* 
Contemporaine^  expliquera  cette 
expression  mieux  que  je  ne  le 
pourrais  faire  : 

■  Sitôt,  par  «Il  don  btJioagt. 

n  la  ieta  nr  le  caion. 

—  Me  fnt  pet,  ditFil,  la  mnage, 

JottM  4e  la  belle  laiaon. 

Poer  toi,  le  tendre  amour  iii*eiigage 

Et  pour  toi  je  porte  fet  fars  ; 

Ne  £iat>il  pM,  dans  le  jcene  âfei 

Voir  en  peu  la  feuille  à  reoTera  ?  > 

chante  le  berger  Colinet  à  la 
berpère  Lisette,  chapitre  des 
Joltes  Crietues, 

Voir  qno    du   feu   (N'y). 

Être  trompé  par  un  beau  par- 
leur ;  être  ébloui  par  des  pro- 
messes brillantes. 

Voir  lo  coup  de  tompo. 

Deviner  à  temps  les  intentions 
malveillantes  de  onelqu'un,  de 
façon  à  être  prêt  a  la  riposte, 
soit  qu'il  s'agisse  d'un  coup  de 
poing  ou  d'une  question  einbar- 
rassante. 

Voir  Sophie,  v.  a.  Avoir 
ses  menses,  —  dans  l'argot  des 
ouvrières. 

Voir     «ronte-eix     eliaa« 


deUee,  v.  a.  Avoir  un  éblouls- 
sement  occasionné  par  un  coup 
sur  la  tête  ou  par  une  émoûon 
subite.  Ar^t  du  peuple. 

Faire  voirtrente^six  chandelles. 
Appliquer  un  vieoureux  coup  de 
pomg  en  plein  visage. 

Voir  voMir  quel^m'nm 
avec   eee    gw^m    eaboto.    Se 

dit  —  dans  le  même  argot  — 
de  quelqu'im  qui  est  deviné  avant 
d'avoir  parlé  ou  agi,  par  son 
inhabileté  ou  sa  gaucnene. 

VoiiCj  s.  f.  Apocope  de 
Voiture^  —  dans  1  argot  des 
voyous. 

Voiture    à    talons    (La). 

Les  jambes,  avec  lesquelles  on  se 
passe  de  voiture.  Argot  du  peu- 
ple. 


Voix  d'ea  bae,  s.  f.  Le  pe^ 

ditum  de  Catulle,  ou  plutôt  son 
levé  peditum,  —  dans  l'argot  fa- 
cétieux des  faubouriens,  qui 
ignorent  que  M.  Savînien  La- 
pointe  a  publié  sous  ce  titre  un 
recueil  de  poésies  fort  esti- 
mables. 

Volaille,  s.  f.  Femme  ou 
fille  débauchée,  —  dans  l'arsot 
du  peuple,  qui  sait  que  la  plu- 
part des  drêlesses  sont  bétes 
comme  des  oies. 

Volaille,  s.  f.  Homme  sans 
consistance  ;  aimable  sceptique 
qui  ne  croit  qu'à  lui.  Argot  oes 
gens  de  lettres. 

Volailler,  V.  n.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Volailler,  v.  n.  Courir  les 
gueuses. 

Volailler,  v.  n.  N'avoir  pas 
de  stabilité  dans  ses  affections,  se 
faire  l'ami  du  premier  venu. 

Vole-aa-veat,  s.  f.  Plume, 
^  dans  l'argot  des  voleurs. 


VOY 


VOY 
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ITolé  (Être).  Mystifié,  trom- 
péy  déçu,  ^  dans  Targot  du 
peuple. 

Tolée,  8.  f.  Goaps  donnés  <m 
reçus. 

tï'est  le  Banging  des  ouTriers 
anglais. 

IToltlmMato,  s.  f.  La  boue, 

—  dans  Fargoi  des  Toyons. 

VoltlMwr  de  Im  Cnharto» 

s.  m.  Homme  qni  croit  encore 
à  la  Charte-Vénté  conmie  les 
Juifs  croient  an  Messie.  Argot 
desjonmalistes. 

ITolMffew  de  liovls  XIT. 

s.  m.  Emigré»  retour  de  Oand 
on  de  Coblentz. 
Se  dit  depnis  1815. 

Voltlgevr  de   80,    s.  m. 

Pradhomme  politique  qni  a  ton- 
jours  à  la  bouche  les  c  immor- 
tels principes  »  de  la  première 
Réyâution. 

Tome  »«  blase  (Être).  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens —  d'un  apprenti  qni  n'ai- 
me pas  à  trayailier  et  qui  préfère 
Solissonner  ayec  les  Toyous  et  les 
lies  du  faubourg. 

Veveallle,  pron.  ners.  Vous, 

—  dans  l'argot  des  Toieurs. 

To«s-ii'aTex-rIea«    s.   m. 

Employé  de  l'octroi,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  par  al- 
lusion à  sa  phrase  habituelle: 
«  Vous  n'ayei  rien  à  déclarer  T  » 

Tonte    amwée,    s.    f.    Le 

ciel,  —  dans  l'argot  des  acadé- 
miciens, qui  ont  des  lunettes 
bleues. 

▼o«te  d'aeier,  s.  f.  Partie 
du  cérémonial  maçonnique. 

Teyage  (Le).  Le  tour  de 
France,  —  dans  l'argot  des  sal- 
timbanques. 


Se  ctmnaUre  sur  le  vogage* 
Pendant  la  tournée  départe- 
mentale. 

Toyagevr,  s.  m.  Insecte 
parasite,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Vo7age«r.  s.  m.  Amateur, 
—  dans  l'argot  des  saltimban- 
ques, qui  donnent  ce  nom  à  ce- 
lui des  spectateurs  qui  consent  à 
leur  serVir  de  compère  dans  un 
tour  de  force  ou  d'adresse. 

TeyMee,  s.  m.  pL  Épreuves 
de  récepnon,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

Teyov.  s.  m.  Oamin  de 
Paris,  enfknt  perdu  de  la  vùie 

Sublique  ;  produit  incestueux 
e  la  noue  et  du  caillou  ;  fàoiier 
sur  lequel  pousse  l'héroïsme  ; 
hôpital  ambulant  de  toutes  les 
muadies  morales  de  l'humanité  : 
laid  comme  Quasimodo,  cruel 
comme  Domitien,  spirituel  comme 
Voltaire,  cynique  comme  Dio- 
gène,  brave  conmie  Jean  Bart. 
athée  comme  Lalande,  —  un 
monstre,  en  un  mot. 

Type  vieux  ^  comme  les 
rues.  Mais  le  mot  est  moderne, 
quoiqu'on  ait  voulu  le  faire  re- 
monter jusqu'à  Sahit- Simon, 
qui  traite  de  vcymu  les  petits 
bourgeois  de  son  temps. 


Veyeveimte,  s.  m.  Démo- 
crate qui  exagère  la  Démocratie, 
et  dont  l'Idéal,  au  lieu  de  plonger 
dans  l'éther  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  barbote  dans  la  fange  du 
sans-culottisme. 

Toyoweraiie,  s.  f.Oouveme- 
ment  de  la  blouse  sale  :  tyrannie 
du  ruisseau  ;  démocratie  qui  fe- 
rait regretter  aux  républicains 
s&Qcères  «  le  despotisme  de  nos 
rois  »  —  qui  du  moins  était  un 
despotisme  aimable. 


Ta7*Bt0t  >-  f-  fBliU  drAlesBfl  qaes  années  ;  11  est  maintenant 

qui  l'BOCoapla  avec  la  rofou  arant  dans  U  clrcnUtian. 

sera  jamais  qne  ;f Uf.  Trille,  s.  m.   Lesbienne,  — 

J'ai  créi  le  mot  U  r  a  quel-  dans  l'argot  des  sonteneurs. 


"WagoBy  s.  m.  Verre  de  vin 
d*une  contenance  pins  grande 
qne  Vomniàus, 

"i^a^B,  s.  m.  Femme  de 
mauYaise  vie,  —  de  troitième 
classe. 

Il  y  a  aussi  des  wagons  de 
première,  réserrés  aux  gandins 
riches. 

li¥ater-el4Met,  s.  m.  En- 
droit où,  moyennant  16  centimes, 
tout  le  monde  a  le  droit  d'aller 
«.  mais  à  pied,  conune  le  roi. 


"Waterloo,  s.  m.  Échec  subi  ; 
défaite  épronvôe,  en  amonr,  en 
art,  en  fittératore,  —  par  allu- 
sion à  la  néfaste  journée  du 
18  juin  1815. 

"Watriponner,  Y.  n.  Écrire 
dans  les  petits  journaux;  en 
fonder. 

Expression  créée  par  Firmin 
Maillard  Hist  anecdoL  de  la 
Presse,  p.  130),  et  qui  est  une 
allusion  a  la  fécondité  journalis- 
tique de  feu  Antonio  Watripon. 


X(  1.   m.   PolrtechnldeD,  —  Tite  à  X.  T4te  organisie  pour 

dans  l'argot  des  oollAglmu.  le    calcul  ;    eBiraaa   i  qol     le 

Fort  m  X.    BUtTfl   qui  a  des  Thita  X  est  familier. 

diipofliaoïu  pow  iM  mathâma-  x,  i.  m.  Secret,  —  dam  l'ax- 

fQoet.  got  des  gêna  de  leltrei. 


Yaakee,  a<\j.  et  s.  Améri- 
eain  tu  .par  ses  manyais  c6tés. 

Dans  la  bouche  d'un  Anglais 
c'est  nn  terme  de  mépris. 

IT  «Toir  passé.  Se  dit  ^ 

dans  l*argot  du  peuple  —  d^une 
jeune  fille  qui  n  est  plus  digne 
de  porter  à  son  corsage  le  bou- 
quet de  fleurs  d*oranger  emblé- 
matique. 

Yevx  an   beurre  noir,  s. 

m.  pi.  Yeux  pochés  par  suite 
d'une  chute  ou  d'une  rixe,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Yeux  de  laplB  blane  (  Ayoir 


Rouges,    avec    des    cils 
blancs. 

Yeux  sur  le  plat,  s.  m.  jpl. 
Se  dit  des  yeux  blancs  que  font 
certaines  femmes  grimacières,  et 

3 ni  ressemblent  assez,  en  effet,  à 
eux  œufs  dont  on  ne  Terrait  que 
l'albumine. 

ITovtre,  s.  m.  Israélite,  — 
dans  Targot  des  faubouriens,  qui 
prononcent  presque  bien,  sans 
s'en  douter,  le  mot  allemand /u(i«. 

Jardin  des  y  outres.  Cimetière 
juif,  —  par  antiphrase  sans 
doute,  car  il  y  a  plus  de  pierre» 
que  de  Terdure. 


Se-se,  s.  des  f  g.  Homme  on 
femme  qui  blèse,  qm  parle  Ze-ze. 
Argot  ou  peuple. 

SEépklr,  8.  m.  Soldat  indis- 
cipliné on  bon  pour  les  compa- 
gnies de  discipline.  Argot  des 
troupiers. 

Zéro,  s.  m.  Homme  sans  ya- 
leur,  sans  énergie,  sans  consis- 
tance, sans  rien.  Argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Zéro  en  chiffre. 

Klf,  s.  m.  «  Marchandise  sup- 
posée dont  certains  industriels 
font  intenrenir  le  nom  dans  leurs 
opérations.  » 

Eîg  ou  Klipie,  s.  m.  Ami, 
camarade  de  Sonteille,  —  dans 
Targot  des  faubouriens,  qui  font 
allusion  aux  zigzags  du  lundi 
soir. 

Bon  zigue.  Homme  joyeux,  — 
mauvais  mari  peut-être,  mauvais 
fils  on  mauvais  père,  mais  bon 
ami  de  cabaret  et  de  débauche. 

C*est  un  zigue.  Phrase  consa- 
crée par  laquelle  un  ouvrier  ré- 
Sondd'un  autre  ouvrier  conune 
e  lui-même. 

Sâg^SEair,     B.    m.    Boiteux, 


ancal,  —  dans  Targot  des      v- 
leurs. 

Klae,  s.  m.  Maladie  véné- 
rienne, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Klne»  s.  m.  Chic,  —  dans  le 
môme  argot, 

Avoir  du  zinc.  Avoir  une  bril« 
lante  désinvolture. 

KiBe,  s.  m.  Voix  métallique 
et  solide,  —  dans  Targot  des 
coulisses. 

Avoir  du  zinc.  Avoir  une  voix 
sonore. 

On  dit  aussi  Être  zingué* 

KiBCO,  s.  m.  Bon  Zigue,  — 
dans  l^got  des  marchands  de 
vin. 

Koïle,  s.  m.  Écrivain  envieux, 
et  même  un  peu  calomniateur,— 
dans  l'argot  des  académiciens  et 
des  apprentis  écrivains,  qui  éter- 
nisent ainsi,  sans  s'assurer  si 
elle  est  méritée,  la  mauvaise  ré- 
putation dont  jouit,  depuis  deux 
mille  ans,  le  contempteur  de 
YOdyssée  et  de  Ylliade, 

Zouave,  s.  m.  Pardessus  de 
femme,  à  capuchon,  taillé  sur  le 
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patron  du  manlean  des  looavei. 
On  dit   aosd    Une  PtrmUtio» 
de  dixhevret. 


Emt  t    Exclamfttloo    qui    est      maUoa    de   1 
nue    tonuole    de     refus  on    de 
congi. 


Depuis  l'um6e  denUère  on  dll 
Ah  I  itU  alora  ti  ta  mur  ett  mi 
Iode  t  C'est  Bina  long,  mais  c'e 
pins  canaille  —  et,  i  canse  ( 
cela,  préttrable. 


l  des  ( 


SUPPLEMENT 


(1) 


AliaéalUte,  s.  m.  Ecrivain 
qui  a  l'amour  exagéré  de  l'alinéa, 
comme  Emile  de  Qirardin  et 
Timothée  Trimm. 

Mot  créé  récemment  par  Gus- 
tave Bourdin. 

Aller  à  Bougival.  Faire  un 
article  sans  intérêt  aucun  pour  le 
public,  faute  de  savoir  quel  ar- 
ticle faire.  Argot  des  geas  de 
lettres. 

Aller  clies    le  dentiste. 

Aller  «  où  le  roi  va  à  pied  »,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Almanaeli  des  Tln|ri-elB« 
n&llle  adremes,  s.  m.  Fille  ou 
femme  de  mœurs  trop  légères  et 
dont  le  cœur,  s'il  avait  de  la 
mémoire,  aurait  à  retenir  plus  de 
noms  —  môles  —  que  n'en  con- 
tient la  fameuse  liste  de  Don 
Juan.  Argot  des  faubouriens. 

Les  voyous  anglais  ont  une  ex- 
pression   qui    se    rapproche  de 


celle-ci  :  Public  ledger  (registre 
public},  disent-ils. 

AB|rlals,  s.  m.  Nom  que  les 

commis  de  nouveautés  donnent  à 
des  paquets  irréprochables,  bien 
carres,  oien  réguliers,  bien  serrés, 
auxquels  on  ne  touclie  jamais  — 

Sarce  qu'il  n'y  a  rien  dedans  que 
e  la  paille  ou  du  foin. 

Aplatlssevr  de  plèeee  de 
■Iz  llarde,  s.  m.  Homme  trop 
vétilleux,  trop  amoureux  des 
riens.  Argot  des  faubouriens. 

Arlstarqne,  s.  m.  Critique 
d'art  ou  de  littérature,  —  dans 
l'argot  des  académiciens  et  des 
bourgeois,  qui  sont  ainsi  par- 
venus à  ridiculiser  à  jamais  le 
nom  de  l'estimable  grammairien 
de  Samothrace. 

Armoire  à  poils,  s.  f.  Le 

sac,  —  dans  l'argot  des  troupiers, 


(1)  Il  6sfc  bien  entendu  que  oe  supplbmbht  ne  contient  pas  touê  les  mots 
omis  dans  le  DicnomiAiitB  db  la  Lanqub  tbrtb,  mais  bien  seulement  quel- 
ques-uns, ceux  qne  je  me  sois  rappelés  ou  qne  Ton  a  en  TobUgeanoe  de  m*en- 
voyer  pendant  Timpression.  Pour  qn*une  telle  oeuvre  t^i  complète,  il  fanânl' 
encore  quatre  ou  cinq  yolumes  de  l'épaisseur  de  celni-ci.  Aussi  mon  éditeur 
et  moi  serons-nous  reconnaissants  aux  eoUectionneurs  de  curiosités  philolo* 
giques  de  nous  signaler  les  omissions  imporUnUet  dont  nous  nou  serons 
rendus  involontairement  coupables. 
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qni  y  serrent  tous  leurs  effets  arec 
une  foule  d^aotres  choses. 

AsMoIr  mmr  le    bouekoa 

rS').  Par  terre,  —  dans  Targot  des 
raubouriens. 

AtUiper,  V.  a.  Prendre,  pin- 
cer, —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Etre  attigé.  Etre  malade  (être 
pris  par  la  maladie)  ;  être  ruiné. 

(V.  Atiger.) 

ATaler     MS     hmgumtUm. 

Mourir,  —  dans  Targot  des  tam- 
bours. 

Avoir  fumé  une  pipe 
neuTe.  Etre  gris,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

AToir  pas  mm  lanirne  dam 

M  poche  (N').  Avoir  la  re- 
partie  prompte  et  l'espnt  éveille. 
Argot  du  peuple. 

Avoir  VA  coup  de  aaar- 
tean.  Etre  un  peu  fou,  un  peu 
maniaque. 

Avoir  11B  rat  dan*  la 
trompe.  Etre  agacé,  ennuyé, 
exaspéré. 

Avoir  vue  trichine  dans 
le  Jambonneau.  Etre  un  peu 
fou,  un  peu  maniaque. 

L'expression  est  toute  récente, 
et,  sous  sa  forme  plaisante,  elle 
constate  la  peur  sérieuse  dont 
nous  avons  été  galopes  au  com- 
mencement de  cette  année  à 
Sropos  des  vers  microscopiques 
ont  est,  paralt-il,  infectée  la 
chair  du  compagnon  de  saint 
Antoine. 


i,  s.  m.  Montreur  de 

curiosités,  humaines,    de  singes 
savants  et  de  Malibrans  noires. 

Belêt,  s.  m.  Cheval  destiné  à 
être  abattu,  —  dans  l'argot  des 
maquignons. 


Blcher,     V.     n.     Prendre, 

mordre,  —  dans  l'argot  des  pé- 
cheurs à  la  ligne. 

Ne  s'emploie  ordinairementque 
dans  cette  phrase  :  «  Cela  bicne- 
t'il  f  »  pour  :  «  Le  poisson  est-il 
abondant  ?  » 

BiamarlK,  s.  m.  Bon  vin  de 

la  récolte  de  cette  année,  —  dans 
Targot  des  vignerons  du  Maçon- 
nais et  des  cabaretiers  de  Paris. 

Biamariier,  v.  n.  Marquer 
deux  fois,  agir  avec  duplicité,  — 
dans  Targot  des  joueurs. 

Le  mot  est  de  ce  matin  (mai 
1866}  :  c'est  une  allusion  dont 
M.  ae  Bismarck  fait  les  frais. 

Bletoare,  s.  m.  pi.  Ecarts 
faits  par  la  bille  ou  par  le  palet, 
aux  feux  du  triangle  ou  de  la 
marelle.  Argot  des  gamins. 

Ne  s'emploie  guère  que  dans 
cette  pbrase  ;  Pas  de  bistours! 
c'est-a-dire  les  écarts  ne  sont  pas 
permis,  le  coup  ne  comptera  pas. 

Vient  du  vieux  verbe  Bw- 
iowmer. 

Blésinarder,  v.  n.  Flâner, 

Îfouaper,  —  dans  l'argot  des  cou- 
isses,  où  la  tradition  fait  venir 
cette  expression  d*un  r61e  de 
Orassot  (Blésinard)  dans  la 
Vénw  à  la  fraise. 

Bobottier,  adj.  et  s.  Qui 
se  plsdnt  à  propos  de  rien,  qm 
prend  un  bobo  pour  un  mal 
grave.  Argot  du  peuple. 

Boulevard   du   erlnae,    s. 

m.  Le  boulevard  du  Temple. 

Dénomination  fausse  désor- 
mais, les  théâtres  de  drames  qui 
la  justifiaient  étant  aujourd'hui 
démolis  avec  le  boulevard  qu'ils 
ont  animé  pendant  un  siècle. 

Bonlevardier,    s.   m.    Ga- 

xettier,   nouvelliste,   qui    bante 
plus  les  cafés   des  boulevards 
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Sie  les  salons  du  fanbonrg  Saint- 
ermain. 

Mot  créé  récemment  par  Louis 
Venillot  {Odêurs  de  Paris). 

BooleTardtère«  s.  f.  Drd- 
lesse  qui  fait  espalier  le  soir  à  la 
porte  des  cafés  du  boulevard. 

BrMilante,  s.  f.  Montre, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

«  Mon  coulant,  ma  branlante^ 
Toot  «st  au  baroiqnet  I  » 

dit  la  chanson  connue  de  Vadé. 

Brèclietelles,  s.  f.  pi. 
Gaufres  allemandes  {bretzel) 
acclimatées  depuis  longtemps  a 
Paris,  dans  les  brassenes.  C'est 
une  pâtisserie  cassante,  salée, 
qu'on  mange  en  buvant  de  la 
bière. 

Brlflae*  s.  m.  Enfant  sans 
soin,  qui  souille  ses  vêtements, 
qui  arrache  tous  ses  boutons, 
qui  casse  tous  ses  cordons  de 
souliers.  Argot  du  peuple. 

Brotifler,  v.  a.  Abrutir  par 
des  reproches. 
Se  SnUifier.  S'abrutir. 

Brnyanees,  s.  f.  pi.  findt 
de  réclames. 

Ch.  Monselet  a  inventé  ce 
mot  [Monde  illustré  du  3  mars 
1866). 

Casser  du  soere.  Dénon- 
cer un  complice,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 


Casser      son     eraeliolr . 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Casser  sob  œuf.  Faire  une 
fausse  couche,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Chanterj  t.  n.  Parler  sur  le 
point  de  huit,  demander  &  son 
partner  s'il  a  les  honneurs,  au- 


guel  cas  il  a  jg^agné.  Argot  des 
joueurs  de  whist. 

.  Chasser     les     naouelies. 

Etre  à  l'agonie,  —  dans  l'argot 
des  infirmiers,  qui  ont  remarqué 
les  gestes  incessants  par  lesquels 
les  moribonds  semblent  vouloir 
éloigner  d'eux  des  insectes  invi- 
sibles et  peut-être  voltigeant  en 
effet  autour  d'eux,  leur  proie 
tout  à  l'heure. 

Cherclier  des  poux  à  la 
tête  de  «uelqu'iut.  Lui  cher- 
cher noise  sous  des  prétextes  fu- 
tiles et  le  battre  à  propos  de  rien. 
Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  tout  shnplement 
Chercher  des  poux.  C'est  l'équi- 
valent de  Chercher  une  querelle 
d^ Allemand. 

Chie-et-eoatre  I  Exclama- 
tion de  Targot  des  saltimban- 
ques, signifiant  :  «  Fais  sem- 
blant I  »  et  qu'ils  s'adressent 
rapidement  entre  eux  au  nez 
même  du  public  qu'ils  veulent 
duper. 

CTIileHiebovi»  s.  m.  Chas- 
seur de  Vincennes,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

On  sait  que  les  pantalons  de 
ces  soldats  sont  —  ou  étaient  au 
début  —  ouverts  par  derrière. 

Ciboale,  s.  f.  Tête,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Cllqaettes,  s.  f.  pi.  Les 
yeux,  —  dans  l'argot  des  bou- 
chers. 

Colonbln,  s.  m.  Stercos 
humain,  —  dans  Targot  des  ca- 
botins et  des  mosiciens  de 
théâtre. 

CoHtae,  ou  Comaco.  Com- 
me ça,  —  dans  Targot  des  bou- 
chers. 

Compter  des  payses*  Doil- 
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mîr,  —  dans  Targot  des  musi- 
ciens de  théâtre. 

CoBfltore»  s.  f.  Stercns  hu- 
main, —  dans  l'argot  des  fan- 
bonriens. 

CoBfltarler,  s.  m.  Vidan- 
geur. 

Coimniirj   s.    f.   Nom  que 

—  d'après  un  étymologiste  à  qui 
i*en  laisse  la  responsabilité  — 
les  femmes  inscrites  à  la  police 
donnait  à  toutes  celles  qui  ne  le 
sont  pas. 

Côtelette  polonaise;  s.  f. 

Mucosité  sèche  qu'on  reUre  du 
nez,  —  dans  rargot  des  ra- 
pins. 

CotoB«  s.  m.  Pain,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Le  manger, 
comme  Huile  siçnifle  Le  boire, 
ainsi  qu'en  témoigne  ce  refrain 
d'une  cnanson  populaire  : 

«  Un  coup  d*  picton, 
Moi,  j*  nTen  fiche  I 
Il  faot  que  j*  liche 
Un  coup  d*  pklon  ; 
Moi  j'aim*  mieux  l'huil*  que  Teoton  I  i 

Cooiner»  y.   n.  Pleurer,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
Signifie  aussi  Hésiter,  Caner. 

Coup   du   colonel,  s.    m. 

L'as  de  cœur  et  le  dix  de  car- 
reau, ^  dans  l'argot  des  joueurs 
d'écairté. 

Couper  ut  mèclie.  Mourir, 

—  dans  Targot  des  cochers. 

Ils  disent  aussi  Ccuser  son 
fouet. 

Craelier  BOii  emboneiiiire. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  mu- 
siciens. 

Crever  à S'arrêter  à  un 

nombre  conyenu  de  lignes,  — 
dans  l'argot  des  typographes  et 
des  Journalistes. 


Croanaler,  s.  m.  Agent 
d'affaires  marron,  courtier  qui  a 
autant  à  démêler  avec  la  justice 
qu'ayec  les  clients.  Argot  des 
marchands  de  chevaux. 

Dans  son  naénaffe.  Phrase 
de  Targot  des  confisses  pour 
signifier  une  Suite  quelconque, 
une  rallonge  de  plus  ou  moins 
d'importance,  —  au  propre  et 
au  fl^é.  C'est  une  allusion  à 
une  pièce  à  succès.  Ut  Fille  de 
Voir,  qui  fut  suivie  d'une  autre 
pièce  :  la  Fille  de  Vair  dans  son 
ménage.  Partant  de  là,  (e  Ma- 
riage de  Figaro,  c'est  te  Barbier 
de  Séville  «  dans  son  ménage  »  ; 
la  Mère  coupable  est  le  Mariage 
de  Figaro  «  dans  son  ménage  », 
etc.,  etc. 

Déchirer     «on    fanz-col. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames,  qui  disent  cela  à 
Sropos  des  gandins,  leurs  petits 
ommes. 

HécoUer  (Se).  MeilUr,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi,  par  extension, 
Mourir. 

IMmarqnenr  de  ItBfT^f  s. 

m.  Vaudevilliste,  —  dans  Fargot 
des  gens  de  lettres. 

Imposer  ses  bonté  de 
manclie*  Mourir,  —  dans  l'ar- 
got des  employés. 

Démllier»  v.  n.  Mourir, 
—  dans  l'argot  des  mécaniciens. 

Ils  disent  aussi  Avaler  stm 
coke, 

Déteindre,  v.  n.  Mourir. 
'  dans  l'argot  des  gandins,  qm 
disent  cela  à  propos  des  maquil- 
lées, leurs  femelles. 

Diyonnenr,  a4j.  et  s. 
Homme  difficile  à  vivre,  bougon^ 
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neur,  —  dans  Targoi  des  trou- 
piers. 

IN»iiiier  »9Êk  dernier  bon 
à  tirer.  Mourir,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 


Emprunter  nn  «ni  Tant 
dix.  Etant  chauTe,  ramener  les 
derniers  cheyeux  de  derrière  la 
tôte  snr  le  deyant  —  et  faire 
des  arcs  de  triomphe  ayec  enx. 

Enquiquiner,    y.    a.    En* 

nuyer,  importuner,  —  dans  l'ar- 
got des  faubonriens. 
S* enquiquiner.  S'ennuyer, 

EnToyer  des  eonp«  de 
pied  aux  naoncliee.  Jeter  ion 
bonnet  par-dessus  les  moulins^ 
-^  dans  l'argot  des  coulisses. 

Épointer  son  foret.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Et  le  ponee  !  Formule  de 
l'argot  du  peuple,  qui  l'emploie 
ordmairement  (comme  les  fau- 
bouriens Et  mèche!)  pour  ren- 
forcer une  réponse,  pour  exagé- 
rer un  récit.  —  «  A  cette  ba- 
taille, dix  mille  hommes  ont  été 
tués.  —  Dix  mille  hommes  et  le 
pouce  I  »  c'est-à-dire  beaucoup 
plus  de  dix  mille. 

Être  exproprié.  Mourir,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
ennemis  des  propriétaires. 

Faire  fea.  Mettre  plus 
d'emphase  à  la  fin  d'une  tirade 
qu'au  commencement,  en  accen-» 
tuer  dayantage  les  consonnes 
sonores.  Argot  des  coulisses. 

Fermer    son    parapluie. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Filer  le  plato.  Filer  le  par^ 
fait  amour,  l'amour  platonique, 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 


Filenr   de    platoj    s.   m. 

Amoureux. 

Fin  delà  eonpe  (La).  La 
guillotine,  —  dans  l'argot  des 
yoleurs. 

Fon,  adj.  Considérable,  extra' 
vagant,  comme  quantité. 

lin  monde  fou.  Beaucoup  de 
monde. 

Un  prix  fou.  Un  prix  exor- 
bitant. 

C^arlbaldi,  s.   m.  Bon  yin 

de  Màcon,  —  dans   l'argot  des 
yignerons  et  des  cabaretiers. 

Ciarlbaldif  s.  m.  Chemise, 
ou  plutôt  corsage  de  laine  rouge 
que  les  femmes  portaient  à  1^- 
poque  de  la  guerre  d'Italie. 

Ciaepard,  s.  m.  Homme  ha- 
bile, malin,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Clonffller,  y.  a.  et  b.  Man- 
ger, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs* 

Cirimer  (Se).  Se  soûler,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

9irog  an  bœnt;  s.  m.  Bouil- 
lon gras. 

Habiller  en  eanyai^  (S'}. 
Vendre  jusqu'à  sa  chemise. 


Homme  de  boie,  s.  m.  Ou- 
vrier qui  aide  le  metteur  en 
pages.  Argot  des  typographes. 

#oli-eiBar,  s.  m.  Oalantin, 
cocodès.  Arçot  du  peuple. 

Faire  le  joli-ccettr.  Débiter  des 
sornettes  amiables  aux  femmes  *, 
faire  des  «  effets  de  torse  »  au- 
près d'elles. 

Kllo«  s.  m.  Chignon  fort 
lourd,  composé  de  faux  cheveux, 
et  tombant  sur  les  épaules.  Argot 
des  petites  dames. 
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liMMtalle,  8.  m.  Panier  de 
fraises  artificielles  serrant  de 
chapean  aux  peUtes  dames  ac- 
tuelles. 

liATer  les  yeiu  (Se).  Boire 
nn  Terre  de  vin  blanc  le  matin 
en  se  levant,  —  dans  Targot  du 
peuple,  pour  qui  c*est  une  ma- 
nière d*y  Toir  plus  clair. 

liUmlBftriste,  s.  m.  Lam- 
piste, gazier,  —  dans  Targot  des 

COUliSMS. 


Madame  CaaiTet.  Nom  que 

—  dans  leur  argot  —  les  calicots 
donnent  à  toute  pratique  désa- 
gréable, qxd  fait  développer  une 
foule  de  pièces  d*étoffe  et  8*en  va 
sans  rien  acheter. 

MacaelJB  de  feiMee»  s.   m. 

ProstiùtUwnt  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Le  peuple  anglais  n*a  pas 
d'autre  expression  pour  désimer 
le  môme  lieu  :  BtUtocking  thopf 
dit-il. 

Maaaan  tetoa»  s.  f  •  Nonr^ 
rice,  —  dans  l'argot  des  enfants. 


iouru,  s.  f.  pi.  Cajole- 
ries, tendresses  plus  ou  moins 
intéressées,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

C'est  une  aphérèse  de  mon 
amouTy  comme  messire  de  mon 
sire. 

Dire  des  mamours.  Tenir  des 

Ïtropos  galants,  dire  des  gentil- 
esses. 

Faire  des  mamours.  Cajoler 
pour  séduire. 

Mappemonde,  T.  f.  Poitrine 
de  femme,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  fait  allusion  aux 
deux  hémisphères  «  d'albâtre  », 
que  la  nature  a  placés  là. 

Marekaad    de  mort    eu- 


blte,  s.  m.   Médecin,  ~    dan» 
l'argot  des  faubouriens. 

Mata,  s.  m.  Homme  qui  fait 
l'important,  —  le  mcUador,  sans 
doute.  Argot  des  typographes. 

Proprement,  c'est  le  Metteur 
en  pages,  ou  le  Contremaître 
d'un  atelier. 

Ministre,  s.  m.  Mulet,  — 
duis  l'argot  des  troupiers  d'A- 
frique. 

Monelenr  deTAITar.  Celui 
qui  gagne,  honnêtement  on  en 
trichant,  —  plutôt  en  trichant 
qu'honnêtement.  Argot  des  grecs, 
(V.  Affurer), 

Monelenr  de   la  panme. 

Celui  qui  perd,  —  dans  le  même 
arffot. 

Ils  appellent  aussi  Monsieur 
Lebon  ou  Monsieur  Lesimple  ce- 
lui qui  est  destiné  —  par  eux  — 
à  perdre.  Le  pigeon,  quoi  ! 

IVult  blanehe,  s.  f.  Nuit 
sans  sommeil,  passée  à  trayailler 
dans  sa  chambre  ou  à,  faire  le 
pied  de  grue  dans  la  rue. 

Palean,  s.  m.  Lourdaud, 
paysan,  —  dans  l'argot  du  peu- 

81e,  qui,  rigoureusement,  a  tort 
e  prononcer  ainsi  en  deux  syl- 
labes au  lieu  de  trois,  le  mot  ve- 
nant de  l'italien  p<xèse  (pays, 
patrie),  mais  qui  est  aotorise  à  le 
faire  par  un  long  usage  consacré 
par  plusieurs  vieux  écrivains. 

<  La  paysan  bat  ms  geiiMS  amaitées, 
Et   aux  caveaux    des   bouillanU   mnis 

(roulant, 
Et  dea  frdtien  aon  iatonne  croolant. 
Se  vange  lors  des  peines  adnancées.  • 

dit  Etienne  de  la   Boétie  en  un 
de  ses  sonnets. 

Petlto-plede.  s.  m.  Perdreau, 
—  dans  l'argot  des  chasseurs  et 
des  marchands  de  gibier. 
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PrtiB<r«  UM  pala  imr  Ik 
toarmét.  Aimer  prématnrâment 
sa  femme,  obtenir  d'elle  du  en- 
fant &T&11I  le  mariage. 

4|iil  «e  p*rt«  fel«a.  Ptiraw 
gaperlatlve  de  l'argot  dn  penple. 
qoi  l'emploie  Ironianemeiit  i 
propos  de  ce  qui  est  rfossi  désa- 
gréablement.  Aloalil  dira  : 

Coup  de  poing  gai  te  porte 
bien,  pour  CoDp  de  potDg  bien 
applitmé. 

Mal  de  tête  qui  te  porte  bien, 
poor  Hlgraine  donlonrense. 

fiez  qui  se  porte  bien,  ponr 
Nez  d'un  grand  développement, 
etc.,  etc.,  etc., 

trmme»  de  1b  poeke  dn  tmh- 
da«lM.  Boire  nn  coup  de  vin 
frais  immédiatement  après  le  po- 
tage. Argot  des  bourgeois. 

Quand,  A  talile,  au  convive  a 
dit,  sons  forme  de  Bénédicité,  en 
portant  son  verre  à  ses  lèvres  : 
Retirons  un  écu  de  tix  franet 
de  ta  poche  du  médecin  1  il  est 
bien  rare   qu'on  antre  convive 


n'ajouta  pas  anssllAt  :  pour  It 
meilrt  dans  lapoche  du  dentiile, 
—  ToulanI  faire  entendre  que, 
s'il  est  bon  ponr  l'estomac,  ce 
premier  verre  de  vin  estmanvais 
pour  les  dents. 

BiMoer  «■  verjoa.  Boire 

nn  canon  de  vin  on  une  goutte 
d'eau-de-vie,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Boea  ralre«a«t  s.  f.  La 
Senr  de  l'égiantler,  —  dans  l'ar* 
gotda  penple. 

■•■lèM  do  diable,  s.  f. 
Drûlesse,  habitante  des  Cytbères 
parisiennes. 

L'eipressioD  —  aqjonrd'hoi 
dans  la  circulation  —  appartient 
à  Félicien  Rops  et  i  mol,  h  Rops 
par  droit  d'invention,  et  i  moi 
par  droit  de  conqnéte. 

BoiusIb,  s.  m.  Vieille  presse, 
fonctionnant  mal,  —  dans  l'argot 
des  Imprimenrs,  qnl  consacrent 
ainsi  te  nom  d'an  des  premiers 
fabricants  da  presses  Filhogra- 
phiqnes. 


Cest  en  1866  que  parut  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  la  Langue  yerte.  A  son  apparition, 
l'ouvrage  de  Delvaufit  quelque  tapage  et  eut  un  grand 
succès  de  curiosité. 

M.  Larcher  qui  sous  ce  titre  :  Excentricité  du  langage 
FRANÇAIS,  avait  déjà  fait  paraître  un  recueil  d'expres- 
sions argotiques,  accusa  Delvau  de  plagiat.  Un  procès 
faillit  intervenir  entre  les  deux  auteurs.  Le  litige  fut 
porté  devant  la  Société  des  Gens  de  Lettres  qui  recon- 
nut le  bien-fondé  de  certaines  réclamations  de  M.  Lar- 
cher et  obligea  son  rival  à  modifier  la  seconde  édition 
de  son  Dictionnaire. 

Cette  seconde  édition  parut  en  iSGj  avec  une  préface 
différente  de  celle  qui  se  trouvait  dans  la  première; 
toutefois  on  n'y  trouve  aucune  trace  du  dissentiment 
qui  s'éleva  entre  les  deux  écrivains.  C'est  cette  seconde 
édition,  très  rare  aujourd'hui,  et  qu'il  faut  payer, 
quand  on  la  rencontre  dans  les  ventes,  quarante  et  cin- 
quante francs,  que  viennent  de  rééditer  MM.  Marpon 
et  Flammarion. 

Avant  d'entreprendre  cette  troisième  édition  ils  ont 
été  amenés  à  se  demander  s'il  fallait  réimprimer  tel 
quel  le  Dictionnaire  ou  s'il  ne  conviendrait  pas  de  le 
refondre  en  ajoutant  les  nouveaux  termes  dont  s'est 


accru  en  ces  dernières  années  le  langage  populaire  et 
trivial.  On  sait  les  progrès  faits  par  la  langue  ybrte  et 
quelle  place  elle  a  prise  aussi  bien  au  salon  qu'à  l'ate- 
lier. Des  centaines  d'expressions  inconnues  en  iS6j 
sont  aujourd'hui  couramment  employées.  Devait-on  les 
intercaler  dans  l'œuvre  de  Delvauf  Les  éditeurs  ne 
l'ont  pas  pensé  et  ils  ont,  avec  raison,  croyons-nous, 
préféré  respecter  le  texte  primitif 

Toutefois,  désireux  de  mettre  l'ouvrage  à  la  hauteur 
des  révolutions  du  jour,  comme  dit  M.  Larcher,  ils  ont 
tenu  à  Y  ajouter  un  supplément.  Sachant  que  nous  pré- 
parons depuis  de  longues  années  un  travail  sur  le  bas 
langage  que  nous  nous  proposons  d' intituler  Lks  Orphe- 
lins DE  LA  LANGUE,  Hs  Ont  bien  voulu  nous  demander 
de  nous  charger  de  ce  supplément.  Ne  pouvant  donner 
à  notre  travail  qu'une  importance  secondaire,  nous  nous 
sommes  attachés  à  choisir  parmi  ces  irréguliers  du 
langage,  ceux-là  seulement  qui  ne  figurent  dans  aucun 
dictionnaire  d'argot. 

Les  romans  de  l'école  naturaliste  nous  ont  fourni, 
ainsi  que  certains  articles  de  journaux,  de  nombreux 
renseignements  que  nous  avons  utilisés  en  prenant  tou- 
jours soin  d'indiquer  la  source  où  nous  les  puisions. 

Gustave  Pustjkr. 


AlMttolr.  —  Cercle  de  jeu. 
On  y  immole  en  eJBTet  force  pi- 
geons. 

AbbeMe.  Maltresse  d'one 
maison  de  tolérance.  On  dit  plus 
communément  :  Madame. 

Aboiilée.  Acoonchée. 

Aboulement  :  accouchement. 

Abrutir  sur  (S'). Faire  traî- 
ner nn  onyrage  en  lon^enr,  dit 
Riffand.  J'y  z^'onterai  le  sens  de  : 
étadier  bngnement,  ayec  soin. 
Je  me  suis  tUnvti  sur  mes  math. 

AbreiiToIr      à    Bioaclies. 

Plaie  saignante. 

Acacias  (Faire  ses).  Se  pro- 
mener par  chic,  par  genre,  dans 
Tallée  dite  des  Acacias  qui  ya  de 
la  Porte-Maillot  à  la  Concorde. 
On  fait  ses  Acacias  comme  on 
fait  son  tour  du  Lac. 

Adjaiper  qmc  banque  à 
un  opérateur.  Ar^ot  de  cercle. 
Voler  ou  tricher  au  jeu. 

(V.  Revers.) 

Affaire  eaehée  sons  la 
peau  (Avoir  une).  Btre  en  état 
de  grossesse. 


*.  Terme  delouenr  : 
On  dit  qu*nne  carte  est  affranchie 
lorsqu'elle  n'est  plus  exposée  à 
ôtre  prise.  J'ai  fait  prendre  mon 
roi  pour  afAranchir  ma  dame.  -— 
Mettre  au  courant  des  ruses  des 

g'ecs.  Il  y  a  des  professeurs  d'af- 
anchissement. 

Aflstoler.  Arranger. 

Ai^ceur.  Boute-en-train,  — 
argot  de  sport. 

Aller  se  faire  laulaire. 

Se  débarrasser  d'un  importun. 
L'envoyer  promener.  «...  Votre 
cœur?  Il  ny  a  que  les  gens  qui 
n'ont  que  ça  qui  le  proposent... 
Ça  ne  suf&t  |pas...  vous  pouvez 
aller  vous  faire  lanlaire...  I  » 
(Huysmans  :  Les  sœurs  Vatard,) 

Aller  ches  Faldès.  Par- 
tager. 

Aller  eu  ]lel|:l«ue.  Fuir. 
On  sait  que  les  caissiers  infidèles 

{prennent  volontiers  le  chemin  de 
a  gare  du  Nord. 

Alloneur.  Voleur.  Les  al- 
lumeurs ont  pour  mission  de 
racoler  les  ouvriers  les  samedis 
de  paye  et  de  les  emmener  chez 
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le  marchand  de  vin.  Là,  ils  leur 
oinrent  libéralement  à  boire  jus- 
qu'à ce  qoe  les  maUieoreaz  ren- 
trent cnez  eux  complètement 
ivres.  Alors  commence  le  rôle 
des  meneuses  et  des  travailleurs. 
y.  ces  mots.  —  Grec  dont  les 
fonctions  consistent  à  mettre  mie 

Sartie  en  train.  «  Maintenant  les 
eux  allumeurs  qni  se  trouvent 
mdlés  à  la  partie  reçoivent  égale- 
ment une  subvention.  »  {Gil 
Bios,  29  mars  1882.) 

AlpkoBsiiBie.  Le  métier  (?) 
de  TAlphonse.  c  L'Alphonsisme 
brutal  ne  disparaîtra  qu'avec  la 
prostitution.  »  (La  Bataille^ 
mai  1882.) 


I.  Grec  de  race  fe- 
melle. «  Le  grec  de  la  classe 
moyenne,  autrement  dit  le  grec 
nomade,  ...  travaille  rarement 
seul  :  il  8*a4joint  des  compères 
appelés  comtois  et  des  auxiliaires 
féminins  appelés  amazones.  (Le 
Baccarat,  1881.) 

ABtbulanto .  Femme  qui 
vend  des  objets  quelconques 
sur  la  voie  publique,  se  pros- 
titue et  vole  en  même  temps. 
{Réveil,  1882.) 

Aiaérlcaiii.  Breuvage  qui 
tient  le  milieu  entre  le  grog  et 
le  punch.  «  Garçon  I  un  améri- 
cain!  9  (Véron,  Paris  vicieux), 

AB||^e-c(«rcllei&.  «  Au  corsage 
entr'ouvert  entre  les  revers  de 
velours,  on  anae^ardien  de  bro- 
derie. Un  comole,  n'est-ce  pas, 
cet  ange-gardien  ?  C'est  tout  sim- 
plement une  guimpe  de  mousse- 
une,  l'ancien  cache- corset  de  nos 
mères.  »  (Gautois,  1882.) 

ABrlals.  Terme  de  sport.  On 
dit  qtrun  cheval  a  de  Fanglais 
lorsque  sa  conformation  se  rap- 

S roche  de  celle  du  cheval  anglais 
e  pur  sang. 


ABf^lais  à  prunes.  Voy«- 
genr  à  prîmes.  Voyageurs 
peu  riches  qui  se  contentent  a'one 
ou  deux  reines-Claude  pour  le 
desserf*  Ils  savent  que  les  fruits, 
à  Paris,  se  tarifent  au  poids  de 
Tor  sur  la  carte  des  restaurateurs. 
Ils  prennent  quelques  prunes  et 
c'est  tout.  Ce  ne  sont  pas  des 
voyageurs  à  faire  de  la  dépense 
et  à  grossir  des  notes.  On  les 
reçoit  dans  les  hôtels  avec  plaisir, 
—  pis-aller  ;  —  mais  on  salue  les 
autres  avec  respect.  Il  faut  voir 
avec  quel  dédam  les  garçons  di- 
sent de  ceux  qu'ils  servent  :  Oh  ( 
ce  ne  sont  que  des  voyageurs  a 
prunes  I 


iiraille.  Mouchoir  roulé  en 
façon  de  fouet  et  dont  se  servent 
les  enfants  au  jeu  de  l'anguille. 

Armlgnée,  Vélocipède  à  deux 
roues  dont  Tune,  celle  de  devant, 
est  très  grande,  et  l'autre,  celle  de 
derrière,  d'un  diamètre  très  petit. 

ArsLÏgnêe  de  trottoir.  Bou- 
tiquier en  plein  vent,  camelot,  a  II 
(le  promeneur)  a  fait  aux  arûjinées 
ae  trottoir  une  rente  qui,  suivant 
la  position,  varie  de  lO  sous  à 
10  francs  par  jour.  »  (Esta' 
fette,  1881.) 

Arehlcnbe.  Ancien  élève  de 
l'Ëcole  normale.  «  Monsieur,  vous 
êtes  mon  archicnbe  et  Je  vous  dois 
le  respect.  J'explique,  pour  les 
profanes,  ce  terme  rénarbatif; 
vous  êtes  entré  à  l'Ecole  pi  os  de 
trois  ans  avant  moi.  » 

Arrani^enr.  Argot  de  cercle. 
Individu  qui,  lorsqu'un  chef  de 
partie  ne  sait  pas  séquencer  les 
cartes,  les  arrange  et  touche  lo, 
15  ou  20  0/0  pour  sa...  collabo- 
ration. 


_  >.  Action  de  boire, 
de  s*atToser  le  gosier  • 


AVA 
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Artille  w  de  1»  plèee  hu- 
mide. Qui  urine. 

Artiste.  Dans  le  f jargon  des 
ouTriers  :  camarade,  compagnon. 

AsMoIr  (S'}  sur  «nel- 
«a'iui.  Le  faire  taire.  [Asseyez- 
vous  dessus  di^on  en  parlant 
d*un  gamin  qui  crie  et  gène  ainsi 
les  personnes  avec  lesquelles  il 
se  trouve.  —  S'asseoir  sur  quelque 
chose,  n'en  pas  faire  cas.  «  Tous 
tes  discours,  tout's  tes  promesses 
d*autrefois,  tu  t'asseois  dessus  1  » 
(L'esclave  Ivre,  «•  l). 


Joueur  complai- 
sant qui,  placé  au  baccarat  à 
côté  du  tailleur,  paye  et  encidsse 
pour  le  compte  de  celui-ci. 

Asticot  (Etre  en).  Etre  dans 
le  costume  d*Adam  et  Eve,  ayant 
le  péché.  —  «  Madame  est  mo- 
dèle? Ahl  très  bien.  Et  madame 
pose?...  —  Tout!  Voulez- vous 
me  voir  en  asticot?  [Almanach 
des  Parisiennes,  1882). 

Astiquer.  Fourbir,  nettoyer, 
se  pomponner. 

<  C'est  qu'on  est  un  peu  beau,  mon  vieux 
Quand  on  s'asUifue.  > 

{Le  Caïd,   opéra-bouffon,  Act.  I. 
se.  X.) 

Astiquer  (S*).  Se  masturber. 

Atouts  (Le  plus  d').  Sorte  de 
jeu  de  filous  qm  se  joue  dans  les 
cafés  de  bas  étage. 

AT«le-tout.  Femme  qui  ne 
recule  devant  aucune  extrémité. 

ATule-tout-eiTU.  Fier  à  bras. 


«  Ce  Z...  est  un  avale-tout-cru 
qui  fait  métier  de  dénigrer  les 
uns  et  les  autres  »  (Gazette  des 
Tribunaux,  septembre  1873 , 
dtée  par  Littré.  ; 

Avoine  (Donner  de  T).  Battre, 
rouer  de  coups.  De  la  langue 
des  cbarretiers,  l'expression  est 
passée  dans  celle  des  souteneurs 
et  des  gens  sans  aveu.  «  Alphonse 
ne  recule  pas  à  lui  donner  de  l'a- 
voine (à  sa  maîtresse),  c'est-à- 
dire  à  lui  administrer  une  volée  » 
(Voltaire,  1882). 

Avoir  nu  eoup  de  mar- 
teau. Ne  pas  jouir  de  la  pléni- 
tude de  ses  facultés. 

Avoir  la  eulssejrale.  Etre 
de  mœurs  faciles.  «  Aès  gentille 
avec    son  petit  nez   en  Lair;  je 

Earie  qu'elle  a  la  cuisse   gaie, 
einl  »  (Vie  Parisienne,  l*'  oe» 
toàre  1881). 

Avoir  de  la  gin,  de  la 
poix  aux  uialus.  Voler.  On 
dit  aussi  poisser.  Au  xvi*  siècle, 
poissard  signifiait  voleur. 

Avoir  uue   beUe  presse. 

Etre  complimenté  par  tous  les 
journaux.  «  Madame  est  en  train 
de  lire  ses  journaux...  Madame, 
à  ce  qu'il  parait,  n'a  jamais  eu 
une  si  belle  presse!  »  (De  Oon- 
court,  LaFaustin,) 

Avoir  un  fédéré  dans  la 
easemate.  Argot  du  peuple. 
Etre  enceinte. 

Avoir  des  petits  pois  à 
écosser  ensemble.  Avoir  des 
démêlés  avec  quelqu'un. 


Badlmyatevz.  Terme  de 
mépris  employé  par  les  adver- 
saires da  régime  impérial  pom* 
désigner  mi  partisan  de  ce  régune. 
<  Solde  de  Testes.  On  prend 
mesure:  blonses  blanches  pom* 
braillaras,  gneolards,  badinga- 
tenx...  »  (Temps,  1881.) 


Manger.  «  C'était 
mie  sorte  de  Tîvandière  qui  bâ- 
ft^ait  comme  un  roulier  et  buvait 
conmie  quatre.  »  (Haysmans,  A 
vaU'Veau), 

Bag^olle,  mauvaise  voiture. 

Bafpuette  est  cMwée  (La). 
Cette  expression  a  remplacé  le 
Zut  au  berger.  (V.  Delvau)» 

B«j0tor.  JBavarder,  jacasser. 

Bal.  Peloton  de  punition. 
Argot  militaire. 

BalelMe.  Fenune  de  mau- 
vaise vie. 

Balle  (Paire).  Être  à  jeun. 
«  Les  forçats  ne  sont  pas  dégoû- 
tés et  queloues  taches  dans  un 
quart  de  paon  ne  sont  pas  pour 
faire  reculer  un  fagot  de  bon 
appétit  et  qui  fait  balle.  » 

(A.  Hnmbert,  Mon  bagne,) 


Ballomaale.  Manie  de  mon- 
ter eu  ballon.  On  sait  que  Sarah 
Bemhardt  a  mis  à  la  mode  ce 
divertissement  qui  fait  fureur 
ai]gourd*hui.  «  La  ballomanie  est 
un  sport  à  la  mode  qui  menace 
de  faire  une  sérieuse  concurrence 
au  polo,  au  yachting  et  k  tous  les 
sports  cnics  en  général.  »  (Évé- 
netnentf  1882.) 

Ballon.  Art  de  tournoyer  en 
dansant.  —  Verre  de  bière. 

Baloostlqtner.  Lever,  soule- 
ver, arracher.  Argot  de  malfai- 
teurs. 


Lieu  public  où  Ton  donne 
à  bobre  au  comptoir.  AuRlica- 
nisme.tt  II  n*y  a  pas  (à  New- 
York)  de  cafés  comme  en  France, 
mais  les  bars,  les  buvettes  sont 
partout.  »  (Shnonin,  Revue  det 
veux-Mondes,  i*'  janvier  1875.) 


Sorte  de  jeo  en 
vogue  il  y  a  quelque  temps,  et 
dans  lequel  les  filous  avaient  la 
partie  belle.  <  Le  jeu  de  la  bara- 

Sue  se  compose  dime  planchette 
e  cuivre  casée  à  Tangle  d*un 
billard  et  percée  de  25  petites 
cuvettes  numérotées  de  1  à  25. 
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Voas  faites  une  poule  à  2,  à  5  on 
à  20  francs  et,  si  tous  ayez  la 
chance,  pardon  I  Tadresse  de 
pousser  rotre  bille  dans  la  en- 
TBtte  cotée  le  pins  hant,  c'est  tous 
qui  touchez  les  eigenz.  Le  hara« 
qnenr  ne  prélëre  one  lo  o/o  snr 
le  montant  de  chaque  ponle. 
G*est  pour  rien  !  Toutefois,  ce 
petit  impM  me  parait  plus  dur 
que  le  zéro  de  la  roulette.  » 
(Paris-Jotimal,  188f.) 


.  Joueur  de  ha- 


Répétition.  c  Une 
barbe,  c'est  une  répétition  de 
bachot  donnée  à  un  aspirant  an 
diplôme.  11  s*assied,  on  le  rase,  il 
paye,  c*est  une  barbe  I  »  (Riche- 
pin). 


raque. 


(Paire  sa).  Argot  théâ- 
tral. Oa^mer  de  Targent.  «  Sa 
barbe  faite,  comme  on  dit  en 
argot  théitral,  c*est-à-dire  son 
argent  ganié,  notre  chanteuse 
s'empresse  de  quitter  le  salon,  b 
{GatUoi9,  3  octobre  1881.) 


(Femme  à).  Argot 
militaire.  «  Terme  sous  lequel 
on  désigne  une  beauté  sur  le 
retour  généralement  unique  dans 
chaque  Tille  de  garnison,  qu'une 
étrange  et  irrésistible  passion 
pour  le  biscuit  militaire  laisse 
sans  défense  contre  les  assauts  du 
soldat.  »  (Qhiisty,  Manuel  du 
Parfait  réserviste.) 

Biirbotor.  Parler  sans  sayoir 
ce  que  l'on  dit. 

Barbotim.  Vol,  produit  d*nn 
vol.  (Richepin.) 

B»rbo«tofe.  Vol.  «  Le  droit 
au  barbottaffe  est  absolu.  »  (A. 
Humbert,  Mon  bagne,) 

Bouche  ;  allusion  à  la 


mâchoire  du  cheral.  -^  Se  ra» 
fraîchir  les  barres  :  boire. 

Bâtir.  Terme  de  couturière  : 
coudre  peu  solidement  arec  du  fil 
blanc,  du  coton  â  bâtir,  une  toi* 
lette  quelconque,  de  façon  â  se 
rendre  compte,-  â  Tessayage,  des 
retonches  â  opérer.  «  Deuxième 
séance  ;  essayage  des  toilettes 
bâties.  »  (Goulots,  1881.) 

llâtoBS  de  ekAlae  (Noce  de). 
Orgie. 

BâtoB  de  yfyllgee.  Oardien 
de  la  paix.  —  Prêtre. 


BâtoM  reaipa*  «  —  Quels 
gens  appelez-Yous  yieilles  cannes  ? 
—  Les  repris  de  justice.  —  Et 
bâtons  rompus?  —  Les  surreiUés 
de  la  haute  police  en  rupture  de 
ban.  9  (Barron,  Paris-Étrange») 


Battre  le  beurre.  Mener 
une  conduite  déréglée.  Argot  des 
Toyous.  —  «  Et  ta  sœur?  —  Ma 
sœur  ?  elle  bat  l'beurre  1  » 

Bikttre   à  1»  parieleMMe. 

Voler  ou  tricher  au  jeu. 

Battre  son  pleUi.  Être  dans 
tout  réclat  de  son  talent  ou  de  sa 
beauté.  «  Jamais  Tartiste  de  la 
Renaissance  ne  fut  plus  jolie  qn*à 
présent  ;  elle  bat  son  plein.  » 
{Événement,  1882.) 

BauBie  de  porte-en-terre. 

Poison. 


Infusion  de  thé 
et  de  sirop  de  Capillaire.  — >  Bava'- 
roise  au  chocolat,  tasse  de  cho- 
colat â  la  crème  ;  bavaroise  aux 
choux,  mélange  d'absinthe  et 
d'orgeat  ;  bavaroise  de  cocher. 
Terre  de  yin. 

BaTer  des  éUgmoim.  Pleu- 
rer. 

Bdveux.  Qui  ne  sait  ce  qu*il 
dit  ;  qui  bafonille. 
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Lfié*»  Bendoa.  «.  Let 

ieimes  dMWMd^i*^*  "^ 
les  potachea,  ont  réintégré  aviuat 
liertom prtwn» rwpecttfes.  Ils 
gfrflMit  aolMaMeTen  le  Aatar.  » 

BéflMMliMM.  L«  mol  eii 

di,  F.  Strcey  v^  r&  emptoTÀ 
M«  la  preuère  fols  dans  un  da 
8^  fenilteiODS,  en  1860.  «  C^esl, 
dit-il,  dans  la  Yie  ordinaire,  Tart 
de  iToSnser  penrl* tom|^  des 
TertQS  qu*on  n*a  pas  ;  en  litlira- 
tore,  Vart  de  jonir  ayec  des  ooftu 
qn*on  ne  sent  point  ;  en  poliuaao. 
en  religion  et  en  morale,  fart 
d'aAeeter  des  oplnioiiff  dont  on  ne 
erolt  pas  un  not.  » 

BIMUt.  Argot  dlmprimerie. 
TraTanx  de  peu  d'importance  ; 
fsctores,  prospectas,  tâtes  de  let- 
tre, etc. 

Blk«lote«v.  Colleetionnenr  ; 
amateur  de  bibelots. 

BlbHotier.  Oorrier  impri- 
menr,  spécialement  chargé  des 
bibelots. 

BIlMtM.  P«tit  récipieil  en 
eaomtchone  on  en  cuir  bouilli,  ea 
ferme  de  bateaa  «t  dont  on.  se 
atit  en  YOfage  oïl  à  la  diasse 
ponrbtlre. 

Les  écoliers  disent  eo«pe- 
gueule. 

^Bidard.  Heureux,  reinard. 
Être  bidard,  avoir  de  la  chance, 
réussir  dans  ce  que  Ton  entre- 
prend. 

Bidat.  c  Us  n*y  vont  pas  de 
luiin-morte  !  Cocu,  au  lieu  de 
mari  trompé  v  bidet,  au  Ueu  de 
demi-bain...  »  (Chapron,  Événe- 
ment, 1S8S.) 

Bière.  Boite  aux  dominos. 


Jeme  homme  en  tnin  de  rédiger 
ar  papier  nrinie  d^oigm»  qnelqne 
carrriiKmnanfn  étni^èfe  on  pro- 
lAMlate,  mais 
(Figaro,  IStt.} 


Appellalion  fiyii- 
rleusT  serrant,  en  Bretagne,  à 
désigner  un  républicain.  «  A  sa 
Tue,  quelques  propos  forent 
échangés  ;  les  républicains  furent 
traités  de  bigornes.  »  {Fraace^ 
1881.  y.  Ragoût  et  Fricot) 

BigvrMisim.  Aurergnat 

BiJo«.  Nom  donné,  par  antl- 

fhrase,  diez  les  restaurateurs  do 
^aris,  à  toutes  les  dessertes  des 
plats  et  des  assiettes  ;  c*est  le 
profit  des  layeurs  de  Tsisselle.  » 
[Journal  des  Débats^  1876,  dté 
par  Littré.) 

(Jouer  an). 


Pratiquer  Tonaaiiame 

Bill*  dm  blltord.  Gr&nA 
dénudé  et,  par  extension,  Tiôl- 
lard.  «  Ah  I  mince  alors  I  si  les 
billes  de  billard  se  mettent  à 
moucharder  la  jeunesse  1...  » 
(Ifellhac  et  Hatérr,  LoloUe.) 

BlUet  direct  pour  €7ka- 
renton.  Absinthe  pure.  «  L*au- 
tre  jour,  le  patron  m*a  payé  un 
billet  direct  pour  Charenton.  » 
iGil  Bios,  1882.) 

».  Couteau.  (Rlehephi.) 


Qui  rapporte 
de  Targent  ;  qui  fait  Tiyre.  c  Un 


Biecop.  Casquette. 

Blaenlt  de  JteTOie.  Institut. 
Allusion  i  la  coupole  du  monu- 
ment. 

Blafarde.  La  mort. 

Bleekauui.  Chapeau  de  haute 
finrme. 

Blonde,  braae.  Verre  de 
bière  de  couleur  brune  ou  blonde. 
«  Les  garçons  (de  café)  libérés 


BON 


BOIT 


«rant  lents  coofrèret  dâpoaUlint 
rapidement  U  Teste  et  &  tabUer 
blanc»  se  mettent  en  cItU  comme 
ils  disent,  et  s'en  Yont  boire  des 
bocks  dans  les  brasseries  attar- 
dées. Seulement,  ils  ne  sont  pas 
assez  nalJb  pour  donner  en  f  en 
allant  le  pourboire  d*nsa^;  ils 
demanderaient  plutôt,  quand 
Tient  le  quart  dlienre  de  Rabe- 
lais, nne  remise  sur  le  prix  des 
ifrunes  et  des  blondes  qnils  ont 
absorbées.  »  {FtgarOf  188t]. 


Terme    â*amitlé 
qoe  donne  nn  mari  k  sa  femme. 


Lf.  Joli,   agréable.    C*eH 
rien  bauft  dit  le  peuple. 

BolAsonnenr.  Piller  de  caba- 
ret. «  Que  sa  scBur  lAcbàt  un 
boissonneur  comme  Anatole,  rien 
de  plus  naturel.  »  (Huysmaas, 
Les  Sœurs  Vatard,) 

Beftte.  Argot  militaire.  Salie 
de  police.  Coucher  à  la  boite, 
àouhtter  de  la  boite  :  être  sou- 
Tent  puni  :  avoir  une  tête  à  boite  : 
être  afSfliige  d'une  maladresse  qui 
attire  sur  tous  les  préférences 
de  rinstructeur.  —  Grosse  boite, 
prison. 

lUftto  à  tIo1«m.  Cercueil, 
allusioa  de  loime. 


i.  Maison  centrale.  «  Il 

a  fllé  deux  on  trois  berges  aux 

bondes.   »  (A.   Humbert,    ilfon 
bagne.) 

BoB-Bie«.  c  On  m'aTait 
réserré  la  cerne  d'un  petit  état 
récapitulatif  des  conrées  du  jour, 
dont  j'aTais  k  faire  ime  douxaine 
d'exemplaires.  J'en  aTais  pour 
trois  quarts  d'heure  euTiron... 
Cela  s  appelait  des  bon-dieu.  Je 
n'ai  jamais  pu  saToir  pourquoi.  » 
(A.  Humbert,  ilfon  bagne*) 

t  Exclamation  qu'em- 


ploient les  SBfonts  dans  la  pki- 

Îart  de  leurs  jeux  pour  sigmAes 
leur  adTersaire  que  le  eoap 
qu'il  Tient  de  jouer  compte  et  ne 
saurait  être  ammlé.  (V.  J|«m- 
voûe). 

Boute  fortwiehe.  Nécro- 
mancienne. «  Pemme  qui  dit  la 
bonne  aTenture  dans  des  Toitures 
de  foire  et  fait  passer  le  client 
dans  le  fond  de  l'établissement 
pour  le  grand  jeu.  »  {Réveil, 
i«a«.) 


i  prMBLler.  Argot  de 
courses.  Un  cheTal  arrlre  bon 
premier  quand  il  a  fourni  la 
course  bien  aTant  ses  ooncnrrenta. 
Il  cet  bon  dernier  qnand  il  arriTB 
non  seulement  le  dernier,  mata 
encore  aTec  un  retard  consldé* 
rable  sur  les  antres  cbaTanx. 

BookfluJceiue.  Bookmaker 
femelle.  «  La  bookmakense  se 
rend  aux  courses  en  petite  char- 
rette anglaise  ;  elle  conduit  elle- 
même,  et  ses  commis,  d'antres 
femmes  de  même  tournure,  occu- 
pent le  siège  de  derrière.  » 
{Figaro,  Itjuinisai.) 


Outils,  instramentov 
objet  quelconque. 

Bordel  ambalant.  Fiacre. 
Il  y  aTait  autrefois,  dit  Michel, 
des  Toitures  de  place  disposées  de 
manière  à  serTir  de  lien  de  ren- 
dez-Tous.  Bien  que  les  sapins 
d'ai:gourd'hui  ne  soient  pas  cons- 
truits en  Tue  de  cette  destination 
spéciale,  il  ne  s'y  passe  pas  moins 
quelquefois  de  drôles  oe  choses. 

Boaaer.  Rire,  s'amuser. 

Bouche -trou.    Écolier  qui 

se  tient  prêt  à  remplacer  un  de 
ses  camarades  qu'une  cause  qneU 
conque  empêche  de  prendre  part 
aux  concours  qni  ont  Ken  entra 
les  lycées. 
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Boveher  1»  IwMlère.  Don- 
ner on  coup  de  pied  dans  le 
derrière. 

ll^acliOB.  Bouteille  de  Tin 
cacheté.  (Richepin.) 

Boudiné.  La  dernière  incar- 
nation da  gommeux.  Le  mot  est 
de  Richepin.  «  Voici  qne  les  ex- 
Uons,  les  anciens  dandys,  les  feus 
creyés,  les  ci-devant  gommenx 

g  rétendent  au  nom  élégant  de 
oudinés.  Ce  vocable  leur  pTiratt 
rendre  d*nne  façon  imagée  Té- 
troitesse  de  leur  costume  ;  il  ré- 
pond... à  cet  ensemble  de  tenue 
qui  leur  donne  Tair  de  boudins 
montés  sur  pattes.  »  (Siècle,  1883.) 

Kong  le.  Argent. 

Bontllom-irr«M.  Vitriol.  Al- 
lusion à  madame  Qras,  une 
excellente  et  digne  femme  qui 
faisait  un  usage  abusif  du  vitriol. 

Bouillon  de  veau.  Littéra- 
ture douceâtre;  l'ennemi  du  na- 
turalisme :  «  Il  n'aimait  ni  les 
romans  de  cape  et  d'épéCi  ni  les 
romans  d'aventures;  d'un  autre 
c6té,  il  abominait  le  bouillon  de 
veau  des  Cherbuliez  et  des  Feuil- 
let. »  (Huysmans,  A  vau-Veau.) 

Boulllonnoue.  Fenmie  qui, 
dans  certains  restaurants,  est  spé- 
cialement préposée  à  la  confection 
des  potages. 

Bonle  do  e«*.  Argot  mili- 
taire. Idiot. 

Bonloan.  Buelie.  (V.  Del- 
vau  :  Bucherie,) 


'.  Fréquenter  les 
boulevards.  «  Il  y  a  des  gens  iqui 
la  science  vient  en  bonlevardant.  » 
(Cherbuliez,  Revue  des  Deux 
Mondes,  16  Janvier  1876,  cité 
par  Littré.) 


Bonloito.      Grosse      petite 
feimne,  bien  en  chair. 

«  C'm(  eiui*boa1otte,  une  chic  artian 
Qui  rouM  a  dla  répoose,  mon  TÎeazl > 

{Ventf'acte  à  Montparnasse), 


Bout.  Exclamation  lancée 
par  les  earçons  de  café  pour 
avertir  qu  ils  ont  entendu  la  com- 
mande qui  leur  est  faite. 

«  Des  esprits  qui  ftirent  peut- 
être  hardis,  ne  sont  pas  sortis, 
pendant  des  années,  du  cercle 
tracé  par  la  serviette  du  ffarçon. 
Il  leur  fallait  le  boum  dxi  ver- 
seur, même  au  moment  où  gron- 
dait le  boum  de  VartUlerie  de 
Montmartre.  »  (J.  Vallès,  Ta- 
bleau de  Paris,) 


Boui  (Faire) .  Copuler.  «  Jl 
n'ignorait  certainement  pas  com- 
ment se  pratique  cette  agréable 
chose  que  les  petites  ouvrières 
appellent  :  faire  boum  !  »  (Huys- 
mans, Sœurs  Vatard,) 


Mensonge,  faute 
grossière.  «  On  te  dit...  que  t'es 
venu  coller  des  bourdes  aux  pau- 
vres bougres.  »  (L'Esclave  ivre, 
n«  1.) 

Bonrror  nno  (En).  Fumer 
une  pipe.  «  Apres  déjeuner, 
M.  Cherbuliez  revient  à  son  cabi- 
net, et,  —  détail  naturaliste,  — 
allume  une  pipe  :  en  bourre  une, 
dirait  Zola,  p  {Événement,  188t.) 

Bout.  Congé,  renvoi. 

Boat-do-ci|^re.  Homme  de 
petite  taille.  Argot  militaire. 

Bontonner.  Terme  de  salle 
d'armes;  toucher  à  coups  de 
fleuret. 

Brmeonnor.  Argot  de  cercle. 
Tricher,  voler  au  jeu. 

Branche.  Maintien  élégant, 
distinction.    «  An    total,    assez 
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grand  air,  beancoiip  de  branche 
et  quelques  prétentions,  [Vie  Pa- 
risienne^ 1889.) 

Bridankll.  Chaîne  d'or. 

BrUTe.  Pain.  (Richepin.) 

Brinde.  Fenune  grande  et 
déhanchée.  «  Tenez,  là  a  gauche^ 
regardez  cette  grande  brinde  qm 
s'étale,  avec  son  nez  si  retroussé 
qu'on  lui  TOit  la  oenrelle.  »  (Gha- 
vette.) 

Brii«i«.  Escroquerie. 

Ecriture. 


Brodé.  Melon.  Ce  mot  est 
usité  dans  l'Orléanais  pour  dési- 
gner le  melon  i  côtes  rugueuses. 

Broder  sur  les  prête.  Ar- 
got de  cercle.  (V.  Brodeur,) 


Lr.  Préteur  d'un  cercle 
qui  TOUS  donne  lO.OOO  francs  et 
Yous  en  réclame  is,ooo  à  l'aide 
d'un  bon,  en  vous  soutenant  ef- 
frontément qu'il  TOUS  a  prêté 
1^,000  francs  et  non  10,000  francs. 
Vous  êtes  encore  son  obligé. 

BromlUard  (Faire  du).  Fu- 
mer. «  Il  n'était  pas  de  semaine 
que  quelques-uns  ne  se  fissent 
prendre  et  ne  payassent  chère- 
ment le  court  plaisir  qu'ils 
aTaient  goûté  k  faire  du  brouil- 
lard. »  (A.  Humbert,  ifon 
bagne.) 


BrAlMit.  Foyer,  feu.  (Riche' 
phi.) 

BrAléo  (Enchère).  Enchère 
précipitée,  hâtée  dans  des  inten- 
tions plus  ou  moins  frauduleuses. 
«  liO  second  des  moyens  employés 
pour  frauder  la  ville  et  voler  les 
expéditeurs  consistait  dans  les 
adjudications  précipitées,  faites  à 
bas  prix,  soit  a  un  complice,  soit 
à  un  acquéreur  qui  avait  donné 
une  grauftcation...  Ces  enchères 
brûlées,  suivant  l'expression  con- 
sacrée, soulevaient  peu  de  récla- 
mations, car  on  se  serait  aliéné 
les  crieurs  dont  l'iniluence  sur  le 
marché  était  préi>ondérante...  » 
(Gatette  des  Tribunaux  ^  mai 
1876,  cité  par  littré.) 

BratioM.  Élève  du  Prytanée 
militaire  de  la  Flèche.  (Y.  l'ar^ 
tide  sitivant.) 


im.  Le  Prytanée  mili- 
taire de  la.  Flèche.  «  Tout  le 
monde  connaît  le  Prytanée  mili- 
taire de  la  Flèche  ;  la  règle  v  est 
grave  et  la  discipline  aussi  sévère 
qu'au  résiment  même.  Les  clas- 
siques d'il  y  a  cinquante  ans  ima- 
ginèrent que  c'était  là  une  éduca- 
tion à  la  Brutus,  d'où  le  terme 
Brutium  pour  caractériser  l'é^ 
cole,  d'où  celui  de  Brutions  pour 
qualifier  les  privilégiés  soumis  à 
cette  éducatfoih  »  {Le  SiécUf 
1880.) 


CAte.  E]èT«  4a  tNftsièBie  a- 
née  à  rscole  nonnale. 

.  C«te< .  Argot  nriliUire . 
tUve-caboU  élève  caporaL  Cabot 
pris  absolument  dans  le  sens  de 
caperal  est  iiuisité.  (Oîiiity, 
Manuel  du  rétervUie*) 


Cabrftde.  ÂctioQ  de  se  cabrer. 

«  Trottant  doux,  galopant  sans 
lancer  de  raade,  a£x  Toltes  ne 
mêlant  jamais  nne  cabrada. 
Bref,  nn  caeval  savant... 

(ThôoOritW  Nos  fareet  à  Sau- 
mur). 

Cabriolet.  Petite  boite  ser- 
vant à  classer  des  ficbés. 

Caeke-ponaalère.  Pardessus 
d^étoife  légère  ponr  garantir  les 
vêtements.  «  Cache -j)ons8ière 
d'alpaga  gris  de  sonns,  gants 
montants...  »  {Le  Gaulois,  1882.) 

Cadre.  «  Le  personnel  dn 
service  de  la  police  de  sûreté.  -- 
Lettre  supposée,  écrit  apocryphe. 
«  J'estime  quancnn  de  vous, 
quand  voos  en  aurez  pris  connais- 
sance, ne  s'imaginera  que  c'est 
ime  lettre  supposée,  un  cadre, 
comme  nous  disons   dans  notre 


srMt  de  jB^amhsoàB.  «    XI1> 

S&le,  ±9Si.) 

CafuNI.  Areot  militaire.  I&« 

secte  qui  travaille  la  tète  d'un 
offider  et  le  rend    intolérable 

Four  ses  hommes.  Par  extension. 
Officier  lui-même,  atteint  de 
cette  infirmité.  (Qinisty,  Banuet 
de  réserviste,) 

Ca^lOb  Tête.  He  plus  ODoir  de 
mouron  sur  la  cage,  être  chauve. 


^ Mauvais  chien.  «  Dans 

la  bonté  des  chiens,  il  y  a  des 
Ûzarreries  inouïes  j  les  disgra- 
ciés sont  quelquefois  les  inteili* 
gentfi  et.  dans  la  même  portée,  il 
y  a  trois  oagnes  pour  un  bon 
chien.  ■  (Carteron,  Premièret 
chasses.) 

Caner.  Faire  la  cagne  ;  re- 
cnlerdevant  une  besogne  difficile 
ou  dangereuse.  (Littré.) 

CaVmaa.  Maître,  surveillant 
Argot  des  élèves  de  l'Ecole  nor- 
male. «  Je  rentrai  si  en  retard, 
que  le  père  Estièvant,  le  portier» 
qui  me  vendait  du  chocolat,  tai 
obligé  de  me  marouer  tout  comme 
un  autre  sur  sa  liste.  Je  pensais 
avoir  une  excuse  et  Je  l'exposai 
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an  calmaa...  »  (^^hit,  i8ao.} 

CalMo  Molre.  Fonds  secrète 
mis  à  la  disposition  du  Ilinistra 
de  rintérienr  et   do   Préfet  de 

Solice.  c  Croyez- vous  que  rargent 
e  la  caisse  noire  ne  pourrait 
pas  être  plus  utilement  employé? 
[Figaro,  188t.} 

CalelHUMe.  Secret.  Vendre  lu 
eaieàasêe,  révéler  le  eecret.  flii- 
tré.) 

Calic.  Commis  de  magasin 
de  nouveantéa.  Alur.  de  Ccuicot. 

CâllB.  Tonnelet  d*étain  dont 
se  serrent  les  marchands  de  coco. 
Le  tonnelet  lui  caresse,  lui  canne 
le  dos.  (Richepin.) 

Calot.  Argot  des  cominis  de 
noureautée  :  acbetear  dilfleile, 
ennuyeux  à  servir.  «  Dans  notre 
areot,  nous  appelons   la  fenmie 

2m  noua  énerve,  un  calot.  »  (P. 
^iifard.)  V.  Delvau.  Suppi.  iior 
dame  CaniveL) 

Calotto.  Asrîette  creuse. 
Sorte  de  pâtisserie  où  il  entre  des 
confitures.  €  Vous  vous  îmaginea 
peut-être  qu'il  est  question  de 
quelques  petites  friandises  dont 
on  nous  donnait  de  nomljTeases 
indigestions  durant  notre  jeunesse 
et  qui  portaient  ce  nom  si  joli,  d 
gracieux,  si  adorable  de  petites 
calottes  ;  il  y  avait  là  dedans  des 
confitures.  »  {Gazette  des  Tribut 
naux,)  —  Pot  de  confiture  ayant 
la  forme  d^une  grande  calotte  sans 
anse  ni  oreilles.  (Littrô.) 

«  Les  calottes  dont  nous  nous 
entretenons  sont  des  pots  de  con- 
fitures. »  [Gazette  des  Tribu- 
naux,  avril  1874.) 

CalypM»  (Faire  sa).  Faire  des 
manières,  des  embarras.  C'est  la 
variante  savante  de  faire  sa  tête. 


■  1^  pns  r'tanv  à     ^__, 
Ahl  MOMiMir  fût  m  Cdip»! 

{L'entr'adê  à  MûfUparmamûj) 


C«aalki4ole.  Bonfique.  (lUchB- 
pin.) 

Caaabroiuer.  Servir  comme 
domestique.  (Riche)^.} 

Camerlnéhe .    CsBDaHPade  « 
(Hichepin.) 

CaoïMvflé  (Btre).  AtcSt  tobu 
les  derniers  sacrenoenlB.  «  Im 
qu'il  M,  suivant  'la  pittoresans 
expression,  camooiié,  c'esVà-cniB 
dès  qu'il  eut  reçu  le  sacrement  de 
l'Extrème-OncBon...  «  (Hombert, 
Jifon  bagne,) 


CmmpèAe.  Vk.  «  Pourvu 
qu'on  ait  du  can^pèche  à  dôme 
sons  le  ntre...  nJJ^ijgaro,  188tO 

CanlAe.  «  Lee  gamSns  des 
boulevards  extérieurs  appellexit 
les  gens  plus  ou  mebu  myopes 
qui  portent  un  monocle  :  un  bon- 
uMume  qui  se  met  un  caniche 
sous  rœil.  »  [Figaro,  iSSt,) 


CaBMe  (VieiUa).  «  Quels  gens 
appelez-vous  vieiltes  cannes  ?  -« 
Les  repris  de  justice.  »  (Barron, 
Pariê-Etrange.) 

CaBulartuBi .  Argot  des 
élèves  de  l'Ecole  normale.  Sorte 
dlnvestiture,  énrenves  [que  suûs- 
sent  à  l'Ecole  les  nouveaux 
venus. 

Cattmlciig.  (V.  Dehran,  Ca- 
nuie,) 

Caoutchoue.  Clown.  Gym- 
naste. «  Travail  extraordinaire 
de  M.  S...,  llionim&serpezrt, 
premier  caoutchouc.  »  {ïndépei^ 
dance  belge,) 

Cap  (Doubler  la}.  Faire  un 
détour  pour  éviter  un  créancier* 
(V.  Delvau,  Rue  barrée,) 
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CapitU.  Vertu,  Tirglnité  de 
U  femme.  Le  mot  a  été  créé  par 
M.  Alexandre  Dmnas.  «  Géné- 
ralement, c*est  nne  fenmie  dont 
le  capital  s^est  perdu  depois  de 
longnes  années.  »  f  Theo-Critt, 
Na$  farces  à  Sawnur^ 

CaposMcr.  Argot  des  écoles. 
Rapporter  au  maître  les  fautes 
de  ses  condisciples. 

Car.  Compartiment  d*mie  Yoi- 
tore  de  tramwaj.  (Uttré.)  «  Le 
mari,  qui,  paraft-il,  était  légère- 
ment échauffé,  sauta  dans  un 
car  du  tramway.  »  {Gasette  des 
TriàunauXf  1875.) 

Carablmlor  de  laFa««lté. 

Pharmacien. 

CarfoiUller.  Fouiller  Jus- 
qu'au fond,  dans  tous  les  sens. 
«  Il  délibéra  longtemps  avec  lui- 
même  pour  saYoTr...  s'il  lui  car- 
fouillerait  le  cœur  avec  son  épée 
ou  s'il  se  bornerait  à  lui  crever 
les  yeux.  »  {FigarOf  1882.) 

Carottaye.  (Y.  Delyau,  Ca- 
rotte), 

CaroablaM.  Sorte  de  Yol. 
(V.  DelYau,   Caroubleur). 

Carpe  (Faire  la).  S'éYanouir, 
se  pâmer. 

Carré.  ElèYe  de  seconde  an* 
née  à  TEcole  normale. 

Cartouchière  à    portée. 

RéserYOir  de  cartes  gue  les  grecs 

f  placent  sous  leur  gUet  et  ou  ils 
rouYent  classées  et  numérotées 
toutes  les  portées  possibles. 

Caser.  AbréY.  de  caserne- 
ment. Argot  des  élèYcs  de  TEcole 
Polytechmqae. 

Caeqaear.  Argot  des  coulis- 
ses. Le  public  payant,  par  oppo- 
sition aux  billets  de  faYeur  et  au 
service  de  presse. 


Caaeer  eoM  lacet.  Aban- 
donner sa  maîtresse,  rompre 
toutes  relations  avec  elle.  «  Alors, 
c'est  dit,  nous  cassons  notre 
lacet  ?  »  (Huysmans,  Les  Sœurs 
Vatard.) 

Caaeer  (A  tout).  Considéra- 
ble, fantasti<iue,  inouï.  «  Le  pu- 
blic Yoit  la  quatrième  page  de 
son  journal  occupée  par  la  ré- 
clame à  tout  casser  du  grand 
bazar.  »  (Olffard,  Les  grands 
bazars.) 


Cafloerole.  Prostituée.  «  La 
casserole  en  argent  est  celle  qui 
constitue  à  son  amant  de  cœur 
un  reYenu  quotidien  de  Ylnst  à 
dnquante  francs.  »  [Réveil,  juin 

188t.) 

Caaevre  (Jouer  une).  Argot 
théâtral.  C'est  Jouer  le  rôle  ridi- 
cule d'un  personne  ffe  très  vieux, 
§ar  exemnle  le  rôle  de  Vidame 
ans  Paillasse. 

Caetapianne.  Blennhorhée. 
Argot  militaire. 

Catapaltueax»  emee.  Joli, 
merveilleux,  étonnant.  «  Il  était 
avec  une  de  ces  femmes  catapul- 
tueuses  qui  font  tourner  la  tète  à 
tous  ces  imbéciles  d'hommes.  » 
(Frondeur,  1880.)  Le  mot  a  été 
emplové  pour  la  première  fois  par 
les  auteurs  de  la  Femme  à  pcma^ 
pièce  jouée  an  Théâtre  des  Va- 
riétés. 

Cattn.  Poupée,  dans  le  lan- 
gage des  petites  fiUes. 

Cato.  Maltresse.  «  Alors 
comme  il  (le  souteneur)  n'a  plus 
d'argent,  il  en  demande  à  sa 
cato  qui  devient  rapidement  sa 
marmite.  »  (Toi/atre,  18S1.) 

CaTalerle  (Grosse).  Cureurs 
d'égout.  Allusion  à  leurs  bottes. 

Cavalier  eeiil.  Danse  plus 
ou  moins  échevelée  qu'on  exécute 
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seul,  dans  on  quadrille,  en  face 
des  trois  antres  personnes  qui 
complètent  la  ligure.  «  Peu  à 
peu,  elle  se  laissa  aller  à  exécu- 
ter un  étourdissant  caralier  seul.  » 
{Vie  Parisienne^  1881.) 

Central.  Bureau  télégra- 
phique de  la  place  de  la  Bourse, 
a  Paris.  Argot  des  employés  du 
ministère  des  Postes.  Etre  nommé 
au  Central,  ^  ElèTe  de  TEcole 
centrale  ;  un  central,  des  centraux. 
€  Les  élèves  de  r£oole  centrale 
se  sont  livrés  hier  à  une  fantaisie 
que  la  police  a  eu  le  bon  goût  de 
ne  pas  gêner. . .  Les  centraux  se 
sont  réunis  sur  la  place  de  la 
Bastille,  et.  se  formant  en  mo- 
nôme... »  (Rappel^  1881.) 

CeMtiiot.  Surnom,  sobriquet 
«  Il  a  surtout  le  génie  des  cen- 
triots  (surnoms).  G^est  lui  qui  a 
donné  a  un  pâle  gringalet,  mau- 
yaise  langue  et  joueur  de  mé- 
chants tours. ..  le  joli  surnom  de 
Fleur  de  teigne.  »  (Hnmbert,  Mon 
bagne,) 

Cerise.  Ouyrier  maçon  des 
environs  de  Paris  (Littré.)  «  Mes- 
sieurs, ce  n*est  pas  là  une  appel- 
lation insultante;  nous  appelons 
marchands  de  cerises,  les  ou- 
vriers de  la  banlieue  de  Paris, 
ceux  qui  nous  environnent.  »  (Na- 
daud.  Journal  officiel,) 

Cerisier.  Petits  chevaux  de 
louage,  ainsi  nommés  parce  qu*ils 
portent  ordinairement  les  cerises 
de  Montmorency  aux  marchés  de 
Paris.  «  Stemy  sur  un  cerisier, 
Stemy  en  compagnie  d'une  grosse 
dame  k  âne.  »  (Soulié,  Le  Lion 
amoureux), 

«  Les  Cerisiers  de  Montmorency 
sont  les  petits  chevaux  padfloues 

Î[u*on  loue  pour  se  promener  dans 
es  environs;  autrefois,  ils  trans- 
portaient des  cerises;  de  là  leur 


nom.  »  (Rappel,  1874,  Y:  Littré.) 

Chabrel.  Mélange  de  bouillon 
et  de  vin. 

Ckairemt  Hardi!  Courage! 
Cette  interjection  se  trouve  dans 
Touvrage  d'Alph.  Humbert  inti- 
tulé :  lion  bagne. 

Chaleur  I  Exclamation  qui 
sert  à  marquer  la  surprise,  le 
mépris,  l*hitention  de  ne  pas 
faire  telle  ou  telle  chose.  S'em- 
ploie toujours  ironiquement,  elle 
est  synonjine  de  Maladie  t  ou  de 
ça  ne  serait  pas  à  faire!  «Dans  le 
Casino  susdit,  on  jouerait  le  bac- 
carat et  les  dames  seraient  ad- 
mises !    Oh  I    chaleur  1  »    (Le 

Joueur,  1881.) 

CiiaailMiMi.  Bruit,  tapage. 
«  Il  est  de  tradition  à  TEcole  (Po- 
lytechnique) que,  à  la  rentrée,  les 
anciens  démolissent  les  meubles 
des  nouveaux,  Jettent  leurs  oreil- 
lers et  leurs  matelas  par  les  fe- 
nêtres et  disoersent  leurs  affaires. 
C'est  ce  qu  on  appelle  faire  le 
chambard.  »  (Temps,  1881.) 

ChailMurâeieat.  Renver- 
sement, bris. 

c  Gambatta,  tA  objet  do  mon  noscn- 

[timiDt, 
Miniotres  oaumis  de  toat  ehunbar  Je- 

[menl, 
SëDatoun  que  je  luùt... 

Evénement  1881. 


Faire  du 
bruit,  du  chambard,  €  Vous 
aurez  la  complaisance  cette  an- 
née de  ne  pas  chambarder  tout 
dans  TEcole  (Polytechnique) 
comme  vous  en  avez  l'habitude. ..  » 
{XIX»  Siècle,  1881.) 

On  dit  familièrement  en  Bre- 
tagne chambarder  ^wt  :  remuer, 
bousculer  quelqu'un  ou  quelque 
chose.  (V.  Delvau,  Chamoer- 
der,) 

Chambrée.  «  On  sait  que  la 
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«hattbrée  est  ramrtement,  le 
dortoir  eu  let  toUale  viTnt  m 
oommim.  »  {Svénement  ittl.) 

CiHUKhver.    Perdie,   vêler. 

Argoides  grecs. 

Cluiaip.  Argot  de  sport 
L'ensemble  des  theTam  qm  se 
puésentent  pour  flgvier  dans  la 
même  épreuve.  Parier  pour  m 
cheval  contre  le  chaap,  c'est  pa* 
fier  pour  an  iteval  centre  tooB 

(littié.) 


Champs  -  Êlysées . 
Argot  des  filles,  des  souteneurs 
et  de  toute  la  population  inter- 
lope qui,  la  nuU  Tenue,  fait  élec- 
tion de  domidie  aux  Giiamps- 
Elysées. 

MarâLand, 


marchande. 

Cnmntelle  (Paire  «ne}.  Lan- 
cer une  balle  en  hauteur  de  telle 
sorte  qu'elle  puisse  facilement  re- 
tomber dans  les  mains  des 
joueurs.  Argot  des  enfants.  Allu- 
sion é  la  chandelle  romaine, 
sorte  de  fosée. 

Chamdelle  (Faire  Ibndre 
une).  Boire  une  bouteille  de  yin. 
«  La  chiffonnière  faisait  alors  un 
bout  de  toilette  aTsnt  d'aller  faire 
fondre  une  chandelle  dans  le 
sous-sol  du  père  Qndndesomme.  » 

(Réveil,  1883.) 

ChaaolBe.  Réoidlflste  des 
maisons  centrales. 

Chapeau.  Homme  de  paille, 
Texnplaçant  sans  titre  sérieux. 
«  cfe  ne  sont  pas  des  chapeaux 
que  j'ai  laissés  à  mon  siège  d'ad- 
ministrateur (de  compagnie  finan- 
cière) mais  bien  des  titulaires 
réels.  »  [Joiimal  officiel  belge, 
mars  1874,  cité  par  Littré.)  Cet 
emploi  Tient  de  l'habitude,  dans 
les  bals,  de  marquer  sa  place  en 
y  laissant  son  chapeaa« 


ClUipelle.  Coterie. 

Charf^er.  Verser  du  vin, 
nsBiplir  un  rem  de  fiqnûe. 
«  Charge-moi  vite  une  gobette  de 
champorean.  »  Tradoction  :  Sers- 
moi  un  Terre  de  café  additionné 
d'ea»-de-Tie.  {Réveil,  188«.) 

ChmxwmUm  (En  aTOÎr  une.) 
Etre  oomplètement  iTne. 

Cfcsurrier.  Chercher  ^  saT(dr. 


A  a4i.  Curieux.  — 

aubst.  Individu  qui  se  tient  aux 
aiMvds  de  certains  contes  pour  le 
compte  desquels  U  racole  les 
joueurs.  «  Ces  aobles  personnes 
ont  toujoors  deux  ou  trois  §reeê 
a  leur  solda.  Elles  ont  aussi  des 
charrieurs  et  des  eharrienses  qui 
sont  ehargéB  de  rabattre  les  pi- 
geons. »  (Henri  IV,  1S81.) 


Demi-setier  de  vin  rouge. 


C^aaaelas.  Vin.  «  Je  pren- 
drais bienoru^que  dtose  de  cband. 
Est-ce  qu  u  y  a  du  chasselas  sur 
le  feu,  madame  Antoine  1  » 
(Huysmans,  Sœurs  Vatard.) 

Chaaaeiir.  Domestique,  petit 
groom  qui,  dans  les  cafés  et  res- 
taurants bien  tenus,  est  à  la  dis- 
position des  consommateurs,  pour 
faire  leurs  commissions. 

Cliâtoaa.  AbréT.  de  Chdfeaur 
èriand  (V.  DelTau.) 

Chatoa.  Petit  chat  IndtiTîdu 
charmant.  (Ridiepin.) 

CSiatomilla^e  a«  ronpll- 

Vol  au  poiTrier. 

C%fttse.  Pédéraste.  Argot  des 
Toleurs. 

ChaalBer  «■  élève.  Loi  ap- 

^quer  des  moyens  d'instruction 
qui  hétent  ses  connaissances  aux 
dépens  du  développement  total. 
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(LRtré.)  «  Il  Bê  Ténsflit  qn*ainrè8 
aToir  été  dunif  é  dam  aaa  nai- 
8011  spéciale,  par  un  lurofessear 
gni  loi  mâchait  ses  aeyoirs.  » 
(PeHaris,  Le  roman  ^un  bUué,) 


tnmTB  une  qaantîté  étemunte  de 
diilRnmage  dans  les  trois  hottes.  -» 
{Clairon,  1861) 


(Faire  son).  Faire  la  malin,  poser. 

CkeTalier  ûu  bidet.  Soute- 
neur. 

€flh«v«ii.  Argot  des  coulisses. 
Mot  dit  pour  nn  autre  quand  la 
langue  tous  fourche  :  «  M^esté, 
Totre  sire  est  ]»ien  bonne  I  »  -* 
Trayail  difficile,  ennuyeux.  — 
Voilà  le  cheveui  TOiià  la  diffi- 
culté 


CkevMu  (Se  iidre  des).  S*in- 
Quiéter,  se  tourmenter. 

CUblat  Attention! 

CklM  (Gdlare  à  U).  fie  dit 
d*une  ooàiTBre  de  fiemme  dans  la- 
quelle les  ohevinn  sont  èbouiffâs 
et  en  désordre  sur  le  front.  «  A 
force  de  Toyager  en  wagon  arec 
des  filles  bizarrement  accoutrées, 
In  chereux  sur  les  yeux,  à  la 
chien...  »  (A.  Daudet,  Fromont 
jeune,) 

CnhleB  (Faire  le).  Dans  Tar- 
got  des  cordons  bleus,  c^est 
sulrre  Madame  an  marohé  arec 
un  panier  dont,  en  pareil  cas,  on 
ne  peut  faire  danser  l'anse.  «  Une 
cuiânière  à  une  de  ses  amies  : 
Du  moment  (ju'on  ne  fait  pas  le 
chien,  la  maison  me  Ta!  »  {Fi- 
garo, 188S.) 

C^Mer.  Mot  éléffant  qu^em- 
ploient  les  enfants  qm,  Jouant  aux 
billes,  manquent  leur  coup.  J'ai 
chié,  je  n'ai  pas  attrapé  la  bille. 

Chler   Ûmmm  1»    Tuieite. 

Argot  militaire.  Etre  sans  gène. 

Cklfn»Mv»ge.  Le  contenu  de 
la  hotte  du   chiffonnier.  «  On 


S'amnser  avec  alla  aux  bagalellOB 
de  la  porte. 

Cklgaard.  Celui  qai  dhigne, 
qui  grogna  owMtamwwt  (littré.) 


Chiaafe.  Action  dé  faire  la 
hie.  «-Plai 


chhie.  «-  Plaisanterie. 
CldMe.  Sorte  de  ?oL 


>•   Travailler.  (Rldie- 
pin.}  —  Plaisanter. 

ChWatM.  Cabinets  d'aisances. 

Cklpoter.  Être  regardant, 
Harder.  «  lideit  également  ne  ja- 
mais chipoter  sur  le  prix  des  con* 
sommations.  »  (Frondeur,  1880.) 

CIdvnefConer  sa).  Baisser  la 
tète. 

Clioaaa.  Cœur.  Débâcler  son 
e?iouant  ouTrir  son  cœur,  sa  pensée 
à  quelflu'vn.  «  Moi,  j'euis  pas  un 
craquelin;  j'tous  débAele  mon 
chouan.  »  {Réveil  issa.) 

Ckovter.  Caresser.  (Riehe- 
pin.) 

Ciel  (Être  "au  septième).  Etre 
enchanté  I  a  Lui,  monsieur,  oui 
arait  beaucoup  joui  de  la  fie, 
dans  le  temps,  était  au  septième 
ciel  de  ces  deuils...  »  {Vte  ék' 
gante,  188t») 

CifaUar.  Qui  fait  parti  d'une 
société  littéraire  composée  de  Mé- 
ridionaux connue  sous  le  nom  de 
la  Cigale,  «  Nous  ayons  eu 
M.  Lepère  qui  a  chanté  le  quar- 
tier latin:  nous  ayons  M.  Devès 
qui  est  ciffalier.  >  (Canton,  isas.} 

ClffMFitoa.  Cigarette  recou- 
yerte  d'une  feuille  de  tabac  et 
ayant  Taspect  des  cigares.  (Littré.) 
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CiB«  à  M»t.  Argot  des  cens 
mondains.  Réceptions,  Tisltes, 
entre  intimes.  Elles  ont  lieu  avant 
le  diner,  de  cinq  à  sept  heures  du 
soir.  «  Madame  dn  Deffand  qui 
fut  une  des  fondatrices  de  ce  que 
nous  appelons  de  nos  jours  des 
cinq  à  sept.  »  {Gaulois^  1881.) 

ClaUèiae.  Casquette  à  ponts. 
(Richepin») 

Cirage.  Eloge  :  réclame  élo- 
sieuse,  compte-rendu  sur  le  mode 
ditiiyrambique. 

Cirer.  Paire  un  éloge  outré 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose. 

Citrouille.  Argot  militaire. 
Caralier-dragon. 

CUmne.  CUm«e-4eMt.  Res- 
taurant de  has-étage. 

CUmae-patln.  Indiridu  dont 
la  savate  claque  contre  le  talon. 
(Richepin.) 

Clef  (Perdre  sa).  Avoir  la  co- 
lique. 


Cleptoauuile.  «  On  Imagina 
le  mot  de  cleptomanie,  ou  manie 
du  vol,  pour  désigner  l'état  de 
ces  voleuses  maladives.»  (Glffard, 
Les  Grands  bazars,) 

Cllgnoi.  (EU.  Baver  des  clU 
gnots.  Pleurer. 

Clique.   Argot  militaire.  Le 
soldat  qui  ioue  du  clairon.  — 
'Musique  miUtaire. 

Cliquette.  Oreille 

Coeaeee.  Dr61e,  amusant. 

Coeo  vieille.  «  Nom  donné 
à  leurs  atnées  par  te  clan  des 
jeunes  femmes  de  l'aristocratie 
qui  marchent  en  avant  des  élé- 
gances. L^  adnées  ont  répliqué 
en  infligeant  aux  jeunes  femmes 
le  nom  de  cocossottes.  »  (Fi- 
garo, 1881.) 


Coeomotim.  (V .  CocovieiUe,) 

Coeoter.  Faire  la  cocote,  la 
flUe  galante. 

Colla.  Emploi  d'amoureux  co- 
mique dans  les  anciens  opéras- 
comiques.  On  en  &  fait  dans  le 
monde  xm  qualificatif  :  c'est  un 
colin. 


Coller  mme  «once  (Se).  Se 
masturher.  Rigaud  dit  :  Se  coller 
un  rassis, 

Colletlmer.  Argot  des  chif- 
fonniers. Porter  la  hotte.  «  Dites 
donc,  m^ame  Ligotière,  v'ia  long- 
temps que  vous  colletinez  toute 
seule!»  {Réveil,  i88X.) 

ColoB  (Petit).  Argot  mili- 
taire. Abréviation  de  lieutenant- 
colonel. 

Coltlnew,  e«ee.  Fainéant, 
mauvais  ouvrier.  «  C'est  sûrement 
pas  pour  des  coltineuses  de  votre 
espèce  qu'on  ferait  des  sacrifices  I  > 
(Huysmans,  Sasurs  Vatard,) 

Comique  babillé.  Argot 
de  coulisses.  Jouer  avec  succès 
les  comiques  hahillés,  c'est-à-dire 
les  comiques  en  habit  de  ville. 
n*est  pas  un  mince  mérite  car  il 
est  plus  difficile  d'y  réussir  que 
dans  les  comiques  vêtus  de  cos- 
tumes bouffons  où  l'accoutrement 
est  au  moins  de  moitié  dans  le 
succès. 


CoBuaemeer  une  feianae. 

La  lancer  dans  le  monde  galant 
après  en  avoir  obtenu  tout  ce  qu'on 
pouvait  désirer.  «  Il  connaît  les 
petites  amies  des  comtes  et  des 
princes.  Il  sait  toujours  qui  a 
commencé  une  femme.  »  (Figaro, 

1882.) 

Con.  Idiot,  imbécile. 

Com4é.    Influence.     «     Ils 
avaient  accaparé   les    meilleurs 
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Sostes,  ceux  qui  procurent  le  plus 
e  condé  (inflaence).  »  (HnmDert, 
Mon  boffne,) 

Condlea.  Cage  de  forçat. 
«  C'est  le  plus  chonette  argotier 
de  la  condJce.  (C'est  loi  qui  parle 
le  mieux  argot  de  toute  la  cage.)  » 
(Hnmbert,  mon  bagne.) 

Comdnite.  Argot  théâtral.  Le 
réffisseur  fait  la  conduite  de  la 
pièce  dans  la  coulisse,  la  bro- 
chure à  la  main,  c'est-à-cUre 
qu'il  en  a  le  texte  en  main  et 
sous  les  yeux  afin  de  veiller  aux 
entrées  des  acteurs  et  de  conduire 
la  pièce. 

Confortable.  Verre  de  bière. 

CoBBaiire  dans  les  eoins 

(La).  C'est  la  yariante  de  l'expres- 
sion citée  par  Delyau  :  Connaître 
le  nianéro, 

Conserar.  Élève  de  première 
année  à  l'Ecole  Polytechnique. 
<f  C'est  la  première  chose  que  les 
anciens  apprennent  aux  conscrars 
lorsqu'ils  arrivent  à  l'école.  » 
{GilBlas,  1881.  V.  Delvau,  Cons- 
crit.) 

CoBserlt.  Normalien  de  pre* 
mière  année. 

CoB0ol«tlom.  Jeu  de  hasard 
à  l'usage  des  illous.  «  Au  lieu  du 
rendez-vous,  on  jouait  la  consola- 
tion, partie  qui  consiste  à  diviser 
un  tapis  vert  en  cases,  au  moyen 
de  lignes  tracées  à  la  craie,  à  nu- 
méroter chaque  compartiment 
depuis  un  jusqu'au  chiffre  maxi- 
mum que  peuvent  produire  un 
certain  nombre  de  des  et  k  payer 
enfin  à  chaque  individu  le  mon- 
tant de  la  mise  qui  se  trouve 
dans  la  case  que  désigne  la 
somme  des  points  amenés  par  le 
coup  de  dés.  »  {La  Loi,  1882.) 

Conter  quelque  eiiose  au 
perruquier    des    Bouavee. 


Argot  militaire.  Ne  pas  croire  à 
cette  chose. 

.  Chaudron.  (Ri- 


chepin.) 

Coquillard.  (ESI.  S'en  tam- 
ponner le  coquillard,  s'en  battre 
l'œil,  s'en  moquer. 

Corbillard  de  loueber- 
beai.  «  Et  voici,  pour  corser  tous 
ces  parftuns  et  leur  donner  la 
note  aieue,  voici  passer  au  çalop 
le  corbillard  de  loucherbem, 
l'immonde  voiture  qui  vient  ra- 
masser dans  les  boucheries  la 
viande  gâtée.  »  (Richepin.) 

Corde  (Avoir  ou  n'avoir  pas 
la).  Trouver  ou  non  la  note  sai- 
sissante et  pathétique  pour  expri- 
mer le  sentiment  et  la  passion. 

Corio.  Fontaine.  Arsot  des 
élèves  de  l'Ecole  Polytechnique. 
C'est  le  Général  Conolis  qm  fit 
installer  aes  fontaines  dans  les 
cours  de  l'Ecole. 

Corne.  Synonyme  de  croissant, 
petit  pain. 

Corps  de  poaipo.  L'ensem- 
ble des  professeurs  de  l'Ecole  de 
Saint-Cyr.  «  Ceux  oui  savent 
quelques  bribes  de  dessin,  pochent 
en  quatre  traits  la  caricature  du 
corps  de  pompe.  »  (Maizeroy, 
Souvenirs  aun  Saint-Cyrien.) 

Correcteur.  Argot  des  éta- 
blissements pénitentiaires.  Détenu 
qui  est  dlargé  d'exercer  une  sur- 
veillance sur  ses  camarades. 

Correepondauee.  Argot  des 
ouvriers.  On  donne  ce  nom  à 
une  sorte  de  collation  prise  chez 
le  marchand  de  vin.  Elle  se 
compose  généralement  d'une  demi- 
douzaine  d'huîtres,  d'un  verre  de 
chablis  et  d'un  petit  pain.  On 
déguste  le  tout  en  attendant  un 
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omnSbus  pour  leapal  oa  &  va 
billet  de  eorresponaanee, 

C«Mbtm«.  BoDtion  entouré 
d*iiii  papier  doré  ou  argentéw 
«  Youb  connaisseï  ces  charmants 
petits  riens  de  papte  dioré  on 
argiBDté,  frangés  su  devi  bonts 
et  qui  renferment  dans  lenrs 
flancs  bariolés,  des  bonbons,  des 
coiffures  en  papier,  des  surprises 
dÎTcrses.  On  les  appelle  des 
cosaques.  »  {Gaulois,  1882.). 

J*ai  Yu  également  dooner  a  ces 
objets  le  nom  de  pc^loUes. 


CMtuM  (Faire  un).  Âroot 
théâtral.  Applaudir  nn  actenr  dès 
son  entrée  en  scène  et  ayant 
même  qn'il  ait  pm  prononcer  une 
parole. 

Cote.  Terme  de  conrse.  Ta- 
bleau sur  lequel  les  bookmakers 
faidiqaent  les  aitematlTes  de 
hMSse  et  de  baisse  qui  onl  li«a 
sur  les  cbef  aux  qui  {«ennaot 
part  à  des  course».  «  Les  pari»  à 
la  cote  sont  les  seuls  autorisés, 
depuis  que  les  paris  mutuels, 
reconnus  jeux  de  nasard  ont  som- 
bré par-deyant  la  police  correc* 
tionnelle.  »  {Carnet  des  courses,) 

Côiler.  Cheyal  de  renfort. 
Homme  qui  le  cenduit.  «  Plus 
curieux  encore  sont  les  c6Uers» 
e'est-àrdire  les  eberanx  de  ren- 
fort pour  les  montées.  »  (S«to- 
fette^  iBSSL) 

CoMhiB  (En  ayoûr  une).  Seus 
entendu,  de  néUse.  Bire  ininteUi- 
genl. 

Comebe  (A  quelle  heure 
qu*on  t').  Expression  qo»  le  peu- 
ple adresse  aux  importuns,  aux 
fidieux  quand  il  désire  s*en 
débarrasser. 

Coude  (Ne  pas  se  moucher 
du).  Se  faire  yaloir.  Expression 
iroulqae. 


Ce«lMW.  Argot  du  turf.  Les 
couleurs,,  couleur  de  renaamble 
du  costume  porté  par  le  jockey 
d'une  écurie.  Chaque  écurie  de 
course  à  sescoulem^  particulières. 

Ceuqp  (Valoir  le).  Mériter 
aMeatiom,  valoir  la  peine. 

Cou»   de   eaeliet.    «    Un 

Jeune  premier  sniyant  le  cœur  de 
M.  ^la...  a  sournoisement  in* 
troduit  un  couteau  entre  les 
épaules  de  son  rirai...  en  imnri- 
mant  à  son  arme,  8*fl  en  faut 
croire  Pacte  d'accusation,  un 
mounanent  de  rotation  destiné  à 
donner  au  coup  une  force  inéyi* 
tablanaent  mortelle.  Cest  ce  que 
M.  Huysmans  appelle  le  coup  de 
cachet.  »  (L.  Chapren.) 

Cïeape-tto.  Carte  déllyrée 
par  la  Préfecture  de  poUoe  ans 
membres  du  corps  diplomaUque, 
aux  ministres,  aux  personnages 
de  (fistinction  et  qui  sert  à  couper 
les  mes  de  yoltnres,  à  circuler 
où  à  stationner  dans  des  endroits 
oùlepubUc  ne  peut  ni  circuler  ni 
stationner. 

«  Ta  se  teOM  ptt,  Matinieel 
Lear  bois  peint,  tout  frib  ralutauit» 

Un  groom  ao  croupe, 
Atee  un  coupe-file,  m  Bas 
Doi  fana  ^l  taiaaieBl  avilrefola; 

Filer  la  Coopel  • 

(C/oâron,  1SS2.) 

Coape-ffvevle.  V.  Bibaire. 

C^vper  daae  le  eelmtwres. 

Même  signification  que  Ceiuper 
dans  le  pont,  (Y.  DeWan.) 
«  Une  yieille  ambitieuse  qui  est 
simple  mardiande  des  quatre  sai-* 
sons,  et  que  j'ai  coupé  dans  son 
ceinturon.» 
(Gazette  des  Triikouaix,  i881.} 


Coaper  lee  effets.   Argot 
théâtral  Desseryir  le  jeu  de  son 
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interlocuteur    jpour    Tempècher 
d*ètre  remarqué  du  public. 

Comper  Im    T«rte,  l'alf». 

Arffot  militaire.   Boire  de  l'ab- 
sijDthe. 

Courrier  de  1»  Préfee- 
tvre.  Voiture  cellulaire. 

CouTertnre.  Argot  de 
Bourse.  Garanties.  «  Il  achetait 
du  3  0/0  français  à  terme  et  le 
faisait  reporter  indéfiniment  d'une 
liquidation  à  l'autre  ;  les  titres 
turcs  deraient  servir  de  courer- 
ture.  »  {Gazette  des  Tribunaux. 
188t.) 

Cramponner  (Se).  Être 
sadsi  d'étonnement,  d'admiration. 
Cramponne'toi^  Gugus^  est  une 
phrase  ironique  que  le  peuple 
emploie  souvent  en  s'adressant  i 
quelqu'un  pour  Tayertir  qu'il  va 
voir  ou  entendre  quelque  chose 
d'extraordinaire. 

Cran  (Se  serrer  d*un).  Se 
priver  de.  Se  serrer  le  ventre»  ne 
pas  manger  à  sa  UAsn,. 

Crapaud  serpentenx.  Sorte 
de  fusée  qui  part  en  décrivant 
des  spirales. 

Cravache  (Être  à  la).  Argot 
de  turf;  être  à  distance  de  cra- 
vache. «  Au  dernier  tournant, 
Gladius  ^XHievigny  apparaissaient 
de  front  ;  au  puits,  GladUu 
était  à  la  cravache.  »  (Journal 
Officiel,  1872.) 

Crayon.  Gonmiis  boursier, 
eooployé  d'agent  de  dhange. 
«  Habile,  finaud,  un  des  mafins 
crayons  de  la  coulisse,  Luzv 
n'avait  pas  le  grand  flair  de 
Blancheron.  »  (De  Ooncourt,  La 
Faustin.) 

Crémer.  Incinérer. 

c  Gaiibaldi,  héros  taprême 
Aiwt  de  nmrir,  ■  iMriél 
n  a  dit  :  Je  veez  qa*oa  me  crimel 
Paie  le  héroe  s'en  est  tllé  t....  » 
{Clairon,  1682.) 


Crétiniflé      (Être).      Être 
ébaubi,  stupéfait  d'admiration. 
«  —  C'est  la  plus  belle  créature 
de  notre  temps.  —  J'en  suis  cré- 
tinisé  I  »  {Vie^Parisienne,  1888.) 

Crevant.  Très  drôle,  à  crever 
de  rire. 

Croix  de  Oiem.  Alphabet. 
m  Je  connaissais  la  croix  de  Dieu. 
La  croix  de  Dieu,  vous  le  savez 
D'est  rien  moins  que  l'aiphabet 
avec  une  belle  croix  au  commen- 
cement. »  (B.  Pifteau.) 

Crotal.  Sergent  à  l'Ecole 
Polytechnique.  <  L'on  s'installe 
par  demi-section  présidée  par  un 
crotal.  Le  crotal  c  est  le  sergent.  » 
{Gil  Bios,  juin  1882.) 

Crottard.  Trottoir. 

Croqnalllon.  Mauvais  cro- 
qtàs.  «  Cest...  d*aprës  1^  ren- 
seignements des  tiers  que  J'ai 
exécuté  ce  crequis  ou  plutôt  ce 
croquaillon.  »  {Gaxette  des  Tri» 
tnvnauxy  laia 

Caire  (Se  faire).  Se  faire  arrê- 
ter. 

Cnl  levé.  Partie  d'écarté  à 
trois  où  deux  des  joueurs  s'en- 
tendent pour  dépouiller  le  troi- 
sième. 

Cal  de  plomb.  Femme  qm 
se  tient  le  soir,  sans  bouger, 
dans  un  établissement  public  et 
attend  le  client. 

Gnlaeiee  ■aobllee  (Revue 
des).  Argot  militaire.  Inspection 
médicale  qui  a  lieu  tous  les  mois. 

Cnlbntani.  Pantalon.  (Riche- 
pin.) 

Culotte  ronye  (Donner  dans 
la).  Choisir  ses  amants  dans 
l'élément  militaire. 

Core  dente  (Veidr  en).  V. 
Pastille  de  Vichy. 

Cylindre.  Chapeau  hante 
forme. 


Puantetir.  (V,  Del- 
Tan,  Danser. 

Darlole.  Pâtisserie  commime. 
Darioleur^  pâtissier. 

David.  Gasc[aette  de  soie.  Du 
nom  da  bon  faiseur.  «  Parlant 
argot,  portant  les  ronflaqnettes 
bien  cirées,  la  blouse  de  fli  tirée 
anx  épaules,  le  David  crânement 

S^sé  sur  le  front...  »  (Humbert, 
on  bagne,) 

Oébee««eter«  Vomir. 

Bèbeetani.  Ennuyeux,  désa- 
gréable. «  Mentor  qui  connaissait 
tout  le  fourbi,  dit  alors  à  Télé- 
maoue  :  C'est  débectant,  mais  au 
fond,  ça  ne  fait  rien...  »  (A..  Le- 
roy, Les  mistoufs  de  Téléma- 
que.) 

Oéblayer.  Arjrot  théâtral. 
Réciter  avec  volobilité  le  com- 
mencement d'une  tirade  pour 
arriver  aux  passages  saillants 
que  Ton  débite  avec  plus  de  len- 
teur, en  les  soulignant  plus  parti- 
culièrement, de  façon  à  provoquer 
les  applaudissements  à  ce  qu'on 
appelle  les  bons  endroits. 

Débowler.  Accoucher. 


Oébovloamé  (N'avoir  rien). 
N'avoir  pas  l'esprit  inventif;  ne 
pas  être  Ingénieux. 

Oébomélenr   de  lourdes. 

Voleur  qui  a   la  spécialité   de 
fracturer  les  portes. 

Oébourrer.  Jarffon  des  ma- 
quignons. Cheval  déboarré,  che- 
val qui  a  perdu  rcmbonpoint 
factice  qu'on  lui  avait  donné  pour 
le  vendre.  «  Au  bout  de  quelque 
temps,  les  fraudes  se  découvrent, 
l'embonpoint  factice  s'affaisse, 
les  cotes  (reparaissent,  et  la  béte 
est  ce  qu'on  appelle  débourrée...  » 
{Siècle^  1867.  Cité  par  Littré.) 

Débrouille.  Argot  des  en- 
fants. Débarras.  S'emploie  sur- 
tout dans  le  jeu  de  billes.  Quand, 
devant  une  bille  visée  se  trouve 
unobstacle  quelconque,  uncaillou, 
du  sable,  l'enfant  qui  vise  s'écrie  : 
débrouille  t  et  aussitôt  il  ôte 
l'objet  qui  le  gênait  à  moins  que 
son  camarade  n'ait  crié  avant  lui  : 
sans  débrouille  ! 

Oébrouiller  ««rdle.  Ayant 
de  pénétrer  dans  l'étude  détaillée 
de  son  rôle,  l'acteur  le  débromlle, 
c'est^-dire  qu'il  se  rend  compte 
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du  caractère  de  son  personnage, 
des  sentiments  qn'il  exprime,  des 
situations  dans  lesquelles  il  se 
trouTe  mâle,  etc. 


;.  Érasion.  (V. 
Delyau  :  Décarrade.) 

n^écembrlsade.  Mot  formé 
à  rimitation  de  septembrisade 
et  qui  se  dit  de  la  tuerie  qui  eut 
lieu  à  Paris  lors  du  coup  d*Etat 
de  décembre  1851.  «  Je  ne  Teox 
pas  entendre  ces  Interruptions  de 
mauvais  goût  qui  nous  entraîne- 
raient à  parler,  après  les  septem- 
brisades.    des  décembrlsa(&s.  » 

f  Journal  officiel,  1876,  cité  par 
âttré.) 

Déeoller  (Se).  Manquer,  ne 
pas  réussir,  ne  pas  avoir  Ueu. 
«  Voilà  que  le  banquet  du  13  se 
décolle  I  »  [Bataille,  1882.) 

l^éeraTater    •••    propos. 

Tenir  une  conversation  libre,  or- 
durière.  «  Ces  étrangers  cravatés 
de  blanc  qui  décravatent  leurs 
propos.  »  (J.  Claretie.) 

Oéealotter.  Faire  faillite. 

BéflMtao.  Excrément.  (Ri- 
caepin.) 

Béfllnirver*  Détériorer. 

Béffomater.  Mourir.  Dé' 
gommé,  mort.  Quart  des  dé- 
gommés,  commissaire  des  morts. 

Dé^lmgoler  de  la  man- 
■aFde.  Sentir  mauvais  de  la 
bouche. 

Défiteiilatolro.  Repoussant, 
dégoûtant,  qui  donne  envie  de 
dégneuler. 

DéyaeitUule,  déirveulafe, 
déi^evlls.  Vomissement. 

IHIoflépkier.  Déniaiser. 


demi-monde,  voire  même  du  quart 
de  monde.  L'expression  ne  date 
pas  d'hier,  car  une  lettre  du 
5  avril  1784  de  la  Correspondance 
secrète  en  fait  mention. 

Oeml-poll.  Demi-vertu. 
«  Allez  donc  établir  une  distinc- 
tion quelconque  entre  une  mar- 
quise célébrée  par  les  reporters 
de  salon  et  une  flUe  de  demi- 
poil.  »  {L,  Chapron.) 

l^épotor.  Accoucher.  «  Une 
tante  qui,  sans  être  sage-femme, 
était  experte  en  ce  genre  d'ou- 
vrage, dépota  renfant.  »  (Huys- 
mans  :  A  vau-Veau,) 

Oépaié.  Billet  de  faveur  que 
donnent  les  directions  théâtrales. 
«  Sait  on  comment  on  appelle 
aux  contrèles  des  théâtres,  les 
billets  gratis,  les  porteurs  de 
billets  de  faveur  ?  On  tes  appelle 
des  députés  I  Les  bordereaux  des 
recettes  portent  :  tant  de  billets  i 
tant,  et  tant  de  députés.  »  {lUus- 
tration,  mai  1882.} 

Oérailler.  Divaguer. 

Oopfcy.  Course  qui  se  fait  à 
Epsom,  dans  le  mois  de  mai  :  la 
plus  illustre  et  la  plus  considé- 
rable des  réunions  nippiques  de 
TAngleterre,  ainsi  dite  d'après 
lord  Derby  qui  Ta  fondée  ;  c'est 
une  poule  pour  pouliches  et  pou- 
lains de  trois  ans.  En  France, 
prix  qol  se  court  à  Chantilly  sur 
une  piste  de  «,400  mètres,  le  di- 
manche qui  suit  TAscension. 
(Littré.) 

Oérobor.  Argot  de  turf.  Un 
cheval  se  dérobe  quand  il  s'écarte 
de  la  piste. 

l^eseeadre.  Expression  théâ- 
trale en  usage  dans   les  répéti- 
tions. C'est  aller  dans  la  direc- 
.    Femme    du     tion  de  la  rampe.  —  Terme  de 
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tuf;  oBABd  oa  chetai  apMii 
à  catiTtt  acquiert  une  plu-TaloA, 
on  dit  «a*ii  desccqMl,  pwot  qu'en 
•î«t  la  pcoportiDa  <laiia  laquelle 
on  panait  contre  lui  tombe» 
Ainsi,  un  cheval  qui  hier  était 
coté  à  7  contre  —  i,  et  qm  est 
«Bio«4*bni&&  contre  — i  eetnn 
Sml  qm  dcacenA  (iiltrè.) 

IMtacM.  Argot  de  sport. 
Qui  est  en  avant  des  antres 
ohevaux.  Tel  cheFfal  est  arrivé 
sMcnd,  Buila  il  était  oon^lète- 
moA  détadàé  du  reste  du  cbampt 
c*eaA-à-dûra  qu'à  rexception ,  on 
TaûMjpieur,  tous  ses  rivaia  étaiuki 
loin  oerrière  lui. 

Oétallier      1«      eoaplst. 

Lancer  le  traît  final  d^me  chan- 
son; en  nuancer  les  diifërentes 
phrases.  Madame  Judic  ezcetle  à 
détailler. 

lM«»iller  nm  wêl:  Arffo4 
tlkéàtraL  Ba  mettre  en  InnUera 
tentes  lei^  parties  a^ee  «ne  préd- 
slen  telle  qn*U  8(^  bien  en  rettel 
et  que  rien  ne  reste  dans  l'enibre 
ou  Inaperçu.  Un  rôle  ne  peut  être 
détaillé  qn^après  avoir  été  fouillé. 

IftévaUM.  «  L'expression  est 
de  IHnventkn  dn  Xlt*  Siètig^  et 
elle  dit  bien  os  qn'elle  vettt  dite. 
«  Validé  dans  la  séanee  dn  isao« 
Ycmbre,  M.  de  Senbeyran  a  été 
déclaré  Mm  validé  dans  la  séance 
du  i9t  e*eci-à-dire»  en  propres 
tenMS  dénnlidé.  »  [Figaro  isai)^ 

Dévlncrr  (Se).  S'en  aller. 

ItoTOBsMre.  Chapeau  de 
femme.  (V.  Gainsboroiigh,y 

OlfftenHéu  Argot  de  sport. 
Être  en  difacnlté,  se  dit  d'un 
cheval  qui  a  de  la  peine  à  garder 
son  avance.  «  Au  dernier  tournant 
Gladius  était  en  difficolké  nour 
conserver  son  rang  à  c6iô  de 
Bivouac  qui  prenut  le  dessus».  » 
(/ouftioJ  officiel,) 


IMecvéUoA.  Pari.  «  Des  w- 
ris  gagnée  on  perdus  qii,  le  pion 
sonnent,  prennait  la  forme  oom- 
promettante  et  le  titre  èbange  da 
discrétion.  »  (Ind^^dance  Belge, 
1808.  > 

Oleqnjtliflé.  Argot  de  turf. 
Cheval  disquàHllé,  cheval  mis 
hors  concours  par  suite  d*une 
infraction  au  règlement  commise 
par  son  propriétaire  ou  par  son 
jodcey  {ÙttréJ) 

IMrtIaigMé.  Verre  de  bière. 

DoHlnor.  Argot  théâtral. 
Cest  se  trouver,  pour  le  public, 
derrière  son  interlocuteur,  c'est- 
à-dire  au-dessus  de  lui,  car  la 
seène  vjl  towpuis  en  pente,  in- 
clinée dn  fonda  la  ram^e. 

DobIao.  (V.  Retaper  le  do- 
mino.) 

I^Bser  (La).  Penser,  croire» 
juger.  Argo*  des  voyous. 

d«  eiMMM  à    Im 

Faire  le  guet. 

c  Tu  éonom»  te  cham  it  bi 


[Bornant 

Oft  le  palroa  far»  ton  petit  banncrrt.  ■ 
(De  Cation,   le  Foyou  et  le  CvOMfn.) 

W^mmmt  4la   Aiuae  ém   1a 

gmletto.  Argot  des  grecs.  Jouer 
onnétem^t. 


Sorte  de  voiture  an- 
glaise. ^'Vêtement. 

OHBS«Ai  Yètsment,  xediik- 
gote. 

Otte.  Grande  voiture  se  cap- 
prochant  de  La  victeria.  Le  duc 
est  à  deux  places  avec  un  siège 
par  derrière  et  un  par  devant 
pour  denx  domestlqaes  sur 
diaque.  —  PMH  ohapeen  foira, 
de  la  forme  du  melon  et  que  por- 
tent les  souteneurs  qui  ont  des 
prétentions  à  l'éléganfie. 


Eaux  graMes  (être  dans 
l68).  Ooenpei  uxn  kanxte  shmatioii 
dans  une  adminiftnrtlta. 

Eealllé.  Soatenenr.  Allusion 
avx  écailles  du  poisson. 

École  9ré»amt«ire.  Pri- 
son. 

Écurie.  Argot  de  torf.  En- 
semble des  cheTanz  de  course 
d'un  propriétaire  on  de  plosieurs 
propnétaires  associés. 

E4a«aer.  Ëleyer,  instruire, 
donner  de  Téducation.  «  Nous 
sommes  trop  bien  éduqués  pour 
refuser  de  boire  un  petit  verre  èk 
votre  intention.  »  (De  Montépin.  ) 

ÉyelUev  les  caries.  Les 

étaler.  ^  Argoi  des  cercles. 

igUuî^r.  Homme  d'église, 
cagot.  Terme  de  mépris. 

Égrené,  c  Quand  on  (un 
journal)  est  installé,  c'est  d'une 
simplicité  extrême...  Pour  le 
Clairon^  il  a  fallu,  durant  ces 

Premiers  jours  écrire  les  bandes 
la  maJa,  les  ajfranehir  et  les 
porter  au  bureau  central  d'où 
elles  partent  individuellement  au 


lieu  de  partir  par.  paquets.  On 
appelle  cela  le  service  des  égre- 
nés et  le  service  des  égrenés  se 
fait  après  le  service  des  classés. 
{Clairon,) 

Clectenr.  Client,  —  dans 
Targot  des  commis  voyageurs. 
Quand  la  tournée  a  dôme  die  bons 
résultats,  Télecteur  a  bien  voté  ; 
si  les  commandes  ont  été  rares,  11 
a  mal  voté. 

Emboîter.  Insulter.  —  Se 
faire  emboitert  argot  théâtral, 
être  sifQé. 

Emboueaaer  (S*}.  S'ennuyer. 
Argot  des  voyoas. 

Embaequé.  Arg.  militaire. 
Soldat  dispensé,  e&  raison  de 
fonctions  spéciales,  du  service 
commun.  «  Pas  plan  de  carotter 
la  revue,  tous  les  embusqués,  sol- 
dats de  cantine,  garçons  du  nsM, 
secrétaires  du  major,  tout  le  monde 
est  là.  n  [Monde  comique^  n*  J9ï>.} 

JEaaècho«r    de     paritee. 

Certains  fondateurs  de  cercles  eu 
maisons  de  jeux  réunissent  un 
capital  qui  leur  sert  à  spéculer 
sur  les  petits  pontes  quils  ga- 
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çnent  presqae  toigoors.  En  arpt 
de  joueurs,  on  nomme  ceux  qui  se 
livrent  à  des  opérations  de  ce 
genre  des  voraces  on  des  étnè- 
cheurs  de  parties. 

Emmllliarder,  Rmmil- 
lionner  (S').  S'enrichir.  «  Les 
patrons  y  ont  été  traités  (dans 
nne  réunion  publique  politique)  de 
lâches,  les  bourgeois  et  les  capi- 
talistes de  bandits.  .  de  crapules 
qui  donnent  de  Tinstroction   au 

Seuple  pour  éviter  de  lai  donner 
e  1  argent,  et  pour  pouvoir  s'en- 
richir, s'emmillionner  et  s'em- 
milliarder  tout  à  leur  aise  aux 
dépens  des  ouvriers.  »  {Consti- 
tutionnel, 188^;. 

Empter|feonB«r.  S'empô- 
trer.  (Ricbepin.) 

Emplucher.  Piller. 

Emcadrer   quelqu'um 

(Faire..  Se  dit  d'une  personne  qui 
présente  quelque  particularité 
prêtant  ànre. 

Endormcar.  Homme  en- 
nuyeux. 

Enfiler.  Prendre  en  flagrant 
délit. 

Enllfré.  Non-conformiste. 

Enfipaçer.  Argot  de  turf. 
Prendre  inscription  pour  f.d»e 
participer  à  une  course  publique 
un  cheval  dont  on  est  proprié- 
taire. 

Em^ueuler    le    trottoir. 

Porter   des    cb.-ius  ures  écnléos, 

Sercées.  «Des  souliers  éculés  avec 
es  semelles...  qui  engueulent  le 
trottoir.  »  (  Vie  Paisi  nne,  l«^i.; 

Entrée.  Argot  de  turf  Somme 
versée  par  le  propriétaire  qui  en- 
gage un  cheval  pour  une  course. 

Enviander.  Copiiler  On  d't 
aussi,  tremper  sa  mouillette. 


Epaule  (Changer  son  fusil 
d*).  Changer  de  manière  de  voir; 
d'opinions  politiques. 

Eprouvé.  Condamné  qui, 
ayant  déjà  subi  la  moitié  de  sa 

Seine  s'est,  par  une  bonne  con- 
uite,  recommandé  A  Fadminis- 
tration. 

Eabicner  dans  sa  lM>fite 
à  puces  (S*).  Rentrer  chez  sol. 
«  Si  c'est  comme  ça  qu'on  vous 
reçoit  dans  le  monde  chic,  des 
mâches  I  J'aime  mieux  m'eshigner 
dans  ma  boite  à  puces.  »  (Mahalin, 
La  Patte  de  fer.) 

Esblo^ner.  Étonner,  stupé- 
fier 

Escaver.  Empêcher. 

Écraboniller.  Ecraser,  ré- 
duire en  morceaux,  en  miettes. 

Esrouade  (Parapluie  de  T). 
Argot  militaire,  envoyer  cher- 
cher le  parapluie  de  Vescouade  : 
moyen  poli  de  se  débarrasser 
d'un  importun.  (Oiuisty,  Manuel 
du  parfait  réserviste,) 

Entaphe.  Poule.  Jargon  des 
volrurs 

EMtomac  (Avoir  beaucoup  d'). 
Argnt  des  cercles.  Jouer  gros 
jeu  —  Avoir  une  grosse  fortune; 
présenter  des  garanties  sérieuses 
au  point  df  vue  commercial.  C'est 
une  venante  de  :  Avoir  les  reins 
solides,  a  Blancheron,  un  cou- 
lis.-ier  Ht  un  des  plus  fiers  esto- 
macs di>  la  Bourse  »  (De  Con- 
court. fM  FausHn,) 

Éi libère.  Femme  qui  dans 
les  ri.t;iurants  parisiens  est  pré- 
posée Ml  service  des  desserts  qui 
sont  en  ;:ônérai  exposés  sur  une 
étagMf 

Elu  ..*he  (Avoir  le  goulot  en). 
Avoir      tfosier  altéré.  «  Charge- 


moi  Tile  une  gobelle  de  cbampo* 
""     j'ai  le  gosier  en  étanchel  > 

I.  ItBt.} 


fMU;  j'ai 
(heveil,  1 


ÉtomT^C*.  Vol.  Etou/fer, 
roler-  Etouffeur,  grec,  voloor. 
Argot  des  joueurs.  (V.  DelTaa, 
Eloufftnr.) 

Etre  an  mm.  Avoir  de  l'ar- 
gent, a  Les  deox  amis  se  tomlient 
dans  les  abatis  l'an  de  l'antre 
et  Hégésinpe  qui  était  an  gac 
propoH  à  Philoolès  de  Tenir 
prendre  nu  petit  quelque  chose 
BUT  le  ponce.  »  (Les  mittoufs  de 
Telimajue.) 


tu-o  «kex  sol.   Argot  des 
coptnners.    Se    sentir  à    l'aUe, 
nAirnpaa  gâoâ  daiissoncosi — 
Tangage  de  conTeniioD 


>~>uiucuu3  Buuu  l'eMayenae  et  sa 
caente:. Sent-elle  son  corsage? 
-  Oui  elle  T  est  cbei  ellÈ.  . 
(.Gaulait,  noT.  1881.) 

ÉvacBcr  ta  eanlolr.   Sen- 
tir mauTais  de  la  bouche. 

EzicntloM.  V,  Deiyan  ;  Exé. 
euler  quelqu'un. 

Eitr>*Bguit.  Verre  de  blÈre 
d  une  capacité  plus  qa'ordhiaire. 


Fabriquer.  Faire,  dans  le 
sens  général.  Qu'est-ce  que  tu 
fabriques  là  9 

VaeUe  à  1»  déteMte.  Qéné- 
rem. 

c  Mon  mari,  <fit  uiifl  mtfqibe, 
Hier  s'est  généreosemeot 
Fenda  tfane  ptrure  eKqaue. 
^  G*est  fort  ainasble.  asaarément, 
Dit  nne  comtesse  cbannante, 
Mon  époux,  mclheureiuemeiit 
Bst  moins  fecUe  à  U  déienle.  » 
(Hvcdlus,  U  langage  <f «lyoïirtf'àw*.) 

Faire  %e«llllr  le  yei. 
Faire  subsister  le  ménage  ann 
autre. 

Faire  son  eheTal  de  eor- 
blUard.  Faire  le  malin.  Poser. 

Faiseuse  *'•■«?••  Nour- 
rice qm,  de  propos  délibéré,  laisse 
mourir  les  enfants  quon  lui 
confie. 

Fallepbage.  Arffot  des  sa- 
vants. (V.  Avale-toia.) 

Faataeboebe.  Fantassin. 

Faueoaaler,  ou  mieux  orée 
Faucoaaler.  Grec  qui  taille 
des  banques  pour  le  compte  d*un 


gérant  ou    d'un    président    de 
cercle  réreux. 

Fédéré  daMS  la  caaemat« 

(Aroir  un)  •  Etre  encdnle. 

Fémlalete.  Partisan  de  Taf- 
franchissement  des  femmes.  Le 
mot  est  de  mademoiselle  Huber- 
tine  Auclert.  «  Je  ne  doute  pas 
que  la  liberté  d'adresser  dans  les 
mairies  quelques  mots  aux  non- 
yeaux  mariés...  est  octroyé  aux 
femmes  comme  aux  hommes,  aux 
féministes  comme  aux  libres  pen- 
seurs.••  ^ 

Feiunie  a«  petit  pot.  Con- 
cubine. Argot  des  chiffonniers. 

Fer  à  repasser.  Soulier* 

Ferblaatter.  Commissaire 
de  la  marine.  Ainsi  nommé  a 
cause  de  ses  galons  d'argent. 

Fermer    sou    plomb.    Se 

taire. 

Ferré  (Être).  Argot  des  écoles  : 
connaître  parfaitement  les  ma- 
tières qui  figurent  au  programme 
d'un  examen  *,  être  instruit. 

Feuilles  (Bonnes).  Les  pas- 


FOR 


FRI 


819 


«nés    les    phis    Nmafffoables 
d'ui  tivre,  dîme  brodrare. 

Feuille  0oiml«e.  Journal 
officieux,  à  la  dévotion  du  Oou- 
TomemenU 

VenUleté.  Percé,  troaé.  Se- 
melle  feuilletée^  soulier  percé. 

Flymole.  Joli.  (Rlchepîii.)  Y. 
Delvaa,  Fignoler, 

VîguruMÈ  de  la  morgw: 

Cadavre. 

FUle  (PaUte}.  Daim-l)ontfliIl6 
de  vin. 

Fiole.  Saigoer  de  la  fiole  de 
quelqu'un,  en  être  fatigaé,  im- 
portuné. 

Fioler.  Dévisager. 

Fiaaeiue.  Espèce  de  chaise 
longue. 

FlaquiB.  Recherché  dans  sa 
mise. 

Flaapor.  Battre. 

Fleur  de  maeadaaa.  Pille 
galante  qui  bat  le  trottoir.  «  En- 
core eût-elle  (madame  de  Met- 
temich)  éclipsé  cette  fleur  ds 
macadam  par  la  crânerle  de  sa 
déshivolture.  p  {Evénement,  1880.) 

Flûte.  Verre  de  bière. 

Foie»  blmnet  (Avoir  les). 
Etre  timide;  manquer  de  cou- 
rage, d'audace. 

Foirer.  Avoir  la  foire. 

Foiron.  Derrière. 

Forfait.  Argot  de  turf.  In- 
demnité que  paye  ]f)  propriétaire 
<nn,  ayant  engagé  un  cheval,  dé- 
clare avant  la  course  ne  pas  vou- 
loir ou  ne  pas  pouvoir  faire  cou- 
rir. 

Fortife*.  Les  fortifications. 
<Richepin.) 


Pe«flle.  Poêle.  Déhrau  dom» 
ftmUhmse  et  Littré  fmdikuie, 

Fonllleoee.  Argot  de  polioe. 
Famao  chargée  de  fo«iller  daos 
les  prisons  soit  les  détenuM  soit 
les  visiteuses  qui  les  viennent 
wir.  Le  soir,  la  Fotiillease  du 
Dép6t  explore  les  poches  et  les 
vmmenls  de  la  fonSne...  »  (€rc»- 
Mette  det  Tribunaux,  t8T5.) 

Fo«le  (Faire).  Avoir  du  sn»* 
ces;  atlirar  ia  loaie« 


I  (Lancer  momp 
de).  Porter  à  radvenaire  avet 
lequel  on  se  bat  un  coup  dans 
les  deu  veux  A  la  fois  «a  y  en- 
fonçant, aun  mouvement  rapide, 
l'index  et  le  doigt mageur  écoulés. 

Fonmean.  Vagabond,  dans 
Targot  des  saltimbanques. 

Fontoir.  Petite  maison  ou 
petite  chambre  réservée  et  dis- 
crète. Se  dit  aussi  d'un  lieu  pur 
blic  on  d'une  maison  privée  qtd 
admettent  une  grande  licence. 

Frais  (Mettre  au).  Emprison- 
ner. On  dit  aussi  Mettre  à  Vombre* 

Fraae.  Argot  militaire.  Bon, 
agréable.  Pas  d'exercice,  de- 
main I  c'est  firanci  (Qinisty,  Ma» 
nuel  du  parfait  réserviste,) 

Frieot  Terme  d'hijure  qu'a- 
dressent les  républicains  bretons 
à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
ne  professent  pas  des  opinions  ré- 
publicaines. «  A  sa  vue,  quelques 
propos  furent  échangés  ;  les  ré- 
publicains furent  traités  de  6t- 
gomes:  ils  ripostèrent  par  les 
mots  de  ragoût  et  de  £ncot...  » 
{France,  1881.) 

Frleotter.  Argot  militaire. 
Trouver  le  moyen  de  couper  d'une 
manière  suivie  aux  obliffations  les 
plus  dures  du  service.  Les  fricot- 


leurs  pitenUs  de  tout  régiment 
sont  :  le*  Uilleors,  le»  cordon- 
niers, les  «ecrétaires,  les  ordon- 
nances, etc.  .  ,  .  .,  . 
(OInistr,  Manvel  du  parfait  rf- 
ierviite). 

rreUew.  Argol  de  Police, 
c  Usniuues  qni  BUiyent  la  lonie 
ponr^!?  frotier  i  elle;  ponr 
lo^^  d'ime  insm  Irémisssnte 
les  femmes  de  tontes  calégones 
atA  H  pressent  antonr  d'enx.  » 
fOlflard,  tes  Grandi  baxari.) 

Trache.  Objet  disqualifié .  A^ 
got  des  commis  de  nouyeantés. 

Wmgm*.   Fnlte,    départ   pré- 
dplté. 
VwMcraB.  Repasseuse. 


VancsM.  Siège  où  l'on 
s'assied  pour  fomer  commodé- 
ment. —  Chandelier. 

FaaU.  Chasseur.  «  Ils  (les 
reporters)  n'appellent  pas  un 
chat,  nn  chat;  ils  ne  disent  pas 
d'un  chasseor,  nu  chasseur,  ils 
disent  un  ftisU.  J'ai  lu,  cette  se- 
maine, k  propos  d'une  battue 
chei  une  demTmondaine  tort  cé- 
lèbre, cette  phrase  étonnante  : 
Inritis,  donxe  fusils  des  deox 
Hxes.  »  (Claietie.) 

PanUter.  HenUr. 
Fa»la««*l«*  Manyaise  plai- 
santerie. 

FbsU  1>  '•">  MBp*.  Pan- 
talon. 


Qaffér.  Commettre  des  fautes, 
des  sottises. 

Qaflll^r.  Écouter  attentive- 
ment; prêter  attention  à...  Ar- 
got des  rôdeurs. 

Gacner.  Argot  théâtral.  Ga- 
ener  a  droite  ou  à  gauche,  c'est 
faire  quelques  pas  dans  xm  sens 
ou  dans  l'autre. 

Cralnsboroa^li.  Chapeau  de 
femme.  Mode  de  1882.  «  Dans 
toutes  les  paieries,  on  voyait 
émerger  les  bustes  des  plus  jolies 
filles  de  Paris,  véritable  foire 
aux  chapeaux,  gainst>oroughs, 
polichineues,  devonshires,  etc. 

[Vie  Parisienne,  188«.) 

CJaleite.  Petit  pain  rond  et 

Îiiat  qu*on  sert  dans  certains  res- 
aurants. 

CJalape.  Femme,  fille  de 
mauvaise  vie. 

c  Les  |palnp*s  qo*a  des  dncâtons 
Nous  nnceot  la  dent  > 

(Riebepio.) 

«alapler.  Qui  entretient  des 
galupes.  (Richepin.) 

«ambette.  Jambe.  Jouer  des 
gambetteSf  ftdr. 


Qambier.  Pipe  en  terre.  Du 
nom  du  fabricant. 

«amtière.  a  En  langage  pa- 
risien, ce  mot  est  un  pavilloQ  qui 
couvre  certain  conmierce  où  il  ne 
se  débite  pas  que  de  la  peau  de 
chien  ou  de  la  peau  de  che- 
vreau. »  (  Voltaire.) 

CJar^aroiuse.  Gosier.  {BX- 
chepin.) 

Estomac.  (Richepin.) 


Crentllhonmie  ■oas-marin. 

Souteneur. 

Cric.  Sorte  de  cabriolet.  (Lit- 
tré.)  Encore  un  motdMmDortation 
anglaise!  «  Miss  Rovel  venait 
d'arriver  au  sommet  de  la  col- 
line dans  un  gig  qu'elle  coodui- 
sait  elle-même.  »  (Cherbuliez.) 

Criu.  Le  mot  ne  date  que  de 
quelques  semaines  et  a  été  inspiré 
par  la  pièce  de  M.  Richepin.  La 
Glu,  jouée  au  théâtre  de  l'Am- 
bigu. La  Glu,  c'est  l'ancienne  co- 
cote,  la  belk  petite  ou  la  ten- 
dresse d'hier,  a  Depuis  quelques 
jours,  on  appelle  ces  dames  des 
Glus.  Le  mot  fera-t-il  fortune? 
Une  jeune  glu...  une  vieille  glu... 


Pumt  les  glu  1 1&  mods...  Cela 
&  le  défant  de  f«ire  pour  l'oreille 
DU  peu  calcmbonrg  avec  les  gmei. 
Bû  in  idem.  Cela  a  l'avantage, 
par  contre,  de  déflnir  en  désignant 
et  anrtonl  de  ne  paE  poétiser  le 
ngetu  (Monde  illiatré,  1SB3.| 

OnIamb  (Uon).  Je,  moL  ma, 
(Ricbepin.) 
<]Bl«le.  V.  Delvan.  Gnon. 
«•■»««.  Niais,  imbédle. 


CIrma.  Latrines  (Richepin.) 
6rate.    I«   bénéBce    accordi 
au  Gommli  de  notivMatéf  bot  la 

vente  de  certains  articlM. 

.  L'easemble  dn  Indl- 


vldos  qui  composent  la  jeoaesse 
élégante.  Gratiner,  faire  partie 
dn  gratin. 


■tage  dans    les  administrations 
pobliqiiBS  et  qui  renferme    des 
sica-"——  •- ^ ■*- '- 


CrlnMw.    Petite    boite    en 
^Miq 

sert  de  pelote  i  épingles. 

CriwAPt.  Chat  (Richepin.) 

Sroa  «■!.  Qiiffonnier  aisé. 

Cmbler.  Orogner(EUclieplQ.) 

CIniKder  le*  portM.  Argot 

thitmi.  Ea  attacher  les  deux 

battants  Â  l'aide  de  cordes  dJtec 

fiU  de  tieoa  A  ponvoir  aisément 

man(CQTrèr  les  décors. 


HanMelié.  Terme  de  joneurs. 
Préparé  d^ayance,  lalsiAé.  ikW" 
{e^^tf  AamâcÀ^e,  roulette  pipée, 
machinée  clandestmemeuL 

«  Cette  affaire  de  roulette  har- 
nachée  a  £adt  ffrand  brait  il  y  a 
qaelqnes  années  k  Paria...  » 
(Henri  JV,  J881.) 

HeMriqsiB^aiate»  Parti- 
san  da  comte  de  Chambord, 
d'Henri  V  ;  terme  de  mépris. 


L.  Les  tailleurs 
qui  changent  fréquemment  de 
maisons,  raçoivent  la  qualification 
dlùrondean.  (BennlV  iStt.) 

HlFOBdelle.  Bateau  qui,  sur 

la  Seine,   sert   au  transport  des 
voyageurs.  (V.  Mouche.)  —  Dans 


les  staûons  balnéaires,  en  Bre- 
tagne surtout,  on  désigne  sous  le 
nom  à'hirondeUe  le  Toyagenr,  le 
touriste  gui  vient  se  promener, 
prendre  des  bains  de  mer  ou  faire 
une  saison.  Comme  rhironoeUe, 
le  voyageur  vient  aux  approches 
du  bean  temps  et  diq»aralt  avec 
la  belle  saison. 

HouMtto.  Botte. 

Hiimbac .  Charlatanisme. 
«  SeUers  est  la  neraouBificatioa  du 
hnmbug.  »  (nevue  des  Detuc 
Mondes,  15  mars  1875»  dté  par 
Littré.)  —  Anglicanisme. 

Hrnrf.  Beau,  JoIL  On  écrit 
aussi  urpfu 

Hfulobler.  Vagabond,  idiot, 
fim. 


■.-:^ 


InoraBtln.  Frère  des  Éco- 
les de  la  Doctrine  chrétienne. 
On  dit  aussi  :  Ignoramtts, 

lBfl«eB«6  (Être).  Être  légè- 
rement lyre. 


Inseete.  Qamin. 
laaépamkles.  Cigares 


m 


se  Tendent  aainze  centimes  les 
deux  ;  les  débitants  n'en  délivrent 
pas  moins  de  deux  à  la  fois. 


Intomtlomtnte.  École  de 
peinture  incohérente  autant  qu*hu- 
morisUque. 

InteBtloAJUte.  Individu  à 
idées  artistiques  incohérentes  et 
incomprises  et  qui,  muni  d*une 
toilCt  d'un  pinceau  et  de  couleurs 
a  souvent  plus  dHntentions  que 
de  talent.  «  Au  dernier  acte  de 
la  Cigale,  Texposition  des  peintres 


intentionistes  a  retrouvé  son  suc- 
cès. 9  {Liberté,  1883.) 

Interwlever.  Encore  un  mot 
d'importation  anglaise  qui  joue 
chez  nous  le  double  rôle  de  verbe 
et  de  substantif.  Il  signifie  selon 
le  cas,  interroger,  questionner  ou 
rejMrter,  courriériste.  Ex.  ;  «  Fé- 
licie  L...  est  passée  de  vie  à  tré- 
pas, sans  accompagnement  de 
chroniqueur.  Aucun  reporter 
n'est  sillé  intei^ie^>er  la  regrat* 
tière  d'en  bas,  ou  la  repasseuse 
du  cinquième.  »  (L.  Ghapron.)  — 
«  Je  vous  dérange,  mademoiselle, 
mille  excuses  1  Blowitz,  inter- 
wiever...  le  grand  interwiever 
Blowitz...  C'est  ma  spécialité  de 
tirer  les  vers  du  nez  aux  per- 
sonnalités en  vue.  «  (P.  Fer- 
rier.) 

Invltease.  Fille  qui  sert  dans 
les  brasseries. 


iiac4«es  (Faire  le).  Ar^ot 
militaire.  Manœuvrer  et,  pins 
spécialement,  mancenvrer  en  dé- 
composant. S'appliquer  de  préfé- 
rence aux  exercices  de  TEcole  du 
soldat.  (Qinisty,  Manuel  du  par^ 
fait  réserviste.) 

liéromlste .  Partisan  du 
prince  Jérôme  Napoléon.  «  Et  en 
effet  la  dégringolade  des  Intran- 
sigeants, collectivistes  et  anar- 
chistes est  tout  aussi  marquée 
ue  celle  des  ultramontains  et 
es  jéromistes.  »  (Henri  IV,  l8dl.) 


ï 


Argot  de  turf.  Un  che- 
val fait  le  jeu,  quand,  dès  le  dé- 
part, il  prend  la  tête  do  train, 
forçant  ainsi  ses  concurrents  à 
développer,  dès  le  déhut,  leur 
maximum  de  vitesse.  —  Quand 


deux  chevaux  d*une  même  écurie, 
sont  engagés  dans  une  course, 
Tun  d'eux  est  réservé  à  faire  le 

i'eu  de  son  camarade,  c'est-à-dire 
i  fatiguer  les  concurrents,  jus- 
Su'au  moment  où  son  camarade 
'écurie  peut  prendre  place  et 
terminer  victorieusement  la 
course.  (Littré.) 

lioaer  le  mot.  Argot  théâ- 
tral. Souligner  chaque  mot  à 
effet  au  point  d'atténuer  le  carac- 
tère général  du  personnage  qu'on 
représente. 

iio«er    à    l'avant-flcèBe. 

Argot  théâtral.  Dire  son  rôle  le 
plus  près  possible  de  la  rampe  de 
façon  à  se  mettre  en  plus  in- 
time communication  avec  le 
public. 


>•  Depds  TexpééQ- 
tion  de  Tanlsie,  ce  mot  est  em< 
plojé  par  le  peaple  comiae  syno- 
nyme de  sale  individu. 


Désifflie  aojsi  le  chiffonnier 
tombé  crans  la  misère  la  phis  pro- 
fonde. 


^f^(^'^{m 


Oarçon  d'écurie.  «  An* 
tour  da  faTori  un  eereie  s*e9i 
formé  pendant  que  les  lads  sel- 
leoft  le  cheral  sons  la  snnreil- 
lance  de  rentralnenr.  »  (  Vie  Pa* 
rùienne,  18S2.) 


IjunpIoB  vo«g«.  Poste  de 
Police.  AUosion  an  reyerbère  à 
Titras  ronges  qui  indiquent,  à 
Paris,  les  postes  et  les  commis- 
sariats de  police. 


Eàmmcimer.  Eannyer.  Lanci- 
nant, ennayenz. 

liani^ailleiur.  a  Joseph, 
deux  fois  par  semaine,  exerce  au 
marché  de  la  Villette,  la  profee» 
sion  peu  comme  de  langmlleor. 
Le  langnillenr  est  Iliomme  an- 
goel  on  amène,  ayant  de  les  tuer^ 
les  cochons  yiyants.  Il  les  em- 
poifloe  par  le  con  et  les  serre  jus- 
qu'à ce  qu'ils  tirent  la  langue. 
Il  la  saisit  et  y  cherche  une 
tache  qui,  si  elle  existe»  prouve 
que  la  b6te  n'est  pas  saine  et  doit 
être  refusée  par  les  bouchers.  » 
{Paris-Jovmal^  1882.) 

IiaBiemer.  N*ôtre  plus  apte 
aux  choses  de  l'amour.  «  —  Dis- 


moit  petite.^  crois  tu  qiie...t  — 
Dame  I  yous  sayez,  monsieur, 
ayec  mamx'elle»  faut  pas  lan- 
terner. . .  —  Ben  oui  I  mais  yoilà  l 
à  présent  c'est  que  j'ianteme  î...  » 
{Aimanachdes  Pansiennet,  18&S.] 


Cheyal.   Argot  des 
régiments  d'Afrique. 

Iia4«e«M.  Belle  petite, 
femme  à  la  mode  qui  fait  le  tour 
du  lac,  au  bois  de  âoulogne. 

liAvm  (Enyoyer  qnelqa'im 
au).  L'ovyoyer  promener.  «  Hier, 
je  comptais  presque  sur  lui...  Ah! 
Dien  oniche  I  il  m*a  envoyé  au 
large.  »( Fie  Ponnenne,    1882). 

liayer!  (Va  te)  Expression 
injurieuse,  synonyme  de  :  Vous 
m  ennuyez  1 

liAir-tMuUa.  Sorte  do  jeu 
d'importation  angluse.  «  Il  se 
prodiDÛt  chez  nos  yoisins...  une 
épidémie  en  quelque  sorte  na- 
tionale, répidemie  de  ce  jeu 
spécial  de  balle  et  de  raquette 
appelé  1»  lawn-tennis»  »  (J.  Cla- 
rette.) 

lièehebudiret.  Ministre; 
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fonctionnaire  da   ^ayernement. 
(\  .  L/»    Réveil  du  Père  Duchéne, 

âiécitiBi«rd*  Partisan  du 
coi'te  de  chambord,  de  la  mo- 
n  nbie  l^^iiinje.  —  Qui  se rap- 
portK  à  la  monarchie. 

fl  IV  i^hAinbor  1,  le  TinsTUneof  fteptombre, 

L       éyiliaiar  i   odi  tète 

Par  iio  \  élit  tMiiquel  •  n  chambre 

L' MiDiversaire  p«  u  %a  te.  » 

(  .  Esclave  Imrt^  n*  4.) 

I>»é«.  Femme.  «  La  fran- 
giiM'I  Je  ny  ai  seulement  pas 
parle!  Elle  lerait  bien  mieux  de 
smroper  de  ses  lésées  (femmes}!  » 
(A    tiumbert.  Mon  bagne.) 

liéKumr.  Fonctionnaire.  Gros 
Utf'itne.  Fonciiounaire  puissant  et 
h- lit  placé 

fréter.  'Irouver.  «  U  avait 
ai  I  is  par  nu  de  ces  industriels 
d>  *M\  .omlf  qui  ont  la  spécia- 
li'  le  lever  les  cliopins  'de  dé- 
ni t!  r  des  aff  liresj...  >  fUnmbert, 
iV'       ("igne 

•••h«r   l4*    morvlan  (Se). 
i»rasser. 


^ 


ciioler   un    rlipolborhe. 

/  t  du  pt'uple.  Faire  un  bon 
(1  «    Ou   va    trimballer    sa 

\'  .  ti'.  m«iu  vieux  ;  nous  irons 
Il  icr  un  ri ^ol hoche  à  la  place 
)         .  .•  'ilnysmans.  Sœurs  Va- 

tu      ■) 

:i*o.  luimediatement  abrév. 
d      'M. 

.  i  i^ne    I .  i uilc  d  individus. 

.r;oc.  (  iMiide  ficelle  dont  se 
F  lit  les  iTHiits  do  police  et 
(|  iitoun-  ,  iii^rupl  droit  puis 
il        jis.  à       n-inture 

•  h(ai*<l  i  rtisan  da  scrutin 
(i  sre  A  ••  politique  «  Le 
j-      *ii\  Par.      nit  reconnaître  un 


jésuite  ;  M.  Rochefort,  nn  agent 
de  Oaiobetta;  M.  Langlois,  un 
meneur  Listard.  »  Le  mot  est  de 
M.  O.  Duval.  (V.  VEvènemeni 
du  6  mars  188S.) 

lilvrefl^iie.  Qui  se  rapporte 
au  livre.  «  11  n'était  pas  toujours 
juste  dans  ses  antipathies  et  ses 
mdignations  Uvrescfnes...  »  (P. 
L.  Jacob,  Préface  du  Catalogue 
de  la  bibliothèque  de  P.  de  Saint* 
Victor.) 

I^oeatifl.  MauTaise  Toitore  de 
louage. 

MA^mgueur,  Terme  de  turf. 
Longueur  de  tête,  mesure  de  dis- 
tance employée,  dit  Littré,  dans 
le  langage  aes  courses.  Un  che- 
yal  arrivé  premier  de  deux  lon- 
gueurs est  un  cheval  qui  a  atteint 
le  poteau  gagnant  en  dépassant 
le  aeuiième  cneval  de  deux  lon- 
gueurs de  tète  de  cheval. 

Efonflom.  Fils  de  franc-maçon. 

l<ottp.  Dans  Fargot  théâtral, 
défaut  qui  produit  un  vide  dans 
Tenchalnement  des  scènes.  «  Les 
auteurs  ont  fort  bien  senti  qu^il  j 
avait  là  un  louo  comme  on  dit 
en  style  de  coulisse,  et  ils  ont 
essaye  de  le  faire  disparaître...  » 
(A.  Daudet.) 

Mduim*  Jour.  Delrau  donne 
luisant, 

littudUte.  V.  Delvau  :  Lun- 
dicrate,  «  Ce  fut  cette  fois  un 
succès  éclatant.  J*ai  voulu  lire  les 
appréciations  des  lundistes  d'a- 
lors, j'y  ai  trouvé  ce  que  j'atten- 
dais. »  (P.  Perret.) 

liune.  Pièce  de  vingt  sous. 
Argot  du  bagne.  «  On  arrivait  à 
supprimer  tout  risque  en  ache- 
tant à  la  fois  le  servant  et  Tar- 
gousin.  L'xm  ne  coûtait  pas  plus 
cher  que  Tautre.   (Tétait  alfaire 


t  (Hambert,  prochéesqne  l'adrersaire  ne  peut 
raanqner  de  caramboler. 
ïiBrette  (BelleJ.  LoagUmp!. 
SI  une  pfdre  «  Il  y  a  belle  lurette  que  l'Ëa- 
■3  debUlard.  rope  ddus  envie  notre  magistra- 
llemeat  rap-       tnre.  •  (  Frondeur,  IS^I.) 


Iia«ett«a  (Doi 
de).  ArKOt  des  joue 
Lirrer  aenx  billes 


Maboul.  Niais,  un  pen  fou. 
«  Suivant  l'expression  cTEugène 
Tourte,  elle  était  un  peu  ma- 
boule, réyassant  près  de  son  bon 
ami  à  des  amours  oalins...  » 
(Huysmans,  lej  sœurs  Vatard.) 


If  «hoiBwt»  Petit  sac  de  cuir 
que  les  forçats  portent  suspendn 
sur  la  poitrine,  entre  la  peau  et 
la  chemise  et  (fui  leur  sert  k  en- 
fermer leurs  économies.  »  (V. 
Humbert,  Mon  bagne,) 

Ifali^lchoK.  Un  peu  maigre. 


(Acheter  à  la) .  Acheter 
comptant.  «  Il  Joignait  à  ce  com- 
merce connu...  les  prêts  usuraires 
à  la  petite  semaine  et  la  vente  au 
bazar  avec  de  gros  bénéfices,  d'ob- 
jets fabriqués  en  salle  et  qu'il 
achetait  à  la  main,  bien  au- 
dessous  de  leur  yalenr.  m  (Hum- 
bert, Mon  bagne») 


\  Dénonciateur,  es- 
pion. Argot  des  prisons.  «  Ce 
sont  les  révélateurs  qu'on  ap- 
pelle les  mangeurs,  la  musique.  » 
(J.  Vallès.) 

„  Mwaer  (Se).  Se  masturber.— 
Se  sauver,  fuir. 


Ifantoav.  Argot  théâtral. 
Rôle  où  Facteur  porte  un  man- 
teau. (Uttré.)  «  Il  avait,  comme 
artiste,  une  scène  de  composition, 
une  autorité    de    manière  qui, 

i' ointes  à  une  excellente  dictiont 
àisaient  de  son  jeu  dans  les 
rôles  proprement  appelés  les 
manteaux  un  svjet  a  études  des 
plus  attrayants.  »  (Revue  britan" 
nique.) 

MaqaifBOB    à    bMoclie. 

Variété  de  souteneur. 

If  arehand  de  elnm^.  Com- 
mandant d'un  navire.  Argot  du 
bagne.  «  Est-ce  que  le  marchand 
de  cirage  (elles  appelaient  ainsi 
le  commandant)  nous  faisait 
peur?  »  (Humbert,  Mon  bagne.) 

M arehamd  de  pneee.  Argot 
militaire.  Individu  qui  a  dans  les 
régiments  la  fourniture  des  lits. 

Ifarehé  des  pieds  hu- 
mides. La  petite  fiourse  qui 
pendant  longtemps  s'est  tenue  en 
plein  air  ;  les  spéculateurs  étaient 
ainsi  exposés  à  toutes  les  intem- 
péries, et,  quand  il  pleuvait,  pa- 
taugeaient dans  les  flaques  d  eau. 
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c  Le  marché  des  pieds  hninidef 
«u'on  est  renu  plaisanter,  est 
Dlea  plus  loyal  qu'on  ne  le  pense. 
Là,  pas  d*affaires  à  terme;  ar- 
gent contre  titres  ;  titres  contre 
argent.  »  (Ze  Mercure,  joarnal, 

Variace     de     gmwtUmQm^ 

Liaison  qiTun  militaire  en  gar- 
nison contracte  avec  nne  femme 
et  qui  n*a  pas  d'antre  durée  que 
celle  dn  s^onr  dans  la  gamison* 

lf»rle-i«.m^enibét«  (Paire 
sa}.  Faire  des  fagoos;  se  faire 
pner.  «  Ah  cà  I  voyons  I  quand 
ta  resteras  là'&  faire  ta  Mane-je- 
m'em  ôte  I  Ça  n'ayaneera  à  rienl 
Yenez-Yoas  oui  ou  non?  (Hnys- 
mans,  Saturs  VcUard.) 

Marie- m«iiipe 

Ar^ot  militaire, 
soldat. 


-prêt. 

Maîtresse  dn 


Iffar^ue.  Femme  qui  a  deux 
•cordes  à  son  arc  :  La  prostitution 
et  le  vol. 


nal.  Individu  con- 
4refait.  —  Variété  de  souteneur. 


_  km.  Individa  sur  le- 
quel on  fait,  dans  certaines  mai- 
sons, des...  expériences,  in  anima 
vili.  —  Argot  militaire  :  Valet 
d*un  Jeu  de  caries. 

If  atateae.  Argot  mllitatre. 
•Salle  de  police. 

Matérielle.  «  Et  alors,  quel- 
<[Qes  malhenteux  pontes...  se 
sont  livrés  au  terribfe  travail  qui 
consiste  à.  gagner  avec  des  cartes 
le  pain  quotidien,  ce  que  les 
joueurs  appellent  la  matérielie;  » 
(fieiot,  La  Bouche  de  madame  X.) 


\.  Matelot,  ff  Je 
veux  parler  du  simple  matelot  à 
qui  l'on  donne  le  nom  de  ma- 
tnariOf  de  même  qu/oa  gratifia  le 


soldat  du  surnom  de  Dumanet  ■ 
{Figaro,  lese.)  * 


_.    Nom    que    les 

marins,  jiar  plaisantmrie,  donnent 
aux  navires  en  bois.  «  Est^  que 
vous  voudnez  rétablir  ces  vkwx 
matburins.  comme  nous  les  an- 
pelons.  pour  remplacer  les  ba- 
!î°*  î  vapeur?  »  ^Amiral  Sais- 
9^^  Journal    officiel,    janvier 

,  .■'•*'*««1«'  (Se    faire).   Se 
faire  punir.  Argot  militaire . 

Maiiyaieel  Exclamation 
qu  emploient  les  enfants  dans  la 
Plupart  de  leors  jeux  pour  signi- 
fier à  leur  adversaire  que  le  ooap 
quils  viennent  de  jouer  ua 
compte  pas.  (V.  Bonne*) 

Mee.  Souteneur. 

«  (Teti  tout  d'mtne  cbooeHe  pow  oae 

D'aTuir  un  mec  comme  celui-là  T 

(Oa  Oiaunt,  La  Fenmt  à  JRaif^.) 


à.  la  redreea»,  Xoat 

individu  qui  en  impose  par  set 
<Iiialitôs  on  ses  vices.  «  itoules. 
quelques  individuaUtés  hors  pair» 
des  mecs  à  la  redresse,  parvien^^ 
nent  à  se  faire  dans  Topinion  une 
hante  place.  »  (Humoert  Êt^n 
àagne.) 

Aujourd'hui  le  mot  mec  a  pris 
ime  très  grande  extension.  Û 
s  emploie  pour  désigner  avec  mé- 
pris, un  individu  quelconque. 

^  ■!**•"*•'*■  Qui  a  été  mé- 
daillé eux  expositions  de  pdn- 
tuf  e.  «  Des  peintres  qui  ont  la  foi 
restent  fidèles  au  passé....  ils.lais*- 
sent  lenrs  chefs  de  file  devenir  daa 
légionnaires  et  des  m<^HiaiiU|wig, 
(J.  Claretie.)  ^^ 


monieux  forgé  par  M»  Magnard 


MET 


MIN 


^iS^e  m&e.  U  médiocro- 
cratie.  » 

MécoUler.  Industriel  oui 
ramasS^les  bouts  de  cigares.  les 

A^*  H  I  k  sont  réunis  peie- 
Slîe  to  biffl£^^  l^e  mégoter 

IféUMom.  Niais,  imb^lle. 
«  Faut-il  que  vous  soyez  mêlas- 
îoi  pour  vous  ètje  ains  foun^  la 
jmeule  dans  le  beurre  I  »  (Huys. 
nians,  Sœurj  Vatard.) 

DewtûXriage  à  ^^^^'^\l 
«  Les  commissaires  iront-ils  vé- 
rifia le  désintéressement .  de 
5?,S)0  menaces  àla  coUe  qm  se 
oaihient  dans  les  faubourgs  î  »  (Té- 
légnxphe^  188«.) 

tfeTt  pas  tînt  à  fait  le  mendj^^J; 
Le  mendigot  est  une  sous-wiétô 
de  trimadeur.  11  va  mendier  dans 
tes  châteaux  ou  dans  les  maisons 
^sées  et  renseigne  lesjjon^eur* 
de  coups.  »  (Ctetron,  18»».) 

IleKeiue*  Femme  qui  attire 
les  passants  dans  une  rue  éwJiée 
pTur  le  livrer  à  des  Iravaxl^rs 
qui  le  volent  toiyours  et  1  assas- 
ànent  quelquefois. 


lIé««iUon.  Variété  de  sou- 
teneur. 

Merde  de  pie.  P^^ce  de 
dnouante  centimes.  Argot  du 
bame  «  Un  blavini  Tu  me  le 
œaider  as  demain  pour  une 
merde  de  pie.  »  (Humbert,  Mw 
bagne,) 


dant  à  des  suggestions  .fanestes 
elle  se  mit  en  brassene  cest 
l'expression  consacrée.  »  (*•  5»r- 
cey,  X/X«  Siècle  I86l.) 

Mettre  du  U»ge  «ur  «e» 
Mklsilla.  Mettre  des  gants. 

Mettre  du  pal»  *»?•?• 
sac  de  quelqu'un.  Lm  faire 
son  affaire  ;  le  battre,  le  tuer 

Mettre  urne  poaee.  Frap- 
per, battre.  «  De  quoi,  de  quoi,  il 
H  me  fusiller  mes  indiennes 
(me  voler  mes  vêtements) .  V  as-to 
îSsser  ça  î  où  je  te  mets  une 
pouce.  »  (Humbert,  Mm  bagne.) 

Meabler.  Réparer  des  mû 
rirréparable  outrage,  se  mettre 
)£  faux  moUets.  de  faux  appas. 
«  —  Je  suis  devenue  si  maiCTe 
mie  ie  n'ose  mettre  une  robe 
Oetée.  -  On  met  un  coraai^ 
carré  —  Impossible  aussi,  car  U 
faS  encore  meubler  le  cai^  et 

avoir  des  bras.  »  (Le  Voltaire, 

1882.) 

Mle-mac.  Difftçulté,  cootU- 
èaSon .  chose  inintelligible . 
i  Cest  un  mio-mac  où  i>ersonne 
ne  comprend  rien.  »  (Zola,  Po<- 
Bouille-) 

MIriioter.  Cajoler,  embras- 
ser, fSre  mignon.  «  file  migno- 

tait  Céline,  sa  F^'l^'^^f  ^nU 
tignasse  jaune  de  cbrome  1  mté- 
ressait.  »  (Huysmans,  Sœurs  la- 
tard,) 


Mettre  em  br^eerle  (Se|. 
Servir  dans  une  brassene.  «  v^e- 


Mille  (Mettre  dans  le.)  Réus- 
sUr  pleinement. 
Mille-pattes.  Fantassin. 

Mlnee  1  Exclamation  qu  ré- 
pondàïut!ouà:ahlnonI  alorel 
V  Ab  mince  alors  l  si  les  ^Ues 
de  blUard  se  mettent  à  moudiar. 
der  la  Jeunesse.  »  (Meilbac  ex 
Halévv,  Lolotte,) 

A  aussi  le  sens  de  beaucoup. 
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Minée   de    ehle.    Une  des 

nombrenses  yariantes  qui  serrent 
à  désigner  nn  verre  de  bière. 

M  Italne.  Volense,  détonmensd 
à  la  mitaine.  Femme  portant  des 
sonliers  très  plats,  sans  talons 
et  qui,  dans  on  magasin,  fait 
tomber  des  objets  qu^elle  ramasse 
ayec  le  pied  déchaussé  et  cache 
dans  son  soulier.  Cette  sorte  de 
voleuse  ne  s^attaaue,  en  général, 
qu*aux  dentelles  ae  prix* 

M Itrailleuse  (Etouffer  une). 
Boire  un  verre  de  vin. 

Modèle  (Vieux).  Grand-pa- 
rent. «  11  avait  éloigné  tous  les 
vieux  modèlesi  comme  nous 
disons  au  couvent,  pour  désigner 
les  grands-parents.  »  (Vie  Pari" 
sienne ,  1882.) 

Moc  -  aux  -  Beaux.  Quartier 
de  la  place  Maubert.  ~-  On  dit 
aussi  Mocaubocheteau.  «  Les 
mëques  de  la  Mocaubocheteau, 
v'ià  des  mèques  sérieux,  des 
ffonsiers  qui  crachent  noir  comme 
ae  Tencre...  »  (Humbert,  Mon 
bagne,) 

Moëlonneuse.  Femme  qui 
se  prostitue  dans  les  chantiers. 

Mdme  baetaad.  Individu 
aux  mœurs  inavouables  et  qui  se 
prête  à  toutes  les  exigences. 
«  —  Et  de  la  môme?  —  De  la 
môme  bastaud,  oui,  tant  que  tu 
voudras...  les  autres,  de  la  peau. 
—  Chouette  alors.  »  (Humbert, 
Mon  bagne,) 

Mondme.  Promenade  qu'exé- 
cutent à  Paris  et  à  Tépoque  des 
examens,  les  candidats  aux  di- 
verses écoles  du  gouvernement. 
Le  monôme  consiste  à  marcher 
Ytol  derrière  l'autre,  en  file  in- 
dienne. Le  monôme  le  plus 
connu  esl  celui  de  l'X. 


Momter  le  telnehen  (Se). 
(V.  Delvau.)  Se  monter  le  coup. 

Moater  «m  ehoplm.  Argot 
des  voleurs.  Préparer  an  mau- 
vais coup,  un  VOL 

Mort.  Malade.  Argot  des 
élèves  de  TEcole  de  Saint-Cyr. 
Se  faire  porter  élève-mort. 

Moaehe.  On  désigne  ainsi  i 
Paris  les  bateaux  à  vapeur  qoi 
font  sur  la  Seine  un  service  de 
transport  à  l'usage  des  voyageurs. 
«  Malgré...  les  chiens  et  les  che- 
vaux qu*on  baigne...  les  bateaux 
qu'on  décharge,  les  mouches  qui 
passent  en  fouettant  l'eau  de  leurs 
ailes  et  en  la  troublant  de  leur 
fdmée,  la  Seine  largement  en- 
graissée par  les  détritus  de  la 
grande  ville  abonde  en  pois- 
sons. >  (Bemadille.)  On  désigne 
aussi  ces  bateaux  sous  le  nom 
^'hirondelles, 

Mouelie  à  laiel.  Argot  des 
écoles.  Se  dit  des  aspirants  à 
l'école  centrale. 

Moiif .  Abréviation  de  Mouf- 
fetard.  La  rue  Mouf,  la  rue 
Mouffetard.  «  Le  garçon  du  mar- 
chand de  vin  d'à  c&té  secouait 
un  panier  à  salade  et  quelques 
gouttes  d'eau  atteignirent  le  front 
ae  la  jeune  fille  qui  se  retourna 
et  s'écria  avec  une  voix  de 
rogomme  et  le  plus  pur  accent 
mouf-mouf  :  An  1  mince...  tu 
pourrais  donc  pas  secouer  tes 
pissenlits  d'équerre ,  espèce 
ed'mastroc  empaillé  1  >  (C/airon, 
188».) 

Mottllom .  Mouchoir  ;  ilfotf- 
fionner,  se  moucher. 

Moiilller.  Argot  théâtral. 
Jouer  bien.  —  Mouiller  à  ou 
dans;  toucher  des  droits  d'au- 
teur. 

Mouiller  les    plede   (Se.) 


IIOU 


MUS 


Alkr  i  NottBiéa.  «  Interrogé,  il 
s'écria  :  Vous  me  ferei  faucher 
le  pré,  mais  je  ne  reox  pas  que 
kB  camarades  se  moninent  les 
pieds.  »  [Événement,  iset.) 

Movkala.  Fcsîl.  Argot  des 
régiments  d' Afrique. 

MoMcain— g.  Vidangeur, 
ff  Là  sont  réunis  péleméle  des 
bifllns...  des  monscaiUenrs.  » 
IHéveU,  1882.) 

MQurmmmmÈ  (Être  dans  le.) 
Suivre  les  goûts,  la  mode  du 
jour. 


^ (£n  avoir  une  vnie.) 

fitre  gris,  en  état  d'iTresse. 


Imposer    silence  • 
—  5e  mutgler,  se  taire. 

Ifvsiqae.  Dénonciateur,  c  ïl 
est  trop  musicien  l  »  (GU  Blas^ 
1881.)  «  Bon  enfant  au  surplus» 
du  sang,  et  pas  musique  (inca- 
capable  d*une  dénonctaUon).  » 
(Humbert,  Mon  bagne.) 

Muei^ve  (Paire,  jouer  de  la») 
Dénoncer. 


IVaTarin.  «  L*étalier  connaît 
les  clients,  leur  mesure  les  égards 
et  vend  ani  paurres  le  nararin, 
c'est-à-dire  les  rognures,  les 
balayoree  de  l*étal,  à  raison  de 
dix  sous  la  tirre.  »  {L'Esclave 
wre»  n*  8.} 

lVaT«t.  Imbécîle,  niais.  M.  L. 
VeniUot  dans  ses  Libre-Penseufs 
a  plusieurs  fois  employé  ce  mot 

IVéyociaBt      en       Tiande 

Souteneur. 


IVé^poelanto .  Femme  qui 
exploite  de  petites  boutiques  de 

SarAimerie  et  de  ganterie  et  gui 
emande  à  la  partie  masculine 
de  sa  clientèle  s'il  faut  rendre  la 
monnaie. 

IVet.  Dans  le  langage  des  ou- 
vriers, atelier  net,  atelier  que 
des  ourriers  mettent  en  interdit 
et  où  ils  défendent  à  leurs 
camarades  d*aller  travailler. 

IVettoyer  vu  feocatit.  Piller 
une  maison. 


IVettoyer    les     Inearnes. 

Dessiller  les  yeux.  «  0  Mentor, 
TOUS  me  nettoyez  les   lucamea, 
s*écria  Idoménée.  »  {Les  mistoufs 
de  Télémaque,) 
IVid  à  pouitflère.  Nombril. 


IViBgrle-  Fille  publique.  «  Les 
souteneurs...  se  réjouissent  de 
Tolr  les  jours  diminuer  et  par 
conséquent  les  nuits  augmenter, 
double  avantage  pour  les  ûls  de 
Keptune  et  leurs  oingles.  »  (£#- 
tafetlA,  1BS2.} 

IVocer    en   père  Penard. 

8*amiiser  tout  seul.  Faire  un 
bon  dîner  ou  une  orgie  seul. 
L'expression  est  usitée  surtout 
dans  le  quartier  Saint- Antoine. 

lVelv«-f#mtaiae.  Encrier. 
Argot  des  élèves  dd  TÉcole  de 
Saint-Cyr. 

IVonae.  Argot  du  bagne.  Re- 
celeur gui  suit  le  voleur  à  la  tire 
et  reçoit  la  eamelotte  à  mesure 
gne  son  associé  opère.  (V.  fiom- 
bert,  Mon  bagne.) 

]¥ourrii«eiir .  Voleur  qui 
dévalise  les  appartements  dont 
les  maîtres  sont  en  voyage.  La 
banlieue  de  Paris  est  pendant 
rbiver  infestée  de  nourrisseurs 
t|ui  déménagent  les  villas. 

IVoaveau  Jeu.  Nouveau  mo- 
dèle, nouvelle  façon.  «  Nous 
sommes  en  présence  du  pion 
nouveau  jeu.  »  (Cbapron.) 


léro.  Ar- 
got théâtral.  C'est  se  tenir  inva- 
nablement  pendant  les  répétitions 
et  les  représentations  à  la  place 
^qne  le  régisseur  indioae  à  chaque 
acteur,  au  moment  ou  il  règle  la 
mise  en  scène. 

asil  sur  le  pl*t.   Œil   en 

coulisse  ;  regard  tendre  et  proTO- 
cateur.  «  Regardez-la  donc  faire 
ses  yeux  sur  le  plat  aux  imbé- 
ciles qui  entourent  sa  voiture. 
Que  trouvent-ils  donc  d'extraor- 
dinaire à  cette  poupée  t..«  »  (E. 
Chavette.) 

OffHr  me  agOMie  d'ea« 
douce  (S*).  Se  noyer.  «  Elle 
songea  bien  &  se  jeter  dans  la 
Seine,  mais  elle  se  fit  cette 
réflexion  qu'elle  souffrait  déjà 
pour  ce  monstre  d'homme  et 
qu'il  était  bien  inutile  de  souifrir 
ctavantage  en  s'ofTrant  une  agonie 
d'eau  douce.  »  (Hnysmans, 
Sœurs  Vatard.) 


Oiseau     des    ftlee 
qnieee     Absinthe.   Rapproche- 
ment de  couleur. 


toute  provenance  axés  de  trois 
ans  et  au-dessus.  I/omnium  se 
court  au  Bois  de  Boulogne,  à  la 
réunion  d'automne. 


Argot    du    turf. 
Course  réservée  aux  chevaux  de 


ktenr.  Argot  des  flancs- 
maçons.  L'un  des  officiers  d'une 
loge.  11  y  joue  un  r61e  analogue 
à  celui  du  ministère  public  dans 
les  tribunaux. 

Oreillard.  Surnom  ii^urieux 
donné  an  fils  de  Napoléon  III. 
«  Ici  on  le  voyait  fourrant  Napo- 
léon III  dans  les  lieux  ;  là, 
déguisé  en  Zoulou,  escofflant  le 
petit  Oreillard.  »  (Les  mistoufs 
de  TéUmaque,) 

Os  à  moelle.  Lorgnette. 

OlheUUme.  Jalousie.  Nous 
croyons  que  ce  mot  a  été  forgé 
par  M.  P.  Véron. 

OiMte  I  Synonyme  de  zut  I 
«  Dis  lui  :  Ouste  pour  l'Alle- 
magne I  »  (De  Gonconrt,  La 
Faustin.) 

Outil.  Maladroit,  gauche. 
Arg.  du  peuple.  Fais  donc  at- 
tention outil  I  est  une  de  ces 
phrases  qu'on  entend  ioumelle- 
ment  dans  la  rue  et  à  l  atelier. 


Pagr®  A'^lpkfl^d-  Egoutier, 
an  service  des  travaux  de  la 
Tille  de  Paris  dont  M.  Alphand 
est  le  directeur. 

Pai^oter.  Coucher.  Pagnoter 
avec  une  grognasse.  Coucher 
et  faire  la  noce  avec  une  femme. 

INiire  de  pincettes.  Jam- 
bes longues  et  grêles. 

Palet.  Argent. 

Paletot  eonrt.  Une  des  der- 
nières incarnations  du  çom- 
meux.  «  Les  poisseux  essavèrent 
de  prévaloir,  mais  ils  n'étaient 
en  somme  que  des  gommeux 
déguisés  ;  ils  n'eurent  aucun  suc- 
cès. A  présent,  nous  avons  les 
paletots  courts.  »  {Lq  Comédie 
moderne  f  journal,  1882.) 

Panaché.  Plat  de  haricots 
verts  et  de  flageolets  mélangés. 
<i  Dans  l'estomac  de  la  victime 
on  a  trouvé  des  haricots  verts  et 
des  flageolets.  Si  le  plat  se  com- 
posait de  ces  deux  légumes,  un 
panaché  comme  on  dit...  » 
[Figaro,  1882.) 

Pantalon.    Paire  pantalon 


dans  le  langage  des  écrivains, 
c*est  ne  pas  atteindre  le  bas  de  la 
feuille  de  papier  sur  laquelle  on 
écrit. 


i.  M.  de  Courcv, 
dans  le  Correspondant  (n*  du 
15  avril  1878)  a  inséré  un  pi- 
quant article  sur  les  pantou- 
flards, nom  donné  à  des  Pari- 
siens âgés  et  peu  propres  au 
service  actif  qui,  pendant  le  siège 
de  1870,  formèrent  sous  le  nom  de 
garde  urbaine,  un  corps  veillant 
au  maintien  de  la  police  inté- 
rieure. «  Voilà  pourtant  où  j'ai 
passé  déguisé  en  guerrier  (dit  en 
montrant  le  bois  de  Boulogne,  un 
personnage  d'un  livre  de  M.  Gla- 
retie).  Oui,  en  janvier  I87i,  le 
sac  au  dos  et  trois  livres  de  boue 
à  chaque  semelle.  Je  pouvais 
figurer  parmi  les  pantouflards  ; 
j'avais  cinquante  ans  moins  deux 
mois  ;  mais,  ma  foi  non  I  je  n'ai 
jamais  aimé  jouer  les  doublures.  » 
(J.  Glaretie,  La  Maison  vide.) 

IPmnargUio,  Qui  suit  les 
errements  de  la  foule.  Qui  fait 
comme  tout  le  monde.  Imitateur 
servile. 


PAS 


PAY 


Le  mot  est  de  P.  Véron. 


. Injure    employée 

snitout  dans  la  classe  onnière  et 
qui  est  sjDonyme  d'imbécile, 
c  Tout  à  eoap  deux...  hrayes 
gens,  porteur  de  deux  belles 
casquettes  neuves,  les  abordent 
et  1  un  d*eux,  sur  un  air  connu, 
en  fixant  Joseph:  Ohl  re$çarde- 
moi  donc  ce  paquet  I  »  {GcœUe 
des  Tribunaux,  188t.) 

FA^net  (Faire  le.)  Argot  de 
grecs.  Ranger  les  cartes  en  les 
battant  de  façon  à  se  donner  les 
bonnes. 

Parfaite  éfmUté.  Sorte  de 
jeu  de  hasard. 


Argot  ibéitraU  L*acteur  qui 
n'attend  pas  que  son  partenaire 
ait  terminé  sa  phrase  pour  .com- 
mencer la  sienne,  parle  sur  lui. 
C'est  sovreoi  un  sajei  de  di^u- 
les  fort  Tives  eatie  comédiens. 

PairSlevOère.  Femme  légi- 
tima. Argot  du  peuple.  Trimbal- 
ler sa  particulière^  promener 
son  épouse. 

.Partir    jpovr    la    i^alrcu 

Être  en  état  d'ifresse. 

Paaaer     %iieUl«A 

vous  le  ses  (6e}.  Manger. 
Bohre. 


mmr  la  baBc  Ex- 
pression qu'emploient  les  forçats 
quand  ils  vont,  pour  une  inft>ao- 
tion  au  règlement,  recevoir  des 
coups  de  corde.  «  Combien  j'ai  tu 
d'hommes  passer  sur  le  banc  et 
s'en  relever,  atteints  pour  jamais 
dans    les   sources    de    la    vie., 

Sarce  qu'ils  avaient,  en  présence 
'un  argousin,  imprudemment 
laissé  tomber  de  leur  poohe,  un 
mince  cahier  ou  seulement  quel- 
ques feuilles  de  panier  à  àga- 
rette  I  »  (Humbert,  Mon  bagne.) 


Passer  à  la  sorgite.  Dor- 
mir. (V.  Delvau  :  Sorgue,) 

PastUles  de  l^lelijr  (Venir 
en}.  Venir  à  une  soirée  sans 
avoir  été  invité  au  dîner  qui  a 

S  récédé.  «  Sont  V(nus  en  pastilles 
e  Vichy  :  la  vicomtesse  de  Bii- 
mont,  la  comtesse  de  Durfort...  » 
Wlainm,  1882.)  Autrefois  on 
oisait  :  Venir  en  cure-dents, 

Patatrop  (Faire  un).  Pour- 
suivre. Faire  un  patatrop  à 
queU^u*un,  lui  donner  la  chasse, 
counr  après  lui.  Areot  de  mal- 
faiteurs. Patatrop  imite  assez 
bien  le  bruit  d'une  course  rapide. 

Patelin.  Compatriote.  «  En 
«lalité  de  pateUns;  nous  avions 
été  assez  bien  accueillis...  » 
(Hnmbert,  Jfon  bagne.)  —  Signi- 
fie aussi  pays,  lieu  de  naissance, 
dans  Vargot  militaire. 

Patenté.  Sonleneux. 


tikumm      taire. 


_  ),  Attouchement  for 
décent.  (V.  Delvau,  Patiner,) 

Patoehe.  Coup  de  férule 
qu'appliquent  les  maîtres  de  pen- 
sion sur  les  mains  des  écoliers. 


.  Colonel.  Argot  mlli- 


Payer  «a  Baoca.  la  jgwitte 

Se  faire).  Argot  Hié&traL  Jouer 
a  rôle  a  embottage. 


••  Argot  des  lycées. 
S'exonérer,  au  moven  d*nne 
exemption,  d'un  satisiecit»  d'une 
puidtion  encourue.  Payer  ses 
arrêts,  sa  retenue.  Sortie paucmte^ 
sortie  de  tiaveur  acoordée  à  Télève 
qui  remet  en  paiement  une  ou 
plusieurs  exemptions  que  son 
travail,  sa  bonne  conduite  lui  ont 
fait  obtenir.  «  Depuis  longtemps, 
la  France  a  protesté  contre  les 
sorties  dites  iMiyantes  -ou  de  fa- 


FEI 


PER 


Teur  et  contre  les  pnnitioiis 
actaelIemeiU  en  vigueur  «  » 
{France^  I8»l^ 

Pays  «M  fourrures  (Le.) 

L'eseemble  des  «péoulateiirs  à  la 
Bonrge  de  Paris.  «  Il  (le  Kraok) 
a  jeté  ralarme  parmi  les  toqtiais 
de  loutre  et  dans  le  Pays  des 
fourrures.  On  appelle  ainsi  : 
d'un  côté,  les  femmes  qnl  jonent. 
les  Hmàaliéres,  comme  je  les  ai 
appelées  ;  de  l'antre,  des  gens  du 
monde  qni  se  groupent,  couTerts 
de  paletots  fourrés  d'astrakhaa 
ou  ae  loutre,  dans  un  coin  de  la 
Bourse.  »  (J.  Claretie,  Le  Temps. 

Pchnt*.  •«  Le  chic  est'mort, 
Tire  le  fchiitt.  » 

Qu'est-ce  que  le  pchutt  ?  On  ne 
le  sait  pas  exactement,  et  c'est 
ce  mystère  qui  en  fait  tout  le 
mérite.  Le  pchutt,  c^est  le  chic, 
ou  à  peu  près.  Il  7  avait  trop 
longtemps  qu'on  disait  :  «  M.  de 
un  tel  a  du  chic.  »  On  a  imaginé 
de  dire  ^  «  M.  de  un  tel  a  du 
pchutt.  »  [Gaulois^  janVier  1883«) 

Peavt  (De  la).  Noni  rieni 

Peau  de  benr.  Sein.  Argot 
des  régiments  d'Afrique  qui 
donnent  aussi  le  nom  de  peau  de 
bouc  aux  petites  outres  goudron- 
nées qui  leur  serrent  de  bidons. 

Pêche.  Tête,  physionomie. 

Pêche  (Poser  une).  Ahmm 
deponere, 

PeiDtaromaMie .  Amour 
immodéré  pour  les  tableaux,  les 
expositions  de  peinture.  «  La 
pemturomanie  a,  parali-il,  mordu 
ks  Anglais  encore  plus  -violem- 
ment que  nous...  Au  Palais  de 
rindustrie,  à  Paris,  sont  arrivées 
7,000  .toiles.  A  l'exposition  de 
Borlington-House  qui  est  le  salon 
de  Londres,  on  en  a  envoyé 
9,000.  j>  {FigarOf  1882.) 


Aversion 
pour  les  tableaux,  la  peinture. 
«  La  peinturophûbie  succéda 
bientôt  a  la  peinturophagie.  9 
[Temps,  1882.) 

PéAttenee  (Être  en.)  «  Un 
antre  coin  amusant  est  celui  des 
femmes  en  pénitence.  On  appelle 
Être  en  pénxtencet  à  Monte^arlo, 
ne  pas  jouer.  Elles  sont  en  péni- 
tence  pour  la  journée,  la  semaine 
ou  la  fin  du  mois,  parce  qu'elles 
ont  perdu  ce  qu'elfes  avaient  à 
jouer  et  que  leurs  maris  ou  leurs 
nls  ne  veulent  plus  desserrer  les 
cordons  de  leurs  bourses.  C'est 
un  véritable  enfer  que  de  voir 
jouer  et  de  ne  pas  jouer.  »  {Revue 
politique  et  littéraire^  188S.) 

PevAre  la  carte.  Perdre  la 
tête. 


«a  ^ef .  Avoir  la 


colique. 


ses.  Argot  de 
turf.  Manière  de  courir  d*un 
cheval,  de  se  comporter  pendant 
la  course. 


PennaMeaee .  Argot  de 
joueurs.  Série  de  numéros  qui 
sortent  à  la  roulette  ou  au  trente 
et  quarante.  «  Il  (le  marqueur) 
a  dPabord  aes  abonnés  à  qui  il 
vend  les  permanences  vingt 
francs  par  semràie.  »  {IRevue 
politique  et  littéraire,  1882.) 


(Se  faire  signer 
une).  Argot  militaire.  Présenter 
une  feuille  de  papier  à  cigarette 
et  se  faire  donner  le  tabac. 
(Ginisty,  Manuel  du  parfait 
réserviste*) 


PenuiMlos  de  M4L  hew 

(Avoir    une).    Argot  militaire. 
Prendre  la  garde. 


Perpignan.    Nom   que 
charretiers  douBent  an  nuôiehe  de 
leur  fouet.  L&s  meillears  man- 
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ches  de  fouet  se  fobriqoent,  pa- 
rali-il,  eo  cette  Tille. 

Pet-ea-ralr.  Petit  yeston 
court. 

«  roatra  lliabit  léger  et  clair 
La  loutre  a  perdu  la  iMlailto  : 
Nom  ariMrona  l«  peUen-rair, 
Et  les  feminea  ne  Toat  qu'en  Uille.  > 

RlCBmif. 

Pétard.  Argot  des  artistes  et 
des  gens  de  lettres.  Succès 
bmyant.  «  Pourquoi  ce  qui  n'a- 
vait pas  réussi  jnsqu*a1ors,  a-t-il 
été  cette  fois,  un  érénement  de 
librairie  Y  ce  qu'on  appelle,  en 
argot  artistique,  un  pétard.  » 
{Gazette  des  Tribunaux^  182^2.) 

Pétard.  Sou. 

A  droite,  un  comptoir  eo  élaUi 
Qu'on  asiiqae  chaque  outin. 

C'est  là  qu'(Mi  Terae 
Le  rlium,  les  cognacs  et  les  mares 
A  qui  Tout  mettre  tro  s  pétards 

Dans  le  commeree. 

(GauloU,  1888.) 

Peuple  (Faire  un).  Argot  des 
Yoyous.  Faire  partie  de  la  figura- 
tion dans  un  théâtre  quelconque, 

Penplier.  Gros  fragment  de 
tabac. 

PhaUuife.  Main. 

Ils  TOUS  ont  des  façons  étranges, 
Pires  que  des  étaux  le  fw. 
De  TOUS  écraser  les  phalanges, 
En  TOUS  disant  :  c  Boi^our,  mon  cher  I  » 
[Frondeur,  déc.  1879.) 

PhllUtln.  Ouvrier  tailleur. 
«  Les  ouvriers  aux  pièces,  les 
plus  gais,  ont  la  qualification  de 
philistins.  »  (Henri  IV,  1882.) 

Philosophe.  Argot  des  ly- 
céens Blève  de  la  classe  de  phi- 
losophie. 

Pièce  ipraMe.  Argot  mili- 
taire. Culsmier. 

Pièce  de  sept.  Individu 
corpulent. 


Pied.  Part.  Ce  à  quoi  on  a 
droit.  «  Mon  pied!  on  je  casse I 
Ma  part  ou  je  te  dénonce.  » 

(Humbert,  Mon  bagne,) 

Pied  de  eoehoa.  Parce, 
tromperie.  Jouer  un  pied  de  co» 
ehon  à  quelqu'un,  lui  faire  une 
plaisanterie  d'un  goût  douteux. 

Pieds  (Où  mets-tu  tes).  Lo- 
cution militaire  voulant  dire  :  De 
quoi  teméles-tu7 

Plumer,  Lutter.  Se  mesurer 
avec  quelqu'un.  «  Je  ne  vois 
guère  que  le  Président  de  la  Ré- 
publique qui  pourra  piger  ayec 
lui,  et  encore!  »  {Figaro,  188S.) 

—  Battre. 

Plf^Bocher.  Peindre  minu* 
tieusement.    Argot  des  artistes. 

—  Manger  du  bout  des  dents. 

PIgaouf.  Élève  reçu  àVÉcole 
normale  mais  qui  n'a  pas  encore 
subi  réoreuve  du  canularium 
(V.  ce  nîot.} 

Pinçai.  Arffot  des  lycées.  Lieux 
d'aisances.  Piguter,  aller  aux 
lieux  d'aisances. 

Plllerot.  Voleur. 

Placard.  Bon  cavalier.  Ar- 
got des  élèves  de  l'école  de  Sau- 
mur. 

■  n  s'en  Ta  de  la  queue  su   crine  de  la 

[béte, 
Ibntôt  penche  à  tribord,   tsnlét  penche 

àlwbord. 
S*Q  est  vraiment  pingard,  il  entre  dsns 

le  port. 
Hais  s'il  est  maladroit,  hélas  1  pique  sa 

léte.  > 
(^Not  farces  à  Saumur.) 

Placé  (Etre).  Etre  séduit;  se 
laisser  entraîner  dans  une  intrigue 
amoureuse. 

«  Psr  les  attraits  de  la  Fleurette 

Polydore  s'est  fait  pincer.  • 
(Marcbllcs,    la    langage  d*mi/o«r- 
(TAvf.) 
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PlDfonUi.  Terme  izgnrieuz. 
SyDODyme  d'imbécile,  de  propre 
à  rien. 

PlB^re.  Avare. 

PiDi^rerle.  Caractère  de 
pingre.  Acte  de  pingre. 

Piocher  les  larmes.  Argot 
des  membres  du  barreau.  Prépa- 
rer son  plaidoyer  de  façon  à  at- 
tendrir fe  jury,  à  lui  tirer  des 
larmes. 

«  Ce  jeune  avocat.,  avait  cons- 
ciencieusement pioché  les  larmes 
dans  le  silence  du  cabinet.  » 

{Evénement,  1881.) 

Pipe  à  Thomas.  Jeu  de  ha- 
sard et  de  filou.  Le  marchand  a 
onze  chances  de  gain  contre  une 
de  perte. 

Plqaer  nne  maette.  Faire 
silence.  Argot  de  Saint -Gyr. 
«  Acgourd^hui,  il  sera  piqué  une 
muette  au  réfectoire.  »  (Maizeroy, 
Souvenirs  d*un  Saint-Cyrien,) 

Piquer     une      romanee. 

Dormir.  Argot  militaire. 

Piquer  uue  sèehe.  Arffot 
des  lycéens  et  des  élèves  des 
Ecoles.  Avoir  un  zéro,  c'est-à- 
dire  la  note  très  mal,  pour  une 
des  part  es  d'un  examen.  «  Il  est 
constant  que  tout  pipo  aui  est 
sorti  sans  piquer  une  sècne,  de 
ses  examens  généraux,  se  croit 

Î parfaitement    apte    à    régenter 
*Elat.    »  {Gaulois t  mars    1881. 
V.  Delvau  :  Sec.) 

Piquer  le  tasseau  (Se). 
V.  Delvau  :  Se  piquer  le  nez. 

Pisser   dans    uu   vloloM. 

Perdre  son  temps  à  vouloir  faire 

Suelque  chose.  Donner  un  coup 
*épee  dans  Teau. 

Pisser  dessus*  Pisser  sur 


quelqu'un.  Le  mépriser,  n'en 
pas  faire  cas.  «  J  en  demande 
pardon  &  M.  le  maire  et  à  mes 
collègues  du  conseil  :  Je  les  cou- 
vre de  mon  mépris  et  je  leur 
pisse  dessus.  »  {Moniteur  univei'- 
sel,  1883.J 

Pistolet  à  la  salud  homme. 

Petit  crochet  avec  lequel  le  mé- 
gottier  exerce  son  industrie . 

Pister.  Suivre  les  voyageurs 
à  la  piste  lors  de  leur  arrivée 
dans  une  ville  et  leur  offrir  un 
h6tel  qu'on  leur  vante. 

Pivoter.  Areot  militaire.  Ma- 
nœuvrer  dur  etneaucoup. 

Placé.  Argot  de  turf.  Un  che- 
val est  placé  quand  il  n'est  dis- 
tancé par  le  gagnant  que  de 
quelques  longueurs. 

«  Si  votre  patriotisme  vous 
pousse  à  prendre  im  cheval  gau- 
lois gagnant,  gardez- vous  à  car- 
reau en  prenant  en  môme  temps 
les  goddems  placés.  j>  {Voltaire ^ 
juin,  1882.) 

PlafoAd  d'air.  Arffot  théâ- 
tral. Bandes  de  toiles  pemtes  qui 
Sarnissent   la  partie  supérieure 
e  la  scène  dans  les  théâtres. 

Plaider  la  llcelle.  Argot 
des  avocats.  Plaider  &  côté  de 
la  question.  {Gaulois^  lévrier 
18s2.) 

Planche  (Faire  la).  Se  pros- 
tituer. 

Plaucher.  Avoir  peur. 
«  L'homme  (condamné  à  mort) 
allait  d'un  pas  ferme  et  résolu... 
ou  échaugeait  quelques  paroles  à 
voix  basse  :  ^  11  va  bien  1  —  Je 
ne  l'aurais  pas  cru.  —  Il  ne 
planchera  pas!  »  (M.  du  Camp, 
Paris,  ses  organes,}  On  dit  plus 
communément  flancher, 

Plaater.  CoTiv. 
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«■rk««.  Trompes 
Sadignemeni.  «  Maa  ci-derant 
ai*&  plaoïté  QD.  dÊDVi  eotouai.  » 
{BêveU,  lflB9.) 

'Pla^nev  sa  TisBde  soiM 
l*étfredoB.  Se  coacher.  «  A 
onze  heures  et  demie  on  a  levé 
la  léaDM.  Le  fait  est  qa'U  était 
rien  temps  d'aller  pUqner  sa 
yiande  sonis  rédredon.  •  {Memi 
IV,  188«.) 

P1«Ib.  Argot  des  joaeors  de 
roulette.  L'un  des  easlers  sur  les« 
quels  se  trouTont  iascrits  les  nnr 
môros  correspondants  à  ceux  de 
la  roulette.  Faire  un  flein,  c'est 
placer  sa  mise  en  plein  sur  un 
numéro,  au  lieu  de  la  disposer 
soit  à  chetaU,  soU  d'une  laçon 
irannerêdU. 

PleuTotr.  Etre  aiKmdant. 


»•  IirinteUigence.  En 
avoir  wme  pochetée^  aToir  la 
compréhensien  difficile. 

Pall  de  la  béto  (Reprendra 
du).  Reconquérir  son  influence 
perdue.  «  Il  leur  ftiut  aux  con- 
senratevrs  reconquérir  llnUuence 
dOBt  ils  se  sont  laissé  déposséder. 
Cest  à  eux  de  reprendre,  comme 
on  dit  Yulgairemeni.  du  poiL  de 
la  l>éte  aux  urocnaines  éleo- 
tions..«  »  (Consùtutionnel,  L882.) 

Poireauter.  Attendre  quel- 
({u'un  dans  la  rœ. 

PoUaeoz.  Gandin  ;  fasbio- 
nable.  Le  enccessanr  dapelit- 
crevé.  «  Ils  sa  réunissent  six  ou 
sept  viyeuss  ou  poisseux  au  café.  » 
{$iècUr  IMS»)  Poiueusfr  comr 
pagne  da  poisseux.  «  Dans  un 
Soudnir  de  la  rua  des  Martyr», 
une  îenno' poisseuse,  étendue  sur 
une  chaise  fengne*  lit...  »  (ffeiH 
n  IVy  Isa*.) 

PolTretter  (Se).  Sa  gslsv. 


liante.  CSiapean  de 
iBmma,  mode  de  i88t.  «  Dans 
toutes  les  ealeries,  on  ▼ovail 
émerger  les  nustes  des  plus  jolies 
filles  de  Paris,  véritaLAs  foire 
aux  chapeaux,  gainaboroughs^  po- 
lichinelles... B  IViê  Pansiennet 
1882.)  Ce  journal  décrit  ainsi  le 
PoliehineUe  :  «  En  paille  ma- 
nille, le  fond  très  élevé  tout  en- 
rubanné de  moire  bleu  mourant, 
cuisse  da  nymphe  et  Jaune  paille. 
Devant,  trois  plumes  d'autmclra 
fixées  par  un  nœud  de  moire  tra- 
^rsé  a*une  fiédie  de  rubis  roses  ; 
une  brida  rose  et  une  brida 
bleue.  » 

PellH^.  «  Polka  ne  vent  pas 

seulement  dire  danse  :  c'est  sous 
ce  nom  ane  ies  photographes  el 
les  dessinateurs  désignent  cer» 
tains  sigets  décolletés.  »  (fuéne- 
ment,  188?.) 

Pelaaaie.  Souteneur..—  Sorte 
de  fer  à  repasser.  Axgol  des 
blanchisseuses. 

Pompe.  Etude.  Cours.  Argot 
des  Elèves  de  l'Bcole  de  San- 
mur. 

c  Li  Pompai  A «i  gnnd  mot  wam  in- 

t«UMtM  imi 
Et  cherthe  à.  dsrinor...  La  Pompe,  c'est 

réiuda, 
Lr  Pompe,  c'est  la  longue  et  fhneeie  ha- 

UtodB 
Do  poiiw  diafOB  joor  cbtr  momlear»  leo 

miteoni 
U  hk  et  rélixir  de  Wos  docÉea  labeort.  » 
(iVba  farcê9  à  &wmiir.) 

Penpter.  Membre  de  l'Ins- 
titut de  France.  «  Des  jeunes 
n  riaient  en  apeicevani  là^as 
rofQ  da  quelque  professeur 
derinstitut.  Au  feu  I  au  feut 
Vailà  un  pompier.  »  (J.  Cla- 
relie;  U  mUion.\ 

Pempier  (Faire).  Cette  ex- 
pression s'applique  a  toutes  les 
GomposUioBS   lîtiénirea  a»  artis- 
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tiqaes  où  le  conyena,  le  lien  com- 
mtin  et  la  formule  sont  snbstitnés 
à  rinspiration  originale  et  & 
rétnde  de  la  nstirn*  C'est  ainsi 
qn'ea  pemt  être  nouTeaiL  et  mo* 
deme  dans  rinterprétatioii  d'un 
siget  emprunté  à  Vllitide  et  qu'on 
peut,  au  contraire,  faire  pompier 
en  représentant  une  scène  de  la 
Tie  reeHe  qui  s*est  passée  hier. 
(V.  Le  Gil  Bios  du  mois  de  no- 
fembre  1880.}. 

Pompier.  Mauyais  soldat. 

P«At  (Faire  le)i.  Cette  expres- 
sion est  surtout  usitée  chez  les 
employés  d'administration.  Quand 
un  jour  non  férié  se  trouve  entre 
deux  jours  de  ii&te  et  ^'on  ne 
vient  pas  à  son  bureau  le  jour  de 
travail,  on  fait  le  pont. 

Popote.  Qui  ne  connaît  pas 
les  «segee,  les  belles  manièrea. 
C'est  une  vaviajiÉe  de  pot-au-feu.. 
«  11  fisuadira  porter. <..  la  colombe 
diam&ntée,  sens  peine  de  devenir 
terriblement  bour^iae  et  po- 
pote. 9  [Figaroi,  jauiy  1^81.). 

Porte-bonliear.  Bracelet. 


Vidangeur* 

Perte-Folie.  Avocat.  «  J.  Pa- 
vre  finissait  sa  brillante  plaidoi- 
rie, quand  nous  entendîmes  uu 
jeune  porte-robe...»  (Chapron, 
ie9  Cotns  de  Paris^ 

Porte-veiMO.  Porc. 

Porter  «n  tooiot  à  0ola« 

Meiere,  «r  Faisant  f^ce  au  mur, 
il  se  mit  k  accomplir  ce  besoin 
naturel  qa'on  appelle  un  toast  â. 
Zola.  »  (A.  Scholl.] 

Porteur     de 

Souteneur. 


est  bonapartiate,  la  ûmlUe  à 
papa.;  c'est  pas  à  la  pose  da 
tout.  »  [Vie  Pariêiennt,  I88S.) 

PotOlèBOb  Employée  des 
postes.  Les  postières  travaillent 
régulièrement  de  neuf  heures  dn 
matin  à  cinq  heures  du  soir.  » 
{Figaro,  iatf2>.) 

Poteait.  Chef  de  banda,  dans 
Fargot  des  voleurs. 

Poéot.  Noo-eenibnnlste,  dan» 
l'argot  du  bagne. 


(Etre  à  la).  Afficher  de 
grandes  manières,  des  préten- 
tions de  grand  seigneur.  «  EQe 


tl  Exclamation  que 
poussent  les  enfants  dans  leurs 
jeux  en  tenant  le  bras  levé  et  iêa 
doigts  fermés,  moins  le  pooice. 
Les  gamins  indiquent  ainsi  ureo 
cette  sorte  de  drapeau  parleman?- 
taire  qu'ils  cessent  momentané- 
ment de  jouer  et  qu'on  n'a.  au:- 
cune  prise  sur  eux.  Ils  disent 
aussi  trèfle,  par  corruption  de 
iréije. 

Poulaiae.  Cabinets  d'ai- 
sance. Argot  du  bagne.  «  Ou 
s'entassait  a  la  poulaine  (Heux 
d*aisance)  où  une  pompe,  installée 
tout  exprès,  founissait  en  grande 
atxmdaioe  If  ean  néceesaine  à  ees 
ablutions*.    »     (Humberty    Mon 

Poviet  de  Carême*  Gre^ 
nouille. 

Pour  chiquer  I  Allons  donc  t 
Plaisanterie  1  Argot  du  bagne. 

Pouaer     1»      ironalaute.. 

Chanter.  (V..  Deivau,  Goualer.) 

Po«Mer  dlMMS  le  eoruet, 
Feeeureenet,  le  fusil  (S'en). 
Boire,  manger.  (T.  Delvae  r 
S'en  pousser  dans  Se  ôatiani.) 

Pouteer     uue      blairn^*- 

Fumer    une    pipe.    Argot    da 
l'École  polytechnique. 

PouHière  (Faire  de  la). 
Faire  des  embarras. 
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PoaT^tr   slfler.    Ne    pas 

obtenir  ce  que  Ton  demande  ;  se 
passer  de  quelque  chose. 

PrécieuM  de  la  rampe. 

Comédienne;  dans  le  jargon  des 
précieux  dajoor. 

Préfeetaaee.  Préfecture  de 
police.  «  Sans  doute,  tant  qull  y 
aura  une  préfectance  et  un  préfet 
de  police,  on  cognera.. .  »  (J.  Val- 
lèsj.  Delrau  donne  Pré/eetoncAe. 


«r. «..».«.,  ère.  De  qualité  su- 
périeure «  Puis  Us  inaugurèrent 
rargot,  parlèrent  nègre  et  pro- 
posèrent aux  dîneurs  une  aou- 
zainct  une  chablis  première,  au 
lieu  de  dire  :  une  douzaine 
d*hultres,  du  vin  de  Chablis, 
première  qualité.    »     (Q.  Clan- 

Prendre.  Terme  de  turf. 
Parier.  Prendre  un  cheTai  à  a 
contre  i  en  admettant  aue  le  pari 
soit  de  10  louis,  sigoine  :  si  le 
cheval  perd,  je  vous  donnerai 
10  louis,  sll  gagne  vous  me  don- 
nerez eo  louis.  • 

Prendre  «i&el«iie  ehoee  à 
la  Mairie®-  S*ea  moquer;  la 
tourner  en  ridicule.  «  C  est  dans 
le  paurre  peuple  qu^on  Ta  prise 
(une  pièce  de  théâtre)  tout  d'a- 
bord à  la  blague.  »  (P.  Sar- 
cey.) 

Prendre  ses  draps.  Prendre 
le  chemin  de  la  salle  de  police. 
Argot  des  élèves  de  TBcole  Saint- 
Cyr.  «  Le  bazof  coortle  long  des 
lits  secouant  de  la  phrase  sacra- 
m* tutelle  :  Prenez  vos  draps ,  les 
malheureux  qui  n*ont  pas  eu  le 
temps  de  rapporter  leurs  ma- 
telas. »  (Malzcroy,  Sowenirs 
d'un  Saint-Cyrien.) 


Prime.  Premier.  Argot  des 
enfants. 

Prlaeeeee.  Nom  que  donnent 
les  employés  de  TEtat  à  Tadmi- 
nistration  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

Proehalne  (La).  La  pro- 
chaine Commune.  Argot  des  par- 
tisans de  la  Révolution  sociale 
Î[ui  désignent  ainsi  la  revanche  à. 
aquelle  ils  aspirent  depuis  1871. 

Proie.  Prolétaire,  ouvrier, 
c  M.  Jules  Ferry  qui  est  un 
riche  bourgeois,  confie  aux  gen- 
darmes la  garde  de  sa  caisse  et 
la  suryeillance  des  prolos.  » 
{Journal  de  C  Instruction  publi- 
que, 1881.) 

Pablle.  Dans  le  langage  des 
boreanx,  un  public  est  la.  pre- 
mière personne  venue  qui  se  pré- 
sente dans  ces  bureaux  pour  y 
traiter  une  affaire.  «  L'individu 

?ui  se  présente  au  Mont-de- 
iété,  pour  emprunter,  s'appelle 
un  punlic.  »  (Max.  du  Camp, 
Pans,  ses  organes,) 

Palta  (Parler  du).  Argot  de 
théâtre.  Perdre  son  temps  à 
parler  d'une  chose  qu'on  ne  peut 
réussir  à  terminer.  V.  l'origine 
de  cette  locution  dans  le  Secret 

des  coulisses  de  J.  Duflot. 

« 

Panatoe  de  eaeerae.  Fille 
qui  flréquente  les  soldats. 

Par.  Elégant,  dandy.  «  Vous 
ignorez  complètement  que  de  ne 
pas  mettre  de  pardessus  constitue 
actuellemeni  ce  que  nous  appe- 
lons être  pur,  ou,  si  tous  amiez 
mieux,  le  chic  anglais.  »  Événe- 
ment, 18S2.) 

Parée  de  Cerlafhe.  Vio. 


QBBti*  à    six.    Réception,      de  Buberiae,  alla  présenUit  an 
Argot  des  gem  dn  monde.  <  Il      marin    le  Terre    da    Ibé    &  la 
eroTait    mâme    parfola  qu'Olga      nuse...  ■  (P.  Coppée.) 
avait  deviné  son  désir,  et,   lon- 
qn'à  cea  quatre  i  alz  d 
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Lttevse.  Petite  Toiture 
ffoi  Ta  cherdier  des  Toya^urs 
aanfl  les  communes  aTOismant 
Paris. 

Babiav.  Bénéfice.  «  Les  ponr- 
Ivoires  cachés;...  les  rabians  sur 
le  fourrage...  »  (Haysmans, 
Sceurs  Valard.) 

■otr.  Gardien  de  la 


paix. 

Rafratehlr  (Se  faire).  Se 
faire  couper  les  clieyeuz,  la 
barbe.  «  L*autre  soir.  i*étais 
entré  chez  un  coiiTeur  du  Boule- 
Tard,  avec  rintention  de  me  faire 
ra£raichir...  »  {Gil  Bios,  1881.) 


Objet  de  peu  de 
Talenr.  «  La  plupart  des  to- 
lûmes  entassés  dans  les  caisses 
étaient  des  rancarts  de  librairie, 
des  rossignols  sans  yaleur;  des 
romans  mort-nés...  »  (Huysmans, 
A  vaU'Veau,)  Mettre  au  rw^cart^ 
abandonner,  jeter  dans  un  coin. 
C*est  le  synonyme  de  mettre  au 
cabinetf  d*Alceste. 


(Mettre  au).  Bnchai- 
ner.  Argot  de  bagne.  «  Le  soir, 
après  la  soupe,  on  nous  mit  au 
rama;  nous   étions  étonnés.   Ce 


n*était  pas  l'habitude  de  nous  en- 
chaîner sitôt.  »  (Humbert,  Afon 
baffne,) 

(Se    faire).    Se 


confesser. 

Banekè*     Pièce     de    deux 
francs. 

•  Homme  ennuyeux. 


(Se  faire).  Ar- 

Sot  militaire.  Se  laire  répriman- 
er,  punir. 

BaUer.  OuTrier  tailleur. 
«  Certains  ouyriers  (tailleurs)  qui 
trayaillent  la  journée  chez  leurs 
patrons,  emportent  le  soir,  à  la 
sortie  de  1  atelier,  du  trayail 
qu'ils  accomplissent  la  nuit.  Ces 
ouyriers  sont  des  ratiers.  » 
{Henri  IV,  1882.) 

RaTiae.  Plaie.  Cicatrice. 
«  Est-elle  béte  de  suiyre  un 
homme  qui  la  bat  I  C'est  moi  qui 
le  ficherais  en  plan!  Et  elles- 
mêmes  arriyaient  ayec  un  pochon 
ou  des  rayines  sur  le  yisaee...  » 
(Huysmans,  Scbiêts  Vatara,) 

Bécent  (Ayoir  l'air).  Marcher 
droit,  aTOir  l'air  de  pouyoir  se 
tenir  sur  ses  jambes,  quand  on  a 
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trop  fêté  Bacchns.  «  Allons  Rin- 


_  ler.  Être  de  manyaise 
humeur,  rager.  Argot  de  bar- 
rières. 


tant,  1880.) 


Réfee.  Réfectoire.  Argot  de 
Polytechnique. 

,  Rel«»ce«r  di«  pl«lwi.  Va- 
riété de  grec,  «  Plus  nombreux 
encore  ceux  qui  n'ont  jamais 
soupçonné  l'existence  du  relan- 
ceur de  pleins,  b  {Henri  IV,  1881.) 

BeleTer   le     ehandelier. 

Argot  de  souteneurs.  Vivre  de  la 
prostitution  d'une  fille. 

ReleTear     de     f^uneuM. 

Souteneur. 

Remiser  le  flaere  à  4«el- 
4tt'ui.  Remettre  ce  quelqu'un  à 
sa  place  ;  lui  faire  sentir  son  im- 
pertinence. 

Bemaer     la     eaeeerole. 

Faire  partie  de  la  préfecture  de 
police.  Argot  des  Toleurs. 

Renaele.  Police  de  sûreté. 

BenalManee.  c  Voici  la  com- 
position de  ton  paletot  :  ioo/o  de 
graisse,  15  0/0  de  coton,  15  o/o  de 
renaissance.  On  a  donné  ce  joli 
nom  à  de  Tieux  chiffons  pîlés  tri- 
turés. Restent  environ  50  o/o  de 
laine  commune.  »  [Figaro,  1832.) 

Renard.  «  On  appelle  re- 
nard un  livre  rare  et  curieux  dé- 
terré par  un  amateur  dans  l'éta- 
lage d'un  brocanteur  qui  en 
ijçnorait  le  prix.  »  (Judicis,  Le 
CoUectionnetdr,) 

Rendu*  a  Petit  ou  gros,  cher 
ou  bon  marché,  l'objet  gui  dé- 
plaît au  public  rentre  dans  le 
grand  bazar,  et  le  caissier  qui  a 
reçu  l'argent  rend  cet  argent. . . 
Dans  le  sous-sol  on  appelle  ces 
objets  les  rendus.  »  (aiflSrd,  Les 
grands  basars.) 


(Qoncourt,  La  Fauslin.) 


RenouTellement.  Argot  de 
café-concert.  Dans  ces  établisse- 
ments, le  prix  de  la  place  oc- 
cupée donne  droit  à  une  «  con- 
sommation »  gratuite.  Si  vous 
désirez  prendre  de  nouvelles 
consommations  vous  les  payez 
suivant  le  tarif  des  cafés  ordi- 
naires. Ce  sont  ces  nouvelles 
consommations  oui  prennent  le 
nom  de  renouvellement,  — -  c  Au 
dedans,  la  salle  était  comble... 
les  ffarçons  ne  savaient  où  don- 
ner de  la  tête  ;  les  renouvellements 
Sleuvaient.  Les  bocks  et  les 
acons  vides  s'amoncelaient  sur 
les  comptoirs...  »  {Gaulois^  1882.) 

Répéter      en     robe      de 
ehambre.  dans  ses  bottes. 

Argot  théâtral.  Répéter  à  mi- 
voix,  sans  gestes,  sans  attitude, 
sans  physionomie,  uniquement 
pour  montrer  que  l'on  possède  les 
phrases  et  la  mise  en  scène  de 
son  r61e.  Cette  expression,  d'un 
usage  fréquent  en  province  est 
peu  usitée  à  Paris. 

Repofloir.  Hêtel  garni.  Ar- 
ot  des  voyous.  «  Les  garnis  sont 
e  plus  bel  ornement  de  la  rue. 
lis  ont  aussi  leurs  noms  :  repo- 
soirs  ou  assommoirs  1  (Henri  ÏV, 
1882.) 

Repousser  du   roulot.  V. 

Delvau  :  Repousserai  tiroir. 

Reptile.  Journaliste  officieux, 
aux  gages  d'un  gouvernement. 
«  Les  reptiles,  cependant,  veil- 
laient. La  popularité  si  rapide- 
ment conquise  par  M.  le  comte 
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deB...  leur  donnait  la  migraine.  » 
(Bien  jmblic^  1881.) 

Rép«blleophlle .  Partisan 
déTOtté  du  goaTernement  répa- 
blicaiu.  «  Le  tribunal  des 
conflits,  maintenant  la  compé- 
tence des  premiers  jnges,  a  in- 
sinné  qn*mi  maire,  même  répa- 
blioopnile...  »  {Pays,  188S.) 

Respecter  eee  fleuv.  Gar- 
der sa  virginité,  a  Ma  sœur  ne 
peat  pas  respecter  ses  fleors  jos- 
qu'à  la  fin  dn  monde...  »  (Hnys- 
mans,  Scsurs  Vatard,) 

Re«iilM«i&«ge.  Mise,  accou- 
trement ridicule.  «  EUe  ne  son- 
geait pas  le  moins  du  monde  à 
lui  reprocher  son  requinquagequi 
n'ayait  rien  à  voir  avec  la  der- 
nière mode.  »  Barot.  (Le  fbrt  de 
la  halle,) 

Resflorto.  Parties  génitales 
de  la  femme. 


Retaper  le    deiAlBO    (Se 

faire).  Se  faire  arranger  la  den- 
ture. On  dit  aussi  Se  faire  re- 
paver  la  rue  du  bec. 


(Paire  un).  Argot  de 
grecs.  Perdre  volontairement  en 
taillant  une  banoue  et  céder  la 
place  à  un  compère  auquel  on  a 
Je  soin  de  donner  des  séquences. 

Revelver   à  de«z  eoaps. 

Arg.  des  voyous.  Le  membre 
vim, 

RIehe  (Être  bien).  Se  griser, 

Rielvlmeato.  Réception.  Soi- 
rée. «  L'ambassadeur  de  S.  M. 
Catiiolique  donnait,  vendredi  soir, 
un  grand  ricivimento,  dans  son 
nouvel  hôtel...  »  (Clairon,  1882.) 

Ridieale.  Nom  donné,  sons 
le  Directoire,  au  petit  sac  que  les 
femmes  portaient  avec  elles.  On 
disait     primitivement     réticule. 


«  La  coilAure  est  noble.  Malben- 
reusement,  elle  se  termine  par 
une  sorte  de  sacoche  en  velours 
noir  qui  rappelle  tout  à  fait  les 
ridicules  de  nos  grand'mères.  » 
{Vie  Parisienne,  1882.) 


le*  Soulier. 

Rigolade  (Être  à  la).  SV 
muser.  «  Le  vieux  roncbonnait 
contre  les  jeunes  gens  qui  sont 
trop  à  la  rigolade,  et  pas  assez  à 
l'étude.  »  [Réveil  du  Père  Du- 
chêne,  1881.) 

Riaeer  roell  (Se).  Regarder 
complaisamment  quelque  chose 
ou  quelqu'un.  «  Depuis  notre  ar- 
rivée, vous  n'avez  cessé  de  vous 
rincer  l'œil  de  toutes  ces  créa- 
tures éhontées...  j»  (Cbavette.) 

Rlmcleaz.  Avare.  Terme  d'a- 
telier. 

Rire  d«  veatre.  Arffot 
théâtral.  Remuer  le  ventre  et  les 
côtes  pour  simuler  le  rire  oui, 
théâtralement  parlant,  ne  doit  être 
produit  que  par  la  gorge. 

Roi  de  la    mer.   Un  des 

nombreux  surnoms    du    soute- 
neurs. 

Rond  de  e«ir.  Vieil  em- 
ployé. Fonctionnaire  inintelligent. 
S'endormir  sur  son  rond  de  cuir, 
ne  pas  faire  son  chemin. 


idier.  Surveillant.  Il  fait 
des  rondes.  Argot  du  bagne. 

RoBMvr.  Voiture  de  place 
prise  à  Theure. 

u  Mauvais  cheval. 


Binolieer.  Vendre  des 
objets  défraîchis,  sans  valeur,  des 
rossignols. 

Ronda^mette.  Souteneur  de 
bas  étage. 

Rovyiate.  Partisan  de  la  lit- 
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tératnre.  des  idées  da  Slendbat, 
l'aiiteiirde  Rouge  et  noir.  ■  C'est 
un  St«adtiali3te  aussi.  oanùeQi 
nu  Rongisle  que  Richepin.  •  (L. 
Chaprou.} 

M«mUiBte  Pille  pnblii|ne.  Oa 
dit  plus  conuatmément  rouleute. 

■•■le-«B^aL  Iignre  irai  talx 
p&rde  dn  vocalialalre  de  UM.  les 
MDtenenn. 

M«iUl«r.  V.  Delv.  Roulot- 
lier. 

B*apl«M.  Commis  de  non- 
Teaotés.  11  tient  le  mlUen  entre  le 
commis  Tendent  et  le  Uitot. 


Bnkkude  fe«.  Chemin  de 


Sabre  mur  le  Tenire  (Avoir 
un  conp  de).  Etre  la  maîtresse 
d'un  officier.  V.  Zola,  Pot-BouiUe, 

Hae  (Bn  avoir  son).  Ne  plus 
pouvoir  supporter  quelqu^un  ou 
quelque  chose,  c  Entre  nous,  le 
mari  d'Emma  !  j'en  al  mon  sac  !  » 
(Cadol,  La  colonie  étrangère.  ) 

Saehet.  Bas,  chaussette. 

SalUaet.  Argot  de  TËcole 
Polytechnique,  a  SalbinetI  crie 
un  tambour,  en  ouvrant  la  porte 
d'une  salle  où  travaillent  une 
dizaine  d'élèves.  Cela  veut  dire  : 
Le  capitaine  prie  le  sergent  de  la 
saite  de  passer  au  cabinet  du 
chef  de  service  pour  y  entendre 
une  communication  du  comman- 
dant de  l'école  et  la  transmettre  à 
ses  camarades. 

ftalé.  Mordant,  violent.  «  Le 
lendemain,  M.  Cassemajou  écri- 
vait à  M.  Ventéjoul  une  lettre  un 
peu  salée.  »  (Armand  Silvestre.) 

fiUiler  (Se  faire).  Contracter 
une  maladie  vénérienne. 

Salir  le  Mes  (Se).  Se  griser. 
Saatarelle  (Faire  une).  Ar- 


got de  grecs.  Lancer  à  son  parte- 
naire les  cartes  aussi  haut  que 
possible  afin  de  pouvoir  jeter  un 
coup  d'œll  en  dessous,  ce  qui  per- 
met de  les  voir  et  de  jouer  en 
conséquence. 

SarraslM.  Nom,  chez  les  ou- 
vriers typographes,  de  ceux  oui 
refusent  d'être  de  la  société  quils 
ont  formée  (Uttré.) 

SatUffalre  (Se).  Aller  à  la 
selle.  —  Copulare.  «  Sa  faim 
chamelle  lui  permettait  d'accepter 
les  rebuts  de  l'amour.  Il  v  avait 
même  des  soirs  où,  sans  le  sou, 
et  par  conséquent  sans  espoir  de 
se  satisfaire...  »  (Huysmans,  A 
vaU'Veau.) 

SaumvrieM.  Élève  de  TÉ- 
cole  de  Saumur.  «  Tout  Saumu- 
rien  qui  se  respecte  ne  lit  gue  le 
Figaro^  \ Union  et  la  Gazette  de 
France,  »  [Nos  farces  à  Saumttr,) 

Sauvette.  Argent. 

Seliappe.  Eau-de-vie. 

Savonner»  Argot  de  chan- 
teurs. Faire  des  ports  de  voix. 
«  Mademoiselle  S...  a  de  lliabi- 
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leté  c[aoiqa*elle  ait  sayonné  cer- 
tains traits,  n  (Liberté,  183t.) 


Boire.    «    Sa  plus 
grande  priyation  était  de  ne  plus 

EoaYoir  sécher  une  domaine  de 
ocks   chaipie   soir.  »  (Figojv, 

188».} 

Seeover  le  petit  koMme. 

PoUaer. 

fteeonsie  (N*en  pas  f...  une). 
Argot  militaire.  Paresser,  ne  rien 
faire.  On  dit  plus  communément  : 
N'en  pas  f.,.  un  covp. 


Dan- 
ser. «  Elle  s'était  trémoussée  dans 
un  ballet  de  la  Porte-Saint- 
Martin  ;  maintenant,  elle  secouait 
ses  puces,  comme  elle  disait  élé- 
gamment, dans  tous  les  bas- 
tringues voisins.  *{Gauloxs^  1881.) 


Semaine.  Expression  em- 
pruntée au  service  des  caporaux 
et  des  sous-officiers.  Ex.  :  C'est  à 
moi  que  tu  contes  cela  ?  Je  ne 
suis  pas  de  semaine.  —  Moyen 
expéditif  de  faire  rompre  un  fâ- 
cheux. (Oinisty,  Manuel  du  par- 
fait  réserviste,) 


Nom  que   Ton 

donne  au  sociétaire  de  la  Comé- 
die-Française qui  est  chargé  pen- 
dant toute  une  semaine  de  la  sur- 
veillance de  la  scène. 

ftemperlot.  Tabac.  —  «  Eh! 
Rocambole,  par  ici  I  Un  cornet 
de  semperlot.  »  (Humbert,  Mon 
bagne.) 

SéMatevF.  On  appelle  ainsi 
les  malheureux  auf,  dans  les 
garnis  du  dernier  degré,  ont  des 
planches  particulières  au  lieu  de 
coucher  a  la  corde.  Ce  sont  les 
richards  de  lliôtel.  La  planche 
coûte  un  sou  par  jour.  (Voltaire, 
I88t0 


les  politiciens  pour  désigner  un 
pouvoir  de  sept  ans  qu'on  vou- 
lait attribuer  au  Maréchal  de 
Mac-Mahon,  sans  dire  que  la 
France  fût  constituée  en  répu- 
blique ou  en  monarchie.  On 
trouve  déjà  ce  mot  employé 
en  18»3  !  (y.  les  Tablettes  uni- 
verselles  du  26  décembre  de  cette 
môme  année.) 

Sergent  de  erotin.  Sous- 
officier  à  l'Ecole  de  Saumur. 
«  Quant  aux  malheureux  sons- 
officiers,  baptisés  du  nom  poé- 
tique de  sergents  de  crotin...  » 
{Nos  farces  à  Saumur,) 

Shampooing.  Mot  anglo- 
indien.  Friction  faite  avec  un  cer- 
tain liquide  savonneux  et  des- 
tinée à  nettoyer  la  chevelure. 

Shooter.  Qui  fait  partie  d'une 
société  de  tir  aux  piffeons. 
Shooting,  tir  aux  pigeons.  Encore 
Tanglomanie.  «  Aucun  des  shoo- 
ters  qui  fréquentent  le  Gun  Club 
n'a  quitté  Paris.  »  (Bien  Public, 
1882.)  *  «  Mon  devoir  de  chro- 
niqueur m'oblige  à  signaler  les 
épreuves  internationales  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  dans  les  deux 
grands  centres  de  shootinç 
d'Outre -Manche.  »  (Union,  l88f.} 

Slblyeoiie.  Cigarette.  «Par- 
mi eux,  pas  une  pipe;  c'est  trop 
commun!  La  sibigeoise,  (ciga- 
rette) à  la  bonne  heure.  »  (Himi- 
bert,  Mon  bagne,) 

SUoe.  Punition  infligée  aux 
soldats  des  compagnies  de  disci- 
pline. 

Slnae.  Ivrogne. 

Snobisme.  Admiration 
niaise  et  basse  des  choses  fti- 
tiles. 

Soee.  Société. 


Septennat.  Mot  formé  par         Soirée  hlnnéhe.  Soirée  où 
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il  D'y  a  <iae  des  intimes,  où  se 
troare  baimi  l'apparat  des 
grandes  réceptions.  «  Chaque 
niver.  elle  donnait  plusieurs 
grandes  fêtes...;  entre  temps, 
elle  oonTiait  ses  intimes  à  des 
soirées  blanches.  »  (H.  Tessier, 
Madame  Vidacq.) 

.    Variété     de 


.  FiUe 


souteneur. 

à  soldats. 

flswieito.  Auiiliaire,  femme 
de  senrlce,  chargée,  à  la  priscm 
de  Saint-Lasare,  de  se  tenir  à  la 
disposition  des  employées  et  des 
sœurs  et  de  répondre  à  leur  appel. 
Les  sonnettes  Tont  chercher  dans 
les  cours,  dans  les  préaux,  dans 
les  bâtiments  et  amènent  dans 
les  bureaux  les  détenues  dont  on 
a  besoin  pour  un  service  quel- 
conque. 

ftepkie  de  cmrtOM.  Virgi- 
nie de  rencontre. 

Sevper  de.  Avoir  assez  de 
quelque  chose.  Argot  militaire. 

.  Prison. 


Argot  des  éco- 
liers. Avant-demier. 


Argot  de  courses. 
Celui  qui  donne  aux  jockeys  le 
signal  du  départ. 

fttrapoMtlB .  Petit  matelas 
en  galette,  étroit  et  plau 

fÊârogoit.  Beau,  agréable.  Ce 
mot,  lancé  par  Tactenr  Montbars 
à  la  première  représentation  de 
la  RetM  des  HaUes,  en  I88i,  n*a 
pas  été  adopté  par  le  public.  — 
Souvenir  des  splendeurs  de  la 
mise  en  scène  de  Michel  Strogoff', 
au  théâtre  du  Ch&telet. 

linbUmevr.  Bon  écolier. 

SurdMe.  Femme  qui  s'intro- 
duit ches  les  personnes  âgées  et 
les  vole  sous  prétexte  de  quêter 
en  faveur  des  pauvres. 

Syllabe  (Faire  un  sort  à 
chaque).  Se  travailler  fortement 
pour  donner  une  intention  parti- 
culière à  chaque  mot,  voir  môme 
à  chaque  syllabe,  ce  qui  donne 
au  débit  une  allure  tendue  et 
fastidieuse. 


Tala.  Elève  de  l'Ecole  nor- 
male ayant  des  principes  religienz 
et  prauqoant. 

Talentiiewc.  Qui  a  dn  ta- 
lent. «  Musicien  abracadabrant, 
talentueux. ..  »  {Frondeur,  1879.) 

nampommmr  le  co^aUlard 

(Se.)  Se  moquer  de . 


ler.  Rudoyer.  «  Ah  1 
tu  me  tamponnes,  s'écrie-t-il,  je  te 
reconnaîtrai  à  la  prochaine.  » 
[Figaro,  1880.) 


Argot    militaire. 
ManoBUTre  sans  étriers. 

Vaper  (Se).  Se  voir  refuser 
quelque  chose  ;  s'en  passer.  *  Se 
masturber. 

Tapetaie  •  Prostituée  qui, 
sans  faire  payer  ses  services, 
emprunte  aux  clients  des  sommes 
plus  ou  moins  éleyées  qu'elle  ne 
rend  bien  entendu  jamais.  (A^- 
vet7.) 

TMIulBer  1m  dente  d^élé- 
phaMt.  Jouer  du  piano. 

Tmaëêp  ée.  Dans  l'argot  du 
thé&tre  se  dit  d'une  pièce  qui. 


après  quelques  représentations, 
se  joue  plus  vite,  les  acteurs 
possédant  mieux  leurs  rôles. 

Tàtewp.  Fausse  clef. 

Tamplner.  Assassiner. 

Faire  le  télécraplie.  «  A 

cette  énumération  II  faut  sgouter 
le  truc  du  télégraphe  qui  s'em- 
ploie pour  tous  les  jeux  de  car- 
tes. Faire  le  télégraphe,  envoyer 
le  dw8  ou  le  sert  (V.  Delvau, 
Sert),  c'est  faire  connaître  au 
complice  qui  tient  les  cartes,  le 
jeu  de  la  victime  derrière  la- 
quelle on  se  tient  à  cet  effet  en 
paraissant  prendre  un  grand  in- 
térêt à  sa  partie.  »  (ËenH  IV, 
1881.) 

Tempe  froid.  Argot  théâ- 
tral. Silence  trop  prolonsé,  soit 
Sar  manque  de  mémoire  de  l'ao- 
mr,  soit  pour  toute  autre  cause, 
une  entrée  manquée  par  exem- 

gle,  qui  coune  l'ûlusion  du  spec- 
iteur  et  rdh)idit  son  attention. 


Prostituée  élé- 
gante. «  11  était  accompagné  de 
Jenny  D...,  une  tendrôsse  fort 
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jolie,  avec  laquelle  il  Tient  de 
conTOler.  »  {Gil  Bios,  l88t.) 

Tenir.  Argot  théâtral.  Tenir 
Vaffkhe,  se  dit  d'un  auteur  qui  a 
du  enccès  et  dont  les  pièces  repa- 
raissent souvent  sur  rafflcne. 
«  Voici  mainieDant  dix-sept  ans 
bien  comptés  ou'il  (M.  V.  Sar- 
dou)  tient  Tamche,  comme  on 
dit  dans  le  familier  langage  des 
coulisses.  »  (Revue  des  Deux  Mon' 
des,  !•'  mars  1877.) 

Ténor.  Argot  de  journaliste. 
Ecrividn  gui  rédige  habituelle- 
ment l'article  de  tôte  du  journal. 


TerrftMe.  La  partie  du  trot- 
toir envahie  par  les  tables  et  les 
chaises  de  MM.  les  cafetiers. 

Tête  à  rhvUe.  Chef  de  la 
figuration  dans  un  théâtre. 

Tête  de  patère.  Variété  de 
souteneur. 

Tête  de  pipe.  Idiot.  La  va- 
riante est  :  moule  à  chenets. 

Tleree.  Argot  de  bagne. 
Bande  d'individus. 

Tlsàbalière .  Femme  qui 
joue  à  la  Bourse.  On  sait  (pi  en 
1881  les  jeux  de  Bourse  prirent 
à  Paris  et  à  Lyon  une  extension 
considérable .  On  s'arrachait 
notamment  les  titres  d'une  so- 
ciété; dite  V  Union  générale  oue 
dirigeait  M.  Bontoux.  Celui-ci  a 
un  homonyme,  fabricant  de  tim- 
bales milanaises  en  renom  ;  d'où 
le  jeu  de  mots  par  à  peu  près. 
«  Les  vieilles  femmes  entassées 
autour  de  Touverture  de  la  grille 
(de  la  Bourse)  comme  les  mou- 
ches dans  un  angle  de  muraille, 
nous  les  appelions  les  tricoteuses. 
Les  habituées  des  confiseurs, 
celles  qui  spéculent  entre  Téolair 
et  le  baba  et  vident  leur  bourse 
comme  un  verre  de  malaga,  ce 


sont  les  girondines  ou  les  aristo- 
crates de  la  prime  et  du  report. 
Comme  elles  suivent  le  mouve- 
ment, on  leur  a  trouvé  un  nom  ; 
on  les  appelle  des  timbalières.  » 
(J.  Clarette.) 

Tlpe  (Donner  un.)  Indiquer 
un  cheval  comme  devant  gagner 
une  course. 

«  La  femme  qui  donne  des 
tipes,  c'est-à-dire  qui  indique  des 
gagnants  sur  de  prétendus  ren- 
seignements que  lui  fournissent 
les  entraîneurs  galants.  »  [Figaro, 

1881.) 

V.  Tuyctu. 

Tlre-bo«eliOMMer.  Argot 
de  couturière.  Faire  des  plis  ;  se 
chiffonner.  «  Le  surah  a  rinoim- 
vénient  de  tire -bouchonner .  » 
(Gaulois,  1881.) 

Tirer  a«  e«L  Paresser. 

Tirer  an  Amic.  Chercher  à 
ne  pas  faire  son  service.  On  dit 
aussi  :  Tirer  au  renard. 

Tirer  des  flAtes   (Se).  Se 

sauver,  s'esauiver.  «  Quand  vient 
Tmoment  «f  payer,  y  en  a  deux 
ou  trois  qui  se  Ûrent  des  flûtes...  » 
(Monde  Plaisant,  1880.)  V.  Del- 
vau  :  Se  tirer  des  pieds. 

Tirer  (Se  la).  Pratiquer  IV 
nanisme. 

Tirewr  à  einq.  Joueur  de 
baccarat  qui,  n'ayant  que  des 
cartes  dont  la  totalité  des  points 
s'élève  à  5,  demande  une  carte  de 
façon  à  arriver  le  plus  près  de 
8  ou  de  9. 

Telle.  Maison. 

«  Les  Diounches  tu  grinehlru 
Dans  les  toU«s,  bognas  et  ployaiUi.  • 

Tomber  dmm»  le  mmlhewp. 

Venir  au  bagne. 

TompiB.  «  Le  mot  n'est  point 
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très  facile  à  déioir...  Pourtant 
je  dirai  aa*entre  le  chic  et  le  faux 
chic  et  plus  prèspeat^tre  da  chic 
que  da  fanz  chic,  il  y  a  une 
sorte  d'entre-deox,  iine  manière 
de  chic  imparfait  qui  est  prôdsô- 
ment  le  genre  tompin.  »  (Figaro, 

1882.) 

Topo.  Circnlaire:  proposition, 
motion.  Argot  des  éiëYes  de  i'fir 
cole  polytechnique. 

Voqvet  de  lontre.  On  don- 
nait ce  nom,  en  1881,  anx  fem- 
mes da  monde  qui  spéculaient  à 
la  Boorse.  «  Quant  au  club  des 
Toquets  de  loutre,  sous  les  man- 
teaux de  renard  bleu,  il  n'avait 
pas  meilleur  aspect.  Faisaient 
partie  des  toquets  de  loutre  une 
quantité  de  femmes  du  monde, 
notées,  cotées,  aux  panneaux  de 
voiture  armoriés  et  dont  quelques- 
unes,  pour  être  plus  à  portée  des 
opérations  de  Bourse,  avaieut 
loué  des  chambres  garnies  ou 
non,  et  là,  attendaient  les  cours 
et  donnaient  des  ordres.  La  baisse 
a  passé  sur  les  toquets  de  lou- 
tre comme  une  rafale...  » 

Et  maintenant  pourquoi  toquei 
de  loutre  ?  Farce  que  c'était  alors 
la  mode  d'être  coiffée  d'une  sorte 
de  toque  garnie  de  loutre. 

Torcliéo.  Coups.  Rixe. 

Torcher.  Faire  vite  et  mal.  — 
Man^r.  Torcher  les  plats.  Avoir 
appétit. 

Torehon.  Argot  de  cabotins. 
La  toile,  le  rideau. 

TortlUer  le  earton.  Jouer 
aux  cartes.  «  Parfois  deax  socié- 
tés font  alliance  pour  tortiller  le 
carton.  C'est  l'expression  consa- 
crée par  les  joueurs  de  besigue, 
de  piquet  à  quatre,  ou  de  rams.  » 
{Révetl,  188t.)  V.  Delvau  :  Car- 
ton, 


Tortiller  1a  tIs.  Etrangler. 
«  Je  l'avais  prévenu  que  s'il  fai- 
sait un  mouvement,  j'allais  lui 
tortiller  la  vis.  »  {Gîazette  des 
Tribunaux,  1864.) 

Tortor»|^.  Nourriture. 

Tottple.  Dame  d'un  jeu  de 
cartes. 

To«r  (La).  La  Préfecture  de 
PoUce. 

Tour  de  eleff  j[Se  donner  un). 
Se  reposer,  se  refaire,  se  mettre 
au  vert.  «  ApoUinaris  est  venu 
passer  cinq  ou  six  semaines  à 
Aix>  les- Bains,  histoire  de  se  re- 
donner un  tour  de  clef.  »  (Raoul 
Nest,  Les  mains  dans  mes 
poches.) 

Toaraante.  On  appelle  ainsi 
dans  les  bouillons  ou  dans  les 
brasseries  desservies  par  des  fem- 
mes, celle  qui  remplace  une  ser- 
vante momentanément  absente. 

Tottriiée  pastorale.  Tour- 
née qui  a  lieu  en  bande,  le  soir, 
après  un  bon  dinar,  dans  des 
maisons  hospitalières.  La  tournée 
pastorale  implique  ordinairement 
la  flanelle, 

Tomt-à-roBll.  Député.  «  L'or- 
dre du  jour  appelant  la  discussion 
du  projet  de  loi  relative  à  la 
tant  fameuse  église  du  Sacré- 
Cœur,  le  renvoi  a  été  demandé  par 
un  tout-à-l'œil  quelconque  pour 
attendre  la  présence  du  citoven 
X. . .  occupé  ce  iour-là  au  Palais 
de  Justice.  »  (GaïUois,  1882.) 

TralM  blane.  «  Vous  les 
avez  entendues  dire  qu'elles 
avaient  raté  le  train  blanc...  Le 
train  blanc  est  un  train  supplé- 
mentaire à  l'usage  des  joueurs, 
subventionné  par  feu  madame 
Blanc  et  qui  a  gardé  son  nom.  » 
{Revue  politique  et  littéraire, 
188».) 
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VratM  Javae.  «  Elles  (les 
femmes  de  mœurs  làciles)  com- 
mencent à  perailler  dans  les 
trains  de  chemins  de  fer;  il  y  en 
a  même  qui  ne  font  qu'exploiter 
les  trains  jaunes  qui  emmènent 
chaque  samedi  de  Paris»  pour  les 
ramener  le  lundi,  les  commer- 
çants dont  les  femmes  sont  aux 
nains  de  mer.  »  (Figaro,  1882.) 


mehe  (En  aToir  une).  Etre 
inintelligent. 

VraBSTeramle.  Argot  de 
joueurs.  On  joue  la  transversale^ 
quand,  à  la  roulette,  on  place  son 
em'eu  transversalement.  c*est-à- 
dire  sur  la  ligne  qui  sépare 
deux  numéros  entre  eux. 

TniTalllew.  Voleur. 

Trèfle  I  Argot  des  enfants. 
(V.  Pouce,) 

TremUevne.  Sonnette  élec- 
trique. 

.Trieotonae.  Y.   Timbalière. 

Vrlmardeup .  Voleur  de 
grand  chemin.  (V.  Delvau  : 
JFWmor.) 

TrlmliàUevr  de  roucliieB. 

Souteneur. 

Tripoter.  Spéculer. 

Et  moi,  mon  ehor,  j'ti  tripota 
Sur  l'omprunt  tare; 
(Mtrcelliu,  le  Lonffage  tPai^fÊrd'hui.) 

Trols-qinari.  Lièyre. 

Trois-pont.  Casquette  en 
soie  assez  haute  ;  à  rusage  de 
MM.  les  voyons.  «  Je  les  (les 
Alphonses)  rencontre  encore  qui 
rident  en  bande,  les  cheveux  ef- 
filés, en  corne  de  bœuf,  sur  les 
tempes  obscurcies  par  le  trols- 
pont.  n  (Huysmans,  Une  go- 
guette.) 


TrdUer.  Individu .  commis- 
sionnaire qui  va  offrir  ae  porte  en 
porte  aux  marchands  de  meubtes 
le  travail  de  Touvrier  qui  est  à 
son  compte.  Dans  Targot  du  fan- 
bourg  Saint-Antoine  on  appelle 
cet  ouvrier  un  chotUier, 

Trône  d*arbre.  Nervure  de 
la  feuille  de  tabac  que  l'on 
trouve  dans  le  scaferlati  non  trié. 
(V.  Peuplier.) 

T^«e  (Faire  le).  Argot  des 
filles.  Raccoler. 

Traqiaevr.  Individu  du  troi- 
sième sexe  qui  vit  de  son...  in- 
dustrie. 

Taller.  Regarder  qnelqu*un 
d'un  œil  soupçonneux. 

TorbaM  (Valeur  à).  Valeur 
turque.  «  Les  valeurs  à  turban 
résistent  difficilement.  »  (Presse, 

1882.) 

Tatoyer.  Dérober  ;  on  dit  aussi 
effaroucher. 

Tain.  Derrière.  «  Prenez 
garde,  je  m'en  vais  vous  donner 
sur  votre  tutu...  o   (Evénement, 

188S.) 

Toyav.  Argot  de  sport.  Ren- 
seignement. «  De  plus,  sportwo- 
man  passionnée  et  renseignée  ad- 
mirablement. Elle  possède,  comme 
on  dit,  les  meilleurs  tuyaux.  » 
[Gaxette  de  Cythére,  journal 
1882 .  )  ->  En  argot  flnaocier,  avoir 
un  tuyau  signine  avoir  reçu  con- 
fidence d'un  mouvement  préparé 
par  les  banquiers,  maîtres  du 
parquet.  «  Rachetons,  avait  dit 
Léontin.  —  Pas  encore,  avait  ré- 
pondu le  fils  Marleroi.  Ça  n'est 
Sas  fini.  La  panique  gagne  les 
épartements.  J'ai  un  tuyau. 
Nous  pouvons  racheter  plus  bas 
encore.  »  (Cadol,  La  cohnie 
étrangère,) 


lin,  denz, trois,  etc.Argot  (roû,  gtd  mtaxke.  C'est  le  den- 

tbUtrsJ.  Acte  premier,  deuxième,  xtèmé,  letroldÈme  acte  gne  l'on 

troiaième,  etc...  dime  pièce.  ■  A  Joue. 

."iris.  ;.£srr;.s  'c  ^'r^^j  "T^-^ 

meut  a.  M.  MoMrmm  «  l  ÎT-  B.ln.  «ço«.,  m  Ml.  a,  lenn. 

qne  le  dîner  e«  Berri.  »  (Bvftie-  """«.  i""-; 

mfnf,   tSSlO  C'nt  /e  deux,    U  Umle.  VieUle  lllle. 


Vackard.  Paresseux,  fai- 
néant; qui  s'étend  paresseuse- 
ment comme  nne  yache  an  lien 
de  trayailler. 

Vaeke.  Qai  se  vend  à  la  po- 
lice, mouchard. 

Vacker.  Paresser. 

Va  comme  Je  te  pouMel 

Expression  équivalente  à  celle- 
ci  :  Au  petit  bonheur  I  au  ha- 
sard. «  Je  ne  parle  pas  du  Dieu 
des  armées  qui,  invoqué  par  les 
deux  partis  en  présence,  ne  sait 
auquel  prêter  roreille  et  bénit 
dans  le  tas,  à  la  va  comme  je  te 
pousse.  »  {Evénement,  1882.) 

Valser  du  bee.  Avoir  Tha- 
leine  fétide. 

Vaadale.  Poche  vide. 

Va  t'en  voir  ai...  11,  elle 
ou  OM  Tient,  ^ean  t  Expres- 
sion ironique  synonyme  de  :  Ne 
comptez  pas  sur  une  chose.  «  Il 
fautait  au  moins  tomber  sur  une 
femme  aimable,  sur  une  bonne 
fille;  ouil  va  ten  voir  si  elles 
viennent,  Jean  I  »  (Huysmans,  A 
vau-Veau.) 


joueurs  ont  commencé  par  être 
d'honnêtes  joueurs;  ils  ont  été 
pigeons  avant  d'être  vautours,  » 
{Henn  IV,  1881.) 

Végétarien.  Qui  ne  mange 
que  des  légumes.  Il  existe  de  par 
le  monde  une  société  végéta' 
vienne. 

Velours  (Jouer  sur  le].  Jouer 
avec   de  l'argent  qu'on  a  em- 

Êrunté.  «  Pensant  qu'on  est  plus 
eureux  avec  l'arsent  des  autres 
qu'avec  le  sien,  il  désirait,  sui- 
yant  Texpression  consacrée,  joue? 
sur  le  velours.  »  (Belot,  Une 
joueuse.) 

Vendôme.  Sorte  de  jeu  de 
cartes.  «  On  jonait  le  vendôme. 
C'est  le  jeu  des  prisons  et  leurs 
hôtes  n  en  connaissent  pas  d'au- 
tres... Des  initiés  m'ont  affirmé 
que  le  Vendôme  se  rapproche  sen- 
siblement du  baccara  des  cer- 
cles. »  (Humbert,  Afon  bagne,) 

Vent  dtt  nord.  Éventail. 
Argot  des  camelots.  «  Demandez 
les  éventails,  le  petit  vent  du 
nord...  deux  sous.  »  (Clairon, 
1882.) 


Vantoor.    Grec.     Tous  les         Vent    dans     les    voiles. 


VIO 


VLA 


509 


(ÀTOir  da).  Etre  en  état  d'irresse. 

ITentre  d'osier.  Homme 
maigre.  On  dit  aussi  sojc  d*os. 

Verseuse.  «  Il  fréqnente  les 
établissements  ditscafés  A  femmes, 
où  les  garçons  sont  remplacés  par 
des  demoiselles  appelées  yer- 
sensés.»  {Frondeur,  1880.) 

Veste  (Retourner  sa}.  Chan- 
ger d'idée,  notamment  d  opinions 
politiques. 

cil  fut  on  temps  oft,  nirchargés  d'amendes 

Nous  condamnions 
L'autorité  qui  supprimait  nos  grandes 

Réunions, 
liais  nous  avons  retourné  notre  veste 

Sur  notre  cou 
L*arUcle  sept,  le  budgrel  et  le  reste 

M'ont  rendu  fou.  > 

(CloTis  Hugues.) 

VésnTe  (Faire  son) .  Faire  des 
manières,  des  embarras,  poser. 

^  VésvTer.  Donner  largement, 
libéralement.  «  Tu  as  un  nour- 
risseur  qui  te  Yésuve  des  îaunets 
quand  tu  lui  dis  :  Mon  Pnnce.  » 
(Huysmans,  SoPttr*  Vaiard.) 

Viatique.  «  Littré  appelle 
Tiatigue  l'argent  qu'on  donne  aux 
religieux  pour  leurs  dépenses  de 
voyaçe.  Enleyez  les  religieux, 
expulsez-les,  remplacez-les  par 
des  joueurs  et  tous  aurez  la  yéri- 
table  signification  du  mot  en  lan- 
gage monégasque.  »  (Revue  poli' 
tique  et  littéraire,  1882.) 

Viatl«ae  Tert.  Absinthe. 
«  Le  commandant  Monistrol  se 
versant,  au  moment  d'expirer, 
le  yiatique  vert.  »  (Th.  de  Ban- 
ville.) 

Vider.  Assommer,  tuer.  «  On 
dut  s'interposer  ;  la  mère  Teston 

Serdant  tonte  mesure,  ne  parlait 
e  rien  moins  que  de  le  vider. 
(Huysmans,  Sœurs  Vatard,) 

Vlgonsse.  Vigueur,  entrain. 


«  Ça  ne  va  pas,  mais  ça  ne  va 

F  as  du  tout  aiiùourd'hui...  pour 
amour  de  Dieu,  Mesdames  et 
Messieurs,  un  peu  de  vigousse, 
donc!...  »  (De  Ooncourt,  La 
Faustin,) 

Vlellllsseuse.  o  J'ai  fait  la 
connaissance  d'une  vieille  femme 
(mi  exerce  aujourd'hui  la  profes- 
sion de  vieillisseuse...  nos  noule* 
vards,  vous  le  savez,  sont  sillon- 
nés de  petites  marchandes  d'a- 
mour que  leur  extrême  Jeunesse 
expose  souvent  aux  indiscrétions 
de  la  police...  A  l'aide  de  cer- 
tains onguents,  elle  (la  vieillis- 
seuse) parvient  à  donner  aux 
traits  trop  tendres  des  gamines 
l'expression  d'un  visage  de  18  à 
25  ans.  »  {Figaro.) 

VlMasse.  Vm. 

Vlnfft-kiUt  Jours.  Soldat 
faisant  Ta  période  d'exercice  exi- 
gée de  ceux  qui  font  partie  de  la 
réserve  de  l'armée  active  parce 
gue  cette  période  dure  vingt-huit 
jours.  On  dit  aussi  réservoir. 

Visqueux.  Souteneur  de  bas- 
étage. 

Vitrine  (Etre  dans  la).  Etre 
bien  habillé  ;  avoir  des  vêtements 
qui  sortent  de  chez  le  bon  fai- 
seur. «  Je  vous  trouve  l'air  un 
{»eu  rococo  ;  vous  n'êtes  pas  dans 
a  vitrine.  »  (Fie  Parisienne, 
juin  1882.) 

Vltrlme  (Faire).  Se  parer,  se 
faire  beau,  s'endimancher. 

Vlan.  «  Au  temps  où  le 
Grand-Seize  s'emplissait  chaque 
soir,  au  café  Anglais,  d'une  so- 
ciété qu'on  ne  remplacera  pas,  car 
les  gens  d'esprit  d'alors  ont  été 
remplacés  par  des  imbéciles,  on 
avait  trouvé  mieux  que  pchutt. 
On  disait  de  quelqu'un,  nomme 
ou  femme,  qui  se  distinguait  par 
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une  attltade,  par  un  parti  pris, 
on  laisser-aller,  nne  originalité 
tranchée  :  Il  a  du  v*lan!  Elle  a 
du  v'ton.  C*était  net,  cassant,  ab- 
sola.  »  Événement^  1888.  *  Ce 
terme,  abandonné  depuis  long- 
temps Tient  de  reprendre  faveur. 
—  «  Soirée  dansante  trèsréossie, 
très  animée  et  très  y'ian  hier,  chez 
la  comtesse  de  L.  b  {Gil  Bios, 

1883.) 

l^«laille.  Terme  de  mépris 
à  Tadresse  d'une  femme  quel- 
conque. 

V«7«Ato.  «    Un  autre  type 


amusant  (à  la  roulette  de  Monaco) 
c'est  la  voyante.  Elle  indique  les 
numéros  qui  vont  sortir  et  se 
loue  moyennant  20  francs  nar 
heure.  »  (Revue politique  et  uité- 
rmre,  1882.} 

Voya^evr  aee.  Voyageur 
qui  ne  fait  aucune  dépense  dans 
rh6tel  où  il  est  descendu. 


Voyagpeiue.  Femme  galante 
qui  trarulle  (  ?}  sur  les  paquebots 
et  les  lignes  de  chemin  de  fer. 

ITrlgsolo.  Viande. 


\^ 


MTatorloo  (ÀToir  son).  »  Il 
(M.  Ad.  Belot)  lai  restait  à  éta- 
oier  Dovr  la  dernière  partie  de 
son  orame  le  grec  en  uberté.  Il 
s'adressa  pour  cela  à  un  ancien 
inspecteur  du  serrice  des  jeux... 
Cet  inspeetenr  Ini  apprit,  entre 
antres  levélations  étonnantes  qn'ii 

Lavait,  k  Paris  seulement,  pins 
deux  mille  grecs,  parfaitement 


connus  et  classés  à  la  Préfecture 
et  que  malffré  la  vigilance  la  plus 
ezcessiye,  u  j  avait  bien  peu  de 
cercles,  même  parmi  les  plus 
Rrands,  qui  n'eussent  eu  leurWa» 
terloo,  un  cercle  qui  a  «on  ITa- 
terloo  en  laneage  technique  est 
un  cercle  où  1  on  prend  un  grec 
la  main  duis  le  sac.  »  {Figaro^ 

1888.) 


36 


■If^aC.  Sorte  de  sUge.  >  Bile 
et  Inl  sont  ihU  sur  un  zig-iag, 
dan«  na  coin  dn  laloD.  (Vie  Po< 
rititime,  ISSi.J 
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